N 


I 

Digitized  by  Google  i 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE- 

Pour  firvir  de  continuation  à "celle  de 
Monjieur  lAbbé  Fleury, 

TOME  VINGT-TROISIE’ME. 
Depuis  l’An  jufq^ucn  148^ 


CfaCT.  Hippolyt  e-Louis  Guérin  J ruë  s,  Jacques^ 
à Saint  Thomas  d’ Aquin  , vis-à-vis  Saint  Yves. 


M.  DCC  XXVIII. 

^pjec  Approbaiio»  ^ Privilège  du  Royl 


Digitized  by  Google 


1 


■ Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

DES  LIVRES. 


LIVRE  CENT-ONZIFME. 

I.  T Z pape  ord^onne  des  prières  contre  les  Awne’I^  ! 

JL_<  Turcs.  II.  Mahomet  II,  veut  a/Jieger  1456,  * 

Belgrade,  m.  Jean  Huniadefait  lever  le pege 
de  Belgrade,  iv.  Défaite  entière  de  l'armeedes 
Turcs,  y.  Jaloufie  entre  Jean  de  Capiftran  ^ 

H uniade.  vi.  Srîemnité  de  la  fête  de  la  Tranf- 
figuration  de  ISetre-Seigneur.  vu.  Mort  de 
Jean  Huntade  vaivode  de  Tranjilvanie.  viil. 

Mort  dejaint  Jeande.Capiflran,  ix.  Ouvrage 
de  ce  faint.x.  Zele  du  pape  contre  les  infdeles, 

XI.  Brouilleries  entre  le  pape  ailphonfe  roi 
ef  Arragon.  xii.  Création  de  cardinaux  par  le 
pape  Cailixte.  xiii.  Defordres  que  font  les 
troupes  d‘  Alphonfe  dans  le  Siennois . xi  v.  Con- 
tejlation  au  fujet  de  la  confejfion  pafcale.  xv. 

Le  pape  Cailixte  confirme  la  bulle  de  Nicolas 
V.  en  faveur  des  religieux  mandians,  xvi.  Il 
révoque  cette  bulle  par  une  autre  contraire, 

XVII.  Les  religieux  mandians  fe  foumettent. 

_x  VIII . Turieux  tremblement  de  terre  en  Italie, 

XIX.  Révolutions  arrivées  dans  le  royaume  de 
Suede.  xx.  Concile  de  Soijfons.  xxi.  Le  dau~ 
phin  de  France  fe  fauve  en  Brabant,  xxii.  il 
efi  bien  refu  du  duc  de  Bourgogne,  xxiir.  Le. 
duc  d ^Icnp on  eft  arrêté  mis  en  prifon. 


Digitized  by  Google 


1 


if  s O M M A r K 

J4J7.  XXIV.  dévolutions  en  Hongrie  r.prés  la  moYf 
d' Huniade.  x\y , Mort  d'Ulric  comte  de  Cil-; 
ley.  XXVI.  On  tranche  la  tête  aujils  ai  fie  d Hu~ 
Tiiade.  xxvii.  Matthias  autre  pis  d Huniade 
ejl rnis  enpriftn.  xxviH.  Le  roid' Arragonre- 
fufe  du  feceurs  aux  Hongrois,  xxlx.  Guerre 
entre  Alphonfe  ô'  Génois,  xxx.  Ztle  du 
'pape  d engager  les  princes  d la  guerre  contre 
les  Turcs,  xxxi.  Juftification  du  pape  fur  les 
plaintes  des  Allemands,  xxxii.  Æneas  Syl- 
vius  ' répond  aux  plaintes  des  Allemands. 
xxxlii.  Ecrits  d‘Æne(fs  Sylvius  pour  la  dé- 
fen'e  des  droits  du  faint  fiege.  <xxiv.  Re- 
proches qu'il  fait  aux  Allemands,  wxv.  Le 
pape  travaille  d rtconctlter  l’empereur  le 
rot  de  Hongrie,  xxxvi.  Le  roi  de  Hongrie  va  à 
Prague  pour  époufir  Magdeleine  de  France. 
xxxvii.  Mort  du  jeune  Ludiflas  roi  de  H»n-* 
grte  de  Boheme,  xxxvili.  Mort  de  fean  ^ 
coufin  du  rot  de  Portugal,  xxxix.  Mort  de 
Praiifois  Tofearo  anci-.n  doge  de  Venije.  xL. 
Défaite  des  Turts  par  Scanderbeg  ô»  le  car- 
dinéd  d’Aquilée.  xli.  Le  roi  de  Ferjc  fait  la 
guerre  aux  Turcs.  XLli.  Concile  tenu  d Avi- 
gnon'par  le  cardinal  de  Poix.  XLlll.  Réconci- 
liation du  roi  de  France  avec  le  dauphin» 
XLiv.  Richard  duc  d’Yorck  gouverne  ahfolu- 
ment  l’ Angleterre.  XLV.  Ce  duc  fe  retire  de  la 
cour.  XLVi.  Différend  touchant  la  fucce(fioTt 
desroinumes  de  Hongrie  ^ de  r,eheme.xi,vix, 
Matthias  fils  d’Humade  élu  rot  de  Hongrie. 
XLVI  II.  L't  n.pcreur  Frédéric  prétend  au  roi  au- 
lne de  Bcheme.  xlix.  Pogrhrac  élu  ro:  de 
Boheme.  l il  extermine  les  Thaborites . Li.  Il 
détruit  la  ville  de  Thr.bcr  ^ y met  le  feu. 
LU.  Le  roi  de  Portugal  fait  la  guerre  aux 
Maures  en  Afrique.  Lin.  Alphenje  d’Ar- 
tagen  ajjiege  Genes  , ^ meurt  d Haplcs,  nVf 


Digilized  by  Google 


D E s L I y R Ë s.  y 

t(rdmdnd  fils  naturel  d'Alphonfe  , ejl  roi 
de  Naples.  LV.  Conteflations  entre  plufieurs 
princes  pour  le  royaume  de  Naples.  L V i.- 
Mort  du  pape  Callixe  III ; t v 1 1.  Les  cordi- 
naux  entrent  au  conclaz/e  peur  élire  un  pape: 
I.VIII.  Le  cardinal  de  Rouen  fe  déclare  contre 
Æneas  Sylvius.  Lix.  On  penfe  À élire  pape  lé 
cardinal  de  Rouen.  Lx.  Sentiment  d' tnee  Pic^ 
colomini  fur  cette  élection.  Lxl.  Il  empêche 
qu'on  ne  choifijfe  le  cardinal  de  Roiienj  i.xfii 
Son  difeouts  au  cardinal  de  Pavie  vice-~chan~ 
LXiii.  Le  cardinal  de  Pavie  fe  départ 
du  cardinal  de  Rouen.  Lxiv.  Le  cardinal  de 
fainte  Marie  la  Neuve  propofe  Enée  Piccolo- 
mini.  Lxv.  On  procédé  au  ferutin  pour  l’élec- 
tion a un  pape.  lxvi.  Enée  Piccolomini  car- 
dinal de  Sienne  efi  élu  pape  ^ prend  le  non* 
de  Pie  II.  Lxvil.  Oifeours  que  lui  fait  le  car- 
dinal Belfarion.  txvni.  Reponfe  du  pape  à ce 
difeours.  dans  Rome  pour  l'élection 

du  pape.  Lxx.  Hifloire  ^ caractère  de  Pie  II. 
I.XXI.  Divers  ftntimens  des  princes  fur  l'élec-î 
tien  du  pape.  Lxxii.  Mort  du  cardinal  Capra- 
nicà  de  Eermo»  Lxxni.  Mort  de  Maphée  Ve- 
gius.  Lxxiv.  Couronnement  du  pape  Pie  II. 
Lxxv.  Il  convoque  V affembîée  de  Mantoué  ^ 
en  écrit  au  roi  de  France,  lxkvi.  Reponfd  du 
roi  de  France  au  pape.  Lxxvii.  Le  pape  écrit 
à Poçebrac  roi  de  Bohême.  Lxxvlil.  Le  car- 
dinal Beffarion  envoié  à L’empereur  auid 
autres  princes  d’ Allemagne.  Lxxix.  Troubles 
qui  régnent  en  Allemagne.  Lxxx.  L’ empereur 
ménage  les  rois  de  Hongrie  ^ de  Bohême. 
l-xxxi.  Le  pape  confirme  le  roiaume  de  Naples 
À Ferdinand*  Lxxxii.  Mahomet  II.  prend 
Corinthe , rend  le  Peloponefe  tributaire. 
rxxxiii.  Gcnnadius  fe  démet  du  pratriarchat 
de  Confiantinople.  lxxxiy.  Le  roi  de  Frarico 


I 


>i  s OM  M AIRE 

f(tit  la  guerre  aux  Anglois.  r.xxxv.  Trifetle' 
Sandwich  en  Angleterre  par  les  François. 
ixxxvi.  Réconciliation  des  deux  partis  de 
Lancaftre  ^ d’Yorck.  lxxxvH.  Laguerre  re- 
commence ^ le  duc  d’Yorck  leve  une  armée. 
I-xxxviii.  llefi  contraint  de  fe  retirer  en  Ir- 
lande. Lxxxix.  Mort  d'Artus  III.  duc  de  Bre- 
tagne  connétable  de  France,  xc.  Le  pape 
part  de  Rome  pour  fe  rendre  à Mantou  'e.  xci. 
plaintes  des  Silefiens  contre  Fogebrac  roi  de 
Bohême,  xcii.  Le  pape  nomme  à Prague  un 
adminijtrateur  del’églife.  xcri.  bis.  Le  pape 
arrive  d Florence  ou  il  ejl  nçu  par  Cofme  de 
Medicis.  xciii.  Mort  de  faint  Antonin  arche- 
vêque de  Florence,  xciv.  Le  pape  ajjpfle  d fes 
funérailles.  xcv«  Ouvrages  de  faint  Antonin, 
xcvi.  Le  pape  vient  de  Florence  d Boulogne 
(^dperrare.  xcviT.  Mort  de  P ogge  Florentin. 
xcvrii.  Arrivée  du  pape  d Muntoué.  xcix.> 
Difeours  du  pape  d l’ ouverture  de  l’ajf emblée 
de  Alantoué.  c.  Le  pape  écrit  aux  princes 
les  exhorte  de  venir  d Mantoue.  ci.  Arrivée 
de  plujteurs  ambajfadeurs  d Mantouë.  clï.t 
JDifpute  entre  Us  ambajfadeurs  fur  la  pref- 
féance.  cni.  Première  fiance  de  V affemllée  de 
Mantouë.ct'r.L'ambaJfadeur  dudfic  de  Bour- 
gogne e/l  reçu  d fajf emblée.,  cv.  Demandes  dte 
pape  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  cvl. 
Arrivée  des  ducs  de  Milan  de  Modem  d 
Mantouë.  cvil>  Le  pape  ajfemble  les  princes 
& les  ambajfadeurs  dans  Uéglife  cathédrale. 
cviir.  Autre  dtfeours  du  pape  d l'ajfemblée  d» 
Mantouë.  cix.  Le  cardinal  Bejfarion  parle 
après  le  pape.  ex.  On  réfout  la.  guerre  contre 
les  Turcs,  cxi.  Arrivée  des  ambajfadeurs  de 
France , de  Sicile  ^ de  Bretagne,  cxli.  Au- 
dience publique  que  le  pape  leur  donne,  cxiii. 
Le  pape  répond  au  difeours  de  L'évêque  de  Pa^ 

r 


Digitized  by  Google 


DES  Li  E S.  vlÿ 

fts.  txfv.  Nouvelle  audience  que  Us  amhaf- 
fadeurs  de  France  demandent  au  pape.  cxv. 
Leurs  demandes,  cxvi.  Reponfe  que  le  paft 
fait  a ces  demandes,  cxvii.  Le  pape  jujiifit 
fa  conduite  k l'égard  du  roiaume  dé  Sicile. 
cxviii.  Il  fe  plaint  de  la  pragmatique  fan^ 
Rion.  ex  IX.  Réponfe  des  ambajfadeurs  de 
franco  au  difeours  du  pape.  cxx.  Le  pape 
demande  une  taxe  fur  le  clergé  de  France  t on' 
la  lui  refufe.  cxxi.  Le  toi  d' Angleterre  en- 
voyé fes  ambajfadeurs  k Mantoue.  exxir. 
Conduite  indigne  du  légat  du  pape  en  Angle- 
terre. cxxfii.  LafaSitond’Yorck  recommen- 
ce les  troubles  en  Angleterre,  cxxiy.  Bataille 
donnée  entre  les  deux  factions,  exxv.  TTe  due 
dTerck  veut fe  faire  déclarer  roi  d Angleterre, 
cxxvi.  Le  farlerhent  lai(fe  k Henri  le  titre  de 
foi  accorde  au  duc  dTorck  le  droit  de  lut 
fucceder.  cxxvi'i.  Le  pape  s’ adrejfe  aux  Alle- 
mands pour  les  faire  contribuer  à la  guerre 
contre  les  Turcs,  cxxviir.  Arrivée  d’autres 
princes  ambajfadeurs  k Mantou'é.  cxxix. 
Charlotte  veuve  du  rat  d'e  Fertugatfuccede 
au  royaume  de  Chypre,  exxx  Le  foudan  d'E- 
gypte donne  le  royaume  de  Chypre  k Jacques 
archevêque  de  Nicojie.  cxxxi.  S*rment  qu'il 
exige  de  lui.  CKXXII.  Le  duc  de  Calabre  fait 
une  defeenré  dans  le  royaume  de  Naples. 
cxxxiii.  Conquêtes  de  ce  duc.  cxxxiv.  Le  duc 
de  Seffa  veut  afaffiner  Ferdinand,  cxxxv.  it 
fe  défend  ^ met  fes  ajfajjins  en  fuite,  cxxxvii 
Ferdinand  e(i  battu  auprès  de  S arno . cwxvu. 
Raifons  pour  lefquelles  le  pape  protégeait  fi 
fort  Ferdinand,  cxxxvin.  Nouveaux  trou- 
bits  danrGenes  pour  en  chajfer' les  Franfois. 
cxxxix.  Leroi  de  Fex,  aftege  Alcacer-Seguef' 
e/l  battu.  cxL.  Affaires  du  royaume  de 
Cafiille.  cxLli  Decret  du  pape  contre  les  ap.-' 

a üij> 


Digitized  by  Google 


1 


vi'ij  s O M M A I K E 

T460,  plis  du  faint  fuge  ait  concile.  cxLir.  Mefut^éf 
que  prend  le  pape  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs.  oxLiil.  Tl»  de  l'ajj'cn/blée  de  Man- 
teuë,  cxLi  v.  Le  pape  part  de  Mantou'é  Q* 
'vient  d Sùnne.  cxlv.  Promotion  que  le  pape 
fait  de  Jix  card.nati.v.  CXLVI.  Le  pape  refait 
ces  nouveaux  cardinaux  dans  un  confifioire. 
«XLVil.  Appel  du  procureur  general  du  parle- 
ment de  Paris  au  concile  , pour  la  defenjë  de 
la  pragmatique  fanciion.  cxlvi  i i.  Différends 
entre  Sigifmond  duc  a Autriche  (fe  le  cardinal 
de  Cufa.  cxLix.  Le  duc  W Autriche  fait  met- 
tre en  prijcH  le  cardinal  de  Cufa.  cl.  Le  pape 
excommunie  le  duc  d' Autriche  qui  en  appelle 
su  concile.  CJ.I.  Le  roi  de  Caflille  envoïel'évé- 
que  de  Leon  vers  le  pape.  0.11.  Différends  de 
quelques  rois  avec  le  pape  touchant  la  colla- 
tion des  bénéfices.  ct.\  11.  Députation  des  pa- 
triarches d’ Orient  au  pape,  cl  IV.  Amhajfa- 
dturs  du  Pcloponefe  au  pape.  CLV.  Le  pape 
fart  de  Sienne  arrive  à.  Rome.  CLVi,  Am- 
bajfadeurs  des  princes  d' Orient  au  pape, 
CLVI  I.  Mort  de  Jacques  II.  roi  d'Ecojfe, 
CLViii.  Le  roi  de  Boheme  chajfe  les  Mani- 
ehéens  de  fies  états. 


LIVRE  CENT-DOUZIE’ME. 

1.  T Egation  du  cardinal  Be fart  on  en  Alle- 
l.^magne  fans  aucuns  fiuciés.  1 1.  Révolte 
s Genes  contre  les  Eranfois.  111.  Les  facHotis 
fippojees  fie  réuniffent  contre  les  Franpois.  ly. 
Les  Franpois  font  battus  devant  Genes  fie 
retirent,  v.  Le  duc  de  Bourgogne  craint  quart 
ne  luidéclare laguerre.  vi.  Le  roirépond  aux 
plaintes  du  duc  de  Bourgogne . vu.  La  reine 
d' Angleterre  leve  une  armée  contre  le  duc 

r 


Digitized  by  Google 


D E s L I V R E s.  tjc 

tfYorck.  VIII.  Elle  attaque  le  duc  d’Torck  qui 
feri  la  bataille  ôi*  y ejl  tué.  ix.  ElU  gagne 
une  fécondé  bataille  contre  le  conyte  de  Fvar- 
vik.  X.  Le  roi  de  Navarre  penfe  à déclarer  lu 
guerre  au  roi  de  CajiilU.  xi.  il  fait  eiKprifon^ 
ner  fon  fils  L relâche  ^ enjuite  le  fait  em- 
potfonner.  xii.  Mort  de  do/n  H enn  roi  de  Par-' 
tugal.  XIII,  Affaires  du  royaume  de  Naples. 

XIV.  La  reine  d’ Angleterre  perd  le  fruit  de  fer 
victoires,  xv.  Le  comte  de  la  Mar- he  bat  le 
comte  de  Pembrok  défait  l'armée  de  la  rei- 
ne. XVI.  Il  fe  fait  couronner  â Londres  fous  le 
nom  d’Edouard  II.  xvil.  Le  rot  la  reine 
retirez,  en  tco/fe  folli  itent  du  fecours  xviir.- 
uirriv  e de  Thomas  Paleologue  à Rome.  xlXr 
Tranflation  du  chef  de  faint  Andréa  Rome. 

_x  X.  Canontfatitn  de  fainte  Catherine  de 
Sienne.  XXI.  Le  pape  excommunie  le  dut  d’ Au- 
triche (fit  Malatefta.  xxii.  Autre  fentcnce 
d’ excommunication  cemtre  l' archevêque  de 
Maience,  xxiil.  AJfemblée  des  prin  es  d'Al- 
lemagne fur  cette  affaire,  xxiv.  Réponfe  des 
nonces  aux  griefs  de  l'archevêque,  xxv.  V ar-' 
chevéque  renonce  h fon  appel  fans  tenir  fa- 
parole,  xxvi.  On  nomme  un  autre  archevêque’ 
à Maience.  xx'fw.  Arrivée  des  ambajfadeurs 
d’ Orient  a la  cour  de  France,  xxvm.-  Le  rot 
de  France  s'imagine  fauffement  qu'on  veut 
l'empoifonner,  xxix^  il  fe  laiffe  mourir  de  f 
faim.  XXX.  Famille  (fi  enf ans  du  roi  Charles 
VII.  XXXI.  Ses  funérailles  à Notre-Dame  de~ 

Paris  (fi  â faint  Dents,  xxxii.-  Louis  dau- 
phin repoit  en  Flandres  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi.  xxxill.  Il  lui  fuccede  fous  le  nom  de' 
louis  XI.  xxxiv.  Il  va  il  Reims  fe  faire  fa- 
erer  (fi  couronner,  xxxv.-  Changemens  qittf 
fait  dans  le  gouvernement,  xxxvi.  Sa  con-^ 
duite  envers  U duc  de  Bourgogne,  xxxvii.  L« 

a V 


DIgitized  by  Google 


X SOMMAIRE 

fMpe  lui  envoie  des  atnbaffadeurs.  XXXVill.s 
Le  pape  travaille  à abolir  la  pragmatique 
Janüton.  xxxix.  Le  rot  déclaré  qu’tl  veut 
abolir  cette  pragmatique,  xl.  "^ran  Jotffroy 
ivique  d' Arras . xLi.  Le  pape  fait  cet  évêque  • 
cardinal  avec  cinq  autres.  xLii.  RéjouiJJ'ance 
À Rome  touchant  l'abolition  de  la  pragma- 
tique. xLiii.  La  pragmatique  ne  laifje  pas 
d'être  obfervée  en  Rrance.  XLIY.  Jacques  lo 
'Bâtard  s’empare  de  tout  leroiaume  deChypre. 
XLV.  Fin  de  l'empire  de  Trebizonde  dont  Ma- 
homet fe  rend  maître.  XLVi.  Le  patrtarchat 
de  Conjlantinople  devient'  venale.  xLVii. 
Lettre  du  pape  au  roi  de  France,  x L v 1 1 1. . 
Scanderbeg  par  ordre  du  pape  vient  au  fe- 
feurs  de  Ferdinand.  xLix.  Guerre  entre  les- 
Caflillans  les  Maures.  L.  Leroi  deSa- 
varre  engage  la  Cerdaigne  le  Roajfllon  âi 
Louis  XI.  Li.  Louis  XI.  envoie  des  ambajja- 
deurs  au  pape.  1.11.  Le  roi  de  France  écrit  a»^ 
pape  ^ Je  plaint  de  fon  procédé.  Liil.  Le  pape . 
répond  â fes  amla/fadeurs  ajfez  fortement. 
Liv.  te  p.ipe  preffe  le  roi  de  France  ^ le  due- 
de  Bourgogne  a lui  donner  du  jecours.  LV.  Le . 
duc  de  Calabre  ejl  battu  par  V armée  de  Fer-^ 
t46z.  dinand.  lvi.  Le  roi  de  Boheme  envoie  des  am- 
bajfadeurs  au  pape.  i,vu.  Le  pape  ne  leur  fait' 
pas  une  rép  on  fe  favorable,  utiw.  Colere  du 
roi  dt  Buheme  qui fait  emprifonner  un  nonce, 
du  pape  ée  Rabaftein.  I.ix,  Le  roi  de  Boheme  ' 
fecourt.  l’empereur  contre  fou  frere  Albert.. 
XX.  L’empereur  fait  les  deux  fils  du  roi  de  ■ 
Boheme  princes  de  t’ernptre.  LXl.  Le  roi  de  . 
Boheme  écrit  au  pape  en  termes  fort  fournis. , 
rxir.  Excommunication  centre  trois  princes 
rebelles  â l'églifei  Lxm.  Progrès  des  Turcs  : 
contre  les  chrétiens,  ixiv.  Mahomet  fe  rend • 
maître  de Viÿe  de  Metelin.  LXY.  La  reine  dtv 

r 


Digilized  : , Googli 


DES  LIVRES.  xj 

Cafitîle  met  une  fnncejfe  au  monde.  Lxvi. 
Difpute  touchant  le  fang  de  Jefui  - Chrifl. 

I.  X V I I.  La  ijueflion  e(l  agitée  en prefence  du 
pape.  Lxvni.  Htjloire  Byzantine  de  Duc  as. 
iJxix.  Les  Turcs  fe  rendent  maîtres  de  la  Bof- 
nie.  Lxx.  Le  roi  de  Hongrie  ajjtegejaïza  ca- 
pitale de  la  Bafnie  ^ la  prend,  lxxi.  Si  le 
corps  de  faint  Luc  a été  tranfperté  dejaiza, 
kVtnife.  lxxii.  Les  Vénitiens  penfent  d en- 
lever le  Peloponefe  aux  Turcs,  rxxiii. 
dtrbrg  écrit  au  pape  qu  il  a fait  lapaix  avec 
le  Turc.  LXxiv,  Préparatifs  que  fait  le  pape 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Lxxv.  Les 
Florentins  veulent  prévenir  le  p ape  contre  les 
Vénitiens.  LxxVi.  Confifoire  fecrei  furies- 
moyens  d" entreprendre  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Lxxvii.  Sei  ours  promis  par  les  ambaf-' 
fadeurs'de  la  part  des  princes.  Lxxviii-  I>e- 
cret  du  pape  en  faveur  de  la  guerre  contre  lés  ■ 
Turcs.  LXX IX.  Mécontentement  du  roi  de 
France  à 1‘ égard  du  pape.  lxxx.  il  juge  le  dif-  • 
fer  end  entre  les  rois  de  Caftille  ^ de  Na- 
varre .■'Lxxx\.  Le  roi  rentre  dans  les  villes  de 
Ptcardiecedées  au  duc  de  Bourgogne.  Lxxxri. 
Louis  XI.  vifite  la  Flandre  (y  fait  mettre  en" 
prifon  le  fils  du  duc  de  Savoie.  LXxxhi.  Ori- 
gine de  la  ligue  du  bien  public.  Lxxxiv.  Le  roi 
de  France  cherche  d chagriner  le  duc  de  Bre- 
tagne. l'xxxv.  Le  roi  de  Portugal  porte  la  '■ 
guerre  en  Afrique,  lxxx VI.  Affaires ^d»' 
roïaume  de  Naples.  Lxxx  vu.  Fin  des  commen- 
taires de  Pie  II.  Lxxxvm.  Le  rot  ^ la  rente  ' 
d’Angleterre  en  Ecoffe.  lxxxix.  La  rtme 
d’ Angleterre  va  en  France  folheiter  de  fc- 
cours.  X c.  Elle  revient  en  Ecoffe  avec  des 
troupes  , ^ fon  armée  ejb  défaite,  xci.  Elle' 
retourne  en  France  une  fécondé  foist  xcn.’ 
Mort  dn  cardinal  if.dore  patriarche  de  Cortff' 
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iantinople.  xciii-  Celle  duc ardin/il  Alex 
dre  Oltva.  x c i v.  Et  du  cardinal  Pro,per 
Colonne,  xcv.  Mort  de  l'hi,iorün  Blondus 
Tlavius.  xcvi.  De  Jaint  Dtdace  religieux  de 
Ï4^4.  f»tnt  François . xcvii.  Et  de  fainte  Cathtiine 
de  Boulogne,  xcviii.  Le  pape  fatt  des  prépa- 
ratifs peur  la  guerre  contre  les  Turcs,  x c i x. 
Leduc  de  Bourgogne  manque  à fa  parole,  c. 
Le  pape  lui  écrit  pour  le  preffer  de  la  tenir. 
CI,  Bulh  du  pape  qui  retracie  ce  qu’il  a écrit 
fur  le  concile  de  Baie.  en.  Le  pape  va  a An- 
cône pour  s'en.barquer.  cm.  Préparatifs  à 
Ancône  pour  le  départ  du  pape.  Civ.  Le  pape- 
tombe  malade  à Ancône  y meurt,  cv..  Les 
cardinaux  . s' affen  blent  à Ancône  après  la 
mort  du  pape.  cvi.  Us  partent  à’ Ancône  ô* 
vont  à Rome  pour  faire  PéleÜion.  cvii.  Les 
cardinaux  entrent  au  conclave,  cviii.  Le  car- 
dinal de  fatnt  M arc  e(l  élu  pape.  cix..  Il  prend 
le  nom  de  Paul  11.  Son  caraclert.  ex,  Loix 
qu  on  fait  jurer  au  pape  dans  le  conclave. 
cxi.  Le  pape  refufe  d'ohferver  ces  loix.  cxil. 

• Prérogatives  qu  il  accorde  aux  cardinaux. 
Cxiii.  Création  de  huit  cardinaux,  cxiy.  Le 
pape  veut  reprendre  l’affaire  de  la  guerre 
contre  les  Turcs,  cxv.  Offres  des  princes  d’I- 
talie pour  cette  guerre,  cxvi.  Conftfiotre  tou- 
chant les  grâces  expectatives  ^ les  beneftees 
en  commende.  cxvii.  Sentiment  de  M.  l'abbd 
Tleury  en  faveur  des  commendes ■ cxviii.  Les 
ctfanoines  de  l’égUje  de  faint  Jeaf»  de  Lairan 
à Rome.  extx.  §jielques  cardinaux  propojent 
V alienation  de  la  ville  d Avignon,  cxx.  Le 
pape  Paul  11.  veut  ménager  le  roi  de  Boheme. 
cxxi.  Il  travaille  à le  reconcilier  avec  le  faint 
fiege.  cxxii.  Il  empereur  rend  au  rot  de  tion^ 
gtie  la  couronne  facrée.  cxxiii.  Articles  du 
traité  entre  l'empereur  le  roi  de  Hongrie* 
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CxxtV.  Ld  couronne  facrée  eft  rApportée  en 
Hongrie , Q'  Matth.as  tn  ejl  couronné,  cxxv. 
'Trattcment  que  le  roi  de  Hongrie  fait  ats 
non  e du  pape.  cxxYi.  Louis  XI.  veut  faire 
enlever  le  comte  de  Charolois.  cxxvii.  Le  roi 
envoie  vers  le  duc  de  Bourgogne,  cxxvi  ii.  il 
s'irrite  contre  les  ducs  de  Bretagne  de 

Bourbon  ^ le  comte  de  Charolois,  Cxxix.  il 
mffemble  fes  états  à Tours  . contre  le  duc  de 
Bretagne,  cxxx.  Le  roi  reconnaît  le  duc  ds 
Altlan  lui  cede  U droit  qutl  a fur  Genes, 
cxxxi.  Les  grands  de  Caftille  Je  foulevent 
contre  Henri  leur  roi.  cxxxi  i.  Mort  du  car- 
dinal Pierre  de  Totx.  cxxxili.  Mort  du  car- 
dinal de  Cufa.  cxxx  I V.  Ouvrages  du  car- 
dinal de  Cufa.  cxxxv.  Mort  de  Guillaume  de 
Vorilong  de  Théodore  Lœlius.  cxxxvX. 
Hmbajfadeurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  k 
Rome,  cxxxv  I I.  Le  pape  prend  l'avis  des 
cardinaux  pour  répondre  a ces  ambajfadcurs. 
cxxxvili.  Les  cardinaux  font  davts  que 
Ferdinand  ne  fajfe  point  d'alltan.e  avec  le 
Turc,  cxxx  i Brouilleries  entre  le  pape  ^ • 

Ferdinand  rot  de  Naples.  CXL.  Défaite  de 
Scandtrbeg  parles  Turcs.  cxLl.  il  fait  lever 
le  fitge  de  Croye.  cxLli,  Les  Cafttllans  dé- 
fofent  leur  roi  mettent  Alphonfe  en  fa 
place.  cxLi  I I.  Les  conjurez,  prennent  les 
Jtrmes.  cxLiv.  Ligue  des  princes  fn  France 
pour  le  bien  public . CXLV.  Le  comte  de  Cha- 
Tolois  fe  met  en  campagne.  CXLVI.  Il  arrive  k 
faint  Denis.  cxLVii.  Accommodement  du  roi 
avec  le  duc  de  Bourbon.  cxLVliL.  Les  deux 
armées  fe  trouvent  en  prefence.  cxljx.  Ba- 
taille de  Montlhery.  CL^  Le  comte  de  Charo- 
lois  court  rtfque  d être  fait  prisonnier,  clt» 

Le  roi  apres  la  bataille  décampe  ^ fe  retire  k 
Corbed.  cjlh.  Arrivée  des  ducs  de  Berry  ^ 
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de  Bretagne  à Et  art  pes.  cl  i it.  Le  roi  revient 
a Paris.  CLiy.  L' armée  des  liguez,  prend  des 
chardons  pour  des  lances.  CLV.  Le  rot  va  trou- 
ver le  cornte  de  Charoloif  à Confiant.  CLVI. 
Leduc  de  Bourbon  fe  rend  maître  de  Roue». 
CLVii.  seconde  conférence  entre  le  roi  ^ lo 
comte  de  Charolois.  CLViil*  Traité  de  paix 
entre  le  roi  le  comte  de  Charolois.  CLlx. 
Injolence  des  Liégeois  punie  par  le  comte  de 
Charolois.  CLX.  Leroi  reprend  la  Normandie 
fur  fon  frere  le  duc  de  Berry.  CLxl.  Le  roi 
Henri  retourne  déguifé  en  Angleterre  e(t 
fait  prifonnter.  CLxii.'  Brouillertes  entre  U 
roi  Edouard  ^ le  comte  de  Vvarvik.  CLniIi 
Cenfures  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  • 
CLXiv.  Martyre  du  bienheureux  André  de 
Chie  par  les  Turcs,  clxv.  Mort  de  Thomas 
Paleologue.  clxvi.  Mort  de  Laurent  Valle. 
CLXvil.  Mort  de  Henri  Kalt.ifen.  clxvi  iii 
Opiniâtreté  de  Pogtbrac  roi  de  Boheme.  CLxix, 
Le  pape  envoie  un  nonce  àd’empereur  Jurles  ' 
af aires  de  Boheme.  CLXX.  Les  grands  de 
. Boheme  fe  foulevent  contre  Pogebràc  qut  efi 
excommunié  par  le  pape,  ci,  x x i.  Le  pape 
prononce  la  fentence  ijut  le  prive  du  roiaume.- 
CLXXM.  Paix  emre  les  Polonais  ^ les  che- 
valiers de  Prujfe.  CLXXVin.  Articles  princi - 
puux  de  cette  paix.  CLXXIV.  Mort  de  Fr.in- 
fois  Sforce  duc  de  Milan,  cixxv.  Son  fils  G a-  ■ 
leas  Marie  sforce  lui  fiuccede.  clxxvi.  Mort 
de  l évêque  de  faint  André  gouverneur  d’ E- 
coffe.  CLXxvii.  Le  pape  fie  déclare  peur  Henri 
rot  de  Ca/tille,  CLXxvtn.  Mort  d‘ Alpha nft 
frere  du  rot  de  Cafiille.  clxxix.  Les  Catalrns  ' 
fe  révoltent  contre  leur  roi  çy  fe  donnent  dl 
René  d’Anjou,  clxxx.  Ferdinand  roi  de 
Naples  reftife  les  cens'd'l'églije  Rom-ains' 
CLXKXi/  Leroi  de  France le  cemte  de  Cha-/ 
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rvieis  fe  méfient  toujours  l’un  de  Vautre, 
CLXXx  1 1\  A(fembUe  à Paris  pour  reformer 
Us  abus  dans  la  ju{Lice.  cOcxxiil;  Le  comte 
*de  Vziarvik  efi  mécontent  du  roi  Edouard, 
CLxxxiv,  Natjfance  dErafme. 
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I.  \ Ort  de  George  Cafiriot  dit  Scander»  14^7»’ 
l\' 1 beg.  I I.  Mort  de  Philippe  duc  de 
Bourgogne,  iil.  Le  nouveau  duc  de  Bourgogne 
fait  la  guerre  aux  Ltegeois,  iv.  il  défait  Car» 
mée  des  Liégeois  , prend  Saint-Tron  , Tongrts  ' 

Liege.  v.  Le  cardinal  d’Arras  légat  en 
France  pour  abolir  la  pragmatique.  vi.Ter~- 
meté  du  procureur  general  pour  s’y  oppofer, 
vu.  l’ univerfité  de  Paris  appelle  au  futur' 
concile.  CaraBtre  du  cardinal  d’ Arras' 

ftlon  le  cardinal  de  Pavie.  ix.  CaraÜere  du 
cardinal  Balu'é.  x.  Le  pape  achevé  le  bâtiment' 
du  palais  de  faint  Marc,  xi.  Commencement  ' 
de  l’infiitut  des  Minimes  par  Franfois  de 
Faute.  XII,  Les  Bohémiens  offrent  la  couronne 
de  Boheme  au  roi  de  Pologne,  xilf.  Sur  le  refus  ' 
du  rot  de  Pologne  L pape  offre  la  Boheme  au 
roi  de  Hongrie,  xiv.  L'empereur  convoque  une 
diette  â Nuremberg,  xv.  Guerre  des  Florentins 
en  Italie,  xvl.'  Troubles  du  rotaume  de  Caf~ 
tille.  XVII.  Gajlon  dt  Fotx  en  guerre  avec  le 
roi  d’Arragon  pour  lu  Navarre,  wiit.  Mort 
d' Antoine  de  RofelUs.  xix.  Apologie  de  Platon 
par  le  cardinal  Beffarton.  xx.  Matthias  roi 
de  Hongrie  fait  la  guerre  au  roi  de  Boheme. 

XXI.  Entrevue  de  ces  deux'  princes  oit  l’on  14^8^ 
parle  de  paix.  \%ll.  Le  papi  fait  faire  la  paix 
aux  princes  d’Italie,  xxl  1 1.  Devoir  des  papes 
^ des  cardinaux 'félon  U cardinal  de  Paviei 
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XXIV.  Voidge  de  l'empereur  ù Rome,  xxv.  Seii 
erttrée  dans  Rome  ^ fa  réception,  xxvi.  Aft- 
fures  qu  on  prend  avec  lui  touchant  la  guerre  ^ 
contre  les  Turcs.  xxvH.  L’emptreqr  part  de 
Rome  pour  retourner  en  Allemagne,  xxviil. 
Mort  du  cardinal  de  la  Tour  - brûlée.  xxix« 
Ouvrages  de  ce  cardinal,  xxx,  Etabltjfement 
d'une  congrégation  à Rome  pour  marier  de 
pauvres  filles,  xxxi.  Création  de  deux  cardi- 
naux. xxxir.  Le  comte  de  VTarvik  ménage  une 
révolte  en  Angleterre,  xxxiri.  L'arn.ée  d’E- 
douard tfl  battue.  XXXIV.  otj  cot-.jurex.  de 
Caflille  députint  à Rome  vers  le  pape,  xxxv.r 
Mort  d' Alphonfe  frere  du  roi  de  Caltille. 
XXXVI.  Aéiions  du  duc  de  Calabre  en  Cata- 
logne. XXXVII.  Louis  X 1.  porte  la  guerre  en 
"Bretagne,  xxxviii.  il  gagne  Tannegui  du 
Châtel  qui  quitte  la  Bretagne  vient  en 
France,  xxxix.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de 
France  (ÿ>  le  duc  de  Bretagne,  xr..  Le  rot  va 
trouver  le  duc  de  Bourgogne  d Peroniie.  XLF. 
nouvelle  révolte  des  Ltegeots  qui  s'emparent 
de  Toagres.  xmi.  Inquiétudes  du  rot  prtfon- 
nier  dans  le  château  de  Peronne.  XLlil.  Le  roi 
n'en  fort  que  par  un  accommodement  avec  le 
duc.  xLiv.  Les  deux  princes  courent  rifque 
d'être  pris.  xlv.  On  donne  un  ajfaut  d la  ville 
de  Ltege  . tfif  le  roi  s’en  retourne  d Paris.  XLVIV 
Le  duc  de  Bourgogne  fait  mettre  le  feu  d la 
ville  de  Liego  XLVii.  l e pape  fait  la  guerre  d 
Robert  Malatefia.  XLVill.  Caufes  des  brouil- 
lertes  entre  Paul  1 1.  Ferdinand  roi  de 
Naples.^  X L I X.  Ferdinand  fait  lever  aux 
troupes  du  pape  le  fiege  de  R mini.-  L.  Louif 
XI.  propofe  la  Gutenne  d fo»  frere  au  lieu 
de  la  champagne.  L i.  Le  cardinal  Baluê 
travaille  d défuntr  les  deux  princes,  lu.  Set- 
hures  aux  ducs  de  Berry  ^ dt  Beurgognct 
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liî.  "Entrevue  du  rei  du  due  de  B erré. 

IV.  Le  cardinal  Balu'é  e,'t  arrêté  prifonnier 
avec  l’évêque  de  Verdun,  lv.  Le  roi  demande 
au  pape  des  commiffaires  pour  lui  faire  fors 
procès.  Lvi.  Réponfe  du  pape  au  roi  fur  cette 
affaire.  l\u.  Le  roi  ne  [e  rend  point  aux  rai- 
fons  du  pape  ^ latjfe  les  coupables  en  prifon. 

LVHi.  Le  duc  de  Birrt  accepte  la  Guienne  en 
échange  de  la  Champagne  de  la  Brie,  i,ix. 

Le  roi  entreprend  de  détacher  le  duc  de  Bre- 
tagne du  duc  de  Bourgogne,  lx.  înfiitution 
de  l'ordre  de  faint  Michel  par  Louis  XL  Lxi. 

Statuts  noms  des  premiers  chevaliers  de 
cet  ordre.  LXII.  Les  Bohémiens  cathoü.jues 
déclarent  Matthias  roi  de  Boheme.  Lxlir. 
'Vladtflas  fils  de  Cafimir  nommé  au  roi  autre 
de  Boheme.  Lxiv.  Mahomet  II.  fait  un  voeu 
d'exterminer  tous  les  chrétiens,  lxv.  Le  comte 
de  U^arvik  revient  en  Angleterre  enttve 
Edottard.  Lxvi.  Le  roi  Edouard  fe  fauve  de 
prtfun,  ^,xv^.  On  leve  des  armées  départ  ^ 
d'autre , le  comte  de  ll^arvik  eft  battu. 

I.XVIII.  Le  comte  de  W'arvik  vient  en  Tr.tnce  ^ 

fait  alliance  avec  Louis  XI.  Lxix. //re-  *47®* 
paffe  en  Angleterre,  lxx.  Edouard  travaille 
à gagner  le  duc  de  Clarencc  fon  frere.  l^^xi.  • 

}l  arrive  k la  Haye  en  Hollande,  lxxii.  Le 
comte  de  U^arvik  rétablit  le  roi  Henri  ^ur  le 
trône,  lxxii  i.  Le  pape  tefufe  de  confirmer  le 
fils  du  roi  de  Pologne  roi  de  Boheme.  lx'.iv. 

Le  pape  réduit  le  jubilé  k tous  les  vingt-cinq 
Ans.  Lxxv.  On  punit  en  France  le  comte  £ Ar- 
tnagnac.  lxxv  t.  Louis  XI.  fe  détermine  k 
faire  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne,  lxxvii. 

Il  fe  rend  maître  de  Saint-^luentin  d‘  A- 
miens,  lxxviii.  Mort  de  Charles  VIII.  roi 
de  Suede.  Stenon  lui  fuccede.  Lxxix.  Maho- 
met ajjtege  ^ prend  la  capitale  de  l'ifle  de 
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mtgrepoHt.  Lxxx.  Il  abandonne  la  ville  au 
pillage  ^ met  tout  à feu  a fang.  Lxxxi.' 
Imf  ttté  {(Adolphe  contre  le  duc  dcCueldre 
fonptre.  lxxxu.  Mort  du  duc  de  Calabre  fiis 
de  René  d’Anjou,  lxxxiii.  Ijabelle  de  Caf- 
iillt  époufe  Ferdinand  fils  du  rci  d' Arragon. 
Lxxxrv.  Les  Maures  font  des  incurjions  en 
Cafiille.  LXXXV.  Le  pape  le  roi  de  Naples 
envoient  des  galeres  aux  Vénitiens.  Lxxxvl. 
Cenfure  d une  propofition  touchant  la  jurif- 
diéiioH  eccU/iaJtitjue.  lxxxvii.  Tropofiticn 
àui  regarde  les  futurs  contingent.  Lxxxvm. 
*Vfage  de  l’Imprimerie  introduit  à Paris. 

1471-  Lxxxix.  Dicte  k Patifbjnne  pour  la  guerre 
centre  les  Turcs,  xc.  Origine  fortune  de 
Vêvetjue  de  Teramo.  xc  i . Difpute  touchant  la 
prejfeance  entre  les  électeurs  ^ les  ambaffa- 
deurs  du  dut  de  Bourgogne,  xcil.  Difeours 
de  ( ambaffadeur  des  Vénitiens  a cette  diete* 
-Xciri.  Pifnltat  de-l'ajfcntblée  de  Ratifhonne»' 
XCfv.  Mort  du  pape  Paul  U.  xcv.  Le  cardi^' 
nal  de  la  Roiierc  élu  pape  fous  le  nom  de  Sixte' 
IV.  xcvi.  Famille  du  pape  Sixte  I V.  xcviï.' 
L'invefiiture  du  duché  de  Ferrare  donnée  à' 
Ber/o.  xcviii.  Mort  de  Borfo  duc  de  Ferrare. 
xcix.  Mort  de  George  F ogebrac  roi  de  Bohême, 
C.  'Vladiflas  fils  du  roi  de  Pologne  lui  fuc- 
iede.  ci.-  tdouard  revient  en  Angleterre  avec  , 
unfecours  du  duc  de  Bourgogne.  cU.  Edouard 
marche  au-devant  du  Comte  de  W'^arvik pour' 
le  combattre,  cri  i.  Bataille  oh  le  Comte  de 
IWarvik  eft  tué.  civ.  Edouard  remporte  une 
fécondé  victoire  fur  l’armée  du  prince  de  Gai» 
les.  cv.  La  reine  Marguerite  enfermée  dans  la' 
tour  de  Londres  H enri  tué  dans  fa  prifon.' 

cvt.  Le  comte  de  Pembrok  Q'  le  jeune  comte  de 
Rfchemont  fe  fauvent.  cvii.  La  tempête  les-' 
jette  fur  les  cotes  de  Bretagne  oh  le  duc  les 
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feiîent  comme  frifonmers.  cvwi.  Aÿ/ttres  àé 
C^fttlle  d’Arragon.  cix.  Le  roi  de  Tortugut 
fuit  1* guerre  en  Afrique,  ex.  Le  pape  reprend 
V affaire  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  cxl.  Le , 
pape  fait  f es  deux  neveux  cardinaux,  cxii.  il 
rétablit  les  chanoines  féculiers  dans  S.  Jean 
de  L.?  tran.  cxiii.  Le  duc  de  Bourgogne  de- 
mande la  paix  au  roi  de  France,  exiv.  Il  écrit 
au  roi  (fe  réitéré  la  meme  demande,  cxv.  Le 
roi  de  France  s’oppofe  au  mariage  du  duc  de 
Cuitnne  avec  i‘ héritiers  de  Bourgogne,  cxvi. 
Jl  fait  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
cxvii.  Mort  de  Denis  le  Chartreux,  cxviii. 
Ouvrages  de  cet  auteur  qui  regardent  la  dif- 
arline.  cxix.  Ouvrages  qui  concernent  la  mo- 
rale. cxx.  Mort  de  Thomas  à Kempis.  cwt. 
Denis  patriarche  de  Conflantincple  fe  démet 
de  fa  dignité,  cxxn.  Légation  du  cardinal 
d Aquiiee  en  Allemagne.  cxxUT.  Remontran- 
ces que  le  légat  devait  faire  an  roi  de  Polcgne. 
CT  XIV.  Légation  du  cardinal  Beffarion  en 
France  oit  il  ejl  mal  reçu,  exxv.  Mort  du  car- 
dinal Beffarion  ^ Ravenne.  cxxvi-.  Ouvragée 
du  cardinal  Beffarion.  cxxvn.  Légation  du 
cardinal  Borpa  en  Efpagne.  cxxviii.  Carac- 
. tere  de  ce  légat  félon  le  cardinal  de  Pavie. 
cxxix.  Légation  du  cardinal  Caraffe  pour 
commander  la  flotte,  exxx.  Progrès  des  flottes 
du  pape  des  Vénitiens  contre  les  Turcs. 
cxxxi.  Le  légat  revient  d Rome  oit  il  entre  en 
triomphe,  cxxxil.  Conquêtes  du  roi  de  Perfe 
fur  les  Turcs,  cxxxiii.  Le  pape  envoie  lever 
les  décimes  , ^ les  Allemands  les  refufent 
cxxxiv.  Lts  grands  d'EceJfe  s'oppo  fent  à la  lé- 
gation de  1‘ archevêque  de  S.  André.  cxxxV. 
Mort  du  due  de  Gu'ienne  frere  de  Louis  XI. 
cxxxvi.  Le  rot  de  France  fe  faiflt  de  la  Guien- 
ne.  cxxxvil.  Le  duc  de  Bourgogne  ichouï  de.-. 
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itijnt  Beaiivats  dont  il  leve  le  fiege.  cxxxVTir. 
il  entre  dans  la  Normandie,  cxxxix.  Louis 
i'J.  attire  Lefcnn  dans  fes  intérêts.  cxL.  Le 
due  de  Bretagne  quitte  les  in^terêts  du  duc  de 
Bourgogne.  cxLi.  Philippe  de  Comines  s'at- 
tache aurai  ^ quitte  le  duc  de  Bourgogne. 
CXLII.  Stenfatts  dont  le  roi  comble  Comints. 
CXLII I-  Coutume  de  fonner  /'Angélus  h n.u'i-i 
établie  par  Louis  XI.  cxLiv.  Le  roi  envo  e des 
ambajjadeurs  au  pape.  cxlv.  Réponse  du  pafe 
aux  demandes  du  roi.  Mort  d'Amcdce 

IX.  duc  de  Savoie.  cxLVii.  Mort  de  Jean 
Gaflon  de  Poix  y captai  de  Buch.  cxlviti.  Lt 
de  Nicolas  fils  du  duc  de  Calabre.  cxLiz. 
Mort  de  Gilles  Charlier. 


LIVRE  CENT-QU  ATORZIFME. 

^473»  I.  T)  la  fotte  des  Vénitiens  contre 

JL  les  Turcs,  ii.  Le  roi  de  Perfe  vainqueur 
dans  un  premier  combat  , défait  dans  un  fé- 
cond. ilr.  Entreprife  hard  e d'un  jeune  Sici- 
lien fur  la  flotte  de  Mahomet.  IV.  On  projette 
un  traité  de  paix  entre  le  rot  de  Hongrie 
Mahomet,  Mort  de  Jacques  fifurpateiir  dit 
royaume  de  Chyi  re.  vi.  L‘ archevêque  de  Chy- 
pre fengs  à fe  rendre  maître  du  roiaume.  vir.' 
Ce  ffton  des  états  de  Chypre  en  faveur  du  due 
de  Savoie.  ruX.  Conciles  de  Madrid  ^ de  To- 
lède en  Efpagne.  ix.  Le  p ipe  confirme  la  bulle 
de  Paul  II.  fur  la  réduihon  du  jubtlé.  x.  Le 
eardtnalRiario  nommé  légat  de  toute  l’Italie, 
XI.  Le  pape  confirme  la  réglé  des  religieux 
Minimes,  x 1 1.  Promotion  de  huit  cardinaux^ 
XIII.  Le  duc  de  Bourgogne  unit  le  duché  de 
Gueldres  à fes  états,  x iv.  Le  roi  de  Er.mce  fe 
iefout  depunir  le  connétable,  xv.  Les  commif- 
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J'Atrâs  àe  Louis  XI.  du  duc  de  Bourgogne 
concluent  h la  mort  du  connétable,  xvi.  Le  roi 
envoyé  des  ordres  contraires  à fes  cominif- 
fatrts.  xvH.  Henri  roi  de  Cafiitle  fe  reconcilie 
avec  ifabelle fa  fœtir.  xvi  II . Les  habitant  de 
Ttrpignan  fe  fotilevent  contre  les  Trançois, 
XIX.  Voiaee  du  duc  de  Milan  à Florence,  xx. 
Mort  de  JeanJuvenal  des'Vrfins  archevêque 
de  Riitns.  x\i.  Mort  du  cardinal  Forttgurrr  a. 
XXI I.  Mort  du  cardinal  Riariontveu  du  pape. 
xxill.  Voy.age  du  roi  de  Dannomarc  à Rome. 
XXI V.  Ce  roi  à fan  retour  rend  vif  te  au  duc  de 
Bourgogne,  xxv.  Le  duc  de  Bourgogne  veut 
fane  ériger  fes  états  en  voïanme.  xxvl.  Ses_ 
grands  projets  échouent  pour  trop  demander, 
XXVII  - Deux  concurrent  pour  l’ archevêché  de 
Cologne.  XXVI  II.  Projets  chimériques  amhi- 
tteax  du  duc  de  Bourgogne,  xxix.  La  treve  efi 
prolongée  pour  fix  mois  entre  la  France  ^ le 
d.tc.  XXX.  Le  duc  de  Bourgogne  aftege  Nuitz 
change  le  fitge  en  blocus.  \x\f  L’empereur 
•vient  au  fecours  de  Nuitz.  xxxii.  Le  duc  de 
Lorraine  déclare  la  guerre  au  duc  de  Bour- 
gogne. XXXIII  Stgifmond  duc  d' Autriche  veut 
rentrer  dans  le  comté  de  Ferrctte.  xxxiv.  Le 
roi  Louis  XI.  ménage  une  alliance  avec  les 
Suiffes,  XXXV.  Frédéric  fils  de  Ferdinand  roi 
de  Naples  vient  en  Bourgogne,  xxxvi.  Retour 
du  cardinal  d’Aquilée  de  fa  légation  des  païs 
du  Nord,  xxxyii.  Paix  entre  la  Hongrie  ^ la 
Bologne,  xxxviii.  Vaines  pr orne Jft s du  roi  de 
Berfe  contre  les  Turcs,  xxxix.  Flotte  des  Véni- 
tiens contre  les  Turcs.  XL.  Affaires  du  ro'iau- 
me  de  CafHlle.  XLI.  Mort  de  Henri  IV.  roi  de 
C-iJiille.  xLii-  On  efi  partagé  en  Cajtille  pour 
recqnnoître  Ifabelle.  XLl  I l.  Affeinblée  des 
ftats  . ^ accord  entre  Ferdinand  IfabelU. 
^I.jv.  On  dépoje  Smton  patriarche  Grec  d§ 
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^475'.  Cenfl/tntinople.  xi-V.  Le  pape  célébré  îegvank 
jubilé  àRome.  XLYI.  Trefent  de  la  haquenJ* 
an  pape  pour  le  roiaurr.e  de  Naples,  xlvii. 
Viéioire  du  ziaiiede  de  Moldavie  fier  les 
Turcs.  \L\sn.  Les  Génois  laiffent  prendre 
Cafa  aux  Turcs.  xLix.  L'églije  d'Avignon 
érigée  entnétropole.  i..  jilphonfe  roi  de  Forin- 
• gai  foHtient  Us  droits  de  Jeanne  de  Caflille. 
II.  il  e(l  fiancé  avec  elle  çj*  fe  fait  proclamer 
roi  de  Callille,  Lli.  Ferdinand  reprend Zamo- 
ra  ^ fon  armée  échoué  devant  Ceuta.  lui. 
Traité  du  roi  de  France  avec  les  Suiffes.  Liv. 
Les  Suijfes  fc  rendent  maîtres  du  comté  de 
Tcrrette.  L v.  Le  duc  de  "Bourgogne  leve  le 
fiege  de  Nuitz.  LVI.  Le  roi  d'Angleterre  dé~ 
clare  la  guerre  au  roi  de  France,  lvii.  Louis 
XI.  gagne  le  député  du  roi  d"  Angleterre. 
Arrivée  du  roi  d' Angleterre  à Calais.  Lix.  Le 
connétable  promet  de  cedir  Saint-  §}uentin  au 
rot  d'Angleterre.  Lx.  il  lui  en  rcfufe  enfutte 
Ventrée,  lxi.  Louis  XI.  envoie  à Edouard  un 
valt  t vêtu  en  héraut  pour  lui  parler  de  paix. 
LXU.  Ce  héraut  propofe  la  paix  au  roi  d' A 
gleterre.  Lxm.  Sei  propofitions  âe  paix  font 
acceptées.  LXiv.  Articles  du  traité  entre  les 
deux  rois,x.xY.  Marguerite  d'Anjou  recouvre 
fa  liberté  ^ revient  en  France,  lxvi.  Entrer 
visé  des  deux  rois  d Pequîgny.  Lxvii.  Chagrin 
du  duc  de  Bourgogne  en  apprenant  le  traité 
tntre  les  deux  rots.  Lxviii.  Le  connétable  en- 
voie fon  fecretaire  au  roi  de  France,  lxix.  Le 
duc  de  Bourgogne  jure  la  perte  du  connétable^ 
■Lxx.  Il  fe  retire  à Mons  avec  un  fatif-con- 
duit  du  due  de  Bourgogne.  Lxxi.  Le  duc  de 
Bourgogne  donne  ordre  de  l'arrêter.  Lxxii.  Ce 
duc  eft  trahi  par  Campo- Bajfo.  lxxiii.  Le 
connétable  efi  livré  au  roi  ^ enfermé  dans  I4 
B^ftille.  1.XXIT.  Il  efi  condamné  d perdre  I4. 
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tete  meurt,  txxv.  Traité  er.tre  le  roi  dit 
"France  ^ le  duc  de  Bretagne.  Lxxvi.  Vafies 
projets  du  duc  de  Bourgogne.  Lxxvji.  il  pro- 
met fa  fille  au  jeune  duc  de  Savoie.  Lxxviii. 
Le  duc  de  Milan  demande  au  duc  de  Bour- 
gogne fan  alliance.  Lxxix.  René  d‘ Anjou  efi 
'mécontent  du  roi  de  France,  lxxx.  Prétexte 
Au  duc  de  Bourgogne  pour  déclarer  la  guerre 
aux  Suiffes'.  Lxxxi.  Louis  XI.  veut  rétablir  la 
fête  de  f oint  Charlemagne,  lxxxii.  Déborde- 
ment  du  Tibre  d Rome,  lxxxii  J.  Bulle  du 
pape  touchant  la  fête  de  la  Conception  de  la 
Jainte  Vierge.  Lxxxiv.  Premier  decret  de  i’é- 
^Itfe  Romaine  fur  cette  fête,  lxxxv.  Divers 
édits  de  Louis  XI.  concernant  les  évêques 
les  religieux.  Lxxxvi.  Le  cardinal  de  faint 
Pierre  aux  Liens  légat  en  France,  lxxxvii. 
Le  duc  de  Bourgogne  fait  la  guerre  aux  Suiffes 
prend  Granfon.  Lxxxviii*  il  sebfline  d 
vouloir  attaquer  les  Suiffes  dans  leurs  défilez., 
Lxxxix.  L'armée  du  duc  de  Bourgogne  efi  dé- 
faite par  les  Suiffes.  XC.  Le  duc  prend  la  fuite 
lui  cinquième.  \ci.  il  députe  Contay  au  roi 
de  France,  xcii.  Envoie  du  dfic  de  Milan  « 
Louis  XI.  pour  lui  demander  fon  alliance, 
xciii.  René  £ Anjou  s'accerde  avec  Louis  XI, 
pour  la  Provence,  xciv.  Entrevue  du  roi  de 
France  du  duc  d'Anjou  d Lion.  xcv.  Ce 
que  contenait  le  traité  du  roi  de  Sicile  avee 
Louis  XI,  xcvi»  La  duchejfe  de  Savoie  fe  ré- 
concilié avec  Louis  XI,  xcvii.  Leduc  de  Bour- 
gogne aftege  Morat.  xCViii.  Défaite  entière 
de  l' armée  du  duc  de  Bourgogne  par  les  Suiffes, 
xcix.  Le  duc  de  Bourgogne  fait  enlever  ladur 
chefiede  Savoie  conduire  d Rouvre,  c.  Elle 
fort  de  fa  prifon  ^ va  trouver  le  roi  d Tours, 
Kl.  Elle  retourne  en  Savoie  fort  contente,  cii. 
fncommoditez,  du  duc  de  Bourgogne*  cutj 
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Knncy  fc  rend  au  due  de  Lorraine  par  la  tra-f 
h:Jon  de  Can.po-Ba/fo.  CIV.  Leduc  dt  Bour- 
gogne wanaue  rocca/ion  de  décou-vrir  la  trahie 
fon.  cv.  Louis  XL  donne  ixidiretittrem  du  fe- 
cours  au  duc  de  Lorraine,  cvi.  Bataille  entre 
les  deux  armées  , oit  cille  du  duc  de  Bourgogne 
ejl  défaite,  cvil.  Le  duc  de  Bourgogne  ejl  tué 
dans  la  bataille,  cviii.  Bré diction  d' Angile 
Catio  fur  la  mort  de  ce  duc.  .cix.  Les  Turcs 
portent  la  guerre  en  Moldavie,  ck.  Vanité  du 
rot  de  Hongrie  fur  la  défaite  des  Turcs,  cxi. 
Cenijuétes  des  Turcs  fur  ce  prince,  cxll.  Vic- 
toire des  Turcs  fur  lesVenttiens.  c\iit.  Ma- 
xime élu  patriarche  de  Conftanttnople.  exiv. 

G ait  as  Sforce  duc  de  Milan  efl  affajfiné  dans 
léglife.  cxv.  Son  fils  Jean  Galeas  Marie  lui 
fuccede.  cxvi.  Guerre  et.ire  Ferdinand  d'Ar- 
ragon  fÿ>  Alphonfe  roi  de  Portugal,  cxvli.  Le 
roi  de  Portugal  vient  en  France  trouver  Louis 
XI.  cxvin.  Il  veut  fie  retirer  aRome  degtafé^ 
ifl  arrêté  en  chemin,  cxix.  Louis  Xl.penfe 
d fie  rendre  maître  des  deux  Bourgognes,  cxx. 

•I477»  Rat/ons  du  rot  pour  s'emparer  dts  états  de  ' 
l'hcritiere  de  Bourgogne,  cxxt.ll  fe  J ai  fit  de 
quelques  places  de  Picardie  d’Artois. 

- cxxii.  On  propofe  au  roi  le  mariage  du  dau- 
phin avec  Marie  de  Bourgogne,  cxxux.  Le  roi 
demande  la  cité  d'Arras  , qnon  lui  livre, 
cxx  IV.  Ceux  de  la  ville  d'Arras  ouvrent 
aitjfi  leurs  portes  au  roi.  exxv.  Louis  XI.  fait 
mettre  en  prifon  le  chancelier  de  Bretagne. 
cxxvi.  Les  Gantois  ufiurpent  ^autorité  de  la 
duchejfe  de  Bourgogne,  cxxvii.  ils  jurent  la 
perte  d’Hugonet  d’imbercourt.  cxxviil. 
On  les  arrête  on  fait  hur  procès,  cxxix. 

• Ils  font  condamnez  d perdre  la  tête.  exxx. 
Les  Gantois  veulent  rraritr  la  ducheffe  avec 
/Idolphe  duc  de  Gueldres,  cxxxi.  Le  roi  dé- 
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^ute  Oliyier  le  Daim  a la  duchejfe,  Cxxxii.  Il 
fe  rend  maître  des  deux  Bourgognes,  cxxxlir. 
Cambrai  fe  rend  volontairement  au  roi., 
^xxxiT.  On  veut  marier  la  duché  [fe  de  Bour- 
gogne au  comte  de  Riviers.  cxxxv.  Louis  XI.. 
veut  attirer  let  Anglais  en  France  four  lejt 
oppofcr  aux  Flamands,  cxxxvi.  Négocia- 
tions four  marier  la  ducheffe  de  Bourgogne, 
cxxxvil.  On  agit  pour  fen  mariage  avec  t'arr- 
ohiduc  Maximilien,  cxxxviii*  L'empereur 
envoie  fts  ambaff odeurs  pour  demander  la  du- 
cheffe. cxxxix.  La  ducheffe  de  Bourgogne 
époufe  V archiduc  Maximilien.  CXL.  Treve 
entre  le  roi  do  France  ^ Maximileen.  cxLl. 

Let  Turcs  fe  rendent  maîtres  de  Croye  Qf  de 
Scutari.  ,CXLU.  Le  roi  de  Hongrie  fait  Is 
guerre  d l'empereur  affiege  Vienne.  cxLiil. 

Le  pape  fait  une  promotion  de  cintf  cardinaux 
Ô»  une  autre  de  fept.  cxLiv.  Foéme  compofe 
à la  louange  de  Sixte  IV.  cxlv.  Affaires  des 
Maures  avec  Ferdinand  d’Arragon.  cxtvi.  147#* 
Divifions  d Florence  entre  les  Medicis  les 
Faxjci.  CXLVII.  Les  P ax.x.i  ferment  une  con- 
juration contre  les  Medicis.  cx;pviii.  Ils  con- 
viennent d' aff affiner  les  deux  frétés  Medicis 
pendant  la  meffe.  cxLix.fulien  e(i  affafftné ^ 
Laurent  fe  fauve,  cl.  On  pend  aux  fenêtres 
les  principaux  conjurez, , entre  autres  l'ap- 
chevique  de  fife,  CLI.  Le  pape  interdit  Flo- 
rence excommuriie  Laurent  de  Medicis, 

CLii.  Les  Vénitiens  affîftint  fecretement  les 
Florentins.  cLiU.  Artifices  du  roi  de  France 
pour  embarraffer  le  pape.  cLiv.  Affemblée 
a Orléans,  c L v.  Sentiment  du  cardinal  do 
Tavie  fur  l'ambaffade  de  Louis  XI.  au  pape. 

CLVi.  Ce  qu'il  confeille  au  pape  de  répondre  d 
V ambaffadeur  de  France.  CLvli.  Réponfe  du 
pape  au  vicomte  de  Lautrec  ambaffadeur  d» 
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Trance,  CLvni.  Ce  que  le  pape  répand 
chant  la  cenvoCAtion  ti  un  concile.  CLix.  Sa 
réponfe  touchant  la  pragmauqne  fanciion. 
CLX.  L’arnbajfadeur  de  France  eft  inécontent 
de  la  réponfe  du  pape.  CLXi.  Les  Florentins 
fo7tt  lapaix  avec  le  pape.  CLXii.  Précautions 
'de  Louis  XI. pour  fa  garde.  CLXiit.  Marie  de 
Bourgogne  accouche  d'un  fils,  clxiv.  Première 
ligue  de  la  France  avec  les  Siiijfes.  clxv.  5^- 
conde  treve  entre  le  roi  de  France  1‘ archi- 

duc. GLXVI.  Troubles  dans  l’archevêché  de 
Cologne.  ct^wU.  Emprifonnement  de  l’arche- 
■vêque  de  Riga.  CLXVUI.  Dtferend  en  Alle- 
magne entre  quelques  évêques  (fi'  les  reli- 
gieux mandtans.  CLXix.  Etablijfernent  de  l’in- 
quifitionen  Efpagne.  CLXX.  Htjtoire  de  V ori- 
gine de  l’inqutfition.  cLxxi.Df  quels  juges 
ce  tribunal efi  compofe.  CLXXII.  Maniéré  dont 
l'Inquifiticn  exerce  fies  jugement-  CLXxllt. 
Ferdinand  (^  IJabelle  fe  liguent  avec  l’ Angle- 
terre (fi  l’archiduc.  CLXxiv.  Traité  d’alltance 
entre  la  France  (fi  la  Cajiille.  clxxv.  Le  papa 
fait  un  cardinal.  CLXXvi.  La  reine  de  Bofnie 
meurt  d Rome  (filatfie  fon  roiaume  au  faint 
fiege.  cLxxvii.  Mort  a'Vfium-CaJfan  roi  de 
Ftrfe.  CLXxyiil.  Mort  de  Henri  Harphius  (fi 
de  Laurent  Calcar.ous.  cLxxix.  Jean  Mer- 
cure fameux  phtlofophe.  CLXxx.  Le  roi  d’ An- 
gleterre tente  d'àvo  r le  comte  de  Richement 
Jans  fuccés.  ct-Tiwl.  il  fait  mourir  le  d.ucde 
Clarence  fen  frere.  cLxxxii.  Trcul.es  en 
Ecejfe  dont  le  roi  Jacques  III,  tfi  caufe, 
.cixxxiii.  Les  fetgneurs  fe  faifijfent  du  rof 
fèF.coff'e  U mettent  en  prifon. 
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LIVRE  CENT-QUINZIE’ME. 

i;  T E pkpe  ne  veut  pas  accorder  la  paix 
aux  Florentins,  ii.  Erreurs  de  Pierri 
d'Ofrna  condamnées,  i ii.  Ea  fentence  de  L'ar- 
chevêque de  Tolede  Ojt  confirmée  par  le  pape, 
rv.  Condamnation  de  JeanVefalte  par  l'in- 
eruifition,  V.  On  oblige  "fiean  Vefalie  à fie  re- 
tracé tr.  VI.  Mort  du  cardinal  de  Pavie.  vu. 

Défaiti  dt  V armée  des  Turcs  par  les  Hongrois. 

VI  U.  Commencement  de  V empire  des  Mofco- 
vîtes.  Ix.  Jean  Baplides  fecou'é  le  joug  des 
Tartares.  x.  Servitude  des  duos  de  Mojcovie 
fions  les  Tartares.  xi.  §luel  cft  le  premier  qui 
Â pris  le  titŸe  de  Czar.  xii.  Mort  de  dom  Juan 
foi  d'jirragon.  xm.  Paix  entre  les  Caftillans 
Ce  les  Portugais,  xiv.  Eleonore  veuve  dtc 
comte  de  Foix  , devient  reine  de  Navarre,  xv. 

Les  Cafiillans  fiant  la  conquête  des  ifies  Ca- 
naries. xvl.  Les  Génois  fecouent  le  joug  dtt^ 
duc  de  Milan,  xvii.  Louis  Xî.  fiolhctte  le  rot  ' 
di' Angleterre  contre  V archiduc,  xviii.  La  dti- 
cheffe  douairière  de  Bourgogne  va  en  Angle- 
terre pouf  agir  contre  Louis  XI.  xix.  Traité 
entre  les  rois  de'  France  ^ d' Angleterre,  xxv 
Les  Flamands  lèvent  une  armée  en  faveur  de 
Maximilien,  xxi.  L'archiduc  ajfiege  Terauan- 
ne.  xxir.  Bataillt  de  Guinegate.  xxlll.  Le' 
champ  de  bat  aille  demeure  à V archiduc.  xMV. 

Il  quitte  le  fiiege  de  Terouanne  Qo  s'amufie  d ■ 
fin  châieau.  xx\.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  148a* 
aux  Liens  légat  en  France,  xxvi.  Treve  entre 
Louis  XI.  ^ l' archiduc,  xwij.  Lettre  de  la 
ducheffis  douairière  d Maximilien  fur  cette 
freve.  xx'fiii , Maximilien  refiufede  donner 
a^edttnee  au  légat,  xxix.  Bref  du  pape  d l'ar* 
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ehiduc  ptur  recevoir  le  légat,  xxx.  Il  envoie 
fes  inftruÜions  pour  recevoir  le  légat,  xxxi. 
Louis  XI.  efl  attaqué  d'apoplexie,  xxxii.  Con- 
duite bizarre  affeéiée  de  ce  prince,  xxxiii. 
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Mort  de  Rened' Anjou  roi  de  Sicile,  xxxvi.  ll‘ 
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XXXVII.  Ce  comte  meurt  laiffe  Louis  XI. 
fonheritier.  xxxviii.  Mahomet  II.  entreprend 
le fiege  de  l'ijle  de  Rhodes,  xxxix.  Situation  de 
Mette  ijle  de  la  ville.  xL.  Les  Turcs  en  corn-' 
tnencent  l'attaque.  xLi.  La  flotte  des  Turcs  ejt 
maltraitéeparles  chevaliers  de  Rhodes,  xi.li. 
Le  vizir  tente  de  faire  affajjiner  le  grand- 
-tnaitre.  xtlii.  Vigoureufe  réfifiance  des  Rho- 
diens  , qui  oblige  le  vizir  à lever  le  fiege.  xLiv. 
Le  roi  de  Naples  'envoie  deux  vaijfeaux  au 
fecours  des  Rhodiens.  XLV.  La  flotte  des  Turcs' 
fe  retire.  XLVi.  Le  grand -maître  fait  bâtir 
Mtne  égtife  en  allions  de  grâces,  xlvii.  Paix 
etccerdée  aux  Florentins  parle  pape.  xLVin. 
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Ils  fe  rendent  maîtres  d'Otrante.  l.  Soins  du 
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aux  Turcs. 'Li'f.  Mort  de  Mahomet  II.  empe- 
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Bajazet  Zizim.  LVi.  Les  deux  freres  dtf- 
putentde  l'empire,  ^ Baj azet  l'emporte.  i,yiî. 
Guerre  entre  les  deux  freres.  L.V1U.  Troubles 
Mirrivez  â Conftantincple  après  la  mort  de 
Mahomet,  lix.  'Vn  certain  fils  d'Amurat  pré- 
tend à r empire  des  Turcs,  lx.  On  reprend  fur 
les  Turcs  la  ville  d'Otrante.  lxi.  Les  charges 


Digitized  by  Googltj 


DES  LIVRES.  xxu 

la  cour  Romaine  rendues  venaUs,  i.xii. 
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fecutions.  lxix.  Ses  ouvrages.  Lxx.  A.nhajfa~ \ 
deurs  d' Angleterre  au  rot  de  France,  lxxi. 
Louis  X l.  eji  encore  atta<iué  d‘ apoplexie, 
1.XXII.  Il  envoie  Comines  en  Savoie  pour  ap-^ 
patferles  troubles,  lxxiii.  U fait  arrêter  le 
comte  de  la  chambre  gouverneur  de  Savoit . 
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^ Louis  XI.  Lxxix.  Articles  du  traité  d' Ar- 
ras. Lxxx.  Ce  traité  déplaît  beaucoup  à Ma- 
ximilien. Lxxxi.  Mort  delà  du  h ejf e d' Au- 
vergne. LXXX  II.  L'évêque  de  Liege  efi  majfa-' 
cré.  Lxxxiii.  Inquiétudes  de  Louis  XI.  » 
Foccapen  de  fa  maladie,  lxxxiv.  înitruHiohs' 
du  roi  Louis  XI.  au  dauphin  fonfils.  lxxt. 
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re  Jean  de  G and.  lxxxvi  CanoniCaiton  de' 
faint  Bonaventure . i.xxx'fi  \ . Commencement' 
de  la  guerre  de  Grenue  contre  les  Maures.- 
Lxxxviil'.  Ferdinand  s'empare  de  la  ville' 
tP Alhama  fur  les  Maures.  Lxxxix.  Mort  de 
Maxime  patriarche  de  Confiantinople.  xc. 
Ses  deux  fuceeffeurs  reçoivent  le  concile  de 
Florence  •x.ci.  Suite  des  affaires  de  BajazeC' 
^ de  Zizim» 'X.Qii‘  Zizim propofe  un  duel  À' 
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Xajatet,  xciii.  Il  écrit  au  grand  maître  de’ 
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France  fe  rend  au  PUJfts.  cxv.  Divers  en- 
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exxiv.  Troubles  dans  le  rdiaume  de  Bohême.- 


#xxy.  Il  fe  formt  un  pttrti  en  Angleterre- 
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e^nfre  t ufûrpateur  Rij>hard.  cxsvii  'Révolte 
dans  le  rotaume  de  Grenade,  cxxvir.  V armée' 
des  Maures  e(l  battu'é  par  les  Efpagntls^- 
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butaire de  la  CaJiiUe.  cxxix.  Mort  de  Phaebus 
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cxxxvii.  DeJ'ordres  du  peuple  d Rome  apres' 
la  mort  du  pape,  cxxxl  ili  Les  Colonnes' 
s’emparent  de  quelques  châteaux,  cxxxix. 

Le  comte  rendit  château  Saint- Ange  les* 
autres  places,  cxi,.  Promeffes  que  les  cardi- 
naux font  au  peuple.  cxLii  Les  cardinaux' 
entrent  au  conclave.  cxLi  x.  Maniéré  dont  fr 
ft  l’éleShon.  cxLiIi.  Iromejfe  qu  en  fait  d 
quelques  cardinaux  pour  leurs  voix,  cxr.iv. 

On  élit  Jean-Baptifle  Cibo  cardinal  de  Melfe. 

CXLV.  Il  prend  le  nom  d’innocent  VIII.  cxlvi. 

Mort  du  cardinal  de  Bourde ille.  cxLVii.  Le 
jeune  Cafimtr  rei  de  Hongrie,  fa  pieté  ^ fa 
vertu.cxL'nii.Mortdecejeuneprince.C'x.'LiXi 
Ordre  des  rehgteufes  de  la  Conception,  cl. 

Guerre  des  Efpagnols  contre  les  Maures,  cxi. 

Le  jeune  roi  de  Grenade  s’accommode  avec 
Ferdinand.  CLIU  Contefiation  en  France  au 
fujet  du  gouvernement.  CLiilx  Le  duc  d’Or- 
léans fe  retire  en  Bretagne  auprès  du  duc, 

CL IV.  Ouverture  de  V ajfemblee  des  états  à' 

Tours.  CI.V.  Lei  états  ajugent  tt  lacomteffn 
de  Beaujeu  le  gouvernement  du  reiaumet  ■ 

CLT2.  On  y ex  amine. les  griefs  du  clergé  de- 
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tien  état,  CLix.  Sacre  du  rot  Charles  Vlll. 
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Us feigneurs  Bretons.  Landais  s'y  op- 
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APPJ^OBjiTlO  N, 

Î’ A Y Kl  la  continuation  de  YHifleire  "Eecle-i 
fiafli  ^ue  depuis  I45é.  jufqu’à  1484.  Sc  je 
l’ai  jugee  également  digne  d’étre  imprimée. 
A Paris  le  cinquième  de  Février  1727. 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

10  U I s pat  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  Franc* 
y U de  Navarre  : A nos  Amez  Sc  féaux  Con- 
feillers  • les  gens  ceiians  nos  Cours  de  Parlement 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  - Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Séné-' 
chaux  > leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  JuC-, 
ticiers  qu'il  appartiendra,  Salut  : Notre  bien  amé 
Pierre- François  Emery  , ancien  Adjoint  des  Li- 
btaites  & Imprimeurs  de  Paris , Nous  aTant  très- 
humblement  fait  remontrer  , que  nous  avions  ac- 
cordé à foa  Pere  nos  Lettres  de  Privilège  pouf 
l'inipreflsoa  de  pludeurs^  ouvrages  , Sc  eiltr’autre* 
l’Hiftoire  Fcclenailiqoe  du  feu  fleur  Abbé  Fteurjr 
notre  Confefl'eur , faus  avoir  achevé  ledit  Ouvrage, 
& qu’on’  lui  avoit  remis  un  manufetit  intitulé  : 
H i/Toire  Eeilefiaftique  dei  trois  derniers  Siècles, ^nin- 
V , Sei\e  dix-peptiéine  Siècles  avec  le  tentntetue-^ 
ment  du  Dix- huitième  : ce  qu’il  ne  peut  fai  re  fans 
que  nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de 
Privilège,  qu’il  Nous  a fait  fup  plier  de  lui  vou- 
loir accorder  , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  im- 
primer en  bon  papier  & en  beaux  cataâeres  , fui- 
vant  la  fcifille  imprimée  Sc  attachée  pour  modé  e' 
fans  le  Contre  fcel  des  Préfentes  ; A ces  Causes, 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery, & l’eu- 
gaget  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoirc  Ec- 
clefiafliqiie  avec  la  même  attention  & la  même 
exaéfitude  qu'il  Nous  a donné  ci-devant  les  vingt 
premiers  Volumes  dudit  fen  fleur  Abbé  Fleury  noire 
Coufr/lêut , Nous  lui  avons  permit  ôc  accordé,  p.eih. 
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BÏettons  &c  accotions  par  ces  Prerentes,d’imprim_ff. 
ou  taire  imprimer  la  luire  de  rHifluire  EccUll.lli- 
que,  à commencer  au  quinziéme  fieclc  jufqu’à  prê- 
tent , qui  eftcompoiéc  paf  le  S;tfur  ♦ en  tels 
Volumes  , forme  , marge  , & caraéfercs>  conjointe  • 
ment  ou  l'épatément  , 6c  autant  de  fois  que  bon 
lui  fcmblcra,  lut  papier  Sc  caradcrcs  conformes  à 
ladite  feuille  imprimée  6c  attachée  pour  modelei'ous 
le' Contre-fccl  defilites  Vrefentes  , Ce  dé  les  vendre, 
faire  vendre  8e  débiter  par  tout  notre  R:,ïauir.e 
pendant  lé  temps  de  quinze  années  confecucivcs , 
d compter  du  joue  de  la  datte  dei’diies  rre  enre'. 
faifons  défcnfc.s  à toutes  fortes  de  perfonnes  d« 
quelque  qualité  ôe  condition  qu’elles  ioieiu  , d'en 
introJuircd’impieflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflanco  : Comme  auifi  à toifs  L'bralres,  Ce 
autres  , d'imprimer  , faire  imprimer , vcnlre,  fane 
vendre,  drbiter  ni  contrefaire  ladit  c Hifto.rc  I cclc- 
firllique  ci-d.fl'ur  fpecifiéc  , en  tout  ni  en  partie, 
ni  d’en  faire  auams  extraits  , fous  quelque  prétex- 
te qut  ce  foit  , d’augmentation  , coueition.chan - 
gemrnt  de  titre,  même  de  tiadiiélion  éitangcre  ou 
autrement  fans  lapcrmiflîon  cxprclTc  8c  par  écrie 
dudit  Expofant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lut  ià  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  con- 
rtefaits  , de  dix  mille  livres  d’amende  contre  cha-' 
cun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous  , un' 
tiers  à rHôtel-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audir 
Expofant  , & de  tous  dépens , dommages  8c  incc- 
lêts  i à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cnregi-’ 
ftrees  tout  au  long  fur  le  Rcgillrc  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  8c  Imprimeuis  de  Paris  , & ce' 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’ictlles  ; que  l’imprcf- 
fion  dudit  Ouvrage  , fera  faite  dans  notre  Ro'iau-' 
me  Senon  al!lcuts,Sc  que  l’impettant  fe  conformera' 
en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Librairie  , 8c  notam-' 
jneuc  à celui  du  dixiéme  Avril  defn  er  ; 8c  qti  avanr 
que  de  l’expofer  en  vente  , le  inamifcrit  ou  im« 
primé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreffion  dr  la- 
dite Ilifioirc  , fera  remis  dans  le  meme  état  oiV 
l’approbation  V aura  été  dorincc  , ès  mains  de  uo- 
tre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  fient  Fleuriau  d’ Armcnonville,  Com-’ 
niandcur  de  nos  ordres  i 8c  qu’il  en  fera  enfui- 
t«  remis  deux'  Exemplaires  dans  nôtre  B.blio- 
rhequ;  publique  , un  dans  celle  de  nôtre  Châtcuu-' 
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üq  LoOTff  , & «n  dan?  .celle  Je  nôtrcJît  uès-cher 
îc  féal  Chevalier  Gaidc  dts  Sceaux  Je  France,  Iç 
ficur  flcuriau  d’ Armcnonyille  , Ccmm.nndeut  de 
Ilot  Ordres  , le  tout  à pcih:  de  nullité  des  Prefcit- 
tes.  Du  contenu  deCquellcs  vous  mandons  l<  enjoi- 
gnons de  faire  joü.r  ledit  Expoi'ant  ou  les  aians 
caufe  , pleinement  & paifiblemeut  , fans  loulîrir 
qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  cmpêchc- 
ricnt.  V'oulons  que  la  copie. defditcs  l’rei'eiues,cjui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  coinmen cernent  ou 
à la  fin  dudit  ouvrage  , foie  tenue  pour  Uùé'menc  fî. 
gnitiée,  & qu’aux  copies  collationnées  p.ir  l’un  Je 
nos  amcz  ôc  féaux  Confclllers,  foi  Toit  ajoutée  corri- 
nte  à l'Original.  Commandons  au  premier  nôtre 
HnWtier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’cxecutioh  d’I- 
«cllcs  tous  aéfes  requis  ôc  necefl'aircs , fans  deman- 
der ajure  permiflton  , nojiobllant  Clameur  de  Haro, 
Charte  Korniande,  & Lettres  à ce  contraires  : Car 
rcl  eft  nôtre  plaifir.  D o 'N  N z'  à Paris  le  vingtième 
jour  du  mois  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil 
l’cpt  cens  vingt -cinq  , 6:  de  nôtre  Régné  le  onziç^ 
pie.  Si^nc,  Par  le  Roy  en  fou  Confeil  , 

S.AMSON. 


fttpfiri  fit*  It  Ke^iffreT'I.  Je  ïd  Chambre  Roydie  Jer 
tibrdire/  Imfirimenri  de  Paris  , N*.  6n.f»l,  178. 
{i/r.formèmert  aux  dnaens  Reglemens  confirme^  par  te- 
UiJhzZ.  Ttvrier  17x3.  ^ Pdris  le  14,  Décembre 
tyif. 

BRUNET , SjnJie. 

J’ai  cédé  à Madame  la  Veuve  Guérin 
âc  à Monficur  Hippolyte-Louis 
Guérin,  Ton  Fils,  Libraires  à Paris , 
un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  i & 
un  autre  tiers  à Monfieiir  Jean 
Mariette  auflî  Libraire  à Paris  -, 
ôc  rcconnois  que  l’autre  tiers  appar- 
tient aux  Sieurs  S a u g r a i n & 
Maüt  I N rocs  Beaux  - fracs  ôc  moi 


jfouflîgné.  A Palis  le  4.  Janvier  mij 
fepc  cens  vingt  - fix. 

P.  Fr.  Emery. 

Regiflrè  fur  le  Regijîre  V I.  de 
Communauté  des  Libraires  & Imfri~ 
meurs  de  Paris , page  2S 3.  conformé^ 
ment  aux  Reglemens , ^ notamment  à 
l' Arrêt  du  Confeil  du  13,  Août  1713» 
A Paris  le  quatrième  Janvier  1726. 

Brunet  > Syndic, 


HISTOIRE  • i 
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E P U I s que  Callixte  ÏII-  eut  été 
élevé  au  fouverain  pontificat , il 
einploïa  tous  fes  foins 


'our  réunir 
princes  chrétiens  contre  les 
* Turcs  J & arrêter  les  progrès  de 

Mahomet  1 1.  Pendant  qu’il  follicitort  ainfi 
toute  la  chrétienté  à fe  liguer  contre  cet  em- 
pereur, on  vit  au  ciel  une  comete  chevelue 
qui  paroiflbittout  en  feu.  Le  peuple  natiirellc- 
meni  crédule,  craignit  que  ce  phenomene  i>e 
fût  le  figne  de  quelque  grand  accident,  & le 

{lape  faifit  ce  moment  d’cflroi  pour  l’engager  à 
a prière  & à la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Afin,  difoit-il,  que  s’il  y avoir  quelque  malheur 
Tome  XXUl»  A 
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' à craindre  , le  ciel  en  prcfcrvàt  les  chrétiens,’ 

An,  1456.  II  indiqua  des  prières  8:  des  procédions  publi* 
ques  ; il  ordonna  qu’on  l'onneroit  tous  les  jours 
les  cloches  vers  le  midi , afin  d’avertir  les  peu- 
ples de  prier  dans  cette  intention  , & accorda 
des  indulgences  à tous,  ceux  qui  rccitcroienc  . * 

alors  trois  fois  Foraifon  dominicale  8:  Jafalu- 
tation  angelique. 

JJ,  Dieu  parut  écouter  leurs  vœux.  Mahomet 
Mahomet  aïant  traverfé  les  montagnes  de  Thrace  avec 
II.  vient  af-  une  armée  de  cent  quarante  mille  hommes , 
tfeger  Bd-  compofée  des  mêmes  troupes  qui  s’étoient 
emparées  de  Conllantinople  en  1454.  & aiant 
• ii..'.  pénétré  jufques  au  Danube,  vint  mettre  le 
liège  devant  la  ville  de  Belgrade  au  mois  de 
Juin  1456.  Amuratfonpereen  avoitétc  hon- 
teufement  chall'é  quelques  années  auparavant, 
après  un  fiege  de  Tept  mois  : mais  Mahomet 
Vaucler.  avoit  tant  de  confiance  dans  les  troupes  & 
vol.i-gtner.  dans  fa  propre  valeur , qu'il  croyoit  ne  poit- 
4^  P*  47?-  voir  craindre  un  pareil  fort.  II  comptoir  déjà 
Europ.  c/p  roiaumcs  qu  il  alloit  liibjuguer  apres  la  pri- 
*.  &Bohtm,  fe  de  cette  ville.  La  Hongrie  , l’Allemagne, 

Mf.  6i  ritalic  dévoient  tomber  fous  Fettort  de  lès  ar- 
mes. Mais  Dieu  renverlà  en  un  moment  tous 
ces  projets  audacieux. 

III.  Le  brave  Huniade  fe  prefenta  fur  les  bords 
Jean  Hu-  du  Danube  pour  venir  au  fecours  de  Belgrade, 

*iade  fut  difputa  le  palfage.  On  en  vint 

gc  de  Bd-  mains.  Le  combat  fut  opiniâtre  , 1 inhde- 
grade.  le  fit  long-temps  balancer  la  victoire , elle  fe 
chal'iondil.  déclara  enfin  pour  Huniade,  qui  ayant  palFc  le 
H;/?6/re  des  fleuve,  entra  dans  la  place  avec  fon  armée , & 
jures.  . S.  Capiftran  prédicateur  de  la  croifade, 

Les  alTiégCi  les  reçurent  avec  une  joie  qui  ne 
fe  peut  exprimer  , & ch.acun  promit  de  prêter 
fon  bras  à la  défenle  de  la  ville.  La  défaite  des 
Ti  res  ne  Igs  empêcha  point  de  faire  battre  la 
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<vîric  par  rariilîcrie , afin  d’y  entrer  par  les  - — 
'brèches.  Quand  elles  furent  ouvertes  , les  An.i45<. 
Turcs  dreflerent  des  échelles  en  plufieurs  en- 
droits pour  divifer  les  troupes  des  affiegez. 

Mais  on  fit  de  part  & d’autre  une  réfiftance 
opiniâtre.  Chaque  général  animoitfès  troupe# 
par  Tes  paroles  & par  fon  exemple , & le  carna- 
ge fut  grand.  On  recommença  ralfaut  le  len- 
demain avec  plus  de  fureur  que  le  jour  p^ce- 
dent.  Le  fultan  vit  tomber  à lés  cotez  Càzan 
Pacha,  le  plus  intrépide  des  généraux  Otto- 
mans : il  s’étoit  trop  avancé  pour  obéir  aux 
■ordres  de  fon  maître , qui  regretta  fa  perce , & 
qui  en  fut  prefque  au  déléfpoir.  Mahomet  lui- 
même  fut  blelfé  à la  cuiife  ; mais  il  crut  fa  bief- 
/lire  légère , & continua  de  combattre  à la  tête 
de  fes  troupes. 

U n fi  grand  effort  de  courage  eut  pû  lui  don-  i v.' 
ner  la  viétoire  fans  la  retraite  précipitée  des  Défaite  e«- 
Janiflaires  qui  abandonnèrent  le  combat.  Ma- 
homet  s’efforça  en  vain  de  les  retenir  dans 
leur  devoir , ils  n’écouterent  ni  fes  prières  ni 
fes  menaces , & ce  prince  fut  oblige  de  lever  . VautUr 
le  fiege  après  y avoir  perdu  plus  de  quarante  ihid.  fagf, 
mille  hommes.  4*®* 

Ladiflas  roi  de  Hongrie  qui  ne  s’étoit  point 
attendu  à une  telle  vidoire , & perfuadé  même 
que  les  chrétiens  ne  pouvoient  réfifter , s’etoit 
retiré  précipatamment  à 'Vienne  en  Autriche, 

/bus  le  prétexte  d'une  partie  dechalfc,  & il 
put  à peine  revenir  de  fa  furprife , quanti  il  eut 
appris  l’heureux  fuccès  du  combat. 

Jean  de  Capiftran  & Huniade  s’attribuèrent  V. 
chacun  en  particulier  l’honneur  de  cette  vie-  Jalouffe 
toirc , dans  les  lettres  qu’ils  écrivirent  l’un  & .1'®“ 

1 autre  au  pape  & a [empereur,  pour, les  in-  Huniade 
former  du  fuccès  de  cette  croifade  : vanité  baf-  tentât  Syl- 
ié  dans  deux  hommes  d’ailleurs  également  rc-  vint  fec» 

A ij 


An.  i4j6. 
fiipra  rit. 

S fond-  hor. 
0nn.  14;(T« 
n-  S- 
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commandablfs  parleurs  «rancies  cjùalitcï.  Ca- 
pHlran  y avoir  contribué  par  fes  prières  & Tes 
exhortations  : Huniade  par  là  valeur , Ton  cou- 
rage & l’a  prudence , & tous  deux  ci.Hent  mé- 
rité plus  de  gloire , fi  chacun  n’eût  pris  que  la 
part  qui  lui  croit  dîic. 

Comme  Mahomet  leva  le  fiege  de  Bclgra'de 
le  fixiéme  jour  d’Août,  où  l’on  céJebroit  déjà 
dans  quelques  egliks  la 


vr, 

Solcmnité 

la  letc  de  depuis  long-temps 
la  Tran^fi-  mémoire  de  la  Transfiguration  de  Jcfiis-Chrilè 


fiiratmn  de  fyj  jg  niontThabor , le  pape  Callixte  confirma 
î'ioiie  Sci-  ‘ — 


jliiicur. 


vir. 

■Mort  de 
JcanHiinia- 
de  vaivode 


vanie. 

"Urtuchr. 
tcntral.  49 
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cette  fête , la  rendit  imivcrrelle  pour  toute  l’cr 
glifc  J & compofa  un  office  qui  lui  fût  propre , 
& attacha  à cette  fête  des  indulgences  pareilles 
à celles  du  Saint  Sacrement. 

Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  fiin’C- 
quirent  pas  long -temps  à cette  défaite  des 
Turcs.  Huniade  accable  des  travaux  qu’il  avoit 
de  Tranf  cctte  guerre,  fut  attaqué  d’une 

vani”"  ^ " ^evre  Continué  qui  l’emporta  le  dix  de  SeprcniT 
bre  danslcbourg  de  Zemplen.  Il  ne  voulut  ja-r 
mais  permettre  qu’on  lui  appordt  dans  là 
chambre  le  laint  viatique , & le  fit  exprès  por- 
ter à l’églife  pour  le  recevoir , difant  qu’il  ne 
meritoit  pas  que  le  roi  des  rois  l’honorât  ainfi  , 
& qu’il  ctoit  indigne  que  le  maître  vînt  trouveif 
le  ferviteur.  Toute  l’curope  fut  affligée  de  la 
perte  de  ce  grand  capitaine.  Le  pape  Callixte 
vcrlà  des  larmes  en  apprenant  là  mort , & offrit 
te  laint  facrifice  d.ms  l’églife  de  S.  Pierre  pour 
ce  généreux  défenl'cur  de  la  religion.  Jean  de 
Capiftran  qui  ne  l’avoit  pas  quitté  dans  là  ma- 
ladie , fit  lui-méme  Ton  orailbn  funebre  aux  ob- 
lèqiics  qu’on  lui  fit  dans  l’cglife  qu’ff  avoit  fait 
bâtir  en  Tranfylvanie  , dans  laquelle  on  tranl- 
porta  l'on  corps  comme  il  l’avoit  demandé  en 
mourant.  11  lailfa  deux  fils , Ladillas  & Mat- 
tff  las  , dont  on  aura  fujee  de  parler  fouvenc 
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dans  la  flirte.  Quelques  hilloriens ont  rappor-  '7 

te  que  l’empereur  des  Turcs  apprenant  fa  An.  1458.' 
mort , dit , en  baiflant  les  yeux  du  chagrin  qu’il 
en  rcircntoir  J que  ce  grand  homme  n'avoit  eu 
perfonne  avant  lui  qui  lui  fût  fcmblable  ; qi\|il 
s’eftimoit  malheureux  de  n’avoir  plus  de  tète 
aflez  célèbre  dans  l’univers , fur  laquelle  il  pût 
venger  l'affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Bel-' 
grade. 

Jean  de  Capiftran  âgé  de  foixante  Sc  onze  viit. 
ans,  mourut  le  vingt- troifîéme  Oélobre , fx  MortdeS,’ 
femaines  après  Huniade  dans  Je  couvent  dts  ‘ Ca‘- 
Cordeliers  de  Willach  près  de  Sirmich  en  ^ 
Hongrie  , ou  il  fut  enterré. 

Ce  faint  religieux  fils  d’un  gentilhomme  An-  j x. 
gevin , qui  s’étoit  marié  en  Italie  étant  à la  ônvraf?i 
luitc  de  Louis  d’Anjou  roi  de  Naples , étoit  né  ce  Saîni?, 
ï’an  1585.  à Capillran  près  d’Aquila  dans  l’A- 
bruzze  au  royaume  de  Naples.  Voici  les  ou- 
vrages imprimez  qu’on  a de  lui  : un  traité  de 
l’autorité  du  pape  & du  concile  contre  ralfem- 
blée  de  Cafle  ; un  autre  fous  ce  titre  , miroir 
des  clercs  , ou  difeours  au  clergé  prononcé 
dans  un  fynode  diocélâin  de  Trente;  uncinf- 
irinflioii  pour  les  prêtres  ; une  apologie  du  tiers 
ordre  de  fàint  François  ; le  miroir  de  la  con- 
fcience  ; un  pénitencicl  ÿun  traité  de  l’excom- 
munication; un  autre  du  mariage,  des  ufûres 
& des  contraéls;  du  jugement  univerfcl  ; de’ 
l’antechrift  & de  la  guerre  fpiritticllc.  F.nfin 
quelques  traitez  du  droit  civil.  On  lui  attri- 
bué encore  d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas 
été  imprimez;  comme,  de  la  dignité  cccle- 
/îaftiqiic  au  pape  Nicolas  ; des  peines  de  l’en- 
fer & du  purgatoire  ; des  reAitutions  & des 
contrats  ; un  commentaire  fur  la  règle  des 
freres  Mineurs,  trois  livres  de  la  cupidité  ;• 
tiu  difeours  fur  la  conception  de  la  foin;# 
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Vierge  ; un  autre  fur  la  paflion  cie  Notre-Scî- 
gneur  ; un  traité  contre  les  Hufiîtes  , & un  dif* 
cours  contre  Rocquclane.  Henri  Sedulius  cor- 
delicr , a écrit  riulioire  de  fa  vie  , dans  laqucl-' 
Je  on  apprend  beaucoup  de  choJès  qui  ont 
rapport  à l’Iiilloire  du  temps. 

La  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ne  ral-^ 
lentit  pas  le  zele  du  pape  contre  les  infidèles. 
II  engagea  Henry  roi  de  Callillc  à faire  la 
guerre  aux  Maures  , & accorda  de  grandes 
indulgences  à ceux  qui  porteroient  les  armes 
fous  les  ordres  de  ce  prince , ou  qui  contri- 
bueroicntdc  lei  rs  aumônes  aux  frais  de  cette 
guerre.  Le  fouverain  pontife  avoir  tant.de 
confiance  dans  les  armes  des  François , qu’il 
avoir  coutume  de  dire,  que  fi  le  fecours  de  la 
France  ne  lui  manquoit  pas,  il  fe  flattoit  de 
détruire  entièrement  les  feéles  de  Mahomet  & 
des  autres  infidèles.  Mais  l’univcrfité  de  Paris 
& le  clergé  de  Roiien  , fans  fe  lailfer  fur— 
prendre  par  fes  loiiangcs , interjetterent  ap- 
pel au  futur  concile,  de  la  bulle  de  ce  pape,, 
par  laquelle  il  avoit  impofé  des  décimes  fir 
les  ecclefiaftiques  de  France  , pour  fécourir- 
ceux  qui  fe  croifbient  contre  les  infidèles.. 
Callixte  fut  fâché  de  cet  appel  , & chargea 
le  cardinal  Alain  de  fe  rendre  au  plutôt  à 
Paris , pour  engager  l’univerfité  .à  le  révo- 
quer : ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  facile , que  le 
roi  très-chrétien  & le  relie  de  réglilè  Galli- 
cane avoient  déjà  conlenti  .à  cette  impofition  : 
eu  égard  au  danger  auquel  la  religion  ctoit 
expoféc.  Les  oppofitrons  qu’on  fit  en  Allema- 
gne à cette  même  bulle , furent  beaucoup  plus 
confiderables.  Les  Allemands  fe  plaignoienc  , 
des  violences  avec  lefquclles  on  éxigeoit  d’eux 
ces  décimes,  & du  peu  d’attention  qu’on  ap- 
portoic  à l'obfcrvancc  du  concordat  fait  avec 
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ti  nation.  Le  pape  en  écrivit  à rcmpereurFrc- 
ticric,  & tâcha  de  juftifier  fa  conduite.  Sa  let-  An.  1456, 
tre  eft  du  trentc-unicme  d’Août.  Æneas  Syl- 
vins  qui  n’étoit  pas  moins  porté  que  le  faint  v u/  »«  epijf, 
pere  en  faveur  delà  guerre  contre  les  Turcs,  fit  }}!f. 
voir  auflî  qu’on  n’avoit  aucune  raifon  d’aceufer 
le  fouverain  pontife  de  ne  pas  obferver  les  arti- 
cles du  concordat  fait  avec  les  Allemands. 

Pour  réufTir  dans  cette  guerre , Caliixre  de-  x i. 
voit  Ce  ménager  avec  les  princes  chrétiens,  hrouiileries’ 
AulTi  les  avoit-il  prévenu  , & il  n’avoit  pref-  'ntte  le  pa- 
que  rien  à craindre  que  du  cote  d’Alpnonfc 
avec  qui  il  etoit  en  querelle  , parce  qu  il  lui  a-Arcagoa; 
avoit  refufé  les  vicariats  de  B^nevent  & de 
Terracine,  & à Ferdinand  fils  naturel  de  ce 
prince , l’inveftiturc  du  roïaume  de  Sicile.  AI- 
phonfe  fouffroit  ces  refus  avec  tant  d’impa- 
tience, qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  reprocher 
au  pape  par  Ton  ambaifadeur , la  baflelTe  de  Ibil 
Cxtraâion  , les  obligations  qu’il  lui  âvoit , & 
fa  grande  ambition  pour  élever  Tes  neveux  ; il  , 

Icllicira  encore  Henri  roi  de  Caftille  à ne  lui 
point  obéir,  comme  il  avoit  autrefois  folliciré’ 
fcs  princes  chrétiens  contre  les  papes  Martin 
V.  & Eugene  IV.  Callixte  ne  répondit  â tous 
ces  reproches  que  par  des  Bienfaits  ; & pour 
faire  connoître  à Alphonfe  qu’il  vouloit  luî 
rendre  le  bien  pour  le  mal , il  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples  qui 
lui  étoit  entièrement  dévoué’,  & qui  étoit  on- 
cle il’unc  certaine  Lucrèce  Napolitaine  que  le 
foi  d'Arragon  aimoit  éperdûëment,  & qu’il' 
auroit  épouféc  s’il  eût  été  veuf.  On  dit  même 
qu’il  tenta  de  répudier  la  reine  fon  époufe  lé- 
giti  uc,  fous  prétexte  qu’elle  étoit  fterile,  & 
qu’elle  ne  lui  donnoit  poÿit  d’enfans. 

n y eut  Jeux  proniotions  de  cardinaux  dans  X 1 1. 

cette  année-.  Dans  la  première  le  pape  n’en  fit  Cr£anon  d* 

* A ;;;;  catumaux* 
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' ' ■ que  trois,  qui  furent,  i.  Jean  Louis  Mila 
An.  14s 6^.  gnol,  neveu  du  pape  du  côté  maternel,  évè- 
fat  le  pape"  qyg  jg  Ségovie , puis  dc  Lerida,  prêtre  cardi- 
Xéçynlld  quatre  laints  couronnez , & 

*ane  ^nnum  lôgat  de  Boulogne,  i.  Jacques  de  Portugal  ar- 
• » 4 !«.  cheveque  de  Lifbonne,  diacre  du  titre  de  fainte 

Marie  au  portique.  3.  Roderic  Lenzoli  Borgia 
Efpagnol,  neveu  du  pape,  diacre  du  titre  de  • 
faint  Nicolas  i»  Carcere ^ vice-chancelier  de 
l’églife  Romaine,  éveque  de  Porto,  qui  fut 
dans  la  fuite  clû  pape  fous  le  nom  d’Alexandre 
VI.  Dans  la  lêconde  promotion  il  y en  eut  fix  > 
dont  le  premier  Raynaud  Pifcicelli  Napolitain^ 
archevêque  de  Naples , prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Cecile,  créature  d’Alphonfc  roi 
d’Arragon,  d’ailleurs  homme  démérité.  Le 
fecond  Jean  de  Mella  Efpagnol,  auditeur  de 
Rote,  évêque  de  Zamora,  & cardinal  prêtre 
du  titre  de  fàint  Aquilée  & de  fainte  Prifque» 
Le  troifiéme , Jean  de  Caftiglione  ou  Caftilloa 
Milanois,  évêque  de  Coutanees  en  Norman- 
die, puis  de  Pavie,  cardinal  prêtre  du  titre  de 
faint  Clément.  Le  quatrième  Jacques  Thebal- 
di  Romain  , évêque  de  Montcfcitro , cardinal 
prêtre  du  titre  de  fainte  Anaftalîe.  Le  cinquiè- 
me, Richard  Olivier  de  Longucil  François  & 

* évêque  de  Coutanees , cardinal  prêtre  du  titre 
de  faint  Eufebe  & évêque  de  Porto.  Le  fixié- 
me  , Æncas  Sylvius  Piccolomini  Siennois  ,. 
évêque  de  Sienne  , cardinal  du  titre  de  faint 
Euftache,  & enfuite  prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine  , le  même  qui  peu  de  temps  après  fut 
I 1 1 X.  crcÉ  pape  fous  le  nom  de  Pie  II. 

Défordre»  Toute  l’Italie  avoir  joui  depuis  quelque 
^ue  font  les  temps  d’une  paix  profonde.  Le  pape  , le  dua 
troupes  Je  Milan  , les  Vénitiens , les  Florentins  8c 
® leurs  alliez  donnoienf  tous  leurs  foins  pour  en* 
■o”s.^  ' * tretenir  ce  caln;e.  Alphonfc  feui  chercha  .à  le 
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troubler.  II  nelirfit  pas  d’abord  ouvertcmeiii: 

H ht  femcrla  diviilon  par  Pifcininqiîi  comman-  An.  1456. 
doit  les  armées.  Ce  général  tout  dévoué  aux 
i-njuftices  de  fou  maître , commit  pltifieurs  hof- 
tllitez,  entra  fur  les  terres  des  Siennois , & y fit 
de  grands  ravages.  On  en  porta  plainte  à Al-  e„1- 

phonie  ; mais  ce  prince  foûcint  fon  général,  qui  rôp.  «jj.  j,- 
n’étoit  en  effet  que  le  miniftrc  de  fês-^volon- 
tcz  injuftes.  Le  duc  de  Milan  & les  Vénitiens 
prirent  la  defenlé  des  Siennois  , Sf  contraigni- 
rent Pifeinin  & fon  armée  de  lé  retirer.  Il  lé 
jetta  avec  les  troupes  dans  CalHlIon  de  Pelca- 
ra,  ne  pouvant  faire  mieux.  Mais  les  vain- 
queurs les  y afliégcrent , 6c  ils  furent  réduits  à 
fe  nourrir  de  fruits  verds  qui  les  incommodè- 
rent beaucoup.  Dans  cette  extrémité  ils  ten-' 
terent  tout  pour  le  délivrer  : ils  réuflirent  8c 
furprirent  Orbitelle  , où  la  faim  ne  les  pcrfecu-  ^ 

ta  plus.  C’étoir  toujours  un  ennemi  de  moins.- 
Mais  ils  fulfent  retombez  bien*tôt  dans  leur 
premier  état , fi  Alphonfe  ne  leur  eût  envoyé’ 
par  mer  des  vivres  8c  de  l’argent.  Malgré  ce  l’e-' 
cours  ce  prince  vit  bien  qu’il  ne  pouvoir  lâu ver  ' 

fon  général  ni  fes  troupes  fans  un  accommode-" 
ment  avec  les  Siennois  & ceux  qui  lesfecou- 
roient.  Pour  les  appaifer  St  les  dédommager’ 
des  frais  qu’il  les  avoit  obligé  défaire,  il  leur 
donna  deux  cens  millQ‘‘îîvres.  Il  auroit  bien' 
voulu  les  engager  aulli  à defarmer  , mais  ils  ne 
le  voulurent  pas , ce  qui  l'obligea  à donner  fes- 
ordres  à Pifeinin , pour  rendre  aux  Siennois- 
toutes  les  places  qu’il  leur  avoit  prifes.- 

La  difpute  touchant  les  droits  des  curez  au 
fujet  de  la  confeliion  palcale , fut  renouvellée 
dans  cette  année  avec  beaucoup  de  chaleur,  à 
l’occafipn  d’une  bulle  du  défunt  pape  Nicolas 
V.  en  faveur  des  religieux  mendians  , aufqucls  piicalc-.- 
A l^nteté  dccordoit  le  pouvoir  de  confeHcc  1 

Av 


CoiJtcfcsl- 
tion  au  ni-' 
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- dans  le  temps  de  Pâques , au  préjudice  du  droit' 
An.  i-ifà.  Jes  cure/,  établi  par  icc-non  (jir.ms  utrmfque 
fexüs , & meme  delà  diipufidun  delà  ele.nen- 
tine  Dudhm.  L’univerlîre  de  Pans  intorinéc 
que  ccite  bulle  avoir  cré  prcieiitcc  à rulricial» 
de  Paris  par  quelques  religieux  cannes,  en  m- 
terjetra  appel,  dt  cita  les  mendians  à coinpa- 
roitrc  le  lundi  vingt-quatneme  de  Mai , pouf 
leur  déclarer  qu’ils  lêroiciit  exclus  de  ruiuvcr- 
lîté  , s'ils  ne  renonçoient  à robtention  de  cette: 
bulle , & ne  promcttoient  d’en  obtenir  la  révo- 
cation dans  un  certain  temps  qu’on  leur  limi- 
toir.  Les  mendians  aiant  comparu , refulcrcnc 
de  fc  füumettre  , & fur  leur  refus,  l’univcrlité 
les  déclara  parjures  & exclus  de  fon  corps. 

XV.  Les  religieux  mendians,  au  lien  de  procurer ' 
le  pape  la  révocation  de  cette  bulle,  s’adrefisrent  an-. 
Cal' xte  p3pe  Callixte,  /e  plaignirent  du  traiicmenc 
LuUcd''‘Ni^  qu’ils  avoient  reçu  dei’univerlîié,df  obtinienc 
colas  V.  en  lairiteté  une  bulle  qui  confirmoit  celle- 
laveur  des  de  Nicolas  V.  & calHiit  tout  ce  que  l’univcr- 
icligîeux  filé  avoit  fait  contre  eux.  Cette  conduite  dm 
«iciiiüani.  pape  irrita  l’iinivcrfiré , & ne  la  ht  point  chan- 
ger de  fentimens  ; ce  qui  obligea  les  religieux, 
à chercher  quelque  voye  d’accommodement. 
L’archevcqiie  de  Reims,  l’évequc  de  Paris  &. 
le  parlement  s’en  .*  èicrent  : on  propofa  d'a- 
bord que  les  mendiairt-déclareroicnt  qu’ils  ne- 
prétendoient  point  acquérir  un  nouveau  droit 
par  Cette  bulle  : mais  cette  propo/îtion  parut 
capcicjfe  & ne  fut  point  acceptée.  Apres  pin- 
ceurs autres  moyens  qui  furent  encore  tous 
rejette?.,  on  propofa  que  les  mendians  remet- 
troicnr  l’examen  de  cette  bulle  au  futur  con- 
cile ; que  cepe.idant  ils  adhereroient  à la 
définition  du  concile  de  Latran,&  an  fentiment 
de  l’égüfe  Gallicane.  Mais  les  mendians  peu 
conteos  de  cette  condition , refulcrcnc  ahlb — 
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Itiment  de  s’y  roùmetire,  ce  qui  redoubla  les  ' 

caiitcliatious.  An.  145 

Le  pape  pour  les  appaifer  ne  trouva  point  x v i. 
d’autre  voie  , que  de  rendre  une  autre  bulle  U révoque 
qui  révoquoit  pour  le  bien  de  la  paix  tous  les 
privilèges  accordez  au  préjudice  dclaclemen-  freVonuTi* 
tine  Dudtim.,  à laquelle  il  ordonna  qu’on  s’en  rci 
tien  droit.  Cette  bulle  rendue  dans  le  mois  de 
Septembre  de  cette  année  , fut  envoiée  à l’ii- 
nivcrfîtc  , & lue  dans  l’airemblée  du  troificme 
de  Février  de  l'année  fiiivante  : ce  qui  fit  pren- 
dre aux  mendians  la  réfolution  defe  Iburncttrc 
pour  erre  rétablis  ; & pour  cet  effet  ib  interpo- 
ferent  l’autorité  du  prince  Artus  de  Bretagne 
comte  de  Richemont , connétable  de  France  ,• 


qui  vint  avec  l’archevêque  de  Reims  & l’évê- 
que de  Paris  .à  raircmbléc  de  l’univcrfité  tenue 
le  dix-huitiéme  du  même  mois , & y propola* 
que  pour  rétablir  la  paix  , la  bulle  en  quellion 
demeurcroit  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Pu-' 
tii , & que  les  religieux  mendians  rentreroient- 
daiis  r imiverfité  conime  ils  y étoient  avant 
CCS  difjjutes  , à condition  qu’ils  obéiroient  à 
la  dernière  bulle  de  Callixtc  lll.  qui  avoir  ré- 
voqué celle  de  Nicolas  V.  Le  prieur  des  Do- 
tniniqiiains  le  demanda  au  nom  de  tous  les  au- 
tres ; mais  ne  l’a/ant  pas  fait  avec  allez  de  l'ou- 
milîîon  , le  connétable  fat  obligé  de  conduire 
une  féconde  fois  les  religieux  dans  l’afiem- 
b’ée  , où  ils  fe  foumirem  plus  humblement , le 
prieur  des  Aiiguftiqs  portant  la  parede.  On 
les  reçut  donc  .à  ces  conditions , qu’ils  ne  fc- 
ruienc  aucun  ufage  de  la  bulle  de  Nicolas  V. 
ni  de  celle  de  Callixte  <]ui  la  confirmoit  ; que 
la  première  demeurcroit  entre  les'  mains  de 
l’cvêqac  de  Paris;  qu’ils  oBciroient  .à  la  bulle 
rcvocatoire,  & la  feroient approuver  dans  un 
par  leurs  généraux,  & qu’ils  n’übticndroicnc- 

A vj 
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Les  reli-' 
g'ijiix  m«n- 
dian.'f  Cou'»" 
nictient; 
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*'  ’l.  ■ à l’avenir  de  fcmblabki  bulles  fur  pcîij<J' 

An.  14 de  la  meme  exclufion. 

Mais  le  deuxieme  de  Juillet  fuivant  un  reli- 
gieux Doininiciuain  vint  trouver  le  relieur  de 
Tuniverfité  de  la  part  de  fon  general , pour  lui 
déclarer  qu’il  avoir  ordre  de  défendre  aux  fre- 
\ rcs  de  Ton  ordre  de  rentrer  dans  l’univerfité 

aux  conditions  qu’on  avoir  propefées.  Le  rec- 
teur ne  lui  fit  point  de  réponfe  ; mais  des  le 
lendemain  il  fit  fiimmer  les  religieux  Domini- 
quains  de  ratifier  l’accord  dont  on  étoit  con-‘ 
venu,  & d’accepter  les  conditions  propofees. 
Sur  le  refus  qu’ils  en  firent , caiifé  parla  deft-n- 
fc  de  leur  general,  l’univcrfité  les  exclut  de 
ftn  corps  pour  la  féconde  fois  , jiifqu’à  ce' 
qu’enfin  ils  la  firent  fupplicr  dans  une  aflem- 
blée  tenue  le  huitième  d’Oétobre , de  les  vou- 
loir admettre,  avec  promefle  d’une  entière 
foumiffion  de  leur  part , & d'obferver  le  traité 
fait  en  prefence  du  connétable.  Ainfi  finirent 
ces  conteftations , qui  toutefois  fe  renouvelle- 
rent  fouventdans  la  fuite. 


Il  y eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette' 
année  de  fi  furieux  tremblemcns  de  terre  dans 
Je  roiaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour, 

' dans  l’Abruzze  & dans  la  PoiiiJle , & avec  tant 
de  violence,  qu’un  grand  nombre  de  maifons 
& meme  d’églifes  en  furent  i^cnverfées.  Saint" 
Antonin  allure  qu’il  mourut  en  cette  occafion' 
plus  de  Ibixantc  mille  perlônnes , parmi  lel^ 
quelles  il  y en  eut  près  de  trente  mille  dans  la" 
léule  ville  de  Naples , fuivant  le  rapport  d’Æ- 
neas  Sylvius,  La  terre  s’ouvrit  auprès  dé  Roïa- 


Î4.  no  , & il  fortit  un  lac  de  ce  goufre.  Jean  Gobe- 
lin  qui  fut  lécretaire  d’Æneas  Sylvius  lorfque 
celui-ci  fut  créé  pape,  ajoute  qu’il  parut  dans 
la  mer  Egée  une  petite  ifle  qu'on  n’avoit  ja- 
mais vue,  qu’elle  étoit  élevée  de  quarante 
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Coudées  au  - deflus  de  l’eau , & qu’elle  parut 
fout  en  feu  durant  quelques  jours.  Le  roi  Al-  An. 
phoniè  fut  tellement  étonné  de  ces  phenortie- 
nés,  qu’à  chaque  inftant  il  renouvelloit  Ton  Caifii- 
Tœu  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & promit 
de  l’accomplir  au  plutôt  : mais  des  que  le  dan- 
ger futpalfe,  il  ne  Te  refl’ouvint  phis  de  lès 
promefles.  L’on  vit  entre  Florence  & Sienne- 
des  nuées  élevées  à la  hauteur  de  vingt  cou- 
dées de  terre,  agitées  par  des  venft  furieux 
qui  emportoient  les  couvertures  des  maiions 
& les  rochers,  renverfoient  les  murailles  ,- 
déracinoient  les  plus  gros  arbres,  & tranfpor-  - 
roient  allez  loin  dans  l’air  & les  hommes  & les 
animaux. 

Il  y avoit  déjà’  quelque  temps  que  Chrif- 
fiern  II.  roideDannemarckavoitun  parti  for-  ,ig„j 
me  pour  le  mettre  fur  le  trône  de  la  Suede,  véesdansie 
en  la  place  de  Charles  VIII.  que  l’envie  per-  roïaume  de  _ 
fccutoit  depuis  quelques  années.  Jean  Bc-  Suede. 
noît  archevêque  de  Pialla  conduifit  cette  in- 
trigue fort  lècretement,- & Charles  n’en  eut 
des  avis  certains  que  lorfqu’il  ne  fut  plus  en 
état  de  dilïiperce  parti.  La  conjuration  écla- 
ta cette  année.  Cnriftiern  fut  couronné  fans  ^oan  Megn. 
prcfque  aucune  oppolîtion  , & Charles  Ce  vit  ‘î- 
contraint  de  fe  retirer  en  Pologne.  Il  avoit 
donne  lieu  à cette  confpiration  par  lôn  am- 
bition cxcelîive  qui  le  brouilla  arec  le  clergé 
& la  nobleflc.  C'étoit  d'ailleurs  un  prince  re- 
commandable par  là  prudence  8c  Ion  amour 
pour  la  jullice  , & il  joignoit  à ces  vertus  de 
Féruditioir , & une  connoillànce'aflez  éten- 
due de  la  philolôphie  & des  mathématiques.- 
Son  expuWon  eft  un  grand  exemple  de  l’in- 
Conftance  des  chofes  humaines',' & en  particu- 
lier de  fa  Icgereté  des  hommes  : car  ce  prince- 
a(ï^oic  été  choilî  par  le  peuple  même  d’un  con- 
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‘ — rciitement  prcfque  unaniinc , êi  on  peut  dri  f 

An'.  i4>;(î.  que  le  choix  était  très-loiiablc , & avoit  été  | 

. fait  même  avccconnoifiancc , puifque  Charles 
avoît  déjà  adminillré  le  royaume  après  1 rric 
III.  & que  fi  on  l’avoic  dépefe  pour  nicttrc  en  ' 

fa  place  Clirifiophc  de  ^avierc  , le  peuple 
avoit  Icnti  lui-mcivtc  l’injuilice  de  fon  procé- 
dé , & n’avoit  coniiilté  que  les  propres  inte- 
rets en  le  rétablillant  fitr  le  tronc  en  144?. 

Nous  verrons  qu’il  y remonta  une fcCondc  fois 
en  1464. 

XX.  Le  vendredi  onzième  de  Juillet  on  tint  un 
Ccncilc  Je  concile  à Soilions,  où  Jean  Juvcnal  desUrlins 
SoiliüUs.  archevêque  deReims  préfida  comme  métropo- 
litain. Avec  ce  prélat  s’y  trouvèrent  awlli  Jean 
évêque  de  Soilions,  Antoine  de  Laon,  Jean 
d’Amiens,  Jean  de  Scnlis,  & les  procureurs 
des  autres  futfra^ans  qui  étoientabléns , & des 
TneoHcH.  cglifes  cathédrales.  Ces  évéques  y reçurent  , 
nruil.  ^en.  publièrent  & ordonnèrent  l’exea.tion  des  dc- 
P ubhe  , crets  du  concile  de  Balle  confirmez  dans  l’af-  j 

rew.  I).  f.  Je  Bourges.  Les  principaux  fiatuts' 

^ * qu’ils  y firent,  regardent  en  premier  lieu  la' 
célébration  de  l’ofhce  divin  , le  chant , la  dé- 
cence dans  les  habits  , & autres  chofes  qui 
regardent  le  culte  extérieur,  x-.  On  y régla 
la  maniéré  dont  on  doit  tenir  les  chapiircs. 

31  On  y défendit  atix  clercs  les  jeux  de  ha- 
zard  , les  cab.Trcts  & l’yvrognerie.  4.  On  y 
régla  l’habillement  des  évéques.  f.  On  y re- 
nouvclla  le  decret  de  Bourges  «r 
riis.  6.  On  réforma  les  abus  qui  .s’étoicnt 
glificz  dans  les  quêtes  & dans  la  prédica.ion 
des  indiilgcncc,s.  yr  On  y exhorta  les  pré- 
lats à uIIt  de  bcaiic  >tip  de  diferetion  dansfap-- 
. probation  des  confeiieurs  , à ne  leur  pas  .ac-' 

corder,  fins  de  grandes  railôns,  l’ablolutioa' 
dcscas  rcfervci. 
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ta  manvai/è  conduite  du  dauphin  ,>&  les  ' 

éxaûions  infupportables  qu’il  failoit  dans  le  An.  i45<». 
D-iuphiné,  principalement  fur  les  ecclclîafti- 
qucs , irritèrent  tellement  le  roi  Charles  VII.  j/prance  ft 
Ion  pere , qu’il  fit  filer  des  troupes  vers  cette  fauve  en 
province  Ibus  la  conduite  de  Louis- Antoine  de  Brabant. 
Cha'.  annes  feignenr  de  Dammartin  avec  or- 
dre d’arrêter  le  dauphin.  Mais  ce  prince  en 
ayant  été  averti,  le  prévint  & fe  làuva  à tou- 
tes brides  accompagné  de  quelques  gentils- 
hommes , d’abord  dans  la  principauté  d’Gran- 
gc  , & dc-là  dans  la  Franche-comté  , d’où  il 
fut  conduit  en  Brabant.  Le  duc  de  Bourgogne 
étoit  alors  dans  l’cvéché  d’Utrccht  avec  des 
troupes , pour  forcer  les  habitans  à recevoir 
en  qualité  d’éveque  David  de  Bourgogne  fon 
fils  naturel,  que  le  p.ipe  avoit  pourvu  de  cet 
évêché  au  préjudice  du  feigneur  de  Bredero- 
de  élu  par  le  chapitre.  L’arrivée  dn  dauphin 
l’cmbaralla  fort , il  en  écrivit  au  roi , & man- 
da à la  duchdle  fon  éponlc  , & au  comte  de 
Charolois  fon  fils  , de  recevoir  le  dauphin 
comme  il  convenoit  à fa  qualité  j & que  pour 
lui , il  étoit  rcft>lu  de  ne  le  point  voir  , qu'il 
n’eùt  auparavant  re^û  réponlè  de  la  cour  de 
France. 

La  réponle  fut  favorable  au  dauphin  : là 
majefté  prioit  le  duc  de  le  traiter  avec  bon-  ' ^ ’ 

te,  comme  lui-meme louhaitcroit  d ctre  trai-  dç  Boutg»- 
tc  en  Fr.tnce , fi  quelque  accident  l’y  avoit  at-  gnc. 
tiré.  Sur  cette  lettre  le  duc  fc  rendit  à Hruxel- 
les , & falua  le  dauphin  ",  auquel  il  fit  beaucoup 
de  c.T'eflés  , & lui  alfigna  douze  mille  cens  de 
penfion  pour  fon  entretien,  avec  le  clutcan  de 
Gcnepfur  les  frontières  du  Hayn.iulf  à quatre  ’ 
lieues  de  Bruxelles  pour  fa  demeure.  Qnel-- 
ques  bons  traitemens  que  le  dauphin  reçût  en  < 
ce  pais-li  , il  u’y  fut  pas  long-temps  làns  mec-  - 
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* ■ ' ■*•  trc  la  divifion  parmi  les  Icii^ncursj  il  dcmafn- 
A'N.  14S<5»  da  des  troupes  au  duc  de  Bourgogne,  dans  le 
dcircin  frivole  & ridicule  d’aller  attaquer  le 
roi  Ton  pere  , & de  l’obliger,  di!ùit-il,  à cliaf-- 
fer  de  Ton  confcil  des  perlonnes  qui  abuloient 
de  fa  coniîance.  Le  duc  lui  répondit  fagemenc 
que  tout  ctoit  à Ibn  Icrvice , dès  qti’il  ne  fau- 
droit  pas  agir  contre  les  interets  du  roi  do 
France , que  ce  n’étoit  ni  au  dauphin  ni  à lui  à 
vouloir  réformer  lim  confeil , & qu’ils  ne  pou* 
voient  mieux  faire  l’iin  & l’autre  que  de  s’en- 
rapporter  à fa  majellé.- 

X'XlTT.  Cette  même  année  le  jour  de  la  fête  du' 
l'c  duc  d’ A- Saint  Sacrement , le  comte  de  Dunois  arrêta 
Jenson  cft  à Loches  par  ordre  du  roi , le  comte  d’AIen-* 
arrête  & mis  pj-ance',  couliii  germain  dudit  roL 

tn  pn  on.  prilbnnier  fut  conduit  à Melun  où  le  con- 
nétable alla  l’interroger  : on  l’accufoit  d’avoir 
invité  les  Anglois  à revenir  en  France,  & d’a- 
Je/inChar-  ‘“cme  fait  un  traité  avec  le  roi  d’Angle- 
tier , hiji.  de  terre , par  lequel  il  lui  promettoit  de  lui  don- 
CfcrfrVf  r/ê.  ner  entrée  en  Normandie  par  les  places  qu’il 
187.  tenoic  fur  la  mer.  Le  comte  ne  voulut  point 
ré|Tondre  au  connétable,  & demanda  à pa- 
roitre  devant  le  roi  de  France.  On  l’amena  en 
effet  devant  lui,  & ils  eurent  enfcmblc  une 
longue  conférence , d’où  le  comte  ne  fortit 
que  pour  être  reconduit  en  prifbn  : il  y de- 
meura deux  ans  , pendant  lefqiiels  on  ir.itruilîe 
fin  procès.  Après  ce  temps  Charles  Vil.  le 
fit  condamner  par  arrêt  des  ducs  & pairs  à 
avoir  la  tête  tranchée.  La  peine  de  mort  tou- 
tefois fut  changée  en  une  prilon  perpétuelle 
dans  le  château  de  Loches. 

XXIV.  La  mort  de  Jean  Huniade  caufa- quelques' 
Révolu-  révolutions  en  Hongrie,  & les  inimitiez  de' 
lions  en  gQ^fre  Ülric  comte  de  Cilley , on- 

ptè"fImort  cledu  jeune  Z-adiflasroi  de  Hongrie  ,-fe  rc-t 
d'HuniaëCj- 

« 
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f»onvcIlerent  très  vivement.  L’aînè  des  enfans  ' " ^ 

d'Huniadc , qui  avoit  Taftcdion  des  peuples  , An.i457* 
entreprit  de  fe  défaite  d’Ulric.  Celui-ci  éxoit 
allé  à Belgrade  avecLadiflas  fon  neveu , bien’ 
rél'olu  de  ic  rendre  maître  du  gouvernement , 
puis  qu’Huniade  fon  plus  grand  ennemi  ctoit 
mort  ÿ mais  il  en  falloit  chafi'er  les  deux  fils 
d’Huniade  , qui  étoient  demeurez  dans  cette" 
ville  avec  une  forte  garnilon.  Ulric  qui  les 
fegardoit  comme  un  grand  obliaclc  à les  def- 
feins  , eut  recours  à la  calomnie , & chercha  à 
les  décrier  dans  refprit  du  roi  Ladiflas.  Les  ^yf- 
Hongrois  indignez  d'’iine  conduite  fi  hontcu- 
fe , conjurèrent  contre  ce  calomniateur  fans 
être  arrêtez  parla  qualité  d’oncle  de  leur  prin- 
ce.  Le  jour  de  faint  Martin  onzième  de  No-  ThmonAp, 
vembre , Ulric  étai^t  avec  le  roi  dans  réglilb  , 
ils  l’appellerent  dans  un  lien  écarté , & après 
quelques  paroles  fâcheufes  entre  lui  & le  fils 
aîné  d’Huniade , ils  le  tuerent  à coups  d’épée. 

Le  roi  de  Hongrie  fut  fort  irrité  de  cet  attentat  ^ ^ y.’Ti 
commis  en  fâ  prefence  , mais  la  crainte  de 
quelque  ledition  lui  fit  difiîmnler  fa  colere  , & jç  Cillcy. 
Tobligea  même  de  promettre  aux  meurtriers 
de  leur  pardonner,  & de  leur  accorder  (à  bien- 
veillance : mais  fa  promefle  ne  fut  pas  fincere , 

& il  cherchoit  fecretement  quelque  occafion 
favorable  dans  laquelle  il  pût  les  punir  avec 
lûreté. 

Elle  fe  prelènta  bien-tôt  apres.  Le  roi  étanr 
û Bude  dans  le  milieu  du  carême  de  1457.  fit 
arrêter  Ladiflas  meurtrier  d’Ulric,  fbn  frcrc 
Matthias , & quelques  autres  dans  le  palais  ; & 
trois  jours  après  il  fit  condamner  le  premier 
à perdre  la  tête  publiquement  fur  un  échaf- 
faut.  Ce  jeune  (cigneur  qui  n’avoit  tout  au  j 

plus  que  vingt-quatre  ans,  alla  au  fnpplice  çj,. j.ÿVt. ’j,* 
avec  une  contenance  hardie , 5c  vetu  d’uu  ha- 
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bit  de  lînp  d'or  dont  le  roi  lui  avoit  fait  pré- 
lent.  Etant  arrive  au  lieu  de  rcxcciitiou,  il 
jetta  la  viié  de  tous  coter,  fur  le  peuple  ; rc- 
trouila  les  cheveux  qiiiétoicnt  fort  longs  , ÿj 
après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  pour  la  jtifti- 
ficarion , il  le  mit  à genou.x  avec  beaucoup  de 
fermeté  J fans  faire  paroître  la  moindre  émo- 
tion , & prélenta  fôn  col  au  bourcau  , qui  l'ailî 
de  peur,  ou  par  un  Icntimcnt  de  compaflion  de 
voir  expirer  fur  un  cchafFaut  un  jeune  feigneur 
fi  bien  fait , lui  donna  jufqu'à  trois  coups , 
fans  l’avoir  blclfé  à mort.  Les  hilloricns  rap- 
portent qu’apres  le  dernier  coup  il  fc  leva 
avec  beaucoup  de  courage , prit  Dieu  & la 
jufticc  à témoin  de  Ibn  innocence  , & dit 
tout  haut  qu’il  ne  devoit  plus  être  frappé  ,• 
que 'Je  quatrième  coup  étoit  défendu  par  la' 
loi , 8c  que  Dieu  avoit  permis  ce  miracle  pour' 
marquer  à tout  le  monde  qu’il  n’etoit  point- 
coupable.  Mais  quelques  feigneurs  | réfens  à' 
ce  fpeciacle  avec  le  roi , firent  de  grands  re- 
proches au  boureau  J,  & lui  commandèrent- 
d’achever  le  criminef,  & de  lui  couper  la  tête' 
qui  ne  tomba  qu’au  cinquième  coup.  Son' 
corps  qu’on  couvrit  auffi-tôt  d’un  drap  noir, 
fut  porté  à réglife  de  la  Magdclaine,  & dc-là 
au  lieu  où  les  traîtres  au  roi  avoient  coutume 
d’etre  inhumez.  Mais  l'on  oncle  le  fit  ôter  de 
cet  endroit  après  la  mort  du  roi,  pour  être 
enterré  honorablement  dans  Albe  en  Tran- 
fylvanie,  & mis  au  tombeau  de  fes  ancêtres. 
Matthias  fon  frere  fut  épargné  à caule  de  lor» 
bas  âge,  8c  envoie  prifiinnicr  a Prague,  ou' 
il  fut  confié  à la  garde  de  Pogcbrac  gouver- 
neur de  Bohême.  On  lit  toutefois  dans  Spon- 
dc  que  le  roi  de  Hongrie  l’amena  avec  lui  à 
Vienne  en  Autriche  , & lo  fit  ferrer  très  étroi*' 
temenu 
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ie  pape  Callixtc  reçut  dans  le  même  temps  - * 
des  lettres  de  Hongrie  , cjui  lui  apprenoient  1457« 
que  Mahomet  II.  avoit  fait  alliance  avec  le 
foudan  d’Egypte , le  caraman  de  Cilicie  & les 
Tartares  ; qu’ils  aflembloient  tous^  une  nom- 
breufe  armée  pour  venir  une  féconde  fois  af- 
fîégcr  Belgrade,  bien  rcfblus  de  ne  point  fe 
dcfîrter^c  leurentreprife,  qu’ils  n’culfent  pris 
la  place;  dût-on  leur  enlever  pendant  le  temps 
qu’ils  en  feroient  le  fiégc  la  plus  grande  partie 
des  états  qu’ils  poflcdoient  en  Afîe.  Sur  ces 
nouvelles  Æneas  Sylvius  écrivit  à Alphonfè  xxyiir. 
pour  l’exhorter  à fecourir  les  Hongrois  ; mais  l-«roid‘Ar. 
cetoit  parler  a un  lourd  qui  n etoit  occupe 
que  de  la  chalTe  où  il  avoit  penfé  périr  depuis  cours'  au* 
peu  en  pourfuivant  un  fanglier.  II  lui  étoit  Hongrois, 
toutefois  facile  d’accorder  le  fêcoiirs  c^u’on 
lui  demandoir,  ayant  une  flotte  toute  equî-  ' ‘gg 
péc  de  plus  de  trente  galeres  & de  fept  grands 
navires,  avec  beaucoup  d’autres  petits  bâti- 
mens.  II  publioit  qu*il  partoit  avec  cette  floc-* 
re  pour  la  Catalogne , afin  d’en  revenir  plus 
fortr  Si  agir  enfuite  plus  efficacement  contre 
les  Turcs.  Mais  les  Génois,  les  Florentins, 
les  Siennois  apprcheiidoient  qu’il  ne  voulût 
agir  contr’eux  , & la  crainte  des  premiers  étoit 
bien  fondée  , piiilque  cette  flotte  s’empara  d’a- 
bord d’un  navire  de  Genes  richement  chargé 
qui  venoit  de  Chio.  La  république  pour  s’en 
venger,  envoïa  Jean- Philippe  de  Fiefquc  avec 
quatre  vaifléaux  pour  brûler  ceux  du  roi  d’Ar- 
ragon  dans  le  port  de  Naples  ; mais  ce  dcfl'cin 
fut  lâns  fiiccès. 


L’armée  navale  d’-Mphonfê  ayant  remis  à xxi-x.' 
la  voile,  prit  fix  navires  Génois  à la  |iau-  Guerre en- 
teur  de  Monte- Crecelli.  Ces  commencemens  trcAlphon- 
croient  les  "préludes  d’une  plus  grande  guer- 
re.  Les  confederez  pour  en  prévenir  les  lui- 
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tes,  enayerent  d’accamnioder  le  prince  a7ec 
la  rcput  litjue , mais  ils  n’y  trouvèrent  aucu- 
ne difpolîtion.  Alphonfc  foilicitc  par  les  ban- 
nis de  Gènes,  réfolut  d’aOiCger  la  capitale  de 
cet  état;  & t)uelt]ues  propolitions  que  lui  pût 
faire  Perrin  Fregofe  qui  eu  ctoit  alors  doge 
il  ne  voulut  écouter  aucune  voie  d’accouiino- 
deinent,  qu’auparavaiit  Fregofe  ne  fe  démit 
de  l’autorité  fouveraine,  6c  ne  la  remit  au:C 
Adornes.  Le  doge  ne  fe  voyant  pas  en  état 
de  refiiter  , fit  refoudre  la  république  à le 
mettre  fous  la  protection  de  Charles  V I Iv 
roi  de  France,  auquel  elle  remit  le  château 
& les  autres  places  importantes.  Ce  qui  cau- 
fa  dans  la  fuite  une  guerre  qui  dura  très  long- 
temps. 

Le  pape  de  foncôté  ne  negligeoit  rien  pour 
la  défenlê  de  la  religion  contre  les  Turcs  y 
quoiqu’il  ne  manquât  pas  d’afiaires  en  Ita- 
lie , ayant  à 9-’oppo(ep  aux  vexations  de  Pif- 
cinin  & de  quelques  autres;  il  ne  laifla  pas- 
d’envoyer  en  Orient  au  cardinal  d’Aquiléo 
de  l’argent  & deux  galères  pour  fc  joindre 
aux  lêize  autres  que  ce  cardinal  y avoit  dé- 
jà conduites.  Il  invita  tous  les  princes  chré- 
tiens, & principalement  ceux  d’Efpagne  à le 
croifer  contre  les  infidèles.  Les  rois  de  Caftil- 
Ic  & Je  Portugal  firent  publier  la  croilàdedans 
leurs  états;  Alphonfe  roi  d’Arragon  , pouc 
montrera  tout  le  monde  qu’il  s’y  difpofoit  / 
employa  l’or  qui  lui  veuoit  de  la  Guinée  nou- 
vellement découverte  par  fou  oncle  D.  Hcn- 
rique  , à frapper  des  pièces  de  monnoyc  qu’il 
fit  nommer  Los  cruzaJos , comme  qui  diroit 
les  croifez.  Mais  voyant  dans  la  fiiite  que  le 
roi  de  Callillc  6c  les  autres  princes  chrétiens' 
ne  fc  dif})ofoient  pas  beaucoup  à faiisfaire  le 
pape , il  fuiyit  leur  exemple , y étant  aii'cz  na- 
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♦urellcment  porté , & tourna  fes  armes  contre  " ■ ' » 

les  Maures  d’Afrique.  An.  1457, 

Pendant  que  le  fouverain  pontife  s’em-  xxxi. 
ploioit  avec  tant  de  zele , & toutefois  fi  peu  cf-  Juftificatio* 
licaceinent  à arrêter  les  progrès  desTurcs,  les  papf  fur 
Allemands  continuoient  à fe  plaindre  avec  au” 
beaucoup  d’amcrtuine.  i.  Qu’il  les  opprimoit 
en  exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il  ne  tyf  ».  Syl- 
devoir , fous  prétexte  de  pourvoir  aux  frais  de  'yiuf  , 
la  gtiecrefainte.  1.  Que leconcordat  étoit  vio-  }?*• 
lé  dans  les  éledions  des  évêques  & des  abbez , 

& dans  les  relerves  des  bénéfices.  Le  pape 
chargea  Æneas  Sylvius  de  répondre  à l’em- 
pereur fur  ces  plaintes,  ce  qu’il  fit.  Sa  lettre 
cil  du  trente-uniéme  Août. 

S.ir  le  premier  article  il  dit,  que  le  Ibuverain  xxxiT 
pontife  n’a  rien  éxigé  ni  demandé  en  Ibn  nom , Æne.»  Sy)~ 
que  les  annates  font  dues  d’un  droit  fort  an-  vins  téponi 
cicn  , qu’il  étoit  vrai  que  le  pape  n’^voit  pas  re- 
fufé  l’argent  qui  lui  avoir  été  donné  pour  les 
frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  mais  qu’il 
nel’avoit  point  mis  danslcs  coffres,  qu’il  ne 
l’avoit  pas  cmploié  à lès  plaifirs , que  i’iifage 
qu’il  en  avoir  fait  étoit  pour  la  défenfe  de  la  foi 
Contre  ceux  qui  la  voiiloienr  ruiner  j ce  qui  de- 
mandoit  des  dépenfès  excefllvps  , foit  pour 
fournir  à Scanderbeg  les  lùcours  néceflalres  , 

Ibit  pour  l’entretien  des  nonces  & des  légats 
en  differens  pais  , fbit  pour  aider  les  Grecs  & 
ceux  d’Afîc  à fe  défendre  contre  les  invafions 
de  Mahomet  ; enfin  il  rep.refênte  que  cette  dc- 
penfe  n’a  point  été  inutile,  que  le  faint  pere 
peut  fe  glorifier  en  Jefus-Chrift  d’avoir  beau- 
coup affbibli  la  puilfance  du  Turc,  m.a!gré  la 
lâcheté  de  prefque  tous  les  princes  chrétiens  , 

& rendu  les  efforts  inutiles  dans  la  Hongrie  , 
lor/quc  la  religion  chrétienne  étoit  menacée 
d’uae  ruine  caucre  ; que  fans  ks  v.aiâeaux  qu’i} 
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— adroit  envoyez  à Rho Jes , à Cypre , à Mirylene 
AN.i+57.  & Hans  d’autres  ifles , les  chrétiens  n'atiroient 
pu  rélîfter  aux  infidèles  ; & , ce  qui  cft  à re- 
marquer , que  fîjn  légat  par  la  bonne  con- 
duite, & par  la  force  de  fes  armes , lesavoip 
non-feulement  défendues  , mais  encore  avoir 
. converti  un  grand  nombre  d’habitans  qui  fai- 

foient  auparavant  profeffion  du  Mahomctif> 
me  ; que  l’Albahie  eût  été  perdue  fans  l'ar- 
•gent  qu’on  avoit  envoie  à Scanderbeg.  Voi- 
'*Æn  Syl-  Enée,  l’ufage  que  pape  a fait  de 

vint , ibid.  ces  grandes  fommes  qui  font  le  fu  jet  des  plain- 
S.  Antonin.  tes  des  Allemands.  Convenoit-il  de  laiiTcr  le 
tit.  11.  caf.  Turc  fouler  aux  pieds  le  nom  de  chrétien  ; & 
14.  in  fine.  ]g  pg|.g  „»y  pouvant  fufïire  fcul , tous  les 
Bofiui  to.  autres  n’étoient-ils  pas  obligez  d’y  contribuer 
^Itb.vii.  & de  fournir  à la  défcnlè  de  la  caulb  com- 
mune ? 

Quant  au  fécond  chef  de  plaintes , que  le 
pape  violoit  le  concordat  dans  les  élections 
des  évêques , Ewée  répond  aux  Allemands  que 
le  füuvcrain  pontife  n’étoit  pas  obligé  par  ce 
concordat  de  conhrmer  toutes  fortes  d’éleo 
lions , mais  celles-là  feules  quiavoient  été  fai- 
tes canoniquement  *,  qu’il  n’en  avoit  refufé  au- 
cune qui  fût  canonique,  & que  s’il  y avoit  eu 
quelques  évêques  de  réeufez , c’éteit , ou  par- 
ce qu’ils  n’avoient  pas  été  élus  dans  les  for- 
mes, ou 'parce  qu’ils  n'étoient  pas  des  fujets 
qui  convinflent  aux  églifes  aufquclles  on  les 
avoit  nommez.  Que  pour  ce  qui  regarde  les 
rélervcs  & les  provifions  des  autres  bénéfices , 
le  pape  ne  fçait  pas  qu’il  s’y  foit  rien  paüe  con- 
tre le  concordat  •,  que  quoique  fou  autorité 
fut  très-libre  , toutefois  à caufe  de  fon  amour 
pour  la  paix,  de  l’amitié  qu’il  porte  à l’empe- 
reur & à la  nation  Allemande , il  ne  fouftViroit 
jamais  qu’on  violât  aucun  article  du  concor» 


Digitized  by  Googlv-* 


Livre  ecnt-enziéme,  t j 

4at  ;que  quand  meme  il  y aiiroit  quelque  cho-  ■ ' ■ ■ '* 
ic  à reprendre  cti  la  manière  dont  s’ctoit  con-  An.  i457* 
duit  le  faint  fiége  , il  ne  convenoit  ni  aux  évê- 
ques ni  à toute  autre  perfonne  de  vouloir  ufèr 
d’autorité  préférablement  au  chef  de  l’cglife  , 
ou  de  méprifèr  fes  ordres  à la  dellrudion  de 
la  hiérarchie  ccclcfiaftiquc , à la  confufion  du 
col'ps  myftique  de  Jefus-Chrift,  & à la  perte 
des  aines;  qu’il  falloit  plutôt  avoir  recours  au 
faint  fîége , lui  expofer  iès  griefs , le  prier  d’ap- 
pliquer le  reniedc  au  mal,  s’il  y en  avoir , & 
que  i églilè  Romaine  n'auroit  pas  manqué  de 
deferer  aux  defirs  de  les  enfans  pour  ce  qui 
regarde  leur  falut. 

L’on  trouve  pîuhcurs lettres  du  meme  pape  XXXIII. 

& d’Æncas  Sylvius  à differentes  perfonnes  lur  d’Æ.' 
le  meme  fujet,  & particulièrement  de  ce  der- 
nier  à Martin  Meyer  jurifconfulte  Sc  chance-  f jes'* 
lier  de  l’arcfacvcquc  de  Mayence.  Ces  lettres  droits  du 
rapportant  en  termes  exprès  les  conditions  du  faint 
concordat,  font  voir  qu’on  acciifoit  fans  rai- 
fon  le  pape  de  l’avoir  violé  : ce  qu’Ençc  expo- 
fc  encore  plus  amplement  dans  un  traité  qu’il 
adrcll'a  l’armée  fuivantc  au  meme  Meyer , tou- 
chant les  mœurs  de  la  nation  Allemande,  & 
l’autorité  du  faint  fjege  , de  fès  bienfaits  envers 
les  princes  tant  ecclefîaftiques  que  feculiers,  & 
de  fa  puifTance.  Il  tâche  d’y  réfuter  les  objec- 
tions que  les  Allemands  tiroient  des  conciles 
de  Confiance  & de  Bâle.  Il  y parle  d’une  prag- 
matique fanélion  établie  par  quelques  princes 
prélatsd’Allemagne  contre  l’intention  de  l’em- 
pereur , à ce  quil  dit , afin  d’abailfer  l’autorité 
du  faint  fîége.  Il  reproche  à la  nation  d’avoir  XXXIV. 
rcfolu  de  ne  point  porter  d’argent  à Rome,  d’en. 
exclure  les  appellations,  d’avoir  décidé  qu’iî 
falloit  renvoyer  les  élcélions  des  prélats  aux  mandi. 
jai.étropolitains,  de  refer  ver  les  collations  des 
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* ^ bénéfices  aux  ordinaires,  & de  défendre Tc- 

An-  14J7*  xadion  des  annates.  11  s’applique  à montrer 
que  c’eft  une  ingratitude  énorme  de  la  fille  en- 
vers la  mere , ce  qui  caufe  beaucoup  de  dom- 
mage, non -feulement  au  lâintficge,  mais  i 
toute  la  religion  chrétienne  , & ce  qui  ôte  la 
plénitude  de  puilfance  au  fouverain  pontife 
qu’on  veut  rendre  pauvre  & fans  nulle  autorité. 
Les  Allemands  ne  manquèrent  pas  de  répli- 
quer. On  trouve  une  réponfe  d’un  certain  Jac- 
ques de  Vimphile  pour  la  defenfe  de  la  nation. 
e.T/.  to.  t.  Jean  évêque  de  Wirtzbourg  fut  un  des  plus 
rtrum  Gcf  oppofez  au  pape , il  contraignit  meme  les  non- 
*ïrtf>  * ^ fauver  & à prendre  laiuitc  , comme  le 

ty£,n.  Syl‘  fouverain  pontife  s’en  plaignit  en  écrivant  i 
%iiuf  efijl.  Thierry  arclievcqiie  de  Mayence  qui  s’interef- 
*i7.  foit  beaucoup  pour  cet  évêque. 

Quelque  zfle  qu’eût  Æneas  Sylvius  à faire 
l’apologie  du  faint  perc,  on  ne  peut  nier  ce- 
pendant qu’il  ne  fc  glilfàt  de  grands  abus  dans 
l’emploi  de  l’argent  deftiné  à la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  Le  roi  de  Callillc  en  relèrva  la 
moitié  dont  il  le  fervit  dans  la  guerre  contre 
ceux  de  Grenade , qu’il  contraignit  dans  cette 
année  à lui  payer  un  tribut  à des  conditions 
honteufes.  ChrilHern  roi  de  Dannemarck  en 
fit  autant,  & leurra  le  nonce  Marin  , fous  pré- 
texte d’emploïer  les  levées  contre  les  fehifma- 
tîqucs  qui  croient  aux  confins  de  fes  roiaumes 
S.  iAnUnw,  Saint  Antonin  reproche  auffi  à la  France  d’a- 
*ii  fsitia  même  chofe  dans  le  hcfoin  où  le  . 

‘ ‘ ‘ trouvoit  Charles  VIL  de  continur  la  guerre 

Contre  les  Anglois  : ce  qui  n’eft  pas  vrr.ifcmbla- 
blc , puifque  ni  Meyer  qui  n’étoit  point  du  te  ut 
favorable  à la  nation  Françoilê  , ni  Æneas  Syl- 
vius lui-même  qui  ne  lui  voiiloit  pas  beaucoup 
de  bien  à caufe  des  affaires  dcNaplcs,  n’ont  rien 
dit  de  cette  aceufation.  Tout  ce  qu’on  trouve 
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•dans  cc  dernier  auteur  elè,que  le  cardinal  d’A->”"’  ' »• 

'vignon  équipa  vingt-quatregaleres  de  l’argent  An. 1457. 
le  vc  fur  la  France  j mais  q^ie  Jean  fils  de  René  > Comment. 
roi  de  Sicile  cinploïa  ces  galeres  contre  Ferdi-  PU  ii.  Ub, 
nand  roi  de  Naples.  Un  autre  auteur  ajoute  4-  »'«  pr;>j- 
-que  ce  cardinal  voulant  exiger  en  France  les 
-décimes  pour  la  guerre  faintc  , fuivant  l’au- 
icicnne  valeur  des  bénéfices  ^ & non  Içlou,  ia  ttUyer.  fiis 
taxe  du  tempS',  le  roi  ne  le  lui  voulut  jamaiA'r^-  ' 
permettre.  . ' 

Cependant  on  continuoit  toujours  les  le-  XXXV,’-  ' 
-vées  de  ces  décimes  i & parce  qu’il  étoit  de  la  Le  pâpe 
dernière  importance  , pour  défendre  la  Hqn- ^ 
grie  contre  les  Turcs,  d’appaifer  les  anciennes 
^querelles  qui  fcnibloient  fe  renouvcller  entre  & \g  roi  do 
•l’empereur  Frédéric  Sc  Ladiil.asTqi  de  Hongri,c  Hongrie. 

-&  de  lîoheme»  le  pape  le  flattant  qu’on  pour-  ^ , 

roit  ailcnient  vaincre  les  Turcs,  fi  ces  deux  efijî'.  i8i.* 
princes  étoient  unis  & joignoient  leurs  armées, 

.en  écrivit  exprès  au  cardinal  de  làint  Ange  Id-ep.tipi 
fon  légat  en  Allemagne  , afin  de  s’unir  ayec  ^ 

,Loiiis  de  Bavière, & de  l’engager  à être  le 
diateur  de  cette  réconciliation  j & lc  charge 
;<n  même  tenipsde  donner  dclji  part  defalâin- 
,teté  la  bcnediéiion  au  mariage,  qu,e  le. tncmc,^i‘  . ^ 

• Ladillas  devoir  contraflcr  a Pragpe  avccMag-  . -5 

-delaine  fille,  de  France^  & pour  lequel  cc  roi-  ^ . 
-avoit  déjà  envoyé  une  ccicbre  ambalfiide  en  " ' 

France  , afin  d’y  aller  prcndsc  la  prinjccfle  fon'  ‘ ’ 

époufe.  Le  roi  Charles  VIL  reçut  les  ambafi'a-  ' “ j,  ; 
•deursde  Ladillas  à Tours,  & leur  fit  deshon- . j' 
ncursextraordinaires  Le  Jeune  prince  de  fon  • '•  - 

.côté  , âgé  üiilement  de  dix-huit  ans  , l’un  ‘ / 

des  plus  accomplis  qu’il  y eût  .alors  en  Éuro-  « ' ’ ' 

,pc , partit  de  Vienne  & arriva  à Prague  pour 
y faire  les  préparatifs  de  fes  noces , qui  toute- 
fois ne  furent  pas  accomplies.  . XXXVI 

, Jl  étoit  fur  le  point  de  faire  fon  entrée  dans  ' Tc  ioi  ie 

Tomt  XXllJ.  ■ • B 
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cette  capitale,  lorfijue  Kocquefane  , 'qui  faîr 
•An.  T4$7-  fôit  les  fondions  d’archevéquc  lâns  en  avoir 
obtenu  les  bulles , vint  au-devant  de  lui  avec 
pour^épou-  grand  nombre  de  HulTitcs  qui  relcortoicnt’, 
fer  Magde*  pour  féliciter  fa  majeifc  fur  (ôn  heureux  retour 
laine  de  dans  fbn  roiaume.  Ladiflas  qui  haillbit  les  he- 
France.  retiques , reçut  Tarcheveque  avec  un  air  très- 
"^^'zohém  ^ lui  fit  alfez  connoitre  qu’il  lui 

€*f  ’.  69.  ' défagréable.  Peut-être -même  que  fans 
^ Monflreltt  Pogebrac  qui  gouvernoit  ce  roiaume  en  fou- 
J.  B#n-  verain,  & avec  lequel  Ladillas  avoit  interet 
de  fe  méiiager,  ce  jeune  grince  n’eût  pas  feule- 
ment regardé  l’archeveque  ; au  lieu  qu’il  re- 
çut avec  bonté  & d’un  air  affable  les  prétrep 
catholiques , & qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire 
en  les  voyant  : Y oici  les  minières  du  Dieu  qne 
je  fers,  je  les  reconnois  pour  être  à lui.  Roc- 
quefane  témoin  de  cette  réception  avec  fes 
•HufTites, diflimuloit  à peine  le  ch.igrin  qu’il 
en  concevoir , & il  en  auguroit  dès-lors  qu’oa 
ne  fèroit  aimé  du  prince  qu’autant  qu’on  fc- 
Toit  attaché  à la  religion  orthodoxe  ) & à la 
•^creance  defcs  ayeuls. 

’ C’étoit'en  effet  le  deflein  deLadiflas,& 

Mon  du  poury  rcüflir'  il  prit  avec  le  même  légat  le? 
Jeune  La-  mcfures  les  plus  prudentes '& les ‘plus  chré- 
diûa;  roi  de  ji^-nnes  qu’on  avoit  lieu  d’attendre  de  leur  fa- 

deTo^hème.  ^ religion.  Mais  la  mort  du  jeune 

1.  j.‘ roi  interrompit  ces  grands  projets.  Ce  prince 
Jcc.  8.  "fijt  empoifonné  & mourut  fur  la  fin  de 

Sylv.  vembre , n’étant  âgé  que  de  dix-huit  ans.  On 
eap’  6}!'  O dans  le  choeur  de  l’églifè  mélropoli- 

^‘7,/  ^ ' taine  dePraguedansle  tombeau  de  fempercur 
Mithott  l>  Charles  IV.  fon  bifayeul.  Cette  mort  (ut  im- 
'4.  f.  67.  apurée  aux  deux  chefs  de  la  fanion  desHufTites, 
ou  à chacun  en  particulierra  Rocquefanc  dan» 
la  vue  d’affermir  fa  fefte,- à Pogebrac  dans 
dei^n  d’établir  fa  puiliilnce.lls  prévoïoicnç 
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^Tun  k 1 ‘autre  qu’ils  ne  pourroient  en  venir 
il  bout  pendant  le  regne  d’un  prince  qui  avoir  An. 1457. 
'toutes  les  qualitca  necclTaires  pour  devenir  un 
grand  roi , & qui  faifoit  déjà  paroître  des  dil^' 
pofitions  fi  peu  favorables  à leurs  fentimens. 

Cette  facheulc  nouvelle  arriva  en  France  lorl^ 
que  la  princcfl'e'  fe  difpofoit  à partir  pour  la 
Boheme.  Les  ambafiadeurs  confternez  de  me- 
me que  toute  la  cour , prirent  congé  du  roi  de 
France , & palferent  par  Paris,  où  ilsiùrent  re- 
çus le  huit  Janvier  de  l’année  fui  vante  par  les 
comtes  d’Eu  & d’Armagnac.  Ils  y alfifterent  à 
un  fervicc  folemnel  que  le  roi  fit  foire  dans  l’é- 
glilc  de  Notre-Dame  pour  le  prince  défunt» 

& continuèrent  leur  cnemin.  Les  autres  am- 
bafi'adeurs  tju’on  avoit  envoyez  en'AUemagne 
pour  difpoler  l’empereur  à recevoir  les  propo- 
rtions de  paix  & pour  concerter  le  projet  d’u- 
. ne  croifode  avec  le  pape  Callixtc , furent  obli- 
gez d’attendre  de  nouveaux  ordres  pour  pren- 
dre d’autres  mefurcs.  Sponde  qui  croit  que  SftnJ. 
J.adiflas  avoit  emmené  advienne  Matthias  fils  /i'n. 
d’Huniade,  ajoûte  que  le  même  jour  que  le  mî7*J 
roi  de  Hongrie  mourut , ce  même  Matthias 
fut  conduit  de  Vienne  à Prague,  & confié  .à 
la  garde  de  Pogebrac  gouverneur  du  royaume 
de  Bohême , qui  le  retint  toujours  en  prifon 
jufqu’au  temps  de  fon  éleélioa  , qui  arriva 
bien*  tôt  après, 

Jean  coufin  germain  du  roi  de  Portugal , & XXXVIIÏ. 

■ neveu  du  cardinaljacques , mourut  aufli  cette  Mort  de 
année.  On  prétend  qu’il  foit  empoifoonj  par  Jcan,cüufi« 
la  nourrice  d’HeIcne  reine  de  Chypre.  Cette 
•princefle  après  la  mort  de  Ibn  mari  avoitépoufé  * 

Loiiisfilsdu  duc  de  Savoye.  Quelques  auteurs 
ont  écrit  que  le  pape  avoit  dcflèin  de  marier 
avec  elle  Pierre  de  Bbrgia  fon  neveu  qui  étoit 
'£ouveracurdupatrimoioc  de  fàintPierre^eoxv 
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t ploi  Hont  il  s’acquitta  fort  mal , & que  dans  Iç 

An.I4J7.  dcHein  de  le  voir  un  jour  roi  de  Chypre,  il 
avoir  envoyé  dans  cette  Illc  un  religieux  au- 
guftin  pouf  négocier  cette  alliance  5 en  quoi 
^ il  ne  réufllt  pas.  L’ambition  du  làint  pere  pour 

• ravancement  de  fes  parens , étoit  fi  peu  con- 
venable à fon  âge  Si  à là  dignité  , qu’elle  lui 
fit  perdre  l’cftime  d’un  chacun. 

XXXIX.  La  république  de  Venilé  fit  aufll  dans  le  niê- 
Mort  de  me  temps  une  perte  confidcrable  dans  la  per- 
fbnne  de  François  Fofcaro,qui  avoit  etc  élu  do- 
^ien^doge"^  Cil  14x3. après  Thomas  Mocenigo.  Pendant 
4c  Vciiilc.  loi’  gouvernement  qui  fut  de  trente-cinq  ans, 

V & qui  lui  ht  beaucoup  d’honneur,  il  battit  plu- 
^n.  fieurs  fois  Philippe  duc  de  Milan , prit  fur  lui 
. tdp..  yiiiçj  jg  Breifc  & de  Bergamc,  & fit  beau- 
' coup  d’augmentation  au  domaine  de  la  républi- 

que , tant  fur  mer  que  fur  terre.  Ce  vénérable 
•vieillard  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans^ 
ne  laill’oitpas  de  jouir  d’une  fanté  afi'e?,  forte 
■ pour  gouverner  l’état  avec  application.  Ce- 
• jicndant  la  république  par  une  ingratitude làns 

• • exemple  ledcpola  Ibus  prétexte  que  fon  grand 

âge  le  rendoit  inutile  à la  république.  Fran- 
çois ne  put  fupporter  une  vie  privée  , le  cha- 
grin le  laifit , & il  mourut  peu  de  temps  après 
plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils 
aîné  fut  aufll  perfcciité  : on  l’accufa  d’avoir 
tramé  contre  rérat  ,&  il  fut  exilé;  mais  foit 
qu’on  reconnût  fon  innocence , foit  à force  de 
follicitarions  , il  fut  bien-tot  rappellé-  A peine 
fut-il  de  retour  qu’on  l’accu  fa  de  nouveau,  il 
fut  mis  à la  queftion  ; mais  n’aiant  rien  avoué, 
on  le  bannit  dans  le  Pelopouclè,  où  il  finit 
malhciireiilement  lès  jours.  Le  gendre  de  Fofi- 
caro,  gouverneur  de  l’iflc  de  Crète  pour  la  ré- 
publique, fut  révoqué  & cond.imnc  à une  for- 
^e  amende , avccla  peine  de  I exil.  Un  autiç 


D'igitized  by  Gootle 


, Livre  eent-onz,iême'  âty 

it  fcs  fils  nommé  Pierre  fe  retira  à-Rome  , où 
iifut  nommé  à Tévéché  de  Padouè,  & faite»-  An.  1457.’. 
Intte  cardinal  en  lëcret  par  Paul  V. 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  des  x L, 
Turcs  qui  s’étoient  rendus  formidables  dans  ce  Défaite  der 
royaume.  Scanderbeg  les  battit  en  Albanie,  Turcs,  par 
& le  cardinal  d’Aquiléeles  traita  de  meme  ^ 

Rhodes  & fur  la  mer  Egée.  Æneas  Sylvius  qui.,.j^j;„_jl 
rajjporte  cette  demiere  défaite, parle  du coura-'d’A‘quiIcçi  ' 
gc  héroïque  d’une  fille  de  Lesbos , qui  voyant  SyïvJ, 
quclesTurcsavoientfaitbreche  à undesprin-y^/|î. 
cipaux  bourgs  de  cette  ifle  qu’ils  afCcgcoient  * 

8c  que  dans  cette  extrémité  les  chrétiens  é-  r<*/’*-74.  •. 

toient  fur  le  point  de  s’enfuir  , elle  les  encou-  \ -t*  ' 

gea  par  fon  exemple  ; elle  fe  jettafiir  les  infi- 
deles  armée  comme  un  homme  , & en  tira 
quelques-uns  avec  tant  de  valeur  , que  ley 
autres  la  ftiivircnt , défirent  un  grand  nombre 
des  ennemis,  & les  contraignirent  de  fêretî-i 
rer.  Les  Turcs  n’en  furent  pas  quittes  pour  ccd 
échec , ils  furent  auflî  rudement  traite?,  pad 
Je  roi  de  Perle.  Ce  prineeque  Chalcondyld 
appelle  Cafànnc  le  long,  d’autres  U fon- C^f- 
lân  , Zuchazauncs  félon  Phranze , ayant  eu 
pour  fon  partage  la  Cappadoce  & L’Armenie.y  •• 
fe  rendit  aulTi  maître  de  la  Perfe  rd’où  ih 
chalfa  les  Tartares  , & epoufa  la  fille  de.rem- 
percur  dcTrebi/.oadc,  quoiqu’il  fût  Mahbm©-i  i,e  rj,;  ^ 
tan.  Dans  le  deliéin  d’augmenter  lès  ctats"par,  Perfe  ftiit  I4 
h conquête  de  la  Syrie  & de  l’Egypte, :il  eh-- guette  a-** 
treprit  à la  Ibllicitation  du  pape  & dcs.Veni-i^“'^‘^*' 
tiens,  la  guerre  contre  les  Turcs,  qu’il  défie  spond.ail 
en  deux  combats.  Enée  & Platine  nous  ap-,  1457,; 
prennent  qu’il  envoya  fcs  ambalfadeurs  ' au  ».  lis’.  • ' 
pape  Callixrc  , & lui  écrivit  que  c*étoît  par  les  ^ ^ 

prières  qu’il  avoit  remporté  dciEX.  .fignaléCs 
vidoires , & qu’il  fe  fouviendroit  toute  fa  'vie  puZi'i  )»■ 
de  ce  bienfait  qu’il  avoit  plutôt  reçu  de  la  main  C^iuji,  IIJQ 
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^ " de  Dieu  que  de  la  part  des  hommes.-  Mais  ce 
An. 14^7.  fut  Pie  Il.fucccffeur  de  Callixte/qui  reçut  fes 
ambafl'adeurs  : ce  qui  prouve  qu’ils  furent  en- 
voyez avant  que  ce  prince  eût  été  défait  par 
les  Turcs  dans  une  troilîémc  bataille  ch  1^1. 

On  tint  cette  année  un  concile  à Avignon 
Concile  te-  parles  foins  de  Pierre  cardinal  de  Foix,ar- 
nu  à Avi-  chevcque  d’Arles  & légat  d’Avignon.  Il  étoit 
jnon  par  a(ïifté  du  cardinal  d’Alain  , de  Robert  arche- 
^*Foix"^  veque  d’Aixjde  Pierre  éveque  d’Apt,de  Geor- 
ge de  Senez,  Gaucher  de  Gap,  Nicolas  de 
C»IUR.  ton-  Marfeille , Pierre  de  Digne  , Pierre  de' Glan- 
ai 6-iAbbt.  déve,  Palamcde  de  Cavaillon,  Ponce  de  Vai- 
<*w.  i|,  f.  Jean  de  Riez  , Eftiennc  de  ûint  Paul- 
»4oj.  . Trois- Châteaux  , Michel  de  Carpentras  , & 

Jean  d’Orange.  Le  cardinal  de  Foix  étoit 
François  de  l’ordre  des  freres  mineurs  , & 
avoit  été  promu  à cette  dignité  par  le  pape 
Martin  V.  Il  avoit  alEAé  au  concile  de  Conf. 
tance.  Son  but'principal , en  alTemblant  celui 
d’Avignon,  fut  de  confirmer  le  décret  du  con- 
cile de  Bâle  touchant  la  conception  de  la  fain- 
te  Vierge.  On  y défend  étroitement  â toutes 
fortes  de  perronncs,fous  peine  d’excommunî- 
' cation , de  prêcher  le  contraire  , ou  d’en  dif* 
pnter  en  publie  ; & on  enjoint  aux  curez  de 
publier  ce  décret  & de  l’annoncer  à tous  les 
. ; ‘ hdeles , afin  qu’aucun  ne  le  puilTe  ignorer.  Ce 
I : ~ concile  fut  tenu  dans  la  cathédrale  d’Avignon 

• - leTeptiéme  de  Septembre  de  cette  année . la 

troiuéme  du  pontificat  de  Callixtc  ; & le  ma- 
. . nuferit  fe  voit  dans  la  bibliothèque  de  l’c- 

, , vcché  de  Vaifon , fuivant  le  perc  Labbe. 

XLTII.  En  France  depuis  h retraite  du  dauphin» 
*;Éconcilia-  iç  j.Q.j  s’étoit  afluré  de  toutes  les  places  de 
de°Fraa«**  Dauphiné , avoit  renforcé  les  villes  frontières 
avec  le  du  duc  de  Bourgogne , défendu  à tous  les  ha- 
daupbin.  bitans  de  ces  quartiers-là  d’avoir  aucun  com- 
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fn'crcc  avec  Ton  fils , & de  le  recevoir  en  au- 
cunc  maniéré  (ans  (à  permiiïîon.  Ces  démar- An._1457. 
ches  intriguèrent  fort  le  duc  deBourgognc,qui  ^can  char- 
craignoic  que  le  roi  ne  voulût  faire  enlever  tier  hift.  dë 
fon  hls  dans  lès  états;  ce  qu’il  n’auroit  jamais  charUsyil: 
fouflèrt.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  * 

de  travailler  à la  réconciliation  du  pere  & du  ’ , 

fils.  Il  envoia  pour  ce  fujet  à la  cour  de  France  * 

Jean  de  Croy  & Simon  de  Lalain , qui  après 
a'^ir  juftifié  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne à l’égard  du  dauphin  & loiié  beaucoup' 
fa  bonté  du  roi  pour  recevoir  fon-  fils  en  grâ- 
ce , lui  reprelcnterent  le  deflein  que  le  dau- 
phin méditoit,  d’aller  en  Hongrie  contre  les 
Turcs,  & demandèrent  les  troupes  & l’argent  '» 
neceffaîres  pour  ce  voyage.  Le  roi  leur  rê*pon-  “ • ' ■ • 
dit  qu’il  avoir  approuvé  la  conduite  du  duc  de 
Bourgogne , qu’il  étoit  prêt  à recevoir  fon  fils 
quanti  il  voudroie  rentrer  dans  fon  devoir 
pourvu  qu’il  n’eût  pas  certaines  perfonnes  à 
lôn  fervicc;  qu’enfin  pour,  ce  qui.  cblïCcrnoit 
fc  voiage  de  Hongrie  , la  fituatioi\<les  affaires 
du  roïaume  ne  permettoit  pas  qup  le  dau-  > 
phin  le  fit,  attendu  que  les  Anglois  enne- 
mis du  roi'aume , profiteroient  del’abfence  de’ 
la  nohleife  8c  des  troupés'  qui  devroient  ac- 
compagner fon  fils,  à' qui  il  convenoit  de  foire 
ce  voiage  avec  un  équipage  & une  fuite  l>ro“. 
portionnée  à fa  qualité  d’heiitier  préfomtif 
de  la  couronne.  Cette  réponlc  du  roi  fi  bien' 
fondée  ne  laifTa  pas  de  déconcerter  lé  dau- 
phin , qui  aufii-tôt  prit  la  refôlutlon  de  de- 
meurer dans  les  Pais -Bas,'  ^ de  foire  vcn« 
de  Savoïe'fon  éjwnife,  qü’il  n’avoit  pas  encore' 
vûc.  C’étoit  Charlotte  de  Savoye,.qiri  arriva 
en  eflèt.  Le  mariage  fut- confômmé-j  & trois 
ans  après  ils  eurent  un'  fils  qui  mourut  fort 
jeune.  Le  dauphin  ne  fut  pas  long-temps  ca‘ 
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Br.Voant  (ans  mettre  l.i  divifion  entre  le  Jnc 
de  Bourgogne  & fbn  fils , ayant  gagné  les  (ci- 
gneiirs  de  la  maifon  de  Croy  , qui  goiivcr- 
noicntle  pere  5 & les  foûtenant  contre  le  fil» 
qui  ncles  peuVoit  foiifirir.^ 

' En  Angleterre  , Richard  duc  d’Yorc  aprè» 
la  défaite  derarmee  royale,  tenoit  toujours 
le  roi  en  tutelle,  & gouvernoit  abfoluuicnc 
l’état.  Il  obligea  Henrrde  convoquer  un  par- 
lement à Londres.  On  parut  d’abord  y uicra- 
ger  le  roi , en  rejettant. toutes  les  malvcrfa- 
ti  ms  du  gouvernement  fur  les  miniftres  ; mais' 
bien-tôt"aprcs  on  déclara  le  prince  rnc.ipablc 
de  gouverner,  & on  lui  donna  des  tuteurs.  Le 
duc  d’Yorcen  fit  nommer  trois,  dont  il  fut 
le  premier  , avec  la  qualité  de  protefteur  dit 
royaume.  Le  lècond  fut  le  comte  de  Salisberi 
avec  la  ch.irgc  de  chancelier  d’Angleterre.  El 
•k-troi/iéifie-fut  le  comte  de  Warvick  qui  cul 
le  gouvernement  de  Calais , alors  le  plus  riche 
& Je  plus  beau  du  royaume.  Toutes  les  créa- 
tures du  duc  d’York  furent  avancées  à propor- 
tion du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de  lui. 
Ainfi  (ans  courir  les  rifques  de  la  guerre  , ce 
prince  s’ouvroit  infcnfiblcment  le  chemin  au 
trdrte  , & n’àvoit  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
jouir  de  tout.  Mais'  il  attendoit  que  la  voix 
publique  l’excitât  à faire  cette  démarche,vou- 
lant  avoir  avec  la  couronne  la  gloire  d’être 
contraint  à la  prendre- 
- Mais  la  reine  qui  avoit  autant  de  prudence 
& de  fermeté,  que  le  roi  Ton  époux  avoit 
ad’iudolonce  & de  molefle  , réfolut  s’y  op- 
po(er.  Elle  s’étoit  fait  un  parti  co^fiderable 
de  concert  avec  Henri  nouveau  duc  Som- 
merfet,  le  duc  de  Buckingham  & d’autres,  & le 
lêcret  avoit  été  fi  inviolablement  gardé,  *1^’® 
Richard  n’eu  fut -^indruit  que  quand  Te  ro* 


Digitized  by  Google 


cent~onx,ietnt.  33 

à Granvick  un  j>âflement 


X L v; 
Ce  dik  la 
retire  de  \.» 


livre 

iyant  ^convoque 
choifi  par  la  reine , on  y déclara  que  le  prince  AN.i45d.- 
n’avoit  pas  befoin  de  protedeur  ,•  qu’on  dé- 
chargeoit  le  duc  d’Yorc  du  foin  degouverncE 
l’état,  &*qn’on  remettroit  Hicellanïmcnt  la 
grand  fceau  entre  les  nfains  du  roi  qui  le  confîe- 
roit  à celui  de  lès  ftijcts  qu’il  jugeroit  le  plus  ca- 
pable. Ce  coup  étourdit  le  duc  : mais  ii  fallut 
plier, & prévoyant  le  danger  qui  le  menaçoit,iI  couc^ 
le  retira  de  la  cour  avccles  comtes  de  Salisberi  ‘ ,, 

& de  "Warvick.  Par  cette  retrake  je  roi  reooua 
vra  fon  autorité,  mais  ce  rie  fut  pas  pour  long-*  , , 
temps  : car  au  lieu  de  pourTuivre  le  duc  & les  • ’ 

deux  comtes  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  défait  de  CCS  . , . . 

trois  rebeHes,  comme  s’il  eût  obtenu  un  grand 
avantage  ,4tn  les  obligeant  de  quitter  la  cour, 
il  retourna  à fa  première  indolence  , d’où  les 
conlcils  vigoureux  delà  reine  & de  tes  princi-  .j  t - -v 
paux  minières  ne  purent  jamais  le  retirer.'  u 7 ; r 

Après  la  mort  du’  jeune  Ladiflas-roi  de  x*t  YY.' 
Hongrie  Sfde  Bohême,  ces  deux  royaumes  Ditfcicn.ï» 
.devinrent  l’objet  de  l’ambition  d’un  grand  touchant 
nombre  de  prétendans.  L’Autriche  fut  long-  ,, 

temps  dilputéc  par  l’empereur  Frédéric,  par  ,-31”^” 

Ibh  kere  Albert  IV.  lùrnommé  le  débonnaire^  Hongrie  5c 
& par  Sigifinond  comte  de  Tirol  letir  cotifiiv  de  Bohême, 
germain.  Mais  ce  dernier  s’étant  relâché  de.  „ . 

fon  droit  ou  prétendu  ou  réel , les  deux  frétés-  F.mof.  cup. 
demeurèrent  encore  quelque  temps  aux  prifes  zi. 
jtifqu’à  ce  qu’après  beaucoup  d’évenemens 
dont  nous  ne  toucherons  ici  que  les  plus  confi-  >• 
derablesjils  fc  réconcilièrent  enfin  par  un  trai- 
té  fait  à Fribourg.  ' 

La  Hongrie  avoir  auffi  pliifieiirs  concurrens  y 
mais  la  mémoire  des  lèrviccs  qu’Htiniadè  avpit 
rendus,  réunit  prefique  tous  les  HiflFrages’cn  fa-: 
veur  de  Matthias  Ibn  fils.  Ce  prince  étoitprw 
fonnicr  en  JBohemc,  mais  Michel  Zilagius  Ibn) 
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oiicle  voïant  que  les  elprits  croient  déjà  difpoJ 
lêz.  en  fa  faveur , feut  les  ménager  adroitement 
& tant  par  Ion  indullrie  que  par  /ès  intrigues, 
il  6t  lî  bien  que  Matthias  fut  proclamé  îrautc- 
ment  roi  de  Hongrie. 

Le  jardinai  del'aint  Anooqui  étoit  légat  cn< 
Bohême  auprès  de  Ladi£Îas;,j  ne  s’attacha  pas- 
feulement  a faire  valoir  les  mentes  du  perc 
pourrétablidèment  du  fils,  mais  il  étendit  en- 
core fon  zelcà  fc  rendre  lollicitcur  delôn  élar- 
giircmcnt  auprès  de  Pogebrac,  qui  futchanné 
de  trouver  une  occalion  dans  îaquelle  il  pût 
donner  des  marques  de  fa  gentrofitc , à condi- 
tion toutefois  que  Matthias  epouferoit  fa  lîlle.^ 
L’affiire  rcüiTit  félon  Tes  projets , & Matthias 
fut  élu  roi  de  Hongrie.  Pogebrac,  eut  encore-' 
pour  la  rccompenlc  foixantc  mille  écus  d’or. 

L’empereur  Frédéric  prétendant  qu’il  lui  ap- 
partenoit  de  difpofcrdela  couronne  de  Bohê- 
me, parce  que  Ladillasavoit  négligé  d’en  ren- 
dre hommage  avec  les  ceremonies  ordinaires,, 
la  deftinoit  déjà  pourluiou  pour  quclqu’undcs^ 
liens.  Calirair  beau  frere  dé  Ladidas  faifoit  va— ^ 
loir  la  railôn  en  quelque  manière  apparente 
d’avoir  époufé  la  fœurdu  dernier  roi  de  Bohe- 
■le;  & pour  cette  memeraifon  Guillalimediio' 
de  Saxe  qui  avoit  époufé  l’aînée  ,-  prétendoit 
avoir  la  préférence.  Albert  & Sigilmond  ducs‘ 
d’Autriche  , le  fondoîent  lur  l’ancienneté  de 
l’alliance  depuis  long-temps  contradée  entre 
les  maifons  d’Autriche  & de  Boheme,  tou- 
chant leur  fucceflion  réciproque  faute  de  mâ- 
les. Pogebrac  de  fon  côté  faifoit  valoir  foa 
droit  , qui  confiftoit  en  ce  que  depuis  long- 
temps il  gouvernoit  le  roiaume , & que  d’ail- 
leurs il  n’étoit  point  étranger, & quoique  cette 
raifon  ne  fut  pas  d’un  grand  poids , les  étatr 
aéaunioins  y eurent  beaucoup  d’égard , parce/ 
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iijue  Rocaucfjne  , qui  étoit  comme  le  moteur  . ^ 

de  cette  elediori,  n’ignoroit  pas  que  le  prcten- 
daiit  n’étoit  point  ennemi  de  fa  fede  cette  Pogebrac 
confideration  prévalut  fur  toutes  les ‘autres,  élu  roi  de 
Pogebrac  fut  proclamé  roi  de  Boheme  le  cin-  Bohême. 
quiémedeMarsi4j8.  & facré  par  deux  evê; 
ques  Hongrois  le  )Our  de  l’Alcenfion  : & quoi-  5^^”* 
qu’il  fûtfeerctement- imbu  des  erreurs  de- Jean  j©. 

Hus , il  ne  laiâa  pas  de  ménàger  le  pape  > & de  PAfUuf  lik»- 
déclarer  le  jour  de  Ton  couronnement  ,qu’iUe' 
fuûmettroit  à Ton  autorité  fpirituelle  couchant  , . 
la  foi  de  l’églife.  , , . 

Son  éledion  fê  fit  fans  prefque  alicutie  op- 
pofition.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  lui.  ' 

Ceux  des  catholiques  qui  craignans  que  ce 
nouveau  roi  n’abolit  la  véritable  religion',  lui 
avoient  refuie  leurs  fuffrages,  fe  trompèrent 
néanmoins,parcc  que  Pogebrac  étoit  perfuadé 
qu’il  ne  pouvoir  régner  en  paix  qu’en  le  récon- 
ciliant avec  l’églife.  il  ell  vrai  qu’il  ne laifla’  ^ 

pas  de  potirfuivre  les  rebelles;  mais  il  ne;  les 
eut  pas  plûtôt  fournis , que  pour  témoigner' 
un  plus  grand  défit  de  rentrer  dans  la  commu- 
riion'dc  l’églilé , il  extermina  les  Thaborites  i'-, 
par  cet  artifice.  Leur  divifion  avec  les  orphe-  it  extermî*''' 
lins  avoir  celTé  parla  défaite  de  leur  armée  : n«  les  Tha*; 
mais  la  réunion  de  ces  deux  ledes  n’avoit  point  Boritesi 
empêché  que  les  Hulïites  ne  le  fepartilfent  les 
uns  des  autres  une  fécondé  fois.  Ceux  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fe  retrancher  à la  commu- 
nion fous  les  deux  elpeccs , le  trouvant  les  , 
plus  forts,  ^toient  faifis  par  adreffe  de  la  ville 
de  Thabor , où  ils  profelfoient  en  toute  liberté 
les  quarante  - cinq  articles  de  leur' créance  , 
lorfque  Pogebrac  defefperant  de  les  réduire^  ' 
s’en  défit  par  ce  moyen.  ■ 

Il  gagna  Rocquefane  , qui  feignant  d’être' 
fmcore  ^ leur  parti,. leur  perfuada  de  fcfeù-'..^ 
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mettre  fans  appel  à ce  qui  icroit  rc(oIu  dan» 
An.  14j8.  l’allcmblée  générale  de>  Hudites  , & d’y  en- 
voyer Iciirs  députez.  Ils  y furent  condamnez, 

> & liir  le  refus  qu’ils  Krcnc  de  fe  Idûmcttre,Po- 
gc’orac  marcha  contre  eux  avec  toutes  lêsfor- 
/■  cesi  II  les  allîegeu  dansThabor , où  ils  fc  dc- 

• fendirent  avec  beaucoup  de  valeur  & d’opi- 

ni.itrcté.  Mais  apres  un  aai  de  rcfiftance , ils. 

. 1 furent  emportez  d’alfaiit , & tuez  avec  tant 

. d’exaditude , qu’il  n’en  relia  pas  un  l'eul.  Po-. 
gebracne  voulutpas  meme  conlérver  la  ville 
11  de  Thabur  qu’ils  avoient  fi  rcEuIiercmcnt  for-, 

la  ville  de  de  peur  qu  il  ne  rcitat  quelques  marques 

Thibor,  ôc  de  rébellion  dans  un  royaume  où  il  prétendoit 
y met  Icftu  jouir  déformais  d’un  profond  repos;  il  y fit 
mettre  le  feu  , & ordonna  qu’on  démolit  les- 
remparts  jufques  aux  fondemens. 

L T r.  Alphonfe  roi  de  Portugal  s’embarqua  cette 
Leroi  de  année  avec  fon  frere  , dom  Fernand  de  Villo- 
Portugal  oncle,dom  Henriqiie  grand  maitre  de  l’or- 
dre  de  Chrift  , & l’élite  delà  nobleflc  de  fon- 
resetiAfri-  royaume  : il  fit  voilc  en  Afrique  & alla  moüil- 
que,  1er  devant  Alacer-Segner  en  Alcaçar  à fix 

lieues  de  Ccuta.  Il  mit  pied  à terre  nonob" 
liant  la  vigoureufe  refillance  des  Maures , qui 
bordoient  le  rivage.  Il  attaqua  auflî  - rot  la. 
place  J & l’emporta  dès  le  premier  ailaut. 
Le  mercredi  dix  - huitième  Oélobre  , fete- 
• de  fiiint  Luc  , il  y fit  fon  entrée  , & y ayant 
lailfé  pour  gouverneur  Edouard  de  Menezés' 
fils  naturel  de  D.  Pedre  de  Menezés  comte  de 
Valence,  il  allaà  Ceuta.  A pein^fut-il  par- 
ti que  le  roi  de  Fez  invcllit  Alacer-Scguer 
avec  trente  mille  chevaux  & une  très-nom-  - 
breiife  infanterie  ; il  fit  battre  en  meme  temps 
la  place  avec  pins  de  cinquante  pièces  d’artille- 
rie, dont  il  y en  avoir  qui  portoient  jufqu’à 
r - qwatre  cens  livres  de  baie.  Les  afl'iegez  fe  dé- 
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frruîirent  avec  une  valeur  extraordinaire  ; les  — ^ 
vivres  leur  ayant  manquée  ils  tuerent  leurs  An.i4jS;.  ^ 
'chevaux  pour  leur  fervir  de  nourriture  , à la  ' 

referve  de  trente  , avec  leH-iuels  trente  Por- 
tugais  commandez  par,  Df.  Henriqiie  de  Me- 
nezés  fils  du  gouverneur  , firent  une  Ibrtie  ^ 
nettoyèrent  la  tranchée  ,•  encloüerent  le  ca- 
non , & firent  des  aétions  dignes  d’une  éter- 
nelle mémoire.  Martin  de  Tavora  fauva  la'  _ ' . 

vie  à GonCilo  Vas-Continho  fon  plus  grand 
ennemi,  fans  vouloir  toutefois  fc  réconcilier  . , - 

aveclui.  Les  Maures  apres  avoir  continué  le 
lïcge  toutle  refte de  l’année,  voyant  que  les  ; 

Portugais  ne  marquoient  aucune  envie  de 
capituler , prirent  le  p.irti  de  lé  retirer  après 
avoir  perdu  plus  de  cent  mille  hommes  , & 
abandonnèrent  aux  afliegez  une  partie  dé 
leurs  canons  & de  leur  bagage. 

L’autre  Alphonferoi  d’Arragon  & de  Na-*  j;  j j j . 
pies,  fut  encore  plus  malheureux  devant  Ge-  Alphonfê 
nés  , que  n’avoit  été  le  roi  de  Fez  devant  d’Arragon’ 
Alacer-Seguer,-  Il  afllegca  cette  fuperbe  ville  Gc- 

par  mer  & par  terre.  Bernard  de  Villa-Major 
Ion  amiral^ s etoit  avance  julqu  a Porto-Fino  Naples, 
avec  vingt  navires'  & dix  g.ileallès.  Il  lui 
donna  ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Ge- 
nes,  pendant  que  Palerme  Napolitain  s’ap-- 
prochoit  avec  l’armée  de  terre.  Il  ferma  fi  -vol.  3.  ^ 

bien  les  avenuès  de  tous  cotez,  qu’il  reduifit  »«r.  4?. 
la  ville  à la  dernicre  extrémité  , & l’aucoit 
infailliblement  oblige  de  le  rendre  , fi  une  fié-'  , . 
vre  maligne  n’eût  réduit  Alphonfe  au  tom-  Snmmlnt 
beau  le  vingt-feptiéme  de  Juin  ^4'8.  lorC-  relinuno. 
qu’il  étoit  encore  à Naples.  Ce  prince  fut  Surita.  fx- 
vaillant , afl'ez  dévot, liberal  & proteélenr  des 
gens  de  lettres.  Ilétoit  fçavant , & enrendoit- 
pJfcz  bien  la  théologie.  Il  fit  du  bien  .1  Bar- 
dicJemi  de-Faccio  qui  a écrit  Thiftoire  do  fonJ  - 
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)8  X Hlfloirt  Ecclcflajîi^ue", 
temps,  à George  de  TrebiAonde,  à Laurent 
Valle,  & à Antoine,  Panorme  Boulonnois,» 
tous  illtirtres  par  leur  profonde  érudition.  li" 
étoit  âgé  de  66.  ans  lorfqu’il  mourut  ; & 
doai  Juan  Ton  frere  lui  fucceda  aux  royaumes' 
d'Arragon  & de  Sicile,  parce  qu’Alpbonfc  na- 
v«)it  point  d’enfans.  Ce  domjuanctoit  déjà* 
roi  de  Navarre. 

Alphonfc, avant  fà  mort  avoit' difpofé  du’ 
royaume  de  Naples  enfaveurde  Ferdinand 
l'on  HIs  naturel  , auquel  il  recommanda  trois’ 
chofes  en  mourant.  La  première  de  cUafler  les 
Arragonnois  & les  Catalans  ,•  comme  fort' 
hais  dans  le  pais  ,'s’il  vouloir  regner  en  paix.* 
La  lécondc  d'ôter  les  taxes  & les  impôts.  La- 
troilicme  de  conferver  la  paix'  avec  l’cglifc 
les  communautez  & les  Icigneurs  d’Italie.  Le’ 
pape  Callixte  qui  avoit  tou jofurs  eu  beaucoup' 
d’averfion*,  quoiqu’on  lêcret,  contre  Alphon- 
fc  , n’olant  le  témoigner  ouvertement , parce  ' 
qn’il  craignoic  l'a  puillance  j'fît  cciatér  aulfi- 
tôc  après  fa  mort  (à  haine  contre  Ferdinand. 

A peine  Ton  pere  eut-il  Tes  yeux  fermez  , qu’il' 
conféra  tous  les  tvèchez  que  le  défunt  lui* 
avoit  empêché  de  donner,  & déclara  le  royau- 
me de  Naples  vacant.Pn  confequence  ilrcfufà' 
l’inveiliture  à Ferdinand  prétendant  qu'Al- 
phonfectant  décède  fans  enfans  légitimés  , le 
royaume  de  Naples  comme  fief  du  lâint  fie- 
ge  , étoit  dévolu  à l’églife.  Il  défendit  donc  à' 
Ferdinand  de  prendre  la  qualité  de  roi  de  Na- 
ples lôus  peine  d’excommunication , & avertit 
les  princes  ^ les  villes  fous  les  memes  peines 
de  i?e  lui  point  obéir.  Il  tâcha  fecrecemenc>' 
de  faire  révolter  lès  -fujets  dbntre  lui  , pu- 
bliant par  Tes  lettres  qu'il  étoit  fils  fuppole 
d’Alphonfe  , & nôn'pas  fbà  véritable  enfant.* 
Quelques  l^oriensout  avaacé  que  le  deûcia^ 


Digilized  by  Google 


' t.. 


• Hivre  cent-ontieiné.  59 

dûpape  ccoit  défaire  Borgta  fils  deTa  fœur,  n.»^-  1 
roi  de  Naples,  après  l’avoir  déjà  créé  duc  de  An.  1458»'  • 
Spolcte,  quoiqu'il  fut  adonné  à beaucoup  de 
vices.  Cette  conduire  du  faint  pere  ne  fervit 
qu’à  irriter  Ferdinand  qui  fe  diij)ola  à lever 
une  armée  pour  venir  à Rome  , dans  le  deflèin 
d’âppeilcr  du  fouverain  pontife  au  concile. 

H publia  par  tout  qu’il  refpeéloit  la  dignité  de 
Callixte  & non  pas  fa  perfonne  i qu’il  tenoie 
de  Dieu  fon  droit  au  royaume  de  Naples  par 
lé  bienfait  de  fon  pere  ,•  par  la  conceftîon  de* 
papes  Eugene  & Nicolas , & par  le  confente- 
ment  des  Icigneurs , des  villes  & des  peuples  5- 
queles  raifons  de  Callixe',  pour  s’emparer'  • 
de  fes  états, étoient  frivoles  ; qu’il  ne  cràignoit 
rti  Ces  menaces , ni  (es  armes , ni  fes  cenîures;  • 

Cependant  avant  que' d’en  venir  à ces  extré- 
mitex , il  effaya  par  fes  lettres  & par  lèsam-' 
bafl'adeurs  d’adoucir l’efprit  aigri  de  Callixte  ,>• 
fans  en  pouvoir  venir  à bout. 

Ferdinand  eut  encore  d’autres  ennemis  qui  l'V.' 
travaillèrent  à faire  tomber  le  royaume  de  Contefta- 
Naplesen  d’autres  mains.  Quelques-uns  agif- 
lôient  pour  Charles  prince  de  Viane , heritier  *, 

du  roiaume  de  Navarre , comme  fils  légitimé  pour  le  ro- 
du  frere  d’Alphonfc,-qui  faute  dé  puilfance  ïaume  4e 
plûtot  que  de  bonne  volonté  , fe  retira  de 
Naples  pour  ne.’ donner  aucun  foupçon , & 
pour  attendre  quelferoit  l’évcnemcnt  de  tous 
ces  troubles.  D’autres  prétendoient  que  ce 
royaume  appattenoit  à dom  Juan  roi  d’Arra- 
gon  & frere  d’ Alphonfe  , qui  s’en  mit  fort  peu 
en  peine , étant  alfez  bien  partagé  , & fe  con-  ’ 
tentant  des  érats  d’Efpagne  qui  lui  étoient  plus 
alTurez.  Jean  d* Anjou  fils  de  René , compéti- 
teur d’ Alphonfe  , faifoit  aulfi  valoir  fes  droits.  • 

Charles  VII.  roi  de  France  l’avoit  envoyé  à 
Cenes,  après  ^ue  les  Génois  s’étoient  mis  fous  ^ 
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la  protfiîHoii  de  la  France , pour  s’oppofer  an»' 
vexations  d’Alpbonl'e.  Ce  prince  le  comporta 
d’abord  avec  alfez  de  valeur  &dc  prudence, 
s'étant  rendu  maître  d’une  bonne  partie  du- 
royaume  de  N ’ples;  mais  la  rin  fut  malhcurcii- 
fe , parce  tju’il  bit  entièrement  cliallé  de  toute 
l’Italie  fix  ans  apres  l'on  arrivée. 

La  mortdc  Callixte  délivra  Ferdinand  de- 
Moi-r  du  beaucoup  d’imjuiétiuies  , & il  relia  pailîble' 
pape  Cal-  poUbfl'eur  de  la  couronne.  Ce  p.ipe  mourut 
ixtelii.  ^ Home  le  fîxiéme  du  mois  d’Aoîk  de  cette 
année  , âgé  de  quatre-vingt  ans , après  avoir' 
occupé  le  fâint  lîegc  trois  ans&  quatre  mois 
VLttira  in  *T*t)ins  trois  jours.  Sa  maladie  avoir  duré  qua- 
vit  Caiixt-  tsote  jours.  Jean- Antoine  Campanus  Italien 
lll-  oc  évêque  de  Texamo  dans  l’Abruzzc  fit  foiv 

oraifbn  funebre  , qu’on  trouve  parmi  fesou- 
v'ragcs.-  Il  avoir  été  ;fècre taire  de  ce  pape, 
qui  lailfa  en  mourant  cinquante  mille  ecus 
d’or,  félon  Platine,  quoique  faint  Antonin  fal- 
fe  monter  la  fiimme  jufqu’â  cent  cinquante' 
mille.  Les  cardinaux  Voyant  que  le  fouverain 
pontife  alloit  bien-tôt  expirer,  tirèrent  le  châ- 
teau faint  An^ee  des  mains  des  Catalaii-s , 
moyennant  quelques  milliers  d’écus  î & les 
Romains  maltraitèrent  fort  ceux  de  cette' 
nation  , qui  s’étoient  comportez  durant  la 
vie  du  pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pier- 
rt  neveu  de  fa  fainteté  fe  retira  dans  la  vieille 
ville,  craignant  les  Urfinsi  mais  il  mourut  • 
peu  de  temps  après  • 

' Les  funcr.iilles  de  Callixte  étant  faites  dans- 
tes  cardi-  l’égîife  de  f'.int  Pierre,  & fon  Corps  pôle  dans 
nanx  en-  tombeau  de  rnarbre  , les  cardinaux  qui-i 

tient  au  croient  à Rome  ail  nombre  de  vinst-un  , en-  . 
conclave  , , , ...  - ^ , 

pour  élire  trerent  dans  le  conclave  dix  jours  apres  les- 

Wiipapc,  obfequcs , Iclon  la  coûtmne. 

^ On  tint  ce  conclave  dans  le  palais  de  faint' 
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Piefre  , où  l’on  avoir  préparé  deux  fâJIes  «Sc  ■'îL'" 
deux  chapelles.  Dans  la  plus  grande  des  fal-  Av.  1458. 
les  on  avoir  conttruit  des  cellules  pour  le 
logement  des  cardinaux.  L’afiemblée  le  tint  p;; 

dans  la  plus  petite  qu’on  appelloit  la  chapelle /I.  Ub,  1’ 
de  faint  Nicolas , le  refte  des  appartemens 
étant  demeuré  convmun  pour  la  promenade 
des  conclavirtcs.  On  ne  ht  rien  la  première 
journée  i la  féconde  fut  employée  à régler 
certains  articles  qui  dévoient  être  obfervez 
par  le  nouveau  pape  qui  feroit  élu  ; & tons  les 
cardinaux  firent  ferment  de  s’y  conformer^. 

D.ms  le  troifîémc  jour  orr  alla  aux  ferutins 
après  la  melle  du  fhint*Efprit,  Les  cardinaux 
de  Boulogne  & de  Sienne  ( ce  dernier  ctoit 
Æneas  Sylvus  ) furent  ceux  qui  curewt  le  plus 
grand  nombre  de  voix.  Tous  le»  autres  n’cù 
eurent  pas  phts  de  trois,  Guill  ntme  cardinal 
de  Roiien  , n’en  eut  aucune  , foit  qu'il  ne  fut. 
pas  aimé  , foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable 
de  bien  gouverner  l’églifc. 

Quoique  les  cardinaux  ayent  coutume  de 
conférer  enfêmblc  apres  les  ferutins , pour 
Voir  fî  quelqu'un  veut  changer  de  fëntiment,. 
ce  qu’on  appelle  .aller  .à  ïaccejfit on  n’en  ul* 
pas  ainfî  ce  jour-là  ; ce  qui  donna  beaucoup-, 
de  chagrin  à ceux  qui  croyoient  avoir  le  plus- 
de  part  à l’élcéèion.  Après  le  dîne  on  fit  des- 
conventiculcs  où  les  plus  puiflans  briguèrent 
des  voix  pour  leurs  amis  ,&  employèrent  les 
prières , les  promclfes  & même  les  menaces. 

Enfin  les  cardinaux  agiffoient  avec  tant  de 
chaleur  , qu’ils  ne  fe  donnoienc  aucun  repos. 

Le  cardinal  de  Rouen  qui  craignoit  celui  de 
Siennc'pltis  que  les  autres  , difbità  chacun  en 
particulier.  “ A quoi  penfez-vous  de  vouloir  « c?r</’n*al 
c/everaufouverain  pontificat  Encc  Picco-  « cftRcîien  fa 
lomixîi  ? Ne  voyez-vous  pas  qu’il  eft  pau-"  cUclwecoa- 
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*î  vre  & gouteux  ? Sa  làntc  pourra-tellc /tip- 
»3  porter  le  poids  de  cette  charge  ? Que  fea- 
3j  vons-nous  i\  rinclination  qu'il  a pour  rAlle- 
M magne  , d’où  il  n’eft  revenu  que  depuis  peu 
»j  de  jours , ne  l’obligera  point  d’y  tranfercr  le 
ïï /îege  de  làint  Pierre  ? Peut-on  dire  que  cet 
*•  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles 
»3  lettres  & du  droit  canon  ? Un  poète  comme 
M lui  eft-il  propre  à gouverner  l’cglife  ? Il 
31  voudra  la  régir  fuivant  les  loix  des  gentils.' 
M Voudriez- vous  donner  auflî  votre  choix  au' 
M cardinal  de  Boulogne  qui  n’a  pas  aflez  d'ei- 
»ï  prit  pour  gouverner  fa  propre  églife , & qui 
•6  manque  de  la  docilité  neccliaire  pour  fuivre 
» un  bon  confeil  ? 

V Ce  cardinal  avoir  attiré  dans  Ton  parti  celui 
d’Avignon homme  entreprenant  & interefle,' 
quiagiffbit  fortement  en  fa  faveur  , tant  parce 
qu'il  étoitFrançois.que  parce  qu’il  efperoit  ga- 

Îjner  par  cettè  cledion  l’archevêché  deRoücn,i 
c palaisque  le  cardinal  avoir  à Rome , &la 
charge  de  vice-chancelier  ^u’il  polTedoit.  Il’ 
aVoit  aulTi  mis  de  fon  cote  les  cardinaux  de 
Genes  & de  faint  Sixte , qui  tous  deux  aVoiene 
été  de  l’égliic  Grecque.  Profpcr  Colonne,  1er 
Cardinaux  de  Pavie,de  Boulogne, des  Urlîns  8c 
de  faincAnaRale  ne  s’étoient  pas  encore  décl»<; 
rez.  Ainfi  il  étoit  aflurc  d’onze  voix,&il  étoit  à 
prefumer  qu’il  s’en  joindroitquelqu’autre  pouf 
Élire  la  douzième.  La  veille  du  fermin  le  car- 
dinal de  Boulogné'alla  trouver  Ænée  Piccolo- 
mini  à minuit  & lai  dit  : jJ'SçaTcz-vous  que  le' 
M cardinal  de  Rouen  va  être  pape  ? Sa  brigue' 
» eft  faite,  il  n'attend  plus  que  le  jour  du  feru- 
33  tin  : je  vous  con/cillc  de  vous  lever  promp-' 
33  tement  ,*&  de  l’aller  trouver  pour  lui  offrir’ 
M votre  voix', de  peur  qu’il  ne  conferve  quelque' 
3«rcirentiment  de  ce  que  vous  ayez  été  fou  coii^* 
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fcirrent.  ^our  moi  je  veux  éviter  le'  malkeur 
«jui  m’arriva  au  dernier  conclave.  Callixte" 
ill.  ne  nr’a  jamais  regardé  de  bon  oeil,  par-  * 
ce  que  je  ne  lui  avois  pas  été  favorable  ; je  “ 
Vous  donne  aujourd’hui  le  même  confèil  que  '* 
je  veux  fuivre. 

Piccolomini  lui  répondit  qu'il  pouvoit  faire 
ce  qu’il  voudroit  , mais  que  pour  lui  il  né'vou- 
loit  pas  donner  fon  fuflTage  àtm  homme  qu’il 
tfoiivoit  fî  indigne  de  ce  facré  caraâexe. 

Dieu  me  garde,  continua-t’il , de  com-« 
mettre  un  n grand  péché  ; fî  d’autres  lui  « 
donnent  leur  voix , ce  fera  à eux  à en  ren-  m 
dre  compte,' pour  moi  je  n’en  veux  pas  char-** 
ger ma  conittence.  Vous  dites  qu’il cft  ii-** 
cheux  de  ne  point  avoir  le  pape  pour  ami  ; ** 
j’en  conviens  : mais  que  me  fera-t-il  ? Il  ne  *• 
me  tuera  pas  pour  lui  avoir  refufé  ma  voix  j *• 
il  ne  me  fera  pas  de  bien  , il  ne  me  donnera** 
ni  penflon  ni  le  plat  des  cardinaux  pauvres  , *« 
& il  m’abandonnera  dans  ma  mifere;  voilà** 
tout  ce  que  j'dl  à craindre.  La  pauvreté  n’eft  *• 
pas  diÆcile  à fupporter  quand  on  s’y  cft  ac-  *« 
coùtumé  ; j’ai  veCü  pauvre  , & je  mourrai  ** 
pauvre  ; il  ne  m’empêchera  pas  le  commerce  *« 
des  mules  qui  me  fervent  de  conlblation  ** 
dans  ma  mauvaife  fortune.  Au  refte  je  ne** 
puis  pas  croire  que  Dieu  veuille  permettre** 
que  Ibn  époule  bien-aimee  ait  un  chef  fî  *• 
indigne  d’elle , & qu’dn  homme  convaincu  ** 
de  fîmonie  devienne  fon  vicaire  fur  terre  : ** 
Il  ne  permettra  pas  que  ce  palais  qui  a été  *« 
la  demeure  de  tant  de  faints  papes  , ferve  de  ** 
logement  à un  ambitieux  , qui  ne  penfe  <« 
qu’aux  honneurs  & aux  biens  temporels.  ** 
C’eft  Dieu  qui  donne  le  pontificat  & non  pas** 
les  hommes  ; il  détruira  ces  brigues  injii-** 
ûcs  ; demain  on  verra  clairement  que  c’eft  «* 
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j3  lui  qui  Tait  les  papes  ; (i  vous  êtes  verit.abîr^ 
33  ment  chrétien  ,vous  ne  donnerez  pas  votre? 
33  voix  à un  homme  fi  indigne  de  ce  rang.  « 
Ces  paroles  firent  un  fi  grand  ertet  liir  l’efa 
prit  du  cardinal  de  Boulogne  , qu’il  changea 
aulfi-tôt  defentiment , & promit  de  ne  point 
donner  fa  voix  au  cardinal  de  Roiien.  Le 
lendemain  de  grand  matin  Piccolomini  alla 
trouver  le  vice-chancelier,  & lui  demanda  s’il 
ctoit  aiiifi  engagé  dans  le  parti  dcrarchcvéque 
de  Roiien  j ce  cardinal  lui  répondit  qu’il 
n’avoit  pu  s’en  défendre  , parce  que  fa  brigue 
étoit  fi  forte  , qu’il  n’y  avoir  point  à douter  de 
fon  éleélion  ; que  s’il  la  traverfoit  mal-.à- pro- 
pos , il  ne  feroit  que  s’attirer  la  haine  du  nou- 
■teau  pape,  Sc  perdroit  la  charge  de  vice- 
Chancelicr  dont  il  étoit  alluré  par  écrit , en 
donnant  la  voix  au  cardinal  de  Roiien.  33  Vous 
«n’avez  gtieres  de  penetr.ition , lui  repartit 
siEncc,  de  vous  fier  à l’écrit  d’un  homme 
93  qui  n’a  ni  foi  ni  religion  : gardez  votre  pro- 
ssmelfe , & le  cardinal  d’Avign#i  aura  la  chan- 
ab'celleric  qui  lui  eft  proinii'e  aiifil-bien  qu’à' 
vous  ; il  y .1  apparence  qu’il  manquera  bien 
gi  plutôt  de  parolei-xin  Ei'pagnol  qu’à  un  hom-^ 
93  me  de  Ton  pais..  Seriez-vous  allez  fou  pour 
9r>  donner  votre  voix  à un  jeune  homme  qui  ell 
x>  d’une  nation  ennemie  de  la  vôtre  ? Si  vous 
93  n’avez  aucun  égard  au  bien  de  l’cglilc  & de' 
33  la  chrétientCjCünfidcTcz  Votre  interet  parti- 
es cuüer,  & voyez  ce  que  vous  avez  à craindre 
* fous  le  pontificat  d’un  pape  François. 

Le  vice  - chancelier  écouta  allez  patiem- 
ment la  remontrance  de  Ibn  ami , làns  lui  rieii 
re  iliqiicr;  & Piccolomini  voiant  que  le  car- 
dinal de  Pavie  l'avoit  écouté  avec  beaucoup 
d’attention  , Itji  dit  qu’il  connoiffoit  bien  qu’il 
écoic  tellement  engagé  avec  le  cardinal  de 
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Rouen, tju’il  ne  pouvoit  plus  s’en  dédire.  Il  “ 
<ft  vrai , lui  répondit  ce  cardinal , que  j’ai  “ 
jjromis  de  donner  ma  voix  pour  n’etre  pas  “ 
l'eul  de  mon  parti , étant  afluré  que  l'arche- « 
vcqiic  deRciien  fera  pape.  Jeeroyois,  ré-“ 
prit  Piccolomini , que  vous  aviez  un  efprit  « 
plus  folide  , vous  dégénérez  des  vertus  de  “ 
vos  ancêtres.  Votre  oncle  Martin  Brando®* 
cardinal  de  Plaifance , voiant  que  le  pape.'* 
Jean  XXIII.  avoit  pall'é  les  Monts,  & rc- '* 
tourné  en  Allemagne , où  il  avoit  voulu  " 
transférer  le  faint  lîcge , fous  prétexte  du  « 
concile  airemblc  à Conllance  , ufa  de  tant 
d’adrefl'e  , qu’il  le  fit  revenir  eu  It.'ilie , en  '* 
.élevant  au  pontificat  le  cardinal  Colonne,” 
qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que 
pour  combattre  les  fentimens  de  votre  on-- 
clc  qui  ramena  le  pape  d’Allemagne  en  Ita-  ” 
lie  , vous  Voulez  d’Italie  le  faire  pafiér  en” 
France  ; vous  qui  êtes  Italien  , vous  voulez  ” 
prendre  le  parti  des  François  contre  ceux” 
de  votre  nation.  Efpcrez-vous  qiùl  vous” 
/avorifera  plutôt  que  ceux  de  fon  pais?” 
•Vous  me  direz  peut-être  qu’il  a promis  de  ne  ” 
•point  fortir  d’Italie  fans  le  conlcntement  du 
fâcré  college  , & qu’il  ne  pourra  obtenir®* 
ce  confentement.  Mais  , dites-moi  de  gra-  ®* 
.ce  , quand  il  voudra  fortir  d’Italie  , y aura-®® 
jt’il  un  cardinal  afléz  hardi  pour  combattre  ®* 
les  fentimens?  Vous  ferez  le  premier  qui” 
apres  en  avoir  reçu  quelques  grâces , lui.” 
dira  : faint  pcrc , allez  où  il  vous  plaira.  ®® 
Qu’eft-ce  que  l’Italie  quand  un  pape  en  cil  ®« 
abfcnt?  Elle  perd  tout  fon  Iiillrc  en  perdant” 
le  pape  , & cependant  vous  confentirez  à ce 
qui  doit  ruiner  votre  patrie  ; où  le  pape  ira®* 
en  France,  & l'Italie  demeurera  fans  chef  & ®« 
• fans  paflçuy  : ou  s’il  dcmeijre  à Rome , nou^« 
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y>  aurons  le  chagrm  de  voir  cette  ville  autr©^ 
.yifois  la  maîtrefic  du  monde  , foûmifc  à un 
>1  étranger  ; nous  deviendrons  les  efclavcs  des  . 
w François  qui  s’empareront  delà  Sicile  & de 
» toutes  les  places  du  patrimoine  de  l’églife. 

»>  Vous  avez  vu  que  fous  le  pontificat  de  Cal- 
ci  lixte  , les  Catalans  étoicntjnaîtres  de  tout. 

Cl  Après  avoir  éprouvé  la  tirannie  des  Elpa- 
ci  gnols  , vous  voulez  vous  foûmettre  aux 
«François  : Vous  vous  repentirez  bien-tôt 
91  de  leur  avoir  donné  entrée  en  Italie.  Vous 
91  verrez  le  college  des  cardinaux  rempli  de 
91  François  ; ils  s’y  rendront  fi  puiflâns , qu’il 
Cl  n’y  aura  plus  de  papes  que  de  leur  nation. 

91  Vous  voulez  donc  donner  des  fers  à votre 
91  patrie?  A quoi  Ibngez-vous  de  vouloir  éta- 
9iblir  vicaire  de  Jefus-Chrift  un  homme  com- 
9c  me  l’archevêque  de  Rouen  ? Eft-ce  avoir  de 
91  la  confcience  & le  moindre  fentiment  de  pie- 
11  té  & de  juftice  ? N’eft-ce  pas  manquer  de 
91  prudence  & de  jugement  ? N’avez- vous  pas 
*1  dit  plufieurs  fois  que  l’églife  de  Dieu  Icroit 
Il  ruinée  fi  elle  étoit  gouvernée  par  ce  car- 
« din.al , & que  vous  aimeriez  mieux  mourir 
91  que  de  confentir  à fon  éledion  ? Pourquoi 
Cl  donc  avez-vous  fi- tôt  changé  de  fentiment? 
s«  Eft-ce  que  dans  un  inftant  de  démon  t^u’il 
Il  étoit , il  eft  devenu  un  ange  j ou  vous- meme 
>1  d’ange  de  lumière , êtes-vous  devenu  ange 
91  destenebres  ? Il  faut  que  ce  changcmcntïc 
cifoitfaiten  vous,  puifque  yous  approuvez 
9)  l’avarice  & l’ambition  de  cet  homme.  Qu’eft 
91  devenu  l'amour  que  vous  aviez  pour  yotre 
M patrie  , que  vous  préferiez  autrefois  à toutes 
Cl  les  nations  de  la  terre  ? J’aurois  cru  que  vous 
Cl  ne  l’auriez  jamais  abandonnée  , quand  mc- 
99  me  vous  auriez  vu  vos  plus  chers  amis  le  ré- 
f*  voltçr  contre  elle.  Vous  m’avez  bien  troo^ 
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fc  ,ou  plutôt  vous  vous  trompez  Tous-mê-  “ • • j» 
inc,  & vous  trompez  votre  patrie,  fi  vous  ne  “ An  .1458 
fortez  de  cette  erreur.  ** 

Le  cardinal  de  Pajrie  fut  $ touché  de  ces  pa- 
roles, qu’il  ue  put  s’empêcher  de  répandre 
des  larmes  ; & après  quelques  fbupirs.  Vous" 
me  rendez èonfus , dit-il,  mais  que  puis- je  “ 


faire  , j’ai  donné  nu  parole  > fi  j’y  manque  ; 
je  palTerai  pour  un  homme  fans  foi  ? Hé  •*’ 
bien,  reprit  PiccoIomini,aimez-vous  mieux  «« 
trahir  votre  patrie  que  le  cardinal  de  Rouen?  •• 
,Ccs  paroles  achevèrent  dé  convaincre  le  car- 
tlinai  de  Pavie,  &il  promit  de  fe  départir  de 
la  brigue  des  François. Celui  de  Sainte  - Marie 
la  neuve  a'iantappris les  brigues  qu’on  faifoit' 
pour  le  cardinal  de  Roiien  , qu’il  haïlfoir  ex> 
trêinement,  & n’efpcrant  pas  d’être  élevé  au 
fouverain  pontiheat,  lit  alTembler  tous  les  car- 
dinaux Italiens,  àlareferve  de  Prnfper  Co- 
lonne, dans  la  chambre  du  cardinal  de  Genes. 
Après  leur  avoir  fait  entendre  les  maux  que 
l’on  avoit  à craindre  , li  l’on  élifoit  le  cardinal 
de  Roiien  , ij  les  exhorta  à faire  paroîtrede  la 
fermeté,  à s’attacher  plutôt  au  bien  de  l'églife 
*&  de  l’Italie,  qu’à  leurs  interets  particuliers  , 

• & leur  propofa  Enée  Piccolomini  cardinal  de 
•Sienne,  qui  étant  Italien  & homraç  de  mc- 
rite,étoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de  rem- 
-plir  cette  place.  De  fept  cardinauxqui  étoient 

• prelcns , il  n’y  eut  que  Piccolomini  qui*  com  - 

battit  cette  propofition  , feconfcflant.abfôlu- 
ment  indigne  d*un  rang  fi  élevé. . '' 

Peu  de  temps  après  on  commença  la  mefle, 
■&  quand  elle  fut  aclievée  on  alla  auferutin. 
Ou  mit  un  calice  d’or  fur  l’autel , Icscar- 
- dinaux  de  Rimini , de  Roiien  & Colonne  s’en 
‘ approchèrent  pour  examiner  fi  tout  fc  pafl'eroit 
^iU}s  l’ordre.  Les  autres  cardiaauxprircntleui^ 
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places  & fc  levèrent  les  uns  apres  les  autres  fiiî- 
vant  leur  rang  d’ancienneté,  pour  aller  mettre 
dans  le  calice  le  bulletin  fur  lequel  ils  avoient 
ccritle  nom  de  celui  à qui  ils  donnoient  leur 
voix.Piccolomini  y étant  allé  à fon  tour, le  car- 
dinal de  Rouen  qui  fçavoit  bien  qu’il  lui  étoit 
coptraire,  ne  put  «’cmpccher  de  lill  dire  : Sou- 
venez-vous de  mai  dans  cette  occauon.Ce  qui 
marquoit  fon  imprudénee  , puifquc  dans  ce 
moment  on  ne  pouvoit  changer  ce  qui  étoit 
écrit.  Piccolomini  ne  lui  répondit  que  ces  pa- 
roles. Quoi  1 vous  vousadrcfl'ez  à moi , qui  ne 
fuis  qu’un  petit  ver  de  terre.  Enfuiteil  reprit 
là  place.  Le  ferutin  étant  achevé  , on  mit  la  ta- 
ble au  milieu  de  la  chambre,  & les  trois  cardi- 
naux qui  étoient  auprès  de  l’autel  prirent  le 
calice  , & le  renverJèrent  fur  cette  table.  En 
meme  temps  on  lut  tout  haut  les  noms  de  ceux 
qui  étoient  écrits  daqs  les  bulletins,  afin  qu’il 
n’y  eût  point  de  tromperie  , & l’on  trouva  qup 
le  cardinal  de  Sienne  avoir  neuf  voix  , celui  de 
Rouen  fix  , & les  autres  beaucoup  moins. 

Mais  comme  aucun  n’avoit  le  nombre  fufiiT 
faut,  tous  les  cardinaux  reprirent  leurs  places , 
pour  voir  fi  à Vaccejfit  ils  pourroient  s’accor- 
der j ce  qui  donna  quelque  erperance  au  car- 
dinal de  Roiien  , quoique  dans  la  fuite  il  n’en 
tirât  aucun  avantage.  Ils  gardoient  tous  un 
profond  filence , les  plus  jeunes  attendant 
que  les  anciens  parlafl'cnr.  Enfin  le  vice-  chan- 
celier felcva  , & dit  qu’il  donnoit  fa  voix  à 
piccolomini  J ce  qui  fut  un  coup  de.  foudre 
pour  lé  cardinal  de  Rouen.  Le  filence  recom- 
mença encore  pendant  quelque  temps  , les 
cardinaux  ne  faifant  connoître  leurs  penfées 
que  par  le  mouvement  de  leurs  yeux.  Ceux 
qui  avoient  quelque  prétention  , voiar.t  qu’on 

alloit  élire  Piccolomini , forcirent  fous  diffe- 
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cens  prétextes.  Dans  le  même  temps  Jacques  ■ • 

-cardinal  de  làint  Anartalè  fe  déclara  encore  ANti4j8* 
ponr  lui  : ce  qui  conlterna  beaucoup  ceux  du 
parti  contraire  , parce  qu’il  ne  lui  ialloit  plus* 
qu’une  voix.  Profper  Colonne  voulant  avoir 
la  gloire  de  le  faire  pape , fe  leva  pour  lui  don- 
ner la  fienne.  Mais  les  cardinaux  de  Nice  S;  de 
Kouen  l’arrèterent,  lui  reprodiant  qu’il  leur 
nianquoit  de  parole  , parce  qu’il  avoir  déjà 
donné  fa  voix  au  cardinal  de  Rouen.  Cerepro-' 
che  ne  lui  fit  pas  changer  d’avis,  il  dit  haute- 
ment qu’il  le  déclaroit  pour  Piccoloniini , & en  colomini 
metne- temps  tous  les  autres  le  faluercnt  en  qua- de 
}ité  de  pape.  Ils  reprirent  enfuite  leurs  places  , 

& conhrracrent  ion  clcétion  d un  commun  con-  prend  le 
fcnteincnr.  Piccolomini  qui  n’avoit  que  cin-  nom  de  Pio 
quante-trois  ans  , fut  ainlî  élu  le  viogt-lêptié-  n» 
me  du  mois  d’Août  de  cette  même  année , & 
prit  le  nom  de  Pie  II. 

Quelques  momens  après  ,1e  cardinal  Bef-  Lxvir; 
ûrion  prenant  la  parole  , tant  pour,  lui  qu'c  Difeour» 
pour  les  antres  partifans  du  cardinal  de  5“*^  '‘V 
Rouen  , sadrefla  au  nouveau  pape  , & lui 
parla  en  ces  termes.  “ Saint  Perc  , nous  ref-  «« 
fentons  tous  une  joie  parfaite  de  votre  cxal  «* 
ration  , & il  efl  aifé  de  voir  par  le  choix  «= 
qu’on  vient  de  faire  de  votre  perfonne , 

<^ue  c’eft  le  Saint -Efprit  qui  préfide  dans  « 
tous  les  conclaves,  & qui  conduit  les  fen-  « 
timens  des  cardinaux  fuivant  le  but  qu’il  " 
s’ell  propofé  dans  le  gouvernement  de  fon  “ 
églife.  Si  d’abord  nous  avons”  eu  des  penfees  « 
ditt'erentes  , c’étoit  dans  la  crainte  que  vous 
ne  puilicz  réfifter  aux  fatigues  qui  accom-  « 
pagnent  cetee  dignité  , ayant  une  fanté  peu  « 
afl'urée , & étant  fouvent  incommodé  de  la  « 
goûte.  Il  nous  fembloit  que  dans  les  pé*  “ 
nls  dont  l’églife  cft  mcaacce  pendant  la  «s 
XXUI.  * C 
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fo  Rifloire  ’EcdeJîaJiiquti 
ïsguefre  qu’on  va  faire  aux  infidèles,  il  falfoit' 
»jen  la  place  que  vous  allez  remplir  un  hom- 
,jirie  plus  jeune,  plus  agiflant,  & qui  pût 
»fans  s’incommoder,  s’cxpolèr  à des  grands 
JJ  voïages.  Ce  ne  font  que  vos  infirmitez  qui 
as  nous  ont  empêché  de  vous  donner  nos  fufFrar 
M ges  ; mais  puifque  Dieu  en  a difpofé  contre 
JJ  nos  fentimens,  il  donnera  à votre  faintctc 
SJ  les  forces  ncceflaires  pour  bien  remplir  tous 
•J  les  devoirs  de  cette  charge  : & comme  nous 
•»  n’avons  manqué  que  par  ignorance , nous 
»•  tâcherons  par  notre  fidélité,  &parl’exac- 
j*  titude  de  nos  lcrvices , de  réparer  la  faute 
J*  que  nous  avons  faite  en  voulant  vous  préférer 
»)  le  cardinal  de  Rouen. 

Le  nouveau  pape  répondit,  p Vous  avez 
JJ  Jugé  plus  favorablement  de  ma  perfonne 
„ que  moi-même  , puifque  vous  ne  trouvez 
»i  en  moi  d’autre  défaut  que  celui  de  ma  mau- 
jjvaifefanté  & de  ma  goûte.  Je  me  connois 
JS  tout-à-fait  indigne  du  rang  auquel  on  vient 
JJ  de  m’élever  , & je  puis  vous  alfurer  que  je 
jjl’aurois  refufé,  fi  je  n’avois  craint  de  con- 
V damner  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont 
JJ  donné  leurs  voix , & de  m’attirer  la  colc- 
fo  re  du  ciel  qui  a fait  déclarer  pour  moi  les 
JS  deux  tiers  du  facré  college.  Quoique  je 
JJ  veuille  me  conformer  à la  vocation  divine , 
JS  je  ne  lailîé  pas  d'approuver  le  procédé  de 
as  ceux  qui  ont  nommé  le  cardinal  de  Rouen', 
JJ  puifqu’après  avoir  fuivi , en  donnant  leurs 
9j  voix  , les  mouvemens  Iccrets  de  leur  con- 
sj  fcience  , ils  n’ont  p.is  laifie  de  confirmer 
pj  mon  éiciflion , lorlqu’il  l’ont  regardée  com- 
jj  me  l'ouvrage  du  làint-Elprit.  Je  vous  trai- 
sj  terai  tous  également  comme  mes  frétés , 
JJ  puifque  vous  avez  tous  fait  votre  devoir, 
fo  quoiqu’âvcc  uiic  Conduite  c^érente.  £n> 
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iuite  il  quitta  Tes  habits  , & prit  la  tunieuc  ' — 

blanche,  après  avoir  juré  d’obfèrver  les  dcli-  ANti4S*^ 
berations  que  le  facré  college  avoit  faites  trois 
jours  auparavant.  -Il  s'allit  fur  l’autel,  &y  fut 
adoré  de  tous  les  cardinaux  qui  allèrent  l’un 
après  l’autre  lui  bailer  les  pieds , les  mains  & la 
bouche.  Auflî-tôt  après  on  annonça  au  peuple 
-par  la  fenêtre  , que  le  cardinal  'de  Siennfc 
avoit  été  élu  pape , & qu’il  avoit  pris  le  non* 
de  Pie  IL 

Auflt-tôt  que  les  domeftiqiies  furent  infor- 
mez de  l’élcftion  , ils  allèrent  piller  la  cellu- 
le du  cardinal  de  Sienne , lès  livres  & là  vaiC- 
felle  d’argent.  L’inlblence  du  menu  peuple 
alla  plus  avant , les  premiers  qui  entrèrent 
dans  cette  cellule , en  abbatirent  les  murail- 
les , & en  emportèrent  les  marbres  dont  el- 
le écoit  bâtie  j ils  palfercnt  même  aux  cellu- 
les des  autres  cardinaux  où  ils  firent  les  me- 
mes défordres , n’etant  pas  bien  informez  du 
-nom  du  pape.  Ils  s’arrêtèrent  long -temps  tXIîf* 
dans  celle  du  cardinal  de  Gènes  dont  ils  Joïedam' 
confondirent  le  nom  avec  celui  du  cardinal 
de  Sienne.  Mais,  quand  l’éledion  fut  veri- 
hée,  la  joye  fut  univerfelle  , on  entendoit 
par-tout  retentir  le  nom  de  Sienne , le  peu. 
pie , qui  peu  de  temps  auparavant  avoit  pris 
les  armes , les  quitta  aulfi-tdt  qu’il  apprit  que 
Piccolomini  avoit  été  fait  pape.  Rome  qui 
quelques  raomens  auparavant  fcmbloit  une 
place  de  guerre  , devint  tranquille  dans  un 
inrtant  ; & l’on  ne  vit  dans  toutes  les  rues 
que  des  tables  drelTccs  & des  feux  d’arti- 
fice. 

Le  pape  fut  conduit  dans  l’églilè  de  faînt 
Pierre , & après  être  monté  fur  le  grand  au- 
tel , aux  pieds  duquel  font  les  tombeaux  des 
Saints  Apôtres.,  U l’alfit  lui  le  trene  qu’o« 
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■ lui  avoit  préparé , & y fut  adoré  des  ardîr 
'/^a,  145,9.  Baux  , enfuite  des  évccjucs,  & enfin  de  tout  Ip 
peuple  qui  vint  en  foule  lui  bail'cr  les  pieds,. 
Pendant  la  nuit  on  mit  des  lanternes  h toutes 
jes  fenêtres  , & des  flambeaux  au  haut  des 
tours  ; oiv  n’entendüit  dans  toutes  les  rues  que 
le  bruit  des  tambours  & des  trompettes  accom- 
pagné de  cris  de  joie.  Enfin  les  rcjouiiiances 
/urent  fi  grandes,  que  les  plus  âgez  avoüoient 
qu’ils  n*en  avoient  jamais  vu  de  pareilles.  Les 
principaux  barons  de  Rome  montèrent  liir  des 
jchevaux  blancs,  & fe  rendirent  furie  ioiraji 
palais  avec  des  flambeaux  allumez  pour  fa- 
luer  le  nouveau  pape.  Ils  ctoient  en  fi  grand 
nombre,  que  les  premiers  étoient  déjà  arri- 
vez à l’églile  de  faint  Pierre , qu’il  y en  ayoif 
iCDcore  un  grand  nombre  au  château  faint  An- 
ge , d’où  ils  ctoient  partis.  Cette  joie  fe  répan- 
dit dans  les  autres  viljlcs  d’Italie,  fur  tout  à 
Sienne,  dont  les  habitansfe  difiinguerent  par 
leur  magnificence  , quoique  les  principaux  Ici- 
gneurs  de  cette  république  euflent  ete  les  enne- 
mis du  nouveau  pape  étant  évêque  de  leur  ville 
& cardinal. 

LXX.  IP  ctoit  né  à Corfigny  petite  ville  à 

Hifloire  dix  milles  de  Sienne,  où  étoit  la  mailbn  de  fes 

caraâere  prédecefleurs.  Son  pere  fe  nommoit  Sylviu? 

de  Pie  II.  piccoloniini,  & fà  mere  Vidoire  Forteguerra, 

vlatln.  in  d’une  bonne  famille,  qui  toutefois  n’étoit  pas 

finm  IL  ancienne.  M.  Dupin  dit  que  ce  fut  à Pienzqi 

qu’il  vint  au  monde  l’an  1405.  dans  le  terri- 
en»!//. }S4.  I . JC-  X c ^ 

îSc  toire  de  Sienne  ou  Ion  ocre  ttoit  en  exil  ; 

mais  cela  n clt  pas  contr.i:re  a ce  que  I pn  vienj: 

de  dire  ; parce  que  Pic  II.  pour  illuftr  r le 

Jieu  de  fa  nailfance  qui  s’appelloit  aupara.anç 

Corfigny  ou  Corfignana , l’érigea  enfuite  en 

ville  épifcopale  à laquelle  il  donna  le  nom  de 

pienza,  de  fon  nom  de  Pie.  Victoire  Forte- 
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^ncrfa  fa  mere  étant  enceinte  de  lui , âvoit  ' ' " 'f 

/bngé  qu’elle  accouchoit  d’un  enfant  mitre;  An.i45^' 
& comme  c’étôit  alors  la  coutume  de  dégra- 
der les  clercs  en  leur  mettant  une  mitre  de 

Capier  fur  la  tête , elle  crut  qu’Enée  feroit 
ontc  & le  déshonneur  de  fa  famille  : mais  la 
fuite  jiiftifia  le  contraire.  Il  fut  élevé  avec  aP-' 
fe/.  de  foin  , & fit  beaucoup  de  progrès  dans' 
les  belles  lettres.  Après  avoir  fait  fes  études’ 
à Sienne  il  alla  en  1431.  au  concile  de  Bâlt- 
avec  le  cardinal  Doini|îaue  Ca'pranica  qu’on* 
appciloit  de  Fermo,' parce  qu’il  éroit  adminif- 
tratcur  de  cette  églile.  Emée  fut  fon  fecretaire,' 

& n'avoit  alors  que  vingt -fix  ans.  Enlliite  if 
exerça  la  même  fonéiion  auprès  de  quelques 
autres , & du  cardinal  Albergati  qui  l’envoyai 
en  Ecolle.  A fon  retour  il  fut  honoré  par  le* 
concile  de  Bâle  des  charges  de  référendaire 
d’abbréviateur  , de  chancelier , d’agent  gene- 
ral , fut  envoyé  plufieurs  fois  à Stralbourg,  à 
Francfort , à Confiance , en  Savoyc , chez  led 
Grifons,  & fut  pourvu  de  la  prévôté  de  l’égli- 
fc  collegiale  de  làint  Laurent  de  Milan.  Ati 
milieu  de  ces  négociations  il  publioir  toujours 
quelque  ouvrage  ; ce  fut  alors  qu’il  compofa 
ceux  qui  étoientfavofables  au  concile  de  BâJei 
& défavantageux  au  pape  Eugène  IV.  Il  chan- 
gea de  (entimenr  dans  la  fuite,  lorlcju’il  fut  dc-^ 

Ÿenu  pape,  comine  on' le  voit  par' fa  bulle  duf 
vingt-quatrième  d’ Avril  14^3.  qui  eft  au  com- 
mencement du  recueil  de  lès  œuvres , & dans* 
laquelle  il  retrafte  tout  ce  qu'il  avoir  écrit  au-  , 
rrefois  eh  faveur  de  ce  concile , & fait  defen- 
fe  d’appellcr  des  jugemens  du  pape  à aucun’ 

Concile.'  ^ , •* 

Félix  V.  voulut  l’avoir  poUf  fecretaire;  8( 
l’empereur  Frédéric  l’appella  en  1441.  pouf 
êxerccf  le  même  emploi  aupccs  de  fa  majcftéi 
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■-  impériale , qui  J’honora  de  la  couronne  poëtl-’ 

An.  1458.  que,  & l’employa  en  differentes  ambaffades, 
à Rome,  à Milan,  à Naples,  en  Bohême  & 
ailleurs.  Le  pape  Eugène  I V.  dont  il  avoic 
combattu  les  interets  dans  les  écrits,  fit  néan- 
moins beaucoup  d’ellime  de  fon  génie;  & le 
pape  Nicolas  V.  lui  conféra  l’évêché  de  Triel^ 
»c  qu’il  quitta  quelque  temps  après  pour  ce- 
lui de-Sienne.  Le  même  pape  fc  fervit  de  lui 
en  qualité  de  nonce  dans  l’Autriche,  la  Hon- 
grie , la  Moravie , la  ^héme , & la  Silefie , où 
il  réiillît  très-bien  , ^^t  des  merveilles  dans 
les  diettes  de  Ratilbonne  & de  Francfort  qu’il 
fit  alfcmbler  pour  former  une  ligue  contre  les- 
Turcs.  La  mort  de  Nicolas  V.  fit  échouer  ce 
projet.  Callixte  TH.  qui  fut  fon  fuccefl'eur  , 
arrêta  à Rome  l’évêque  de  Sienne  qui  vouloit 
s'en  retourner  en  Allemagne , & le  fit  cardi» 
nal  en  1455.  Enfin  lorfque  ce  pape  fut  mort, 
on  le  choifit  pour  remplir  la  place  , comme 
envient  de  le  rapporter.  Nous  avons  (es  œu- 
' vrcs  en  un  volume  imprimé  à Bade  en 

Le  recueil  de  Tes  lettres  a été  aulH  imprimé  à 
Nuremberg,  à Louvain  & à Lion  Son  fecre— 
taire  Jean  Gobelin  Perfona  a écrit  fon  hiftoirc 
en  douze  livres,  ou,  félonies  meilleurs  criti- 
ques, a prêté  fon  nom  à ce  pape,  qui  lui-même 
l’a  compofée.  Elle  a été  imprimée  à Rome  in- 
quarto  en  1 5 84.  & 1 ; Si;.  & à Francfort  in  folio  < 
en  1614. 

tXXI.  Quoique  fon  élcéHon  ne  fût  pas  également 
"divers  fen.  approuvée  de  tous  les  princes,  toutefois  ils 
fut  en  parurent  à l’exterieur  afléz  contens.  Ferdi- 
î'ileûion  nand  roi  de  Naples  en  témoigna  beaucoup  de 
du  pape,  joie;  Alphonfe  fon  prédecelfeur  6c  fon  pere 
aïant  été  intime  ami  du  cardinal  de  Sienne. 
Quoique  Franejois  Sforce  duc  de  Milan  eut  dé- 
fié qu’un  autre  eût  été  élevé  à cette  dignité  y. 
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il  ne  laîlTa  f>as.d’ordonner  des  réjoiiifTances  pu-  ' "* 
bliqucs  dans  tous  fts  états  au  fujet  de  cette  AH.14'5*'. 
éledion.  Le  duc  de  Modcnc  qui  avojt  de  l'o- 
bligation à Piccolomini  , parce  qu‘il  s’ctoic 
employé  auprès  de  l’empereur  Frédéric  pout 
lui  faire  donner  l'inveftiture  de  ce  duché , ne 
roulut  pas  le  montrer  ingrat  de  fes  bien-faits , 
afin  qu’il  lui  continuât  la  protedion  dans  un 
i;empi  où  il  étoit  plus  en  état  de  lui  faire  du 
bien.  Il  fit  faire  un  feu  d’artifice  à Ferrarc,  en- 
fuite  un  tournois  magnifique  « & n’oublia  rien 
pour  marquer  fa  joie  & fa  reconnoilfancc.  Lci'  , 

marquis  de  Mantouë , de  Montferrat  & de  Sa- 
hices  qui  étoient  aufli  amis  du  pape , firent  leur 
devoir  en  cette  occafion.  Les  Vénitiens  & les 
Florentins  ne’ furent  pas  contens  , parce  qu’ijs’ 
ctoient  anciens  ennemis  des  Siennois  ; & ils 
furent  fi  peu  maîtres  de  leur  relTcntiment , que’ 
fi  quelqu’un  de  Sienne  leur  difoit  dans  les  rues 
en  les  faluant.  Dieu  vous  conferve,  ils  ré- 
pondoient  par  des  injures.  Ils  ne  laiflerent  pas 
toutefois  d’envoyer  des  ambalTadeurs  à Ro- 
me pour  féliciter  le  rloliveau  pape.  L’empe- 
reur Frédéric  qui  avoit  fait  donner  à Picco- 
mîni  le  chapeau  tfe  cardinal , apprit  Ibn  élec- 
tion avec  piaifir.  Le  roi  d’Elj>agne  en  reflen- 
tit  auffi  beaucoup  de  jbïe.  Mais  ceux  de  Fran- 
ce, d’Ecofle,  de  Dannemarck , de  Pologne, 
de  Hongrie  & de  Chypre  n’en  parurent  pas' 
fort  fatisfaits. 

Dans  le  temps  qu’on  faifoit  les  obfequcs  du  tXXiri 
jiape  Callixte , le  cardinal  Dominique  Capra-  <lu 

nica  mourut.  Il  fut  beaucoup  eflimé  pour  lôn  j 
érudition , pourTon  expérience  dans  les  atfai-  Fermo. 
rcs  J & pour  lès  moeurs  ; on  penfa  même  à lui 
pour  le  faire  fucceder  à Callixte,  félon  quel- 
ques hiftoriens.  Toys  les’ gens  de  bien  le  pleu- 
rèrent J Sc  Gobelin  dit  que  c’eut  été  un  modelQ 
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' achevé  cîe  vertu  , s’il  eut  été  moins  fujet  à 

An.  1458.  colère,  II  a compofé  quelques  ouvrages,  qur 
font,  une  introduâion  pour  le  gouverncmenc 
dii  pontificat,  un, traité  de  l’art  de  bien  mourir, 
un  dilcours  à Alphonfc  roi  deNapics,  & quel- 
ques autres. 

la  même  année  mourut  encore  Ma- 
Waphée  , phéc  Vcgius  de  la  ville  de  Lodi  proche  Milan  , 
Vcg.us.  datairc  de  Martin  V.  Il  ell  des  auteurs  de  l'on- 
L>.if»n  E b},  fiéclc,  dit  M.  Dupin,  celui  qui  a écrit  le  plus 
dn if.  utilement,  le  plus.ngréabicmcnt  & le  plus  élc- 
tlmc  ^xiV  Le  mciiiciir  & le  plus  travaillé  de 

édti.  à'HÙl.  lès  ouvrages  cft  un  traité  de  l’éducation  chré- 
tienne des  enfans dans  lequel  il  parle  avec, 
beaucoup  de  folidité  des  devoirs  des  pères 
luercs , des  études  des  enfaus,  & des  verttiS' 
qfl’on  doit  leur  infpirer.  11  ell  plein  d’une  mo- 
rale très-chrétienne  & d’une  fagelfc  peu  com- 
mune. Les  fix  livres  du  meme  auteur,  de  la> 
perfcverance  dans  la  religion , contiennent  une 
pieté  très-folide  & des  inflruétions  très-utiles- 
pour  y faire  de  grands' progrès , & pour  entre- 
tenir & conferver  des  lèntimcns  de  pieté  & de 
religion:  aufl'i-bien  que  les  difcoiirs  des  qua- 
tre dernières  fins  de  l’homme,  qu'il  traite  avec 
beaucoup  de  noblclfe.  Le  dialogue  de  la  vé- 
rité exilée  cil  un  jeu  d’elprir.  On  a encore 
de  lt>4  «n  fupplément  du  douzième  livre  de 
l’Eneïdc  de  Virgile , & quelques  pièces  de 
püèfie  & d’éloquence. 

Pie  IL  s’étant  fait  couronner  à Rome  le 
troifiéme  de  Septembre ,,  donna  avis  de  foa. 
«nentdupa-  élcéHon  à tous  les  princes  chrétiens,  & de- 
fc  Pie  U.  manda  humblement  leurs  prières.  Il  écrivit 
FUtina  in  dc  même  à l’univerfité  de  Paris.  Sa  lettre  ell. 
wta  du  quatrième  du  mois  de  Décembre.  Com- 

•^”'184^*  étoit  perfuadé  que  les  Turcs  feroient. 

' ‘ * ' toujours  dc  grands  progrès  , tant  que.  ks. 
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prîncès  chrétiens  fcroient  divifez , il  s’appli- 
qua  à les  réunir;  & comme  il  étoit  très-dif-  An.  I4J«* 
pofé  à recevoir  les  confcils  de  ceux  qui  de-  ^ 
voient  contribuer  au  (êcours  de  la  religion 
chrerienne  contre  les'infidclcs*,  il  Convoqua 
une  aflemblée  à Mantouc  , comme  en  un  lieiî 
fort  commode,  & il  y invita  tous  les  princes 
chrétiens  , pour  délibérer  des  moyens  d’empe-  ,^c■ 

cher  les  conquêtes  des  Turcs.  Quoiqu’il  ne  . 

fût  pas  bien  intentionné  pour  la  France  , à eau-  & en  écci»' 
le  de  la  pragmatique  fandion  dont  il  a voit  été 
toutefois  un  des  principaux  auteurs,  lorfqu’il 
étoit  au  concile  de  Bàle  tout-à-fait  déclaré 
contre  Eugène  IV.  il  ne  laifla  pas  d'écrire  au 
roi  Charles  VII.  pour  le  prier  de  le  trouver  à 
Mantouc  en  perfonne  dans  le  mois  de  Juin  de 
l'année  fiiivante , auquel  temps  elle  étoit  in-' 
diqiiée.  Sa  lettre  eft  du  troiliémc  du  mois" 
d’Oàobre.  , ... 

Il  exhorte  le  roi  comme  le  prince  le  plus' 
pieux  & le  principal  défenfear  de  la  reli- 
gion chrétienne , à honorer  cette  aflemblée  de  ’ 
là  préfence , parce  qu'oii  tirerort  de  grands 
avantages  de  lès  fages  conlèils  dans  une  af-" 
faire  de  lî  grande  importance;  & que  les  au-' 
très  princes , les  nations  & les  roiaumes  voianc 
le  fil;  s aîné  de  l’églilé  le  trouver  cn'pcrfon^* 
ne  à cette  aliémbléc  pour  la  défenfe  de  la* 
caufe  commune',  aûroicnt  honte  de  ne  pas' 

Inivre  fon  exemple.  Il  ajoôte  que  li  fa  ma- 
jcité  n’y  peut  venir  elle  - même  , elfe  y en-' 
vove  du  moins  lès  ambairadeurs  avec  un  plein-" 
pouvoir  , non  - feulemént  touchant  l’alFaire'  , ' ' 

pour  laquelle  on'dcvoit  s’allèmbler  , mais' 
aufli  pour  ce  qdi  regarde  la  paix  ou  la  tré-' 
vc  avec  ceux  qui  étoient  en  diftorend  avec* 
a France;  afin  que  tous  les  fidèles  joiiilfant^ 
paht  'Conftaine  & folide , on  pût  con^' 

C-v’ 
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’ fommer  l’ouvrage  dans  mit  parfaite  union.  Il' 
An*  X4j8.  reprelême  au  roi  qu’il  a juftement  hérité  de  les 
prédtctllcurs  le  nom  de  très-chretien , pour 
• avoir  dignement  défendu  la  religion  dcjellis- 
Chrilli  & que  Dieu  ne  lui  a donné  une  por« 
tion  de  fa  puiirance , que  pour  être  le  pro- 
tedeur  de  fon  troupeau  dans  ces  fàcheulès  con-  - 
jondures.  Enfin  il  lui  fait  fçavoir  qu’on  a ex- 
près choifi  Mantouë  J afin  qu’il  y pût  venir  plus  - 
commodément,  ou  du  moins  quelque  prince 
» IXXVI.  place.  Dans  la  réponfe  que  le  roi 

Xéponfedu  fit  à cette  lettre  , il  loue  le  pape  de  Tes  pieux 
«oidefran-  defleins  , & promet  d’aflemblcr  les  prélats , les  - 
ce  au  pape,  grands  feigneurs  & autres  perfonnes  confide- 
râbles  de  Ibn  roiaume,  pour  traiter  plusmû- 
386.  ’ rement  de  cette  affaire.  Il  l’affure  aulli  qu’il 
lui  fera  fi^-avoir  ce  qu’on*  auroit  déterminé 
par  Tes  ambafl'adcurs,aufqucls  il  donneroit  des  ■ 
pleins- pouvoirs. 

CoM.  hiJi.  Pie  II,  écrivit  aufïî  aux  autres  princes  en! 
hXKVii'  tenues  conformes  à leur  état  & à leur  con-- 
Le  pape  é-  • U invita  pareillement  Pogebrac  à cette- 

•rit  à Poge-  affembléc , & ne  fit  point  difficulté  de  lui  don- 
brac  roi  de  ner  la  qualité  de  roi  de  Bohême,  à l’exemple  • 
S Callixte  III.  parce  qu’il  avoir  abjuré  au* 

I >x.  extérieurement  fon  herelic.  Pogebrac  - 

f.  41C.  ' répondit  au  pape  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  trou- 

ver en  perfonne  à l’alfemblée  de  Mantouè.,  - 
aïant  à réduire  les  Silcfiens  qui  perfeveroient 
dans  leur  révolte  : mais  il  promit  d’y  envoicr . 
fes  ambafl'adeurs. 

ixxviii.  Comme  l’empereur  étoit  par  fa  qualité  cc- 
lui  qui  devoir  faire  le  premier  pas  & le  plus  - 
«nvoyé*  â éclat,  le  cardinal  Be.Tarion  lui  fut  en- 

l’empcrtur  '''ové  par  le  pape,  de  meme  qie  vers  tous  les- 
& aux  au-  autres  princes  d’Allemagne,  pour  le'  follici- 
»rct  praices  ter  tous  enfeinblc  à concourir  unanimement: 
’Alknw-  pour  uo  fi  noble  delfcxn.  Mais  il  y trouva  les. 
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arftaîres  tellement  crabaraflees  par  la  mefin-  ” ■■ 
telligence  de  ces  princes,  & parties  difpolî- An.  *4584* 
tions  qu'il  y avoit  déjà,  à une  rupture  ou- 
verte , qu’on  n’eût  pas  (êulcment^è  loifir  de 
lui  donner  audience.  Matthias  roi  de  Hon-, 
grie  étoit  irrité  contre  l’empereur , de  ce  qu’il 
refufôit  de  lui  rendre  la  couronne  facrée  dont 
là  majefté  impériale  s’étoit  emparée,  5f  fans 
laquelle  néanmoins  , lliivant  unc'  coutume 
ruperfHtieiife  de  cet  état,  ii'n’avok  que  le 
nom  de  roi , la  poflefficin  du  royaiM^  ne  lui  ‘ • ’ 

pouvant  être  juftement  acquilè  que  par  l’im- 
pofîtion  de  cette  couronne.  Pogebrac  fenlî-' 
ble  aux  oppofitions  ouvertes  & lècretes  que' 
l'empereur  formoit  tous  les  jours  , • & qu’il- 
Continuoit  de  fomenter  contre  fon  établilfc- 
ment  dans  le  roïaume  de  Bohême,  s’ouvroit 
de  bon  coeur  à toutes  les  propofitions  qu’on 
lui  faiioit  pour  détrôner  Frédéric.  Albert  IV.  tXXlX'. 

& Sigifinond  I., duc  d’Autriche,  l’un  frere 
& l’autre  coufih  germain  de  fa  majefté  im- - 
perialc,  le  prince  de  Bavière  , les  éledcurs  gne. 
de  Mayence  8c  palatin  du  Rhin , & prefque 
rèute  l’Allemagne  étoient  de  la  partie  ; tel- 
lement que  la  tempête  groflîü'oit  tous  les 
jours  par  le  concours  des  puilfances  qui  ve- 
noient  en  foule.  L’orage  étoit  prêt  à tomber  ’ 
fur  Frédéric , fi  fon  bonheur  & ramitié  du  • 
marquis  de  Brandeboug  qui  s'y  oppofa  for- 
tement, ne  lui  enflent  épargne  cette  difgra- 
cé , en  le  garantiflant  d’une  chute  prefque  iu-* 
faillible. 

Il  eft  vrai  qu’il  appaifa  Matthias  & Pogebrac 
p'ar  les  alTurances  fccretes  qu’il  leur  fit  don- 
ner , au  premier,  de  lui  rendre  la  couronne  de 
Bohême:  au  fécond , de  cefler  déformais  de  tra-' 
vtrfer  Ibn  établifl'ement  par  aucune  voie  direc-  ' 
te  OR'indircéle,  & d’app'uïet encore  fes interets'  ii- 
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~ auprès  du  pape  cju’iî  jçavuit  Jui  être  contraire  j- 

An.  1458.  & de  ménager  fi  adreitement  les  dilpofitions  du» 
LXXX.  faintfiége,  qu'il  cnipccheroit  toujours  qu’on 
l’cmpcieur  y procédât  au  prénioiee  de  Ta  couronne.  Ces 
mienage  les  mefures  ctfnt  prilés  par  l’empereur,  il  fallut 

grie  8c  de  que  la  conlpiration  echouat , & 

Bohcmc.  <3ue  ceux  qui  s’ÿ  trouvoient  encore  engagez  , 
elluyallcnt  tous  les  rcfiéntimens  de  Frédéric,- 
qui  n’ofant  attaquer  les  cleéfeurs  qui  fcmbloient 
avoir  conrenti  au  projet  de  là  dilgrace  ; ou 
pcut-ét|||»ne  Vüul.urt  pas  tout  à la  fois  s’at- 
tirer taiu  de  puillances  , s’attacha  lêulemcnf 
a agir  contre  les  deux  princes  de  là  maifon' 
Albert  & Sigilinond , comme  aux  deux  prin- 
cipaux mobiles  de  la  confpiration  qui  s’etoit 
tramée  contre  Ton  autorité.  Tous  ces  trou- 
bles lui  lcrvirent  d’exciifc  auprès  du  pape,- 
pour  ne  lé  point  trouver  à l’aliemblée  de  Man- 
tou  é. 

LXXXT.  i-a  mort  du  pape  Callixte  ayant  fini  tou- 
te pape  tes  les  dilficultez  qui  cmpcchoicnt  l’invclH- 
«onfirme  le  tiire  & le  couronnement  de  Ferdinand  pour' 
Naples^a  royaume  de  Naples  ,.Pie  II.  qui  Jui  fuc-- 
Vcidinand.  ceda,  fut  bien  aife  d’avoir  là  protedion  de; 

ce  prince  , pour  retirer  des  mains  de  Pifei- 
nin  les  villes  d’Alfilé , de  Gueldo  & de  Ni- 
' ccra,  dont  il  s’eroit  emparé  avec  les  troupes- 

- du  feu  roi  Alphonlè  qu’il  commandoit.  For- 
dinand  lui  fit  rendre  ces  places  , & lui  ce- 
Syeni.ad  ^^  Benevent  & Tcrracine  que  fon  pere  avoit 
<'r«.  14  reteiniès , & que  le  pape  prétendoit  être  du 
»•  **•  domaine  de  l’églilè.  Pic  II.  par  reconnoilTan- 
ce  lui  envoya  à Naples  le  cardinal  des  Ur- 
fins  pour  le  couronner  & le  mettre  en  poA 
léfllon  du  royaume  , fans  avoir  égard  aux 
oppofitions  de  René  d’’Anjou  & de  Jean  duc 
dé  Calabre  lôn  fils,  qui  étoit  alors  à Gènes 
dont-on  l’avoit  fait  gouverneur , pour  s’oppc^ 
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fbrà  Alphonfe.  Cependant  eiv  faveur'de  ccs 
deux  princes,- on  ajouta  dans  l’afte  d’invefti- 
tlire  , fans  préjudice  du  droit  d’autrui,  outre 
les  autres  conditions  qu’on  avoir  coutume  de 
mettre  dans  l’inféodation  du  royaume.  Ferdi- 
nand delbn  côté,  poutine  pas  paroître  ingrat 
envers  !e  pape,- maria  une  de  lès  fours  avec 
Antoine  Piccolomini  neveu-de  fa  lainteté , & 
lui  donna  le  duché  d’Amalfi  pour  fa  dot , avec 
une  grande  fomme  d’argent  que  Meyer'  fait 
monter  à fix  cens  mille  écus  d’or  ; fon  perc  Al- 
phonfe  , à ce  qu’on  difoit , lui  ayartt  laiflé  plus 
de  fix  millions.  Piccolomini  fut  fait  intendant 
de  jurtice  dans  tout  le  roïaume  de  Naples.  Par 
oet  accord  Ferdinand  devint  paifible  poirefleur 
de  CCS  états. 

Tout  n’etoit  pas  IT  tranquille  en  Orient. 
Mahomet  1 1.  empereur  des  Turcs  s’empara 
dans  cette  année  de  Corinthe  qu’il  prit  par 
force,  & rendit  tout  le  Peloponcfe  tributai- 
re , pendant  que  les  deux  freres  Palcologucs, 
Demetrius  & Thomas  fe  failoient  la  guer> 
re  , travailloient  à leur  propre  ruine,  &fol- 
Ifoitoient  les  Latins  à les  fécourir,  Phrànzés 
déplore  ici  l’aveuglement  de  ces  princes  liir 
qui  la  colcre  de  Dieu  éclatoit  d’une  maniet- 
re  lî  vifible  ;•&  Chalcondyle  ajoute  qu’il  ne 
fe  pafl'üit  point  d’année  que  les  infidèles  n’en- 
Icvalfent  quelque  chofe  aux  chrétiens.  Il 
compte  deux  empires  , douze  royaumes  , un 
grand  nombre  de  provinces,  deux  cens  vil- 
les confidcrablesj  de  forte  qiie-fi  Dieu  n’eût 
abrégé  les  jours  de  Mahomet  , il  fe  feroit 
pcut-ctre  rcndu  maitre  de  toute  l’Italie,  fur 
laquelle  il  a voit  déjà  gagné  beaucoup- de  ter- 
rain. 

' Gennadius  qui  avoit  été  élu  patriarche  de 
Cooflantinople , Si  infialé  par  Mahomet  après 
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Le  roi  de 
France  fait 
la  guerre 
auxAnglois 


ez  fii/l  0 ire  T.ccle fafltqur 

la  prilè  de  cette  ville  airembla  les  évéqiics 
le  clergé  & les  principaux  du  peuple , & re- 
nouiça  en  leur  prélênee  au  patriarchat  qu'il 
avoit  poücdc  durant  cinq  ans  & quelques  mois.  • 
Il  le  retira  au  monallerc  de  làint  Jean  Prodro- 
me en  Maccdoine,  où  il  finit  les  jours  en  paix  , - 
quelques  inftances  qu’on  lui  fit  pour  l’arrcter  à 
Conltantinople.  On  lui  donna  pour  fucceflciir 
un  certain  Ifidore,  homme  fimple  & de  mœurs 
réglées  J mais  il  ne  jouit  pas  long -temps  de' 
cette  dignité".  Joafaf  fut  mis  en  fa  place  > • 
homme  fort  paifible,  & qui  haïlToit  les  dif- 
putes. 

En  France  le  roi  Charles  VIT.  foufFroic 
avec  peine  que  les  Anglois  full'ent  encore  ' 
maîtres  de  Calais  & de  Guines  en  Picardie. 
Dans  le  delTein  de  retirer  ces  places  de  leur  ' 
domination  j il  fit  un  traité  avec  Chriftien  I. 
roi  de  Dannemarck  ; par  lequel  ce  dernier 
s’obligeoit  de  fournir  à la  France  quarante  ' 
vailfeaux  & lîx  à fept  mille  hommes  à la' 
folde  du  roi  Charles  , & qui  Icroicnt  em- 
ployez contre  l’Angleterre.  Ce  traité  avoit' 
été  conclu  dès  l’an  145^:  fans  qu’on  voye 
qü’il  ait  été  exécuté  , fans  doute  parce  que  • 
le  roi  de  Dannemarck  ctoit  brouillé  avec  le 
roi  d’EcolTe  allié  de' la  France.  Cela  n'cm-' 
pécha  pas  le  roi  d’attaquer  les  Anglois , il  le- 
îit  même"  à la  follicitation  de  la  reine  d’An- 
gleterre, qui  voïant  que  Richard  ducd’Yorck- 
▼ouloit  fe  rendre  maitré  abfolu  des  aft'aires , 
& ufurper  la  royauté  fur  la  maifon  de  Lan- 
caftre,  pour  la  faire  entrer  d.'uis  la  fîénnç 
employa  le  crédit  de  René  d’Anjou  fon  pe- 
ré  pour  engager  le  roi  de  France  à s’oppo- 
fer  aux  deüeins  du  duc  d’Yôrck.  Charles' 
'V'IL  y confentit,  & chargea  le  fenéchal  de" 
Bfcié  de  cette  çntreprife.  JLe  fenéchal  équi-t' 
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pa  une  flotte  à Honfleur  , qui  fît  voile  le  ' 
vingtième  d’Août  de  l’année  precedente  avec  An.  1458. 
quatre  mille  hommes,  & arriva  le  vingt- 
huitième  fur  les  cotes  d’Angleterre  vers  Sand- 
wick. 

La  defcentc  le  fit  fans  <>ppofition  du  côté  l-^XXV;  ^ 
de  la  mer , & Pierre  de  Louvain  fè  rendit  mai-  , 
tre  du  port;  mais  il  n en  fut  pas  d?memc  du  Angle, 
côté  delà  terre  ferme,  où  Brezé  avoir  en-  teircparles’ 
voyé  dix-huit  cens  hommes  avec  de  braves  François, 
officiers.  Les  François  forccrent  un  boulevart 
entouré  d’un  folié  plein  d’eau , d’où  ils  chafTe- 
rent  les  Anglois  qu’ils  pourlùivirent  l’épée  à . 
la  main  jufques  dans  la  ville  où  ils  entrèrent 
pçle  mêle,  avec  leurs  ennemis.  On  s’y  battit  MaithUn' 
vigoureufemenf  de  part  & d’autre  ; mais  Its  Cohcî 
Anglois  furent  contraints  de  ceder  & de  for- 
tir  de  la  ville  qui  fut  pillée  par  ceux  qui  y ^ *P*47  • 

étoient  entrez , pendant  que  le  bailli  d’Evreux' 
étoit  dehors  avec  fes  troupes  , pour  empê- 
cher les  milices  Angloilcs  qui  accouroient  de- 
toutes  parts,  de  s’emparer  des  portes.  Il  fou- 
tint  leurs  attaoues  penifant  dix  heures  : & cet- 
te réfiflance  fut  caufe  que  le  fenéchal  de 
Brezé  prit  le  parti  d’abandonner  la  ville,  & 
de  faire  embarquer  les  Ibldats  fur  les  cinq 
heures  du  foir;  ce  qui  fè  fit  avec  beaucoup 
d’ordre.  - L’on  fut  à l’ancre  à la  vue  de  la - 
ville  encore  trois  jours  , apres  lefquels  on 
mit  à la  voile  , & l’on  arriva  heureufemcat 
à Honfleur  avec  tout  le  butin  qu’on  avoitfait 
pendant  l’adion  , & un  grand  nombre  de  pr’-  • 
fbnniers  dont  les  François  tirèrent  de  groffes 
rançons.  Mais  cet  avantage  ne  rétablit  pas  les  ■ 
affaires  de  Henry  , & n’empêcha  pas  que  le 
duc  d'Yorck  ne  continuât  toujours  fes  pour- 
fiiites  pour  chaflèr  le  roi  légitime  & s’emparer 
de  h royauté,  • 
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'— ■■  Le  roi  d’Ani>leterrc  pour  rciinir  les  Lancaf- 

!Am.  1458.  très  & les  Yorcks,  avoir  pris  occafion  de  la-* 
rxxxv).  defjcntc  des  Françoh , & leur  avoir  rcprc.'èiuc  ’ 
Rcconci-  l’iiifçrêt  qu’ils  avoiertt  erjus  de  s’oppolcr  à l’cn- 
nemi  commun  , qui  profitant  de  leurs  divifion^, 
dfs  Lancnf-  venoiMnItiltcr  jiuqiics  chcz  eux  , apres  leur 
très  8c  des  avoir  Cille  vc  tant  de  belles  provinces  au-delà 
Votes.  de  la  mer.  Il  diJpècha  difterciis  courriers  à touà 
les  princes  de  Fune  & l’autre  maifon , & fit 
dire  en  particulier  au  duc  d’yordt  & à fies  ' 

»mis  , qu’ils  potivoient  tourefperer  de  lui. 
Chacun  fe  trouva  à une  airémblce  convoquée  ' 
à ce  fujèt  ; mais  les  partis  croient  léparez  : 
celui  de  Lancaltre  qu’on  appclloit  de  laRo-' 
fè  rouj^e  occupoit  les  maifons  des  fauxbourgs;  • 

& celui  d’Yorc  , de  la  Rofe-blaiichc , lo- 
geoit  dans  la  ville;  le  roi  au  milieti  demeu- 
rant dans  révéché  , pour  lêrvir  de  barrière 
aux  deux  frétions.  Les  Lancalires  tenoient  leur 
ailemblée  dans  le  chapitre  de  "Wcftminfler,  ' 

& ceux  de  la  faLtion  d’Yorc  dans  le  couvent 
des  moines  noirs.  A nrcs  quelques  contelia- 
tions,  on  fie  trouva  u’accord  , on  le  promit 
lolcmnellemcnt  un  oubli  entier  du  paU'e  , & 
une  union  confiante  pour  l’avenir.  On  fit  mê- 
me des  proceflions,  dans  lefijuelles  la  reine 
étoit  conduite  par  le  duc  d’Yorc  Ion  plus  inoï- 
tel  ennciiii. 

I.XXXV11’  Mais  peu  de  jours  après  l’on  s’appcrçiit 
Lagueire  aifément  que  l’antipatic  n'étoit  pas  éceinré. 
técommen-  jg  comte  de  Warvick  Idrtoit 

^ 1-*^  thi  confcil  du  roi , un  de  fies  gens  prît  que- 
vè  une  ar-  avec  un  domeltique  du  roi.  Je  tua  bnit- 
mée.  quement  & prit  la  fuite.  Les  gardes  n’ayaiit-  , . 
fohd.  r'/Vg.  pi,  l’arrêter,  s’en  prirent  au  comte  Ibn  maî- 
htji.  t4n^.  jfp  ^ jç  nialtraiterent  de  paroles.  C’en  fut ' 
alfcT.  pour  recommencer  la  guerre  , le*  duc 
^yerçk  pubjüa  par  tout  que  la  reine  avoî^* 
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Vioîèïapaix.  Il  commanda  au  comte  de  Sa-  ' ^ 

lifbery  de  s’avancer  vers  Londres  avec  cinq  An-  1458* 
mille  hommes , d’aller  demander  juftice  au 
roi  contre  la  reine  même  , & en  cas  de  re- 
fus, d’entrçr  en  aftion , pendant  qu’il  lui  pré- 
parcroit  du  lècours.  La  reine  le  prévint , & 
envoya  au-devant  de  Salift>ery  le  baron  d’ An- 
delay  , qui  fut  défait  & tué  fur  la  place.  Le 
duc  d’Yorc  après  cet  avantage  croyoit  pou- 
voir aller  jufqu’à  Londres  avec  d’autant  plus 
de  facilité  , que  le  comte  de  Warvick  lui, 
avoir  amené  des  woupes  de  Calais.  Mais  la 
reine  qui  avoir  des  efpions  par  tout , ayant 
été  avertie  de  fes  defleins,  lui  débaucha  An- 
dré Trolop  le  plus  expérimenté  de  lès  capi- 
«aines  , qui  avoir  foit  la  guerre  en  France 
avec  beaucoup  de  réputation  ; & Trolop  eut 
aflèz  de  crédit  pour  le  faire  Ciivre  des'  meil- 
leures troupes  du  duc.  II  fe  rendit  avec  clics 
à l’armée  royale.  Le  duc  étonné  de  cette  dé- 
lertion  , & appréhendant  quelque  nouvelle 
trahifon  , fut  obligé  de  fe  retirer  en  Irlande.  i,xxxvilt. 
Les  comtes  de  Salilbcry  & de  Warvick  pat  iieftcon- 

lais  : ce  craint  de  fe 
quelque 

k lande. 

La  France  fur  la  fin  de  cefte  année  per- 
dit un  de  lès  alliez  en  la  perfonne  d’Artus 
III.  duc  de  Bretagne  & connétable  de  Fran- 
ce. Il  étoitlècond  fils  de  Jean  V.  & de  Jean- 
ne de  Navarre,  & étoit  né  le  vingt- quatriè- 
me d’Août  13 95.  Il  portoit  le  titre  de  com- 
te de  Richemont  ; & c’eft  fims  ce  nom  qu’il 
prit  le  parti  de  la  mailôn  d’Orleans , & qu’il 
donna  fiiuvent  des  marques  de  fa  valeur,  fur 
tout  à la  bataille  d’Azincourt  en  1413.  où 
toutefois  il  fut  fait  prifonnier  par  les  Anglois 
^/qu’en  1410.  Il  eut  toujours  le  cœur  trcEr- 


firent  la  mer  , & sen  allèrent  a Ci 
qui  rendit  la  paix  à l’Angleterre  pour 
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y’»***’*"-  François  , quoique  durant  les  divifions  de  la" 
An*  J4J8.  mail'on  royale  de  France,  il  eut  fuivi  le  par- 
ti des  Anglois  , parce  que  le  roi  & la  reine 
de  France  s’etoient  livrez  à eux  contre  le  dau- 
phin leur  propre  tîlv.  A Ibn  retour  d’Angle- 
terre ù fe  joignit  au  duc  de  Bourgogne  : mais 
le  dauphin  érant  devenu  roi  fous  le  nom  de 
Charles  VU.  le  mit  dans  fes  interets,  le  fit 
connétable  de  France  le  feptiéme  Mars  14x4. 
& lui  aflfura  la  poflélfiott'  du  duché  de  Tou- 
raine que  Charles  VI.  Ibn  pere  lui  avoir  déjà 
donné.  Il  battit  en  Normandie  & en  Poitou 
les  Anglois , & gagna  la  bataille  de  Patay  en 
Beauilc  en  II  s’employa  pour  la  récon- 

ciliation du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi , 
&mcnagca  adroitementla  réduôion  de  la  ville 
de  Paris  , où  il  entra  en  1437.  Il  fucceda 
au  duché  de  Bretagne  par  la  mort  de  Jean' 
VI.  Fbn  frere  & de  fes  neveux  François  I.  & 
Pierre  II.  Mais  il  ne  le  garda  pas  long-temps,- 
étant  alors  âgé  de  6\.  ans.  Quoique  duc  de 
Bretagne  , il  conlèrva  toujours  la  charge  de 
Connétable , difant  qu’il  vouloir  honorer  dans, 
fa  vieillclfe  une  charge  qui  l’avoit  honoré’ 
lui-même  dans  an  âge  moins  avancé.  Il  mou- 
tXXXlX.  rut  à Nantes  le  vingt -fixiéme  de  Décembre 
1458.  François  de  Bretagne  II.  duc  de  ce 
'lom  , qu’on  nommoit  le  comte  des  Vertus 
&conncta-  « S»*  etoit  hlsMc  Richard  de  Bretagne  lui 
ble  dcFian.  fucceda , & fit  hommage  au  roi  à Montba- 
cc.  ^ fon  le  vingt- huitième  de  Février  de  l’année 

ugne.  commencement  de  cette  année  le  pa- 

pe  fit  tons  les  préparatifs  nécefl'aires  pour  l’af- 
' le  pape'  fcmblée  qu’il  avoit  convoquée  à Mantoué  : il 
fart  de  Ro-  p^ftic  Je  Rome  Ic  dix-huitiéme  de  Février, 
îtnd^e'^à  * & y laifla  le  cardinal  Nicolas  de  Cufa  fon  Ic- 
Tdaatouë^i  , le  prince  de- Colonne  en  qualité  de  ^01^ 
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terhcur , avec  quelques cardinaujf , a’uditeurs 
de  rote  & avocats , afin  d’y  tenir  la  cpur , cotn-  An.  1459. 
tne  s’il  eût  été  prefent.  Il  fit  même  un  decret  pUtin.  in 
du  conlèntenient  du  facré  college  , qui  por-  Fium  lî.  ^ 
toit  que  fi  Dieu  dilpofoit  de  lui , 8c  qu’il  vint  Cowm.  fiî 
à mourir  hors  de  Rome  y on  ne  pourroit  élire  ** 
fon  fuccelTeur  ailleurs  que  dans  cette  même 
ville.-  Il  fit  fon'  voyage  à petites  journées  ,■ 
s’arrêtant  dans  les-  villes  plus"  ou  moins  félon 
le  befoin  des  affaires.  Il  célébra  le  vingt-deu- 
xième de  Février  la  fête  de  la  chaire  de  faint 
Pierre  .à®orfignana  heu  de  fa  naiffance,  où  il 
fit  bâtir  une  ville  qu’il  nomma  Pienza.  De-là 
il  vint  à Sienne  qu’il  érigea  en  archevêché , 
fous  la  jurifdiéfion  duquel  il  mit  les  quatre 
évéchez  voifins  par  une  bulle  expreflè  du  vingt-- 
ttoifiéme  d’ Avril,  & en  fit  Antoine  Piccolo- 
minr  fon  neveu  le  premier  archevêque , l’aiant' 
déjà  nommé  évêque  de  cette  ville  dès  le  prcr 
mier  jour  qu’il  fur  élû  pape.  Ce  fut  à Sienne 
qu’il  re({ut  les  ambafladeurs  de  l’empereur 
frederic , & des  rois  de  Caftille  , de  Hon- 
grie, de  Portugal,  de  Bohême,  des  ducs  Phi- 
lippe de  Bourgogne  & Albert  d'Autriche , 
des  marquis  de  Brandebourg  Frederic  & Al- 
bert. Comme  les  Allemands  lupportoient  avec 
peine  que  le  pape  donnât  à Matthias  la  qua- 
lité de  roi  de  Hongrie , parce  que  les  barons  du 
pays , à ce  qu’ils  difoient , avoient  élu  l’em- 
pereur pour  leur  roi  j il  leur  répondit  que  leurs 
plaintes  n’étoient  pas  juftes,  qu’il  ne  pouvoit 
le  difpenfer  d’appeller  rois  ceux  qui  occii- 
poienr  les  royaumes,  que  c’étoit  la  coutume 
du  faint  fiége  , & que  Callixte  fbn  prédecef-  ' 

leur  en  avoit  ufé  de  même  envers  Pogebrac  roi* 
de  Bohême. 

Tous  ces  ambafladeurs  ayant  rendu  publi- 

quement leurs  devoirs  8c  leur  obéiflance 
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pape  clans  l’églife , celui  du  roi  de  Bolicint 
voulut  faire  les  n>uinifllons-  dans  un  confiP 
toirc  fecret , dans  Kapprehenfion  de  faire  per- 
dre à fon  maître  une  partie  de  fon  royaume’ 
s’il  fe  Ibumcttoit  entièrement  au  faint'  fiége.  ' 
Il  cil  vrai  que  Pogebrac  avoir  abjuré  fon' 
herclîe  rannec  préce  Icnrc  ; niais  chacun  étoit 
perfuadé  que  cetre  abjuration  n’étoit  pas  lîn- 
ccre  , & que  ce  prince  voulait  faire  lcrvir  les’ 
chofes  les  plus  fainccs  au  delfcin  qu’il  avoir 
de  demeurer  paifiblc  polfen'eur  de  la  Bohê- 
me. C’cll  pourquoi  les  déjnitez  dc^ilcfiens' 
protellerent  qu’ils  ne  voiiloicnt  point  recon- 
naître Pogebrac  pour  leur  roi,  le  plaignirent 
que  le  pape  l’eût  ainli  qualifie  dans  les  Ict- 
rres,  & demandèrent  du  fecourS  pour  fe  ga- 
rantir du  péril  où  la’  religion  catholique  le 
trouvoit  dans  leur  pais.  Sur  cela  le  pape  leur’ 
promit  d’écrire  au  roi  de  Bohême  , de  l’cxhor-' 
ter  à ne  les  point  troubler,  & de  l’avertir  dtf 
l'envoyer  au  faint  liège  tous  les  différends  qiiî 
naîtroient  a ce  liijet  & il  ajouta',  que  fi  le  rot 
n’obéilfoit,  il  y pourvoiroit  auttement.  Pou^ 
commencer  à exécuter  là  promefl'e  , il  envoia* 
en  Boheme  Jerome  archevêque  de  Crète , St 
François  de  Tolcde  archidiacre  de  Seville.' 
Ils  arrivèrent  à Prague  fur  la  fin  du  mois’ 
d'Odobre  , & après  avoir  porté  le  roi  à la* 
paix  , il  palfercntà  Brcdaw  pour  en  confé- 
rer avec  les  principaux  de  la  ville  & du  cler- 
gé. Ils  retournèrent  à Prague  à la  fin  de  De-' 
cembre  avec  des  envoïéz  de  Brellaw , & après* 
toutes  CCS  négociations , on  conclut  à la  paix' 
qui  fut  faite  .à  cés  conditions  î'Quc  le  roi  ne'' 
conferveroit  plus  de  haine  ni  d’animoficé  con-’ 
tre  la  ville  & le  clergé  dcBreflaw,  ni  aucu- 
ne autre  de  celles  qui  avoient  entré  dans’ 
2^r  parti  3 & qui  r.avoieat  favorife  ; Qp’ir 


I 


1 


\ 


r 

Digitized  by  Google 


X'ivve  eeKt-enniémel  _ 

jCenf^veroit  tous  les  privilèges  : Qu’il  tléfeii-  - ' - ' ."J- 
droic  les  droits  & la  liberté  des  églifes  : Qu’il  An. 
feroit  refpeder  & garder  les  çenfures  eccle- 
fiaftiques  dans  tous  les  états  ; Qu’il  les  pro- 
tegeroit  contre  tous  ceux  qui  voiidroient  in- 
troduire des  herefies  dans  la  ville  & le  dior 
.cefe  de  BreHa»/  & ailleurs  : Qu’il  accorde- 
foit  à ladite  ville  trois  années  de  trêve  avant 
que  de  lui  prêter  hommage;  que  cependant 
ils  promettoient  de  lui  obéir  comme  des  fi- 
dèles fujets,  & de  confirmer  cette  promdle 
j>ar  l’engagement  ordinaire , après  ce  terme 
de  trois  années.  Le  roi  de  Bolieme  admit  tou- 
tes ces  conditions  , & promit  obéiflance  au 
^int  fiégç  ; & de  défendre  avec  zele  la  foi 
orthodoxe.  Ce  fut  ainfi  que  la  paix  fut  con- 
clue , & l’aéle  fcellé  le  treiziéme  de  Janvier 
1460.  & le  dix-huiticme  les  envoyez  fe  retj-. 
rerent  de  Prague,  & le  roi  s’achcniina  le  mê- 
me jour  vers  la  Moravie.  La  Boheme  eût  pu 
être  heureufe  en  effet  fous  le  règne  de  Po- 
gebrac , fi  Rocquefane  ne  lui  cûfpas  infpiré 
fes  erreurs  dès  fon  enfance,  en  ne  lui  débi- 
tant que  des  calomnies  contre  l’égliiè  l\)mai- 
ne  , & lui  faifant  accroire  qu’il  vivoit  dans 
iâ  religion  fuivant  le  concordat  du  concile  de 
Bâle  , que  les  Huffites  tr’obfcrvoient  cepen- 
dant en  aucune  maniéré.  C’cll  ce  qui  fit  que 
ce  prince  aima  mieux  s’cxpo/cr  à toutes  for- 
tes de  périls , que  de  quitter  fes  premiers  fen- 
tiinens. 

Ce  qui  excita  de  nouveaux  troubles  dans 
ce  royaume  , fut  que  le  pape  y envoya  Ven- 
ceflas  doéfeur  en  droit  canon,  & déjà  doyen  Pr^aguTun 
de  réslife  catholique  de  Prague  , pour  être  adminiflr.i,T 
adminiftratcur  de  l’archevcche.  Ce  doyen  par- 
tit  de  Rome  & vint  à Prague  ; il  y fit  lire 
publiquement  les  lettres  apoftoliques  par  icf-  ^ ' 
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quelles  il  étoir  pourvu  de  cette  dignité.  Ld 
An.  ,I45>>.  premier  inagiflrat  de  la  ville  & les  parti- 
lans  de  Rocqucfane  s'y  oppoferent  fortcr- 
ment , parce  (^u’ils  prétcndoient  que  l'arche- 
véché  ayant  été  promis  au  même  Rocquc..- 
/anc  des  le  temps  de  l’empereur  Sigifmond  , 
ils  ne  vouloicnt  point  d’autre  adminillratcur 
que  lui  fcuil.  Les  deux  partis  eurent  recours 
au  roi , qui  le  trouvant  également  preflé  par 
Itfi  uns  & par  les  autres , promit  de  les  pro- 
aeger  tous  , & lailfa  néanmoins  l’affaire  in- 
décifè;  en  forte  qu’il  y eut  pendant  plufîeurs 
années  deux  adminiftrateurs  , l’un  Catholi- 
que & l’autre  HufTite.  Ce  fut  alors  que  Roc- 
quefàne  fit  un  long  traité  des  facremens  de 
réglife  félon  la  foi  univcrfclle  contre  la  fcc- 
te  des  Thaborites  , afin  de  fè  juftifier  dans 
l’efprit  des  catholiques  , de  la  doârine  del- 
qucls  il  paroifl'oit  ne  fc  pas  beaucoup  éloi- 
gner. Mais  pour  revenir  au  voyage  du  pa- 
le pape  ar-  3 fait^eté  partit  de  Sienne  pour  fe  ren- 
riTc  à Flo-  dre  à Florence , tii  le  fameux  Cofme  de  Mc- 
rencc  où  il  dicis  qui  gouvernoit  abfolument  cette  répu- 
Cofme  hlique  , & qui  pafToit  pour  le  plus  riche  par- 
Mcdicis.  ' tii^idier  de  l’Europe , le  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur  & de  magnificence.  Il  étoit  né  le 
vingt-feptiéme  de  Septembre  i^9p.  fut  gon- 
Goi'el.  f er/.  falonnier  de  Florence  , & mourut  i’an  14^4* 
Cemment.  .âgé  dc  foixante  cinq  ans  trois  mois  8c  vingt 
Pii  II.  lib,  jours , amaffa  des  trélbrs  immenfes  par  fon 
commerce  dans  tous  les  pais  d’Europe  & d’A- 
fie.  Son  bonheur  lui  fufeita  beaucoup  d’en- 
vieux , par  les  intrigues  defquels  il  fut  exi- 
lé avec  fbn  frere.  Il  fe  retira  à Venife  où  il 
fut  reçu  comme  un  fouverain  , ’&  quelque 
temps  après  les  Florentins  le  rappellercnt  avec 
beaucoup  d’honneur  , le  reçurent  avec  un 
Vplaudiil'etncnt  univerfel  , 8ç  l’honorercnt 
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Au  titre  du  pere  du  peuple  & de  libérateur  de 
la  patrie.  Comme  ilaimoit  les  fciences  & les  An. 
Içavans  , il  en  attira  par  (es  libcralitez  à Flo- 
rence plufîeurs  qui  travaillèrent  à rendre  fon 
nom  immortel  par  leurs  ouvrages.  Il  fit  une 
très  - belle  bibliothèque  enrichie  de  manul^ 
crits  rares , & de  bons  livres  que  Catherine 
de  Mcdicis  partagea  depuis  avec  fon  frere  le 
duc  de  Tofeane.  Quelques-uns  de  ces  manu(^  Ccmmtnf^ 
crits  grecs  & latins  ont  été  apportez  en  Fran- 
ce.  Enfin  le  pouvoir  de  Colhic  de  Mcdicis 
fut  (î  grand  , qu’il  ne  lui  manquoit  que  le  titre 
& le  nom  de  roi , & que  la  plupart  des  villes 
& des  fouverains  d’Italie  fuivoient  Tes  çon- 
fcils , parce  qu’il  étoit  exactement  informe 
de  tout  ce  qui  fe  paü'oit  dans  l’univers,  par 
fes  correfpondances  avec  les  marchands  de 
tous  les  pays. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence , (àint  j 

Antonin  fon  archevequé  mourut  le  deuxié-  5^  Antonin 
me  jour  de  Mai  un  mercredi  veille  de  l’Afcen-  archevêque 
lion  à l’âge  d’environ  foixante  - dix  ans.  Il  de  Plorcn- 
étoit  religieux  de  faint  Dominique , & étoit 
né  à Florence  en  138^.  de  Nicolas Pierrozzi, 
fecretaire  public  de  la  ville  , & de  Thoma- 
lie  fon  épouiè.  II  palia  avec  honneur  par  tou-  tonir.i. 
tes  les  charges  de  fon  ordre.  Cofme  de  Me-  ^ 

dicis  lui  donna  dans  toutes  les  occafions  des  Je  J 

marques  d’eftime  & de  bienveillance.  La  ré-  fiafl' 
publique  de  Florence  l’employa  au(fi  en  diver- 
fes  ambaflades , auprès  dés  ^apes  Nicolas  V.  St»f.  l,  cix. 
Callixte  III.  & Pie  IL  II  cto^t  (çavant  dans  ».  117.118* 
la  jurilprudence  civile  & canonique , & dans 
l’hiftoire  ecclefiaftique.  Le  pape  Eujgene  IV. 
le  nomma  en  144$.  à l’archevéche  de  Flo- 
rence qu’il  remplit  après  Zabarclla  dej  Pa- , 
doué.  Pie  II.  qui  l’eftiraoit beaucoup,  venoic 
de  le  durger  avec  plufi.eurs  autres  de  travailler 
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■ ■ ■ ' à la  reforme  des  ccde/iaiüques  & des  laïques* 

Am.  145^.  Pie  II.  voulut  être  prd'ent  à lès  funérailles. 

xciv.  Qf,  porta  le  corps  du  (aint  de  la  cathédrale 
arTifîc  a^^fes  Couvent  ‘des  Dominiquains  , où  il  avoit 
ftjucraille*.  choilî  le  lieu  de  fa  (èpulture , que  Dieu  hono- 
ra bien-t(k  d’un  grand  nombre  de  miracles  qui 
s’y  opererent  par  l’interceflion  de  ce  faint  ar- 
chevêque. 

• xcv.  Il  nous  refte  de  lut  quelques  ouvrages. 
Ouvrages  dont  Ic  principal  clt  la  fomme  hiftorique  ou 
s.  Anto-  chronique  triparcite , depuis  le  commencement 
du  monde  jufqu’à  l’année  de  fa  mort  1459*  H 
Dufin.  BibL  cit  divilc  en  trois  parties.  La  première  s’étend 
des  Ant.  to,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  ponti- 
ficat  de  lâint  Sylvcllre,  & l’empire  de  Conf- 
'■siies  tantin.  La  féconde  contient  ce  qui  s’eft  palfé 
desSnints.  depuis  ce  prince  jiifqu’en  1198.  fous  Inno- 
cent III.  pape  & Henri  VI.  empereur.  Et 
la  derniere  finit  dans  cette  année.  C’eli  une 
compilation  tirée  de  plufieurs  hilloriens  fan* 
beaucoup  de  choix  , dans  laquelle  on  voit 
clairement  , fur -tout  dans  les  chofes  éloi- 
gnées du  temps  de  l’auteur , que  fon  appli- 
cation , ou  plutôt  fon  loifir  n’a  pas  toujours 
• également  répondu  à l’amour  qu’il  avoit  pour 
là  vérité  , ni  à l’engagement  où  le  mettoit 
la  qualité  d’hiftorien , pour  difeernet  le  vrai 
d’avec  le  faux , ou  déméler  le  certain  d’avec 
, le  douteux.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Ve- 
nifè,  pour  la  première  fois  en  1480.  à Nu- 
remberg en  Ï484.  à Baie  en  1491.  & a Lion 
en  1)86.  Sa  fomme  thcologique  imprimée 
plufieiivs  fois  en  Allem.agnc  , eft  le  plus  confi- 
derable  & le  plus  travaillé  de  tous , & il  n’y 
mit  la  derniere  main  que  peu  de  temps  avant 
fa  mort  ; elle  eft  divifée  en  quatre  parties.  Il 
a fait  encore  une  fomme  fur  la  confefTîon  , 
un  traité  de  l’excommunication , & des  autres 

ceufures 


Uvre  eent-onz.ik}ne'.  7j{ 
renfures  ecclcfiaftiques  J un  écrit  (Iif  les  difci-  - 

pies  allant  à Emmaüs,  un  traité  des  vertus  , & AN.i45ÿ» 
des  notes  fur  la  donation  de  Conftantin. 

Le  pape  après  les  obfeques  defaint  Antonin  xcvr- 
quitta  Florence  & vint  à Boulogne , ville  du  . P^P* 
domaine  de  l’églile  , qui  fouvent  rc  vol  toit 
contre  Ton  fouverain  , & qui  même  alors  n’é-  Boulogne 
toit  pas  encore  dans  une  parfaite  foûmiflion.  & .1  Ferra-» 
Aum  faiainteté  n’y  fut-elle  pas  long-temps , 

& le  rendit  bien-tôt  à Ferrare  , où  clic  fut  re-  * 
çfië  très-magnifiquement  par  le  marquis  d'Eft, 
qu’on  appelloit  Bâtard  Borfio  , & qui  avoit  Brmur  l.  çi 
ulürpé  la  principauté  fur  Hercule  !bn  frère  ,* 
à qui  elle  appartenoit,  dans  la  refolution 
toutefois  de  ne  fe  point  marier , afin  de  la 
tendre  à fon  heritier  légitimé.  Ce  prince  s’é- 
toit  flatté  que  le  pape  lui  accorderoit  le  titre 
de  duc  de  Ferrare,  & le  reconnoîtroitpour 
tel  fans  payer  aucun  tribut  : mais  il  fe  trompa  , 

& fut  obligé  pour  avoir  ce  titre,  d’attendre  le 
pontificat  de  Paul  II.  Fie  IL  fut  harangué  ^ 

par  beaucoup  de  fçavans  qui  étoient  alor^  à 
Ferrare,  par  leGuarini  de  Vérone,  qui  avoit 
enfeigné  long-temps  les  langues  grecque  & 
latine  avec  beaucoup  de  réputation  , par  Jean 
Aurifpe,  Sicilien  très-feaTant  , âgé  de  près 
de  quatre-vin^t-dix  ans,  & par  d’autres.  Pogge 
Bracciolini,  ne  à Terra-nuova  au  territoire  de  Poece 
Florence  l’an  1380.  mourut  le  vingt-neuvié- Florentin, 
me  d’Oélobrc  de  cette  année  14^9.  à FIo-  Comment. 
rence  , où  Cofinc  de  Medecisl’avoitappellé. 

On  a de  lui  une  defeription  de  la  mort  de  Je- 
rôine  de  Prague  adreflee  à Leonard  Aretin  , *'in  f If  tirait 
Sc  qu’on  trouve  dans  le  reciieil  de  Gratius,dans  rerum , Crc. 
Vonder-Hart,  & ailleurs.  Il  a aufli  laifl'é  les  «>  «Zr. 
oraifons  funèbres  des  cardinaux  Zabarelle , 

Albergat  & de  Laurent  de  Medicis  ; quatre 
livres  de  la  variété  de  la  fortune , adrelfcz  à 
Tûmt  XXin,  D 
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Nicolas  V.  un  difcoiirs  de  l’autorité  & de  h 
AN.1457.  puillancc  du  pape  & du  concile  j un  traite  de 
la  noblefle , & un  autre  de  la  mifcre  humaine  5 
/ans  parler  d’autres  ouvrages  profanes  remplis 
d’un  grand  nombre  de  plailanterics  plus  hon- 
teufes  que  divertifl'antes. 

XCVIII.  Enfin  le  pape  arriva  à Mantouë  , & y fit 
Arrivée  du  fon  entrée  le  vingt-fêptiéme  de  Mai.  Louis 
pape  â de  Gonzague  qui  en  étoit  gouverneur  l’y  re- 
^'^cc  bcaucoup  d’honneur  ; & le  premier 
11°  tib.  commenta  l’ouverture  de 

RAynald.  l’aflemblée  : le  fouverain  pontife  defeendit 
€inndl.  ad.  du  palais  à l’églife  avec  les  cardinaux  de  la 
f’unc fuije , les  évêques  , le  clergé,  & tous  les  re- 
^iL^iàbbe'  chaque  ordre.  On  célébra  folem- 

fom.  IJ.  p,  ncllement  la  mefle,  après  laquelle  révéque 
*78.  de  Coronne  fit  un  dilbours  furies  pieux  défi- 
feins  du  pape  , le  fujet  de  cette  convoca- 
tion , & la  nécefllté  des  affaires  prefentes.  A 
XCIX.  peine  eut- il  fini,  que  le  pape  de  delTus  fon 
î5ifcoiirs  du  trône , prit  la  parole  ',  & dit  en  peu  de  mots  : 
pape  à l'ou-  Qu’il  avoit  efperé  trouver  dans  la  ville  à fon 
i’affem^lée  les  ambalfâdeurs  des  rois  &desprin- 

de  Man-  ces  qui  dévoient  le  précéder , que  le  petit 
touc,  ■'  nombre  qu’il  y voyoit , étoit  ur\e  preuve  que 
les  chrétiens  ne  prenoient  pas  fort  à cœujr 
les  interets  de  la  religion  ; qu’on  ne  pouvoir 
s’en  prendre  ni  à la  brièveté  du  temps  qu’ijl 
avoit  donné  , ni  à l’incommodité  des  che- 
mins, puifqu’on  étoit  convenu  du  contraire. 

- Que  pour  lui  quoique  malade  & accable  d’in- 
firmitez  , il  avoir  méprife  & les  fatigues  du 
Mont- Apennin , & les  rigueurs  de  l’hyvcr, 
fans  que  les  agrémens  de  Rome  euflent  pu 
l’arrêter  dans  un  temps  où  cette  ville  avoit 
befoin  de  fa  prefence.  Qu’il  avoit  abandon- 
né le  patrimoine  de  l’églife , non  fins  dan- 
,§er , pour  venir  au  fccours  de  la  foi  catho- 
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Ticjue  opprimée  par  les  Turcs.  Qu’onvoyoit 
Jcur  puiflance  s’augmenter  de  jour  en  jour  : 
.tju’ils  avoient  porte  leurs  armes  dans  la  Grè- 
ce &rHIyrie,  qu’ils  avoient  ravagé  la  Hon- 
grie. Que  pour  obvier  à tous  ces  maux , il 
avoit  convoqué  cette  aflemblée  à laquelle  il 
avoit  invite  les  princes  •&  les  peuples,  afin 
qu’unis  enfemblc  ils  concouruficnt  à la  dé- 
fen/e  de  la  religion.  Qu’il  étoit  venu  à Man- 
touë  plein  de  cette  efperance  , & qu’il  voioit 
avec  douleur  qu’on  nerépondoit  pas  à fon  zé- 
lé. Qu’il  étoit  honteux  de  voir  une  fi  grande 
négligence  parmi  les  chrétiens  , les  uns  ne 
s’adonnant  qu’au  plaifir,  & les  autres  étant 
retenus  par  l’avarice. « Les  Turcs,  dit-il, “ 
s’expofènt  volontiers  à la  mort  pour  le  fou-  « 
tien  de  leur  damnable  fefte  , & nous  autres  « 
nous  ne  pouvons  rien  (buffrir  ni  faire  la 
moindre  dépenfe  pour  l’évangile.  “ Le  pape 
fut  écouté  avec  beaucoup  d’attention  , & cha- 
cun applaudit  à Ion  zcle  , fur-tout  lorfqu’i! 
proteda  qu’il  ne  fortiroit  point  de  Mantouë, 
qu’il  n’eût  des  preuves  du  courage  & del’af- 
feâion  des  princes , afin  de  travailler  de  con- 
cert avec  eux  .au  bien  de  la  chrétienté  : Que 
s’il  étoit  obligé  de  s’en  retourner  , il  ne  quit- 
teroit  jamais  le  deflein  de  défendre  la  religion, 
& qu’il  expoferoit  volontiers  fa  vie  pour  les 
peuples  que  Dieu  lui  avoit  confiez,  s’il  étoit 
neceflaire. 

Le  premier  foin  du  fouverain  pontife  après 
l’ouverture  de  cette  aflemblée , fut  d’écrire  à 
rcmpcrcur , au  roi  de  France , aux  ducs  de 
Savoie  &r  de  Bavière , aux  Vénitiens,  aux  Flo- 
rentins & à d’autres , pour  les  exhorter  A venir 
ctix-mcmes  à Mantouc , ou  du  moins  à y en- 
voyer leurs  ambafladeurs.  Sur  CCS  entrefaites, 
vit  arriver  les  députez  de  Thomas  pria- 
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ÿ— '■  ce  (lu  Pcloponefc  , un  des  freres  du  défunt  era- 
An.i45^.  perciir  des  Grecs  Conftantin  , & qui  avoit 
privé  fon  autre  frère  Demetrius  d’une  grandç 
partie  de  Tes  états  , & mis  en  fuite  les  Turcs. 
Ils  venoient  pour  demander  au  pape  du  fe- 
cours,  alTurant  à la  fainteté  qu’avec  trois  cens 
r h l'n  hommes  ils  chaireroient  les  Turcs  de  1 Ifthme. 
ferfona."  Commc  cc  qu’ils  dcitiandoient  n’étoit  pas  dc 
Ctmm.  Pü  confcquencc  J on  le  leur  accorda  fans  peine, 
fl.  hb.  i.  Ils  partirent  avec  ces  trois  cens  hommes  d’in- 
fanterie, & s'emparèrent  jd’abord  de  la  ville 

de  Patras  ; mais  la  divifion  s’etant  mife  par- 
mi eux , ils  furent  aulli-tot  difpcrlèz  . ce  qui 
fut  un  mauvais  préfage  pour  la  fuite.  Quant  au 
Cahhond,  prjncc  Dçmetrius , il  fe  retira  a Lacedemone  j 
& fut  obligé  de  le  foûmettre  a Mahomet,  qui 
prit  fa  fille  pour  la  mettre  au  nombre  de  fe? 
femmes.  Thomas  fon  frere  ayant  tout  perdu  , 
s’en  alla  dans  l’ifle  de  Corfe,  & de-là  il  vint 
trouver  le  pape. 

L'aflemblée  de  Mantouë  augmentoit  tous 
de  les  jours  par  l’arrivée  de  plufieurs  ambalfa- 
jdeurs.  On  y vit  ceux  desiflcs  de  Chypre  , de 
Rhodes  & de  Lesbos , d’Albanie  , de  l’Epire , 
de  la  Bolhie , & de  tous  les  confins  dc  1 Illy- 
rie  , qui  venoient  demander  du  fccours.  Mais 
il  n’y  eut  que  les  peuples  de  Ragule  qui  promi7 
rent  d’affifter  tous  ces  états  contre  les  Turcs, 
fuivant  leurs  facultcz.QuDique  le  roi  de  Bohê- 
me eût  lêcretement  fait  alliance  avec  Maho- 
met, il  ne  laifl'a  pas  aufll  d’envoyer  fes  am- 

bafladeurs  à Mantouë  i le  prince  étant  alie  peu 

de  temps  auparavant  trouver  Matthias  de 

. , Honc’ric , l’engagea  fous  l’apparence  de  belles 

à Je  recourir  contre  les  Turcs , a 
^ permettre  que  fon  fils  entrât  dans  Synderonc 

bourg  très-bien  fortifié  furies  bords  du  Danu- 
be. Mais  quelques  mois  après  il  livra  la  pla- 
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ce  à Mahomet,  moyennant  unefjmnfe  d’ar-  ■'  ■*"  ' ^ 
écnt  confitlcrable  ; ce  qui  chagrina  plus  les  Ak.  I45y* 
Hongrois  que  la  nrifc  de  Conftantinople  , par- 
ce que  ce  bourg  ecoit  le  pafl'age  de  la  Rafcie  en 
Vabchie , par  lequel  on  pouvoit  aifément  por- 
ter la  giierre  chez  les  infidèles. 

Sur  unc^dirputé  qui  s’éleva  dans  cette  afi-  CI!.' 
femblcé  entre  les  ambalVadeurs  des'  rois,  & Dlfpiucfn.'' 
ceux  des  ducs,  les  uns  ne  voulant  pas  ceder 
le  pas  aux  autres,  & chacun  prétendants  at-  iaptef>- 
tribuer  les  premières  places  ; le  pape  fit  un  féance, 
decret  par  lequel  il  ordonnoit  que  les  pref- 
fcances  ne  feroient  aucun  tort  à ceux  qui  fe- 
roient  dans  un  rang  plus  bas , & que  ceux  qui 
feroient  dans  lés  premières  places  ne  fe  pré- 
vairtlroient  point  contre  les  autres  : mais  ce 
reglement"  né  rétablit  pas  la  paix.  L’ordre  épif- 
topal  fouffroit  aufii  avec  beaucoup  de  pcine,dé 
Voir  qu’on  leur  préferoit  les  notaires  apoftoli-  , 
ques  qui  ctoient  placez  entre  les  évêques , rui-~ 

•vantla  coutume  de  la  cour  Romaine.  Le  pa- 
pe eut  égard  aux  plaintes  qu’on  lui  en  fit , & 
fins  écouter  les  remontrances  des  notaires,  qui 
prétcndoicilî  que  la  prciréance  dont  ils  joüif- 
f fient  étoit  une  loi  facrée  à laquelle  on  ne  pou- 
voir apporter  aucun  changement  fans  feanda- 
fc;  il  jugea  que  c’étoic  un  abus  & non  pas  u.ie 
Coutume,  que  les  notaires  fuflent  mêlez  avec 
fcs  évêques,  & défendit' ce  mélange  par  upe 
Bulle  dattée  de  Mantouë  le  trente-uniéme  de 
Mai , h laquelle  tout  le  monde  applaudit.  1 es  Extat 
notaires  malgré  eux  fe  fournirent  à cette  loi.  1 P-i 
Cette  bulle  précéda  le  decret  touchant  la  pref- 
féance  , qili  ne  fut  rendu  que  le  quinziéme  dij 
mois  d’Aoûr. 

Tout  ayant  été  ainfi  réglé , ori  indiqua  la  ciir. 
jâremicre  féance  de  cette  aifemblée  au  neu-  , Pf«nn'cre 
Viéme  de  Septembre , comme  on  le  voit-dans 
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Tes  lettres  du  pape  à Jean  de  Carvajallbnlégat* 
en  Hongrie , dattees  de  la  veille.  La  railbn 
qu’en  rend  fa  fainteté,  cil  que  prefque  tous 
les  ambafl'adenrs  des  princes  chrétiens  étoient 
arrivez  ; qu’on  attendoic  inceffamment  les 
ducs  de  Milan  & deModene  qui  avoient  pro- 
mis d’arriver  vers  le  milieu  du  mois  ; que 
dans  peu  l’on  verroit  les  ambafladeurs  de 
France , d’Angleterre  & de  Bretagne.  Ce- 
pendant quelques-uns  manquèrent.  Philippe 
duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  s’y  trouver  en. 
perlbnne  , quoiqu’il  l’eût  promis,  envoya  eiv 
fa  place  le  duc  de  Cléves  fils  de  fa  fœur , avec 
un  célébré  cortege  de  feigneurs.  Le  pape  en- 
voya au-devant  de  lui  deux  cardinaux  , qui 
d’abord  refuferent , prétendant  que  c’qtoit 
abb  ailler  leur  dignité,  qui  égaloît,  difoient- 
ils  , celle  des  rois.  Mais  le  faint  pere  leur  aïant 
remontré  que  l’empereur  qui  n’étoitpas  moins 
qu’eux , alloit  Ibuvent  lui-méme  au-devant 
des  ducs  & des  marquis , ils  le  rendirent.  Cet . 
amhafl'adcur  arriva  donc  accompagné  de  ces- 
deux  cardinaux,  & fut  admis  dans  l’aflem- 
blée.  Il  y prit  leance,  & dit  que  le  duc  de 
Bourgogne  loiioit  fort  les  grands  ddl'eins  du 
pape;  mais  qu’il  en  croïoic  l’execution  impof- 
lible,  parce  qu’on  avoir  befoin  de  grandes 
forces  pour  faire  la  guerre  à un  ennemi  auflî 
piiilTant  que  le  Turc;  que  l’Allemagne,  la 
France  & l’Angleterre  étoient  divilees  j Sc 
qu’il  falloir  les  réunir  avant  quedepenfer  à 
cette  guerre. 

Quelque  Ipccieufcs  que  fuirent  les  raifons 
du  duc  de  Cléve.s , elles  n’arrêterent  point 
le  zele  du  pape.  Il  répondit  qu’il  éroit  vrai 
qu’on  avoit  fait  rarement  la  guerre  en  Orient 
fans  les  François,  qui  s’écoienttoûjours  diftin- 
guez^dans  les  làintes  entreprifes  pour  lare-- 
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ïigion,  qu’il  travaillcroit  à établir  une  paix  lo-  ■ — 

lide  entre  eux  & les  Anglois  : qu’il  n’étoit  An. 145s?, 
pasüaifc  do  pacifier  l’Allemagne  5 que  cette 
affaire  demandoit  du  temps,'  mais  qu’il  ne  guè'rrerori- 
defclperoit  pas  d'y  rciifTir  pour  peu  qu’on  ire  les 
fut  bien  intentionné  ; que  fi  l’on  differoit  da-  Turcs, 
vant^ge,  la  Hongrie  périrok  entièrement  ; 
que  les  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  royau- 
me , ne 
entrer  e 
France 

Barbares avoient  fait;  que  les  fecours  qu’on 
demandoit  ne  pouvoient  pas  épuifer  les  prin- 
ces; qu’on  exigeoit  d’eux  fêulcment  que  cha- 
cun contribuât  à coinpofer  une  armée  de  cin- 
quante à foixante  mille  hommes  ; qii’un  plus' 
grand  nombre  fêroit  inutile  ; que  les  rois  pour- 
roient  prendre  avec  eux  l’argent  necefiaire 
pour  l’entretien  & la  fblde  des  troupes  de 
Hongrie , d’Allemagne  , de  Boheme  & de 
Pologne,  qui  fous  la  conduite  du  légat  du' 
faint  fiege,  defendroient  la  Hongrie  & les 
provinces.v  pi  fines,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  raf- 
iemblé  toutes  les  force?.  Que  le  duc  de  Bour-- 
gogne  étant  un  des  plus  puifTans  prinçes,  dei«* 

.voit  y contribuer  davantage  , qu’il  avoic 
fait  voeu  d’aller  à cette  guerre  en  perfonne,’ 

& que  c’étoit  une  occafion  favorable  pour 
lui , de  tirer  vengeance  des  Turcs  qui  avoient 
retenu  fi  long-temps  fon  pere  en  prifbn.  Tou- 
tes ces  raifons  du  pape  n’cbranlerent  pas  le 
duc  de  Cléves,  qui  fi^avoit  bien  que  le  duc 
de  Bourgogne  n’étoit  pas  difpofii  à contri- 
buer aux^f-iis  de  cette  guerre.  Mais  fa  fàin- 
teté  fit  de  fi  fortes  inftances , qu’enfin  le  duc’ 
promit  deux  mille  hommes  d’infanterie  &■ 
autant  de  cavalerie,  qui  fefoient  entretenus 
aux' dépens  de  ce  prince  autant  de  temps’ 
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trouveroicnt  plus  d obltacles  pour 
1 Allemagne  , de  - là  en  Italie  , en  Commenté 
i en  Efpagne,  comme  autrefois  les  ^ 
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que  dureroic  la  guerre  qu’on  alloit  entreprens 

OTC. 

Peu  de  jours  après  l’arrivée  du  duc  de  Clé- 
ves , François  Sîorce  duc  de  Milan  fe  rendit 
à Mantouë,  & deux  cardinaux  allèrent  au- 
devant  de  lui.  Le  célèbre  François  Philelpbe 
gendre  d’Emanuel  Chrylbiorc  le  harangua 
avec  tant  d’éloquence , que  le  pape  furnomi* 
ma  cet  orateur  la  inufc  d’Athènes.  Le  duc 
fut  loué  fur  fon  courage , fur  fbn  zeie  à dé- 
fendre la  foi  ; & il  méritoit  ces  éloges  , ayant 
toutes  les  qualitcz  qui  font  un  grand  prince. 
Borle  duc  de  Modene  arreté  par  une  mala- 
die , envoya  à Mantouë  fon  frère  qui  promit 
au  nom  du  duc  trois  cens  mille  écus  d’or; 
Les  ambafl'adeiirs  de  Florence , de  Sienne  & 
de  Boulogne  , firent  aufli  leurs  offres  de  mc-^ 
me  que  les  Génois  ; mais  ceux-ci  ne  promi- 
rent qu’en  fecret , ayant  des  ménagemens  à 
garder  avec  le  roi  de  France , auquel  ils  s’é- 
toient  fournis  depuis  peu.  Ferdinand  roi  de 
Naples  offrit  plus  que  les  autres,  & s’enga- 
gea même  par  vœu  à cette  guerre.  Les  am- 
baffadeurs  de  Cafimir  roi  de  Pologne  s’y  trou- 
vèrent avec  beaucoup  d’appareil;  ceux  du  duc 
de  Savoye  & beaucoup  d’autres.  Les  Véni- 
tiens furent  les  derniers  de  toute  l’Italie.  In- 
formez que  tant  de  princes  avoient  envoyé 
leurs  amball’adeurs  , & qu’on  attendoit  au 
premier  jour  ceux  de  France , ils  fe,  piquèrent 
d’honneur , & firent  des  offres  fort  genereufes; 
mais  ils  mirent  cette  condition , que  tous  les 
princes  chrétiens  feroient  unis  dans  cette  en- 
treprife. 

L’affemblée  étant  devenue  par  là  fort 
nombteufe , quoique  les  François  ne  fuHènt 
pas  encore  arrivez  ; le  pape  les  convoqua 
CQUs  dans  l’églifc  cathédrale  le  vingtième  dfc 
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Vivre  tent-onz.ïlme''.  il 
^èptëmbrc , parce  que  la  prenaicre  féatice  in-  " ‘ 
diqttcc  le  neuvième  avoitcté  différée  jufqu’à  Av.  1457. 
ce  jour , comme  le  prouve  la  datte  du  dif- 
cours  du  pape  rapporté  parmi  (es  lettres.  li  thedcalc'^' 
Voulut  leur  parler  à tous  avant  le  départ  dit 
duc  de  Milan  , qui  ne  pouvoit  pas  faire  un 
plus  long  féjour  à Mantouc , & les  exhorter 
à l’execution  de  la  bonne  œuvre  pour  laquelle 
ils  étoîent  àfiemblez.  On  commença  par  la  Sytvy 
célébration  de  la  meffe  , après  laquelle  il  y eut 
encore  de  nouvelles  difputes  fur  la  prefléance 
entre  les  Vénitiens  & les  Savoyards.  Ceux-là- 
vantoient  beaucoup  leur  puillance  , & l’anti- 
quité de  leur  feigneurie  ; ceux-ci  fe  fondoienc 
fur  leur  noblefl'c  & fur  la  coutume.  Le'  pape 
voyant  que  l’affaire  devenoit  fbrieufe,  &;  qu’on 
étoit  même  venu  aux  querelles  , qu’Urfacc 
Juftinien  ambaffadeur  de  la  république  pre-' 
rioit  la  chofe  avoir  beaucoup  de  chaleur , fît 
affeoir  les  Vénitiens  après  les  ambalfadeurs  du 
duc  de  Bourgogne,  & les  Savoyards  au  pied 
de  fon  trône. 


Après  avoir  ainfî  appailè  ce  diftèrend  , il 
impofà  filence  , & parla  pendant  trois  heu- 
res. Il  fit  voir  que  cette  guerre  à laquelle  il 
exhortoit  tous  les  prirtees  , étoit  non-feulc^ 
ment  avantageufe,  mais  encore  facile,  jufle 
Sc  neceffaire.  Il  oflfoit  pour  l’entreprendre 
& fa  perfonne  & tout  ce  qui  lui  appartenoit. 
Il  afiura  qn’il  ne  refuferoit  rien  de  tout  ce 
qu’on  jugeroit  à propos  qu’il  fit , & ne  de- 
manda pour  le  prefent  aux  princes  qu’une 
volonté  ferme  &•  conftante  de  fervir  la  re- 


ligion , & de  garantir  la  foi  du  péril , pro- 
mettant de  prendre  dans  la  fuite  les  mefu- 
rbs  né^iclfaires  pour  la  levée  de  l’argent , pour  ' 
lé  choix  des  généraux  , pour  l’équipage  des  • 
âofcesj  & pour  le  temps  de  l’expédition,  Ce- 
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■ ' ' - qui  ne  lui  feroie  pas  difficile  , ajouta-t’il , puif- 

An.I4J9.  qu’on  ne  manque  ni  d’armes,  ni  de  chevaux  , 
ni  d’argent,  ni  de  vaiUbaux,  ni  de  bons  foldacs,  . 
ni  de  chefs  expérimentez.  Tout  ce  qui  man- 
quera fans  doute , fera  la  bonne  volonté.  Le 
fouverain  pontife  fut  écouté  avec  une  fi  gran- 
de attention,  qu’on  ne  perdit  pas  un  mot  de  ■ 
fon  difeours. 

J Après  que  le  pape  eut  parlé  , le  cardinal . 

te  c.irJinal  Belfarion  prit  la  parole  au  nom  du  facré  col- 
Bedarion  Icgc  5 & lon  difcours  fut  prefijuc  aufli  long, 
parle  après  II  s’étendit  beaucoup  fur  les  grandes  pertes 
le  pape.  que  les  chrétiens  avoient  faitesà  la  prife  de 
Conftantinople , & fur  les  maux  qui  en  ar-- 
riveroient  infailliblement , fi  l’on  ne  s’oppo- 
foitaux  progrès  des  Turcs.  Il  dit  que  la  vic- 
toire étoit  facile , & qu’il  ne  trouvoit  de  dif- 
/ ficulté  que  dans  l’entreprife  pour  concilier- 
tous  les  efprits.  Il  alfura  que  le  facré  col- 
lege approuvoit  tout  ce  qui  avoit  été  avancé  • 
^ par  fa  fainteté.  Enfuitc  on  vint  aux  délibé- 

rations., & l’avis  du  pape  fut  fuivi  d’un  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  autres.  Le  duc  ' 
de  Milan  qui  s’exprima  en  véritable  homme 
de  guerre,  offrit  fi  perfonne  & tout  ce  qui 
dépeiidoit  de  lui.  Les  ambalfadeurs  de  Hon- 
grie fè  plaignant  des  troubles  que  l’empereur  ■' 
cxcitoic  dans  leur  pais , fins  avoir  egard  à 
la  peine  que  les  Turcs  leur  faifoient  ; le  pape, 
leur  répondit , que  cette  aflemblée  n’étoit  pas 
. faite  pour  fe  plaindre  , qu’il  penferoit  à établir  - 

la  paix  de  ce  cdcé-là,S£  qu’ils  feroient  contens. 
Çc  qui  fut  caufê  que  tous  conclurent  à la  ' 
guerre. 

ex.  Quant  aux  moyens,  il  y eut  plufîeurs  per- 
^Ourefüut  fbrmes  qui  furent  d’avis  d’équipper  une  ar- 
coim^^'les  navale  de  quarante  galcres  & huit  gros 
vaifi'eaux  ; une  autre  arniée  fur  terre  de  cin-. 


Digi  i.’Cti  ty  ( 


Livre  cent-onziéme'i  , 8j 

cfnantc  mille  homines  au  moins , le  plus'grand  ' ' 

nombre  d’infanterie  & le  Tcfte  de  cavalerie  , An. 1459^ 
à condition  que  le  cler^  d’Italie  fourniroit 
là  dixme  de  tous  les  biens  esclefiaftiqnes  , les 
laïques  la  trentième  partie  , & les  Juifs  la 
vingtième  de  tout  ce'  qu’ils  poflèdoient.  Sur 
quoi  les  Vénitiens  ayant  fait  beaucoup  de  dif- 
ficultez  , le  pape  fe  facha  contre  eux  , & leur 
reprocha  le  peu  de  zelc  qu’ils  faifoient  pa- 
roîtrepour  la  confèrvation  de  lâ  foi  catho- 
lique, & pour  la  dèfcnfe  de  la  religion.  Les' 
ambaifadeurs  de  l’empereur  ne  parlèrent  point 
dans  cette  féance , parce  que  Jean  Inderbach  * 
qui  portoit  la  parole  ètoit  malade , & qu’ An- 
toine évêque  de  Trielle  ne  fçjavoit  pas  s’é- 
noncer. 

II  fe  répandit  un  bruit  dans  ralTembléeï  C X T,' 
que  les  ambalTadeurs  de  France  étoient  fur  Arrivée  des 
le  point  d’arriver , & ils  arrivèrent  en  effet 
dans  la  ville  le  feizième  de  Novembre  au  pràuce  ^ 
nombre  de  quatre,  l’archevêque  de  Tours,  de  Sicile 
qui  ètoit  un  venerable  vieillard,  l’évêque  de  d*  Brcta^f' 
Paris,  Thomas  de  Coiircelles  , celebre-théo- 
logicn,  & le  bailli  de  Roiien.  Ils  étoient 
accompagnez  de  l’évêque  de  Marfêille  am- 
bafladeur  de  René  roi  de  Sicile  , de  l’évêque  • , 

de  fâint  Malo  ambaffadeiir  du  duc  de  Bre- 
tagne,  des  députez  de  Gènes,  8c  de  beaucoup 
de  feigneurs  ; un  grand  nombré  de  prélats 
étoient  allez  au-devant  d’eux  jufqu’à  près  de 
deux  lieues  , à l’abbaye  de  Notre-Dame' 
de  Grâce.  Le  marquis  de  Mantouë  vint  aufïi  * 
au-devant  d’eux,  & les  joignit  en  chemin 
avec  Tes  x:nfans  ; il  s’étoit  fait  accompagner 
de  fes  citoyens,  »qui  avoient  à leur  tête  des  ’ 
tambours  & des  trompettes.  Le  marquis  fa- 
liki  leS  ambafladears  avec  beaucoup  de  poli-  ‘ 
tefle  J & fe  joignit  au  premier  pendant  que'' 

Dvr 
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’Àm  lAeo  ^ accj;npa^noient  les 

, eyecjues  &yes  domeAiqiics  des  car- 

dir^.'ix  croient  à cheval.  Tous  les  autres  am- 
baüadeurs  vinrent  auflà  j & le  pape  leur  en-' 
voya  Tes  officiers. 

CXII,  AufTi-tôt  que  les  a mbafiadeurs  François  fu- 
Audience  relit  entrez  d.ans  la  ville,  la  marquife  deMan- 

• CUC  le* pipe  l’ar-^ 

leur  donne.  Ç^evêquc  de  Tours  pour  le  laluer:  & le  pape* 
indiqua  un  jour  dans  lequel  il  leur  donneroit- 
^arraiio  Une  audience  publique  &-l'olemnelIe  ; Mais 
^d  °i]tUem‘  s’étant  trouvée  indifpofce  ce  jour  là  , 

€olUa!‘7n-  renvoyée  au  mercredi  fuivant  ,, 

til.p.  'ubb.  croit  le  vingt-uniéme  de  Novembre.  L’é- 
um.  IJ.  f,  vêque  de  Paris  porta  la  parole,  & harangua 
*7^i«  près  de  deux  heures.  Il  divifâ  Ibn  difeourtf 
en  deux  parues.  11  d;t  beaucoup  de  choies 
à la  loiiange  du  roi  de  France  & de  Tes  an-- 
cctres.  II  loua  leur'zele  & leur  attachement 
a l’églife,  leurs  travaux  pour  éteindre  lefchifi- 
me;  vertus  qui  leur  avoient  acquis  à jufte' 
titre  la  qualité  de  rois  très-chrétiens.  Dans  le 
relie  de  Ton  difcours  il  toucha  l’affaire  du 
royaume  de  Naples,  & ce  qui  concernoit  les-' 
Génois.  Enfin  il  finit  par  l’obéiflance  qu’il 
rendit  au  pape  au  nom  de  Charles  VII.  fé- 
lon la  coutume  oblèrvce  dans  tous-Ies  temps 
par  les  rois  de  France. 

exin;  P^te  après  Tavoir  écouté  .avec 

Le  pape  beaucoup  d’attention,  lui  répondit  en  moins 
répond  au  de  mots*  Son  difcours  roula  fnr  fix  articles.' 
r^"ue  de  psrla  en  premier  lieu  de  lui-méme , mais 
^ paroles,  pour  répondre  feulement 

à l’éloge  que  l’évcquc  de  Paris  eu  avoir  fait. 
Etifuite  il  releva  beaucoup  le  fiége  .apofto- 
liqiie , en  ajoutant  qu’il  croyoit  que  tous  les 
princes  chrétiens  dévoient  s’y  foumettre.  En 
troifiéme  lieu  il  s’étendit  fort  fur  la  bonne  vo-»  - 
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lônté  du  roi  de  France,  & fur  fbti  zele  pour 
prendre  les  intérêts  de  réglife  Romaine,  fur  An.  1459.' 
tout  dans  la  cônjonfturé  preièntc;  & ce  fut 
en  cet  endroit  qu  il  loua  les  grandes  actions  ^ 
des  rois  de  France,  remontant  jufqu’aux  temps 
de  Charlemagne  & même  de  Clovis  , & fai- 
fiint  voir  combieh  cette  même  églilê  avoit  été 
honorée  de  l’appui  & de  la  proteélîon  des  rois 
très-chrétiens , 8c  fur  tout  du  prince  qui  re- 
gnoit  prelentement , fans  lequel  il  était  im- 
polïîblc  d’arrêter  les  prhgrez  des  Turcs.  I!^ 
fît  auflî  l’éloge  du  royaume  de  France  , dé', 
runiverfitc  dé  Paris,  de  fes  églîfcs  & defes- 
monaftercs.  Le  quatrième  arricle  concerhoit 
le  roi  de  Sicile;  & ce  qu’il  dit  en  faveur 
de  René  d’Anjou , irrita  fi  fort  ceux  qui  te- 
rfoient  le  parti  de  Ferdinand  , qu’ils  vodlu- 
rent  rompre  l'alfcmblée  : mais  le  pape  leur 
impofa  un  filence , & refufa  de  les  écouter. 

En  cinquième  lieu  il  répondit  à l’article  des  ’ 

Génois,  qu’il  avcüa  lui  être  fort  recomman^ 
dabies,  puifque  leur' affaire  regardbit  le  pa- 
trimoine de  i’eglife.  Enfin  le  fixiéme  article 
ne  roula  que  fur  robéiflance  que  l’évéquc 
de  Paris  lui  avoit  rendue  au  nom  du  roi  très- 
chrétien  , dont  le  fouverain  pontife  rendit  dé 
grandes  aâions  de- grâces , de  meme  que  les 
cardinaux. 

Après  ce  difeours  du  pape,  les  ambafla- 
deurs  du  roi  de  Sicile,  afiilicz  des  ambafia- 
deurs  de  France , lui  promirent  auffi  obéif- 
fance.  Ceux  de  la  république  de  Genes  , 
comme  fidèles  fiqets  du  roi  Charles  VII.  eri 
firent  de  même.  On  lut  des  lettres  patentes 
des  François  , qui  furent  traduites  en  latin 
par  le  confcil  des  cardinaux  d’Eftouteville  & 
d’Avignon  ; le  pape  en  entendit  la  leélure 
avec  beaucoup- de  plaifir  ; & la  féancc  finit' - 
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’ par  ratidlencc  que  fa  faiiucte  liomia  au  duc 
An.I4JJ.  d’Autriche , qui  voulut  alhllcr  à ce  coufiltoi- 
re  , & combla  d’honnctcz-  les  ambaHadeurs  ‘ 
de  France , à qui  il  otirit  Ibn  palais  pour  de-’ 
meure.  • 

cxiv.  Quelques  jours  après  cette  féance , les  am- 
Noiivelle  balladeurs  François  allèrent  trouver  le  pape  » ' 
tue'lcs'^n  ^ prièrent  de  leur  accorder  une  nouvcl- 
bïiladauT"  audience , dans  laquelle  ils  lui  propofe- 
tlï  Fiance  Toient  quelques  affaires  qui  conccrnoicut  le  ‘ 
dcmanrlenc  royaume  de  Sicile ,&  qu’ils  ne  vouloient  lui 
aii  pape,  expofer  qu’en  prefencc  de  certains  ambafla- 
deurs  & non  pas  de  tous.  Sa  làintctéy  con- 
fentit,  & leur  promit  d’y  appellcr  ceux  qu'ils’ 
voudroient.  Et  comme  de  nouveaux  ambalr' 
fadeurs -de  l’empereur  Frédéric  croient  arri- 
vez depuis  peu  j fçavoir  l’évêque  de  Trén-' 
te  ,1e  marquis  de  Bade  & un  autre,  qu’il  y 
avoit  un  évêque  & un  cordelier  de  la  part' 
du  roi  de  Cartille  , & les  ambaffadeurs  d’Al-' 
phonfe  roi  de  Portugal  j les  François  les  prie-  ' 
rent  tous  de  fe  trouver  à l’audience  que  le 
pape  devait  leur  donner  : & tous  cnfemble 
le  rendirent  auprès  du  fouverain  pontife  à* 
qui  le  bailli  de  Roiien  adrefla  la  parole.  II  ■ 
loiia  fort  les  grandes  adions  des  François 
pour  la  défenfe  de  la  religion,  & les  fcrvi-‘ 
ces  qu’ils  avoient  rendus  au  laint  lîege.  Il  • 
CXV.  expofa  de  quelle  maniéré  le  royaumcde  Si- 
Leurs  de-  cile  étoit  échu  à la  France,  & combien  il 
mandes  au  avoit  coûté  de  lang  pour  le  conquérir.  Il' 
ajouta  , que  n Alphonle  s en  etott  rendu  maî- 
tre, c’etoit  par  la  force  de  fés  armes,  fans  y 
avoir  aucun  droit  ; que  le  pape  s’étoit  com- 
porté d’une  manière  indigne  en  cha'ffant  les 
François  , pour  mettre  eh  leur  place  le  bâtard 
d’AIphonfe  , qui  ne  meritoit  pay  un  fi  grand  • 
soiaume  j Que  c’étoit  avoir  agi  contre  •toute'-' 

> ■ 
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jtillîcc  que  d’avoir  méprife  René  véritable  roi 
de  Sicile  ; ce  que  le  pape  Callixte  n’avoit  jâ- 
jnais  voulu  faire  , quoiqti’Arragonnois.  Ils 
demandoient  en  concluant  leur  difeours , que 
piurquc  les  François  avoient  fou flcrt  cette  in- 
jure, le  pape  révoquât  avec  délibération  ce 
qu’il  avoit  fait  fans  avoir  cbnfulcé  perfonne  , 
qu’il  accordât  ce  royaume  à René , & qu’il 
chalsât  Ferdinand. 

Ce  difeours  releva  le  courage  des  amis  de 
la  France  , qui  ne  croyoient  pas  que  le  pape 
osât  y répondre.  Mais  le  faint  pere  , fans 
s’étonner,  dit  en  peu  de  mots  , qu’il  avoit 
compris  les  reproches  qu’on  lui  avoit  faits  au 
travers  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  dire  en 
faveur  de  René  d’Anjou  : Qu’il  ne  croyoit 
pas  les  mériter , n’ayant  rien  fait  dans  l’affai- 
re du  royaume  de  Sicile  qu’après  avoir  con- 
liilté  les  cardinaux  : Que  fi  l’on  exigeoit  qu’il 
^évoquât  ce  qui  avoit  été  fait  ,il  ctoit  jufte 
de  demander  auparavant  le  confeil  des  mêmes 
cardinaux  ; & que  quand  il  les  auroit  con- 
fultez  , il  répondroit  à leurs  plaintes  & à 
leurs  demandes.  Apres  ces  paroles  il  congé- 
dia l’alTcmblée , parce  qu’il  étoit  incommo- 
dé d’une  toux  violente  & de  grands  maux 
d’cftomach.  Mais  les  François  ayant  publié 
que  la  maladie  du  pape  étoit  une  maladie  fein- 
te, & qu’il  n’agilloir  ainfi  que  pour  ne  leur 
pas  répondre  , parce  qu’il  étoit  dans  l’impuif- 
lance  de  le  faire,  le  pape  informé  deccs  bruits, 
leur  fit  dire  qu’il  leur  répondroit  quand  il 
devrait  mourir  au  milieu  de  l’aflcmbléc, 
que  la  douleur  ne  diminueroit  rien  de  fon  cou- 
rage , & que  fes  infirraitez  ne  l'cn  empcchc- 
toient  pas. 

Il  tint  en  effet  fa  parole  ; il  affembla  d’abord 
les  cardinaux  aufqucis  il  communiqua  la  ré- 
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tî>  litfïûtre  Ecclefmÿique\' 

■ponle  qu’il  devoit  faire  aux  arnbafTadeiïrs 
France  ; il  ht  enfiiitc  venir  tous  lés  ambalTa- 
deurs  des  autres  princes  i & le  fouveraiu  pon-' 
tife,  quoique  langiiiirant  & fbuftrant  meme- 
de  violentes  douleurs,  fortit  de  fa  cliainbre, 
fc  rendit  dans  une  grande  (allé  où  l’on  avoir 
élevé  un  trône  fur  lequel  il  monta , & ayant 
prie  qu’on  récoutât  fins  fintcrriniipre  , il 
parla  près  de  trois  heures.  Il  parut  au  com- 
mencement fi  pâle  & fi  inquiet,  qu’à  peine 
pouvoit-il  ouvrir  la  bouche,  mais  quand  iî- 
fut  un  peu  animé , les  exprcfiions  fe  prélcn- 
toient  d’elles-mcmes.  Le  pape  le  julliHa  d’a- 
bord fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à régarJ 
du  royaume  de  Sicile  ; il  l'c  plaignit  de  la  ma- 
nière peu  mefurée  dont  ils  Ta  voient  traité, - 
fans  aucun  égard  à là  qualité  de  fouverain  pon- 
tife & de  chef  de  l’cglilè.  Il  releva  beaucoup  ' 
la  gloire  des  François  , & ajouta  qu’il  avoit  eiï' 
de  bonnes  raifons  pour  inveftir  Ferdinand,  que' 
Ce  prince  éroit  prêt  à fondre  fur  le  patrimoine 
de  réglilc,  & que  les  François  étoient  trop' 
éloignez,  pour  le  défcndjrc  j que  d’.aillcurs  il 
avoit  fait  mettre  dans  l’ade  d’inveftiture  ceS 
mots,  fauf  le  droit  d’autrui  j ce  qui  inettoic 
le  droit  de  René  d’Anjou  en  fiircté.  En  effet 
dans  la  reponfe  qu’il  avoit  faite  publiquement 
à CCS  memes  ambafl'adeurs , ce  prince  avoit' 
été  qualifié  roi  de  Sicile,  ce  qui  avoir  fort 
choqué  les  ambaifadeurs  de  Ferdinand  qui  s’en 
étoient  plaints. 

En  anreflànt  la  parole  en  particulier  aux: 
ambafl'adeurs  de  Francè , 8c  de  René  d’An- 
jo  il  leur  dit  qu’il  étoit  furpris  que  la  Fran- 
ce attendit  de  lui  une  fi  grande  grâce  que  cel-" 
le  de  l’inveftiture  d’un  royaume  pour  un  prin-^ 
ce  François  , tandis  qu'on  continuoit  d’y  lou- 
ténir  la  pragmatique  faiidion , & qy’oa  fui-- 


Digitized  by  Google 


livre  cent-entilme'.  39 

Toit  dans  la  pratique  une  fi  damnable  réglé,  — 

& qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance  de  An.  1+5^ 
Féglilè  l’ade  Je  phis  injurieux  à L’autorité  pon- 
tificale qui  eue  jamais  été  fait.  Les  François 
poiivoient  répondre  à ces  plaintes-  du  pape,- 
comme  ils  le  firent  làns  doute  , que  cette 
pragmatique  fandion  avoit  été  reçue  & ap- 
prouvée par  lui-méme  dans  le  concile  de  Bâ- 
le , dont  il  fut  un  des  plus  /elez  défenfeurs 
& des  plus  forts  appuis  5 & qu’elle  étoit  l’ou- 
vrage de  ce  concile.  Mais  iEneas  Sylvius  éle- 
vé fur  la  chaire  de  Saint  l^ierre  , cllangca  de 
fentiment  en  changeant  d’état  & de  nom.  Il 
n’étoit  plus  fiinple  particulier  fccretaire  du 
concile  de  Bâle , c’eft  ce  qui  fut  caulc  fans 
doute  que  parlant  de  la  pragmatique  dans  ce 
difeours  , il  alTura  qu’il  ne  pouvoit- dire  dos  . k 

François  ce  que  Saint  Paul, dit  des  chrétiens-; 

}c  vous  ni  fiancé  à cct  unique  époux  qui  cft  1. 
Jefiis-Chrift  , pour  vous  prél’enter  à lui  com- 
me  une  Vierge  toute  pure,  tant  qu’ils  porte- 
roient  avec  eux  la  tache  dé  cette  pragmatique: 

& parlant  de  la  manière  dont  elle  avoit  été 
introduites,  il  ajouta  que  ce  n’avoic  été  ni 
par  l’autorité  d’un  concile  générale  , ni  par 
aucun  decret  des  pontifes  Romains.  On  verra 
bien-tôt  comme  ce  difeours  du  pape  fut  reçu  ; 

en  France. 

Dans  la  réponfe  que  lés  ambafladeurs  Fran-  cxTX. 
çois  lui  firent,  ils  ne  manquèrent  pas  de  re-  Réponfe' 
lever  ce  qu’il  avoit  dit  de  la  pragmatique,  des  amlnaf- 
On  reprend  notre  roi,  dirent-ils,  de  foute-  fadeurs  de 
nir  cette  loi  dans  fon  royaume  , & l’on  pré-  ^ 

tend  quelle  dérogé  aux  privilèges  du  nege 
apoftolique , .ce  qui  eft  une  tache  & une  foiiil- 
Jiire  pour  ce  royaume.  Comme  nous  Ibmmes 
obligez  de  défendre  l’honneur , la  réputation 
&.]’innoc£ncâ  du  roi,  nous  vous  dirons  que. 
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les  decrets  d»  concile  general  de  Bâle  ont^t'e 
autrefois prefentez  à notre  roi  très- chrétien  , 
& qu’en *prclc'ncc  des  plus  confidcrables  per- 
fonnes  de  Ion  royaume , après  avoir  pris  le 
confeil  des  archevêques  & évêques , des  uni- 
ver/îtez , & des  plus  lijavans  doéteurs , il  con- 
nut que  la  pragmatique  ctoit  le  reglement 
d’un  concile  qui  n’avoit  été  alTemblé  que  fé- 
lon les  liatuts  des  deux  précedens  conciles 
de  Confiance  & de  Sienne  , & par  l’ordre  de 
deux  fouverains  pontifes  Martin  V.  & Eugène 
IV\.  pcurla  réformation  de  réglifc  dans  l'on 
chef&c  dans  fes  membres.  Le  roi  connut  enco- 
re que  ces  decrets  étoient  confirmez  par  les 
canons  des  anciens  conciles  & les  llatuts  des 
fouverains  pontifes.  Toutes  ces  raifonsle  por- 
tèrent à accepter  ces  mêmes  decrets  avec  quel-’ 
ques  additions  & modifications  qui  ne  feni- 
blent  déroger  en  aucune  manière  aux'privilc- 
ges  du  fiege  apoflolique. 

Comme  ils  avoient  reprerenté<m  pape  qu’il 
-n’etoit  pas  poflîble  que  le  roi  leur  maître 
envoyât  des  troupes  contre  les  Turcs , tant 
qu’il  n’y  auroit  point  de  paix  entre  la  France 
& l’Angleterre,  le  fouverain  pontife  voulut 
y travailler.  Il  y avoir  déjà  long-temps  qu’on 
traittoit  de  paix  entre  ces  deux  couronnes, 
& la  conteftation  roiiloit  fur  le  lieu  des  confé- 
rences. Le  iToi  d’Angleterre  vouloir  opiniâ- 
trement qu’on  les  tint , comme  autrefois,  dans 
le  voifinagc  de  Calais,  & le  rqi  de  France 
précendoit  qu’il  étoit  de  Ton  honneur  de  ne 
pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  la  loi  du  roi 
d’Angleterre.  Le  pape  pour  ôter  cet  obllaclc  , • 
fît  inllancc  auprès  des  deux  rois  pour  le  choix 
d’Avignon,  de  Metz,  de  Cologne,  ou  de  quel- 
qu’autre  place  hors  de  leurs  domaines  , ou‘ 
leurs  ambalTadcurs  le  reudroieiit  à la  faine 
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Jean  prochaine.  Mais  comme  ce  point  ne  pou-  ■ ■ - ' * 

voie  fc  décider  à Mantoiië,  parce  que  les  am- 
balladcurs  de  France  n’avoienc  rien  là-deflTus 
dans  leurs  inftruélions  ; la  fainteté  fut  obligée 
d’envoyer  un  légat  en  France  & un  autre  en 
Angleterre  pour  faire  accepter  l’une  de  ces 
places  aux  deux  rois. 

Le  pape  convaincu  que  le  roi  de  France  . C x X. 
rc  poiivoit  lui  fournir  des  troupes  contre  les  1-epapede- 
Tiircs  jurqu’à  ce  qu’il  eût  fait  la  paixaveclc  futile 
roi  d’Angleterre, n’infifta  pas  plus  long-temps  clergé  de 
fur  cette  demande , il  fe  contenta  de  propo-  France  . ou 
1er  qu’il  lui  fût  permis  de  lever  une  taxe  fur  '■®* 
le  clergé  de  France,  pour  les  frais  de  la  gucr- 
rc  contre  les  Turcs.  Les  ambafl'adeurs  lui  ré- 
pondirent, que  non-fcuIemcnt  ils  n’avoient 
point  d’ordre  là-deflus , mais  que  la  fainteté 
ne  devoir  point  compter  fur  un  tel  fond  ; 
qu’on  avoir  fait  déjà  depuis  peu  de  temps  une 
pareille  levée  d’argent,  & qu’alfurémcnt  on 
ne  lui  en  accorderoit  pas  une  nouvelle.  Tou- 
tes ces  réponlcs  jointes  à la  prévention  où  le 
pape  étoit  déjà  cohtre  la  France  à caufe  de 
.la  pragmatique  fanélion,  firent  qu’il  necefla 
de  chagriner  les  ambafladeurs',  & qu’il  aft'e- 
éla  dans  toutes  les  occafions  où  il  s’agir  des 
démélez  du  roi  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
de  prendre  toujours  lesanterêts  du  dernier , 
dans  les  vues  qu’il  avoir  d’cmpécher  que  les 
François  ne  fc  rendiflent  trop  puilfans  en  Ita- 
lie , où  ils  pofledoient  l’état  de  Genes , & ou  le 
duc  de  Modeneleur  étoit  dévoué  , & les  Flo- 
rentins attachez  depuis  long-temps  à leurs  in- 
'.teréts.  Il  apprehendoit  pour  la  liberté  de  Sien- 
ne qui  étoit  fi  patrie,  s’ils  étoient  maîtres  du 

royaume  de  Naples.  Peu  s’eu  fallut  néanmoins 
qu’il  ne  vît  arriver  ce  que  la  politique  appre-, 
hendoit  fi  fort. 
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’ Pie  II.  avant  que  de  partir  deRome  poi>f' 

• Ce  rendre  à Mantouc  , avoir  envoyé  l’éveque 
de  Terny  en  Angleterre  pour  appailèr  les  trou- 
bles de  ce  royaume,  & demander  du  fecours 
au  roi  contre  les  Turcs.  Ce  prince  avoir  dé- 

• figne  quelques  princes  & barons  pour  fes  am- 
bairadeurs  à Mantouë.  Mais  comme  on  ne  l'ai- 
Ibit  aucun  cas  de  fes  ordres , tant  il  étoit  mé- 
prile , il  fut  contraint  de  charger  de  cette  coni- 
milfiort  deux  fimples  prerres  , que  le  pape 
voyant  leurs  patentes  fcellccs  du  fceau  dit 
roiaume , qui  n’avoient  point  d’autre  lîgnaturc 
que  ces  mots  .••Kenri  moi-même  étant  témoin': 
les  reçût  allez  mal  & ne  voulut  pas  les  voir  da- 
■vantage  ; ce  qui  ne  paroît  pas  vrai-femblable , 
d’autant  que  le  roi  d’Angleterre  informoit  le 
pape  des  raifons  qii’îl  avoir  pour  ne  lui  point 
envoyer  une  ambalTadc  plus  conhderable  ; & 
que  Pic  II.  fçavoit  trop  bien  Ion  devoir  pour 
Cn  agir  ainfi  avec  une  tête  couronnée  dans 
un  temps  où  il  avoit  beloin  de  ménager  ce 
prince  pour  réuHîr  dans  l’execution  de  lés  dcl^ 
feins. 

L’évêque  de  Terni  Ton  légat  ne  contribua 
pas  peu  à fomenter  les  brouillcrics  & les  df- 
Vifions  des  .'\ngIois.  Gomme  clics  ne  venoient 
que  de  l’antipathie  qui  étoit  entre  les  deux 
maifons  d’Yorc  & de  Lancallrc  , dont  les  pre- 
miers , comme  on  l’a  déjà  dit , étoient  appeliez 
de  la  Rofe- blanche,  & les  féconds  de  la  Rofê- 
rouge,  parce  qu’ils  avoient  choifi  ces  deux  cou- 
leurs pour  fimbole , le  légat  fc  rangea  du  cô- 
té du  duc  d’Yorc,  & des  comtes  de  Sal  fbe- 
ry  & de  Warvick  ennemis  du  roi , & lé  con- 
cluilît  comme  s’il  eût  été  queftion  d’une  gi>er- 
rc  contre  les  infidèles  , promettant  dès  in- 
dulgences plenicres  à ceux  qui  prendroient 
les  armes  contre  Henri  leur  roi  légitime,  -3t-  ' 
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^.xcomtnuniant  ceux  qui  foûticndrolent  fon 
parti,  & fe  mcttroient  en  état  de  le  défen- 
dre ; condiüce  indigne  d’un  légat  du  faint  liè- 
ge , qui  dcvoit  être  plutôt  un  ange  de  paix  , 
qu’un  homme  de  trouble  & de  divifion.  Le 
papes’excufa  envers  le  roi  d’Angleterre  des 
indignitez  de  fpn  légat , & lui  £t  dire  par  l’é- 
veque  de  Pavie*,  que  tout  s’étoit  fait  à fon 
infçû  j ce  qui  étoit  vrai , puilqu’il  ordonna  à 
ce  même  légat  de  quitter  l’Angleterre  ,&  qu’à 
fon  retour  il  le  fit  mettre  en  prifon  , & lui  fit 
faire  fon  procès. 

La  retraite  du  duc  d’Yorc  en  Irlande , & 
celle  des  comtes  de  Salisbery  & de  Waf- 
yick  à Calais,  rendirent  pour  quelque  temp? 
la  paix  à l’Angleterre.  Mais  bicn-tôt  après 
on  reconnut  l’afcendant  que  ces  princes 
avoient  fur  l’cfprit  du  peuple.  Le  roi  ayant 
déclaré  rebelles  les  ducs  & tous  leurs  parti- 
fans  , avoir  envoyé  à CaLiis  le  nouveau  duc 
de  Sommerfèt  en  qualité  de  gouverneur,  avec 
des  troupes  pour  fortifier  la  garnilbn  , & 
obliger  le  comte  de  Warvick  à quitter  la 

fdace.  Mais  s’étant  prefenté  au  port  on  tira 
c canon  fur  lui  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  re- 
tirer à Guinçs , où  il  apprit  avec  chagrin 
^u’en  fon  ablcnce  les  vaiffeaux  fur  leiquels 
il  étoit  venu  s’étoient  livrez  aux  ennemis,  & 
çjiie  le  comte  de  Warvick  avoir  aflcmhlé  les 
débris  de  la  faélion  d’Yorc  , pour  aller  rcr 
commencer  la  guerre  en  Angleterre  avec  le 
baron  Cobham  & d’autres  de  fes  partifàns  qui 
l’y  attendoieat  en  grand  nombre.  En  effet  ce 
comte  avec  le  fils  du  duc  d'Yorc  , qu’on 
iDommoit  le  comte  de  Rolhand,  & le  comte 
de  Salisberi  repaffa  fecrecement  en  Angle- 
terre , & tous  fçurent  fi»  bien  animer  ccu:^: 
leur  parti , qu’ils  remirent  fur  pied  unç 
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nouvelle  armée  plus  nombrtîufe  que  les  pré- 
cédentes. 

Le  duc  de  Sommerfet  étoit  revenu  joindre 
la  coui'j  & la  reine  s’étoit  répolcc  fur  les 
b -irons  Scales  & Louvel  de  la  conrervation 
de  Londres.  Mais  quelque  bien  intentionnez 
que  fulTent  ces  deux  feigneurs,  le  maire  s'é- 
tant déclaré  pour  la  Rolc-blanche , c’eft-à- 
dirc  , pour  la  fadion  d’Yorc  , les  obligea  de 
fc  retirer  dans  la  tour,  & reçut  dans  la  ville 
peu  de  temps  après  les  trois  comtes  avec  leurs 
troupes.  Le  comte  de  Salisberi  fut  chargé  de 
relier  à Londres  pour  conferver  cette  ville 
à la  fadion  5 & les  deux  autres  avec  leur  ar- 
mée allèrent  chercher  celle  du  roi  , que  la 
reine  affiliée  des  ducs  de  Sommerfet  & de 
B'.ickinham  avoit  raflembléeà  Conventry.Oa 
fut  impatient  d’en  venir  aux  mains,  on  fe  cher- 
cha , & on  fe  trouva  bien-tôt  ; on  combattit 
de  p.irt  & d’autre  pendant  cinq  heures  , fans 
qu’on  pût  déterminer  de  quel  côté  tourne- 
roit  la  vidoire.  Mais  les  comtes  qui  étoient 
grands  capitaines,  feconduifirentà  la  fin  avec 
tant  d’adrelfe  & de  diligence  , que  l’armée  du 
roi  fut  enveloppée , avant  qu’elle  le  fut  ap- 
perçûë  qu’on  avoit  dcfi'cin  de  le  faire.  Henri 
après  avoir  perdu  dix  mille  hommes , & vu 
tuer  à fes  cotez  le  duc  de  Buckingham,  avec 
plufieurs  autres  de  les  fideles  lèrviteurs,  tom- 
ba pour  comble  de  difgracc  entre  les  mains 
de  fes  ennemis,  qui  le  menèrent  en  triomphe 
à Londres,  pendant  que  la  reine  avertie  de 
la  perte  de  la  bataille  lauva  le  prince  Edouard, 
fon  fils , & fe  retira  aveciui  & le  duc  de  Som- 
merfet  vers  Durham. 

Le ducd’Yorc qui  étoit  alors  en  Irlande, 
n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , qu’il 
en  partit  J & arriva  à propos  à Londres  , pour 
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aflifter  au  parlement  qu’on  y avoit  convoque.  " 

Il  entra  en  roi  dans  la  capitale  au  fon  des  An,i45>* 
trompettes,  environné  de  foldats  , & fai- 
lant  porter  devant  lui  l’épée  nue.  Il  fe  logea 
à'Weftminfter  dans  l’appartement  du  roi  mê- 
me qui  étoit -retenu  priionnier  dans  celui  de  la 
reine.  Il  parut  au  parlement  fans  avoir  voulu 
falüer  Henri  auparavant , & y fit  une  déclara-  a»Yorc  «eue 
tion  qui  convainquit  tout  le  monde , que  ce  fe  faire  cieV 
. rfucvouloit  être  roi.  Vous  fçavez  aflTcz,«  ebrer  roi 
dit-il,  qu’on  a ufurpé  fur  mes  ancêtres  le«  d’Angle- 
trône  où  je  viens  ici  m’afléoir  , & vous  « 
m’ignorez  pas  par  quels  crimes  ceux  qui.“ 
4’occupent  depuis  foixantc  ans,  s’en  font  mis 
en  polfefllon.  Henri  IV.  trempa  fes  mains  ^ 
dans  le  fang  de  Richard  II.  Henri  V.  fit  «« 
mourir  mon  pere.  Epargnons-nous  des  fou- 
venirs  qui  pourroient  rallumer  dans  un«« 
coeur  fenfible  des  defirs  mal  éteints  d’une  « 
vengeance  que  j’ai  facrifiée  au  bien  public.  « 

Pendant  que  la  mailbn  de  Lancafire  n’a'*= 
fait  tort  qu’à  moi  & aux  miens,  je  m’en“ 
fuis  crû  dédommagé  par  l’honneur  qu’elle'*- 
a faite  à la  nation,  & par  les  belles  &gran  « ' 

des  provinces  qu’elle  a foûmilès  au  Iceptre  '« 

Angloîs.  J’ai  peu  regretté  de  n’êtx'e  pas  roi  ** 
tandis  que  vous  en  avez  eu  un  qui  au  droit" 
près  , meritoit  de  l’être.  Mais  aujourd’hui  « 
qu’un  foible  heritier  de  cet  heureux  ufur-  " 
pateur  me  retient  une  couronne,  & perd" 
des  conquêtes  qui  vous  ont  coûté  tant  de« 
fang,  je  ferois  indigne  de  celui  de  tant  de« 
rois  qui  coule  dans  mes  veines  , fi  pour  re- •< 
commencer  leurs  conquêtes,  jeneprenois" 
enfin  la  couronne.  Aidez-moi  à en  foûtenir  « 

Je  poids , j’en  partagerai  avec  vous  les  dou-  •« 
cours.  Ilt  ftaifé  de  connoître  que  tout  ce 
discours  ne  tendoit  qu’à  faire  déproncr  Hen- 
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ri  par  le  parlement , & à mettre  le  duc  en  f* 

place. 

On  délibéra  long-temps  fur  le  parti  qii’oti 
devoir  prendre,  & comme  on  étoitfur  le  point 
de  déclarer  Henri  IV.  ufiirpateur  de  la  cou- 
ronne fur  la  maifon'' d’Yorc  , & de  dégrader 
Henri  Vl.fon  petit-fils;  un  relie  de  compaflloa 
ou  de  refpeéi:  pour  la  majellé  royale , fit  adou- 
cir la  fentence.  Un  de  l’allemblée  propofa  ua 
tempérament,  cjuele duc  d’Yorc,  tout  vain- 
queur qu’il  étoit , ne  crut  pas  devoir  rejetter , 
& que  le  roi  captif  regarda  comme  une  faveur. 
Ce  fut  de  coniêrver  à Henri  la  couronne  pen- 
dant fa  vie  , à condition  qu’à  fa  mort  elle 
pafleroit  à Richard  duc  d’Yorc  & à fes  en- 
fans,  à l’exclufion  d’Edouard  prince  de  Galles. 
Cet  article  étant  conclu , on  s’accommoda 
bien-tôt  fur  tout  le  relie , & chacun  paroiflànt 
fatisfait,  on  fit  une  proceflion  folemnelle  où  le 
roi  porta  le  manteau  royal  & la  couronne  fur 
la  tete  , ayant  le  duc  d’Yorc  près  de  lui  com- 
me fon  heritier  pré fomptif  La  reine  refufa  ab- 
folument  de  ratifier  ce  traité,  &prit  le  parti 
de  le  retirer , dans  le  dcll'ein  de  reprimer  l’am- 
bition du  duc. 

Le  pape  étoit  toujours  à Mantouë , où  il  ne 
celfoit  de  foljiciter  l’union  des  princes  pour 
rexcciiiion  de  fes  delTcins  contre  les  Turcs. 
Mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  attendre 
ni  des  François  ni  des  Anglois  , il  eut  recours 
aux  Allemands,  & n’y  trouvant  pas  moins  de 
difficultez,  à caufe  des  différends  furvenus  en- 
tre les  ambalTadeurs  de  l’empereur  & ceux 
des  autres  princes;  à peine  pût-il  leur  faire 
promettre , après  leur  avoir  parlé  à tous  en 
general,  quhls  fourniroient  le  même  nombre 
de  foldats  qu’ils  avoient  autrefois  promis  à 
l’alTemblée  de  Francfort,  feavoir  trente- deuîf 
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inHte hommes  d'infanterie,  & dix  mille  de  c..- 
valeric , avec  cette  claufe  toutefois^  qu’ils  tien- 
droient  encore  deux  dietes  à ce  fujet,  Tune  à 
Nuremberg , & l’autre  auprès  de  l’empereur  » 
où  le  pape  euvoycroit  exprès  un  légat  à lxtc~ 
re  : ce  que  fa  fainteté  accorda.  Le  cardinal 
Beflarion  fut  choHî  pour  cette  légation  , & 
l’empereur  Frédéric  fut  établi  géncralilîime 
de  l’armée  chrétienne  , avec  pouvoir  de  met- 
tre quelque  prince  en  fa  place  s’il  ne  pouvoic 
commander  en  perlbnne.  Comme  on  ctoit 
alors  dans  le  mois  de  Décembre , on  attendit  à 
l’année  fuivantc  à prendre  encore  des  mefures. 
Pendant  cet  intervalle  le  pape  donna  une  bulle 
dattéc  de  Mantouë  du  trente-unicme  Décem- 
bre pour  rétablincmcnt  de  l'univcrfité  de  Bâ- 
le , qui  a toujours  eu  d’habiles  profefleurs , tels 
qu’F.rafinc,  Amerbach , Buxtorf,  Bauhin  & 
divers  autres. 

On  voyoit  toujours  arriver  de  ncuvcaiix 
ambalTadeurs  à Mantouë.  Deux  cardinaux 
allèrent  au  - devant  de  Sigifmond  duc  d’Au- 
triche. Le  cardinal  de  Sainte  Croix  alla  rece- 
voir Albert  marquis  de  Brandebourg,  qu’on 
furnommoit  l’Achille  d’Allemagne.  Le  pape 
le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui  don- 
na répée  & la  toque  qu’il  avoit  benies  fui- 
vant  la  coutume  à la  meflë  du  jour  de  l’E- 
piphanie. Gobclin  qui  rapporte  tousces  faits , 
ne  dit  rien  de  l’arrivée  des  ambaflâdeurs  de 
Cafmir  roi  de  Pologne,  ni  de  leur  entrée 
magnifique  à Mantouë  : Mais  d’autres  hifto- 
riens  nous  apprennent  que  ces  députez  aiant 
rendu  leurs  devoirs  , & promis  obéiflance  au 
pape  , obtinrent  de  lui  l’abfoliition  de  l’ex- 
communication que  les  Prufiiens-avoient  en- 
couruë  pour  n’avoir  pas  voulu  obéir  aux  che- 
valiers. Cependant  ils  ne  purent  ob tenir,  quel- 
Tome  XXUlt  E 
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ques  füllicitations  qu’employalfc-nt  tous  les  au- 
tres ambafl'adeurs , que  ces  mêmes  chevaliers 
fufl'cnt  traiifportcz  eu  l’illc  de  Tenedos  dans 
l’Archipel , parce  que  Mahomet  II.  s’étoic  em- 
paré depuis  peu  de  Corinthe. 

Charlotte  femme  de  Jean  roi  de  Portugal  , 
ayant  conlcnti  que  l’on  çmpoifonnât  (bn  mari, 
à quoi  elle  avoir  été  foUicitée  par  Helcne  fa 
propre  mere,  on  lui  fit  époufer  Louis  de  Sa- 
voyc.  Helene  mourut  quelque  temps  apres 
dans  le  mois  d’ Avril  1458.  & Jean  roi  de  Chyr 
pre  perc  de  Charlotte  ne  lui  furvequit  que 
trois  mois.  Parla  mort  de  l’iin  & de  l’autre, 
Charlotte  fe  vit  unique  heritiere  du  royau- 
me de  Chypre.  Comme  fon  droit  était  in- 
conteftablcj  & que  d’ailleurs  elle  fe  croyoit 
bien  appuyée  , elle  n’héfita  pas  à fe  faire 
couronner  reine  de  Chypre,  de  Jerufalem  & 
d’Arm.cnie.  La  ceremonie  fe  fit  le  premier 
de  Septembre  de  la  m^me  année.  Mais  elle  fut 
bien-tet  troublée  dans  fa  pofl'efilon.  Jacques 
archevêque  de  Nicofic  fon  frère  bâtard  , âgé 
d’environ  vingt  ans , jeune  homme  hardi  & 
entreprenant,  moins  fâché  de  la  voir  reine, 
quoiqu’il  eût  beaucoup  d’ambition  , qu’irrité 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  cérémonie  du 
couronnement , fe  retira  vers  le  foudan  d’E- 
gypte , /ùr  ce  qu’il  apprit  que  les  grands  du 
royaume  avoient  defl'ein  de  l’arrêter  5 parce 
qu’il  ne  cdToit  de  broiiillcr,  & de  répandre 
la  diyifion  dans  l’état.  Cette  retraite  intrigua 
Louis  de  Savoyc  epoux  de  Charlotte , qui  ar- 
riva en  Chypre  fur  ces  entrefaites  au  com- 
mencement de  cette  année  1459.  La  premiè- 
re chofe  à laquelle  il  s’.appliqua  apres  fon  cou- 
ronnement, fut  d’envoyer  des  nmbalfadeurs 
au  foudan  avec  des  prefens , & le  tribut  que 
l’on  aveit  coutume  de  payer  depuis  la  prife  de 
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ïaycule  de  Charlotte  ; avec  ordre  de  foutenir  * 

les  droits  de  la  reine  (on  époufe  contre  Jacques  An.145^,  • 
qui  avoit  déjà  obtenu  le  roïaume  de  Chypre 
du  foudan  d’Egypte. 

Ces  ambafl'adcurs  étant  arrivez  en  Egypte,  exxx. 
firent  fi  bien  valoir  les  droit.»  de  leur  reine  au-  Le  fouda* 
près  du  foudan  , que  Jacques  fut  fur  le  point  donne  I» 
de  fê  voir  fruftré  de  toutes  fesefperanccs.  Mais  j 

les  ambafl'adeurs  de  Mahomet  II.  qui  furvin-  jac^ues, 
rent,  racommoderent  tout.  Jacques  f^ut  fi 
bien  les  gagner,  qu’ils  menacèrent  le  foudan 
de  la  part  de  leur  maître  d’une  guerre  fan- 
glantc,  s’il  ne  le  laifibit  paifiblc  poUcfieur  d’un 
roïaume  qu’il  lui  avoit  déjà  donné,  & s’il  ne 
rompoit  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les 
François.  Et  ils  lui  dirent  au  contraire  que  s’il 
tenoit  la  promcll'c  qu’il  avoir  faite  à Jacques , 
de  l’envoïcr  en  Chypre  avec  une  flotte , il 
pouvoir  s’alTurcr  que  Mahomet  de  fon  côté  en 
équipperoit  une  autre  contre  les  chevaliers 
de  Rhodes  dont  l’ille  reficroit  au  foudan.  En 
<]uüi  ils  fe  trompoient  fort,  ou  vouloicnt  le 
tromper,  parce  que  le  fultan  pollcdant  tout 
ie  païs  qui  ctoit  autour  de  cette  ifle  , ne  l’au- 
roit  pas  cedée  à un  autre  s’il  s’en  fut  rendu 
maître , comme  il  le  fouhaitoit  avec  beau- 
coup d’ardeur. 

Le  foudan  flatté  par  les  cflrcs  des  ambaf-  CXXXr.'  ’ 

fadeurs  Turcs , confirma  le  roïaume  de  Chy-  Sermene 

pre  à Jacques,  & l’y  renvoïa  avec  une  ar- 
»/  p',  ,,  dard  Egyp- 

ince  conluierablc,  apres  avoir  exige  de  Ini  ce  le  exige  d» 

^è^mcn^  “ Je  jure  & promets  par  le  grand"  J.-icques. 
Dieu  que  je  prends  à témoin,  créateur  du"  ^n.  Sylv.' 
ciel  & de  la  terre,  & de  tout  ce  qui  y eft"  d.  c.yy.  eÿ» 
contenu,  par  les  faints  évangiles,  par  faint"  tomment.Pii 
Jean-Baptifte,  partons  les  faints.  S:  par  la"  f' 

foi  chrétienne,  que  je  ferai  fçavoir  tout  ce  " 
qui  viendra  à raa  connpiljance , à monfei- « . 
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"■  »?gncin*  le  très-haut  foudan  d’Egypte  & em- 

An.  I4î5>.  » pereur  de  toute  l’Arabie,  priant  Dieu  cju’il 
55  protégé  Ibn  roiaunie  j que  je  ferai  ami  de 
55  lès  amis  & ennemi  de  fes  ennemis,  que  je 
55  ne  lui  cacherai  rien  ; que  je  ne  fouftrirai 
55  point  en  mon  roiaume  de  Corfaires  5 que 
j5  )’achcterai  tous  les  Egyptiens  qui  feront 
55  dans  mes  états , & je  leur  donnerai  la  li- 
?5  bcrtc  \ que  j’olfrirai  tous  les  ans  le  premier 
55  de  Septembre  ou  d’Odobre  cinq  mille  cens 
55  d’or  de  tribut  au  temple  très-haut  de  Jc- 
55  rufalem  & à la  Mecque  ; que  j’empccherai 
>5  ceux  de  Cololfes  de  fournir  des  armes  aux 
55  Pirates  ; tk  que  lî  je  manque  à quelqu’une 
55  de  ces  chofes  , on  me  regardera  comme 
55  un  apoftat  5c  un  prév'aricatctir  des  làints 
55  évangiles.  Je  dirai  que  l’évangile  eft  faux  , 
55  je  nierai  que  Jeuis-Chrift  vive,  6c  que  Ma.? 
•5  rie  fa  mere  l'oit  Vicrgci  je  tuerai  un  cha-> 
05  meau  fur  les  fonts  du  baptême  ; je  maudi- 
55  rai  les  prêtres  de  l’autel  ; je  nierai  la  divi- 
55  nité  , & recevrai  fur  moi  toutes  les  male- 
55  diâions  des  faints  peres.  55  Ce  ferment  fut 
traduit  de  l’arabç  en  latin , & apporté  au  pape 
Pic  II. 

CXXXll.  Ec  pape  malgré  fa  politique  , vit  arriver 
Le  duc  de  dans  cette  année  ce  qu’il  apprehendoit  tant  de 
Calabrefait  jg  René  d’Aniou.  Le  duc  de  Calabre 

U ^voit  été  lait  gouveineur  de  Gcr 

loïaume  de  nés , étant  parti  de  cette  ville  avec  une  bon- 
jf^apUs.  ne  flotte , fît  une  defeente  djns  le  roiaume 
de  Naples  , où  prcfjuc  toute  la  noblefl'c  fe 
déclara  pour  lui , & pluficurs  villes  embrafle- 
rent  fon  parti.  Ce  duc  qu’on  nomnioit  Jean 
Cen»s  f>/trf,  engagé  à cette  entrenrife  par  Aiir- 

lit.  6.  Nf-  tome  Ccntigha  marquis  de  Coteronc  , qui 
W.  7.  lui  avoir  promis  de  le  rendre  maître  du  du- 
ft/ùv W.ii,  ché  de  Calabre,  & de  lui  aider  à conque-; 


Digitized  by  Google^ 


r 

e 

e 

1- 

ic 

fe 

e- 

an 

.IV 

iit- 

le- 


i/'-t/rc  cèri^onziétfie:  loi 

rit  tout  le  roiaume  de  Naples.  Mais  Jean  fut  •'  ' ' ‘ “ 
obligé  de  différer  pour  quelque  temps  l’exe-  An«  ï+5>^*.' 
cution  de  ce  defléin , parce  que  Pierre  Fre- 
golé  avoir  déjà  fait  pluffeurs  tentatives  pour 
recouvrer  la  fouveraine  autorité  dans  Ge- 
nes , & pour  en  châtier  les  François.  Lorf- 
quc  le  duc  crut  avoir  diflipé  cette  faélion  , 
les  Génois  contribuèrent  autant  qu’il  leur  fut 
poflîble  à l’aider  dans  le  recouvrement  de  l-a 
couronne  que  fon  pere  avoir  perdue.  Ih  lui 
donnèrent  dix  galealFcs  & trois  vaiHéaux 
paiez  pour  trois  mois  avec  foixante  mille 
écus  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  , il 
joignit  .à  cette  flotte  douze  galeatles  que  Re- 
né d’Anjou  fon  pere  avoir  équippées  à Mar-' 
fcillci  &aïant  mis  à la  voile  avec  cette  flotte 
aflez  confiderable  » il  alla  mouiller  devant 
GaïettCi  . * 

, Jean  voulut  de -là  paifer  en  Calabre  fur  Cxxxr,ir. 
les  lettres  du  marquis  de  Coterone  ; mais 
apprit  que  Ferdinand  l’avoit  fait  arrêter^  Il 
tourna  vers  Raie  que  le  duc  de  Selfa  lui  rc-  ïaume  da 
mit,  quoiqu’il  eût  époufe  Lconore  fœur  du  Naples, 
roi  de  Naples.  Il  defeendit  en  fuite  à Caftel- 
lamar,  d’où  il  alla  à Selfa,  & courut  toute 
la  terre  de  Labour , pendant  que  le  duc  de 
Selfa  prit  Calvi,  & invita  par  l'on  exemple 
plitfleurs  feignciirs  Napolitains  à prendre  les 
armes  en  faveur  du  duc  de  Calabre.  Ce  prin- 
ce voiant  fon  armée  grolfr  confiderablement* 
pafla  dans  l’Abruzze  & fe  rendit  maî.rc  d’A- 
quilée.  De  - là  il  entra  dans  la  Fouille , où 
Hercule  marquis  d’Elf  le  vint  joindre  avec 
quelques  troupes  : ce  qui  donna  lieu  aux  villes 
de  .Licceria , Foggio  , Saint  Severe  , Troia  & 
Manfredonia  d’embralTcr  fon  parti.  Ferdinand 
qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Calvi , voiant  une 
fl  prompte  révolution , s’en  retourna  à Na- 
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pies  ; il  y apprit  que  Daniel  des  Urfins  cotn'-' 
te  de  Samo,  Jourdain  comte  de  Tripaldo, 
& Félix  prince  de  Salerne  tous  trois  freres  , 
étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer  en  faveur 
de  fon  ennemi.  Pour  parer  le  coup  , il  fie 
époulèr  au  dernier  Marie  fa  fille  naturelle , 
& par  ce  moien  il  l’arrêta  & le  retint  dans 
fon  parti. 

Le  duc  de  Sefla  qui  h.iilToit  extrêmement 
Ferdinand  , refolut  de  rallaflincr  ; & pour  y 
réuflîr , il  lui  fit  propolcr  une  cntrevûè  par 
Grégoire  de  Cariglia  qui  avoic  beaucoup  de 
part  dans  fa  confidence.  On  clioifit  pour  le 
voir  & conférer  enfemble  , une  campagne 
écartée  près  d’une  petite  églife  à deux  milles 
de  Theano , qui  étoit  au  pouvoir  des  François, 
II  fut  arrêté  que  chacun  de  lôn  côte  mencroit 
deux  hommes:  Ferdinand  fe  fit  accompagner 
du  meme  Cariglia  & de  Jean  de  Vintimillcy 
tous  deux  plus  propres  pour  le  confeil  qii» 
pour  la  défcnlc  ; mais  pour  plus  grande  pré-« 
caution  il  prit  les  armes.  Le  duc  mena  avea 
lui  Phœbus  de  l’Anguillara  & Jacques  Mon- 
tagnano  , tous  deux  braves  & bien  armez, 
Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  rendez-vous , le 
roi  & le  duc  s’écartèrent  de  leurs  gens , pour 
être  plus  en  liberté  de  s’entretenir  ; & leiirs 
gentilshommes  Ce  retireront  auprès  de  l’églife. 
Après  quelques  paroles  qui  ne  concluoient 
rien,  Phœbus  dit  aux  trois  autres,  le  duc  a 
fait  Ibn  accommodement  , il  cft  jufte  que 
j’aille  faire  le  mien  , & s’avança  au  petit  ga- 
lop vers  Ferdinand  , qui  s’étant  apperçu  que 
ce  traître  avoit  un  poignard  à la  main,  tira 
aulfi-tôt  Ibn  épée  , en  vint  aux  mains  , & Cs 
défendit  avec  beaucoup  de  courage  & de 
valeur.  Montagnano  ferma  le  pafl'age  à Ca- 
riglia & à Vintimille , qui  ne  fe  mirent  pas. 
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trop  en  devoir  de  k forcer  : mais  les  gens  du 
roi  qui  n’étoicnt  pas  loin , étant  accourus  au 
bruit , le  duc  de  SelTa  & Tes  deux  compagnons 
s’enfuirent  à toutes  brides. 

Ferdinand  pour  fe  vangef  de  cette  trahi- 
fon  , entra  dès  le  lendemain  dans  le  territoire 
de  Stcliato  , & fit  le  dégât  depuis  Bagni  juf- 
qu’à  Sella.  Quelques  jours  après  aiant  appris 
que  l’armée  du  pape  , commandée  par  Simo- 
nolto  le  venoit  joindre  j il  alla  au  t devant 
d’elle  j & après  l’avoir  joint  il  allîégea  Sarno. 
Pendant  le  fiége  il  fut  averti  que  le  pape 
avoit  changé  de  lentiment  , & avoir  mandé 
à fon  général  de  s’en  revenir.  Ces  ordres 
étoient  trop  précis  pour  ne  pas  obéir  ; mais 
Ferdinand  aiant  levé  le  fiége  pour  fuivre  Si- 
monolto , tous  deux  furent  attaquez  dans  leur 
retraite  par  l’armée  du  duc  de  Calabre , & 
battus  à platte  couture  auprès  de  Sarno.  Le 
general  de  l’armée  du  pape  y fut  tué , & le 
duc  de  Calabre  fit  dan^  cette  aâion  un  grand 
nombre  de  prilonniers  qu’il  envoïa  à Mar- 
feille.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  le 
feroit  rendu  maître  de  Naples  où  Ferdinand 
s’étoit  réfugié,  s’il  eut  liiivi  fon  propre  avis 
qui  étoit  d’en  aller  faire  le  fiége  làns  différer. 
Mais  le  prince  de  Tarente  lui  perfuada  qu’il 
Valoir  mieux  s’alTurer  des  places  des  envi- 
rons , que  de  le  hazarder  à une  fi  grande 
entreprife  ; ce  qui  donna  le  temps  à Ferdi- 
nand de  rétablir  fes  affaires , & de  recevoir 
les  fccours  que  le  pape  & Sforce  duc  de  Milan 
lui  envoierent  : de  forte  qu’il  obligea  dans  la 
fuite  le  duc  de  Calabre  à abandonner  entiè- 
rement le  deûcin  qu’il  avoit  d’aller  affiéger 
Naplesi 

Il  eft  furprenant  que  le  pape  qui  prerioit  un 
lî  grand  foin  d’appaifer  les  troubles  des  au- 
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très  princes  d’Italie  qu'il  inenaçoit  m^mé  ié 
An.  14'  9 ia  coIere  & de  la  vengeance  de  Dieu  , s’il  n<* 
^ucflcs^^î*  ^ 3 ^it  toutefois  fi  opiniâtrement 

yape  proeV  ^'^^retcnu  les  divifions  entre  Ferdinand  & Ke^ 
geoit  II  fort  né  d’Aii  jou  , jufques  à appcller  en  Italie  au  fe- 
ïeid  nand.  Cours  du  premier  Scanderbeg  qui  étoit  la  ter- 
reur des  Turcs.  L’amitié  que  le  iâint  pere  avoit 
Syk).  pour  Ferdinand  étoit  fi  grande , qu’étant  car- 
'/’•  ’’1*  dinal  il  fedifoitfbn  ferviteur.  On  a touché 
hiflor,  H:fo  ‘'^**‘Curs  quelques  - uiies  des  raiîons  de  cetcc 
1.13.  t.  I.'  forte  inclination,  ou  plutôt  delà  haine  qu’il 
portüit  aux  François  ; nation  , félon  lui , trop 
fiere  , & qui  lui  étoit  un  grand  obftacle  aux 
defl'eins  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  aux  Turc?. 
Mais  nos  interets  particuliers  d’ordinaire  nous 
touchent  beaucoup  plus  que  ceux  du  public  , 
à quelque  dignité  que  nous  foyons  élevez. 
René  d’Anjou  étoit  le  véritable  & légitime 
heritier  de  la  Sicile,  & fon  fils  Jean  avoit 
toutes  les  raifons  du  monde  de  pourfuivre 
un  droit  que  le  laint  fiége  avoit  confirmé  tant 
de  fois  à fon  pere  contre  le  bâtard  de  Fer- 
dinand qui  en  avoit  été  déclaré  injufte  ufur- 
pateur  par  Callixte  III.  Pie  IL  lui  - même 
regardoit  le  droit  de  ce  dernier  comme  dou- 
teux , puifque  dans  l’aftc  d’inveftittire  qu’il 
lui  en  donna , il  mit  en  termes  exprès  : Sauf  le 
droit  d’autri.  Preuve  qu’il  reconnoiflbit  que 
d’autres  y avoient  droit  aufli  - bien  que  Ferdi-  • 
nand. 

€XXXVlll  Pendant  que  Jean  duc  de  Calabre  étoit  ap- 
Nouveaux  phqué  à la  conquête  du  roïaume  de  Naples  , 
troublïs  les  faélions  qu’il  croyoit  avoir  diflipees  à 
dans  Gènes  Genes  avant  fon  départ , s’y  renouvellercnt. 
chaffcHes  feigneurs  peu  fatisfaits  du  gouver- 

françois.  tiement  des  François  réfolurent  de  les  en 
chalfer.  Pierre  Fregofe,  qui  lui-iriêmc  avoit 
traité  avec  le  roi  Charles  VIL  pour  luj  Ibii' 
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ftietire  cette  république  , avoit  quitté  la  vil-  — «f 
le,  & s’ctoit  retiré  dans  une  de  les  terres,  AN.i41i^r 
pour  méditer  plus  à loifir  fur  les  moyens  de 
faire  réulTir  fon  entreprilc.  Il  traita  lecrcte-  ■ 
ment  avec  Ferdinand  d’Arragon  , & avec  le 
duc  de  Milan  , & fè  réunit  avec  les  FicfqiicSi 
Quand  la  partie  fut  liée , il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  des  troupes  , & parut  devant  Ge- 
nes  , dans  l’efperaryce  d’y  exciter  quelque  ré- 
volté. Mais  aiant  cette  première  fois  manqué 
fon  coup,  il  revint  à la  charge  dans  le  temps 
que  le  duc  de  Calabre  avoir  envoyé  là  flotte 
. attaquer  celle  de  Ferdinand;  il  furprit  la  vil- 
le , il  y fit  entrer  par  le  moyen  des  échelles 
une  grande  partie  de  fès  foldats.  Par  bonheur 
le  duc  de  Calabre  y étoit  encore  , car  ceci  ar- 
riva avant  la  bataille  de  Sarno.  A la  première' 
allarme  il  fe  faifit  des  avenues  ,•  fepoufla  les 
ennemis  ; & Fregofe  périt  dans  cette  occafion. 

Mais  les  révoltes  recommencèrent  Tannée  fui-' 
vante.- 

Le  roi  de  Portugal  étoit  toujours  en  guer-  G'xxXnf. 
re  avec  le  roi  de  Fez.  Celui-ci  tenta  encore  lit  roi  dÿ 
une  fois  Alcacer-Segucr  ; mais  le  gouverneur  aiîîége 
"Averti  de  fbn  deflein,  fit  venir  du  Iccoursde 
Portugal,  & fè  défendit  fi  courageufèmcnt , eft^battu. 
que  les  Maures  furent  contraints  de  fè  retirer  ^ ^ 
avec  beaucoup  de  perte  après  cinquante-trois  ^ 
jours  dé  fiége.  Le  gouverneur  Edouard  de  Mc- 
nezés  alla  enfiiite  à Lisbonne  rendre  compte 
au  roi  du  fuccès  de  cette  campagne.  Il  en 
fut  très-bien  reçu  , & fa  majefté  Portugaife 
Je  fit  Comte  de  Viana  pour  récompenfer  fes 
fèrviccs. 

Le  roi  de  Caftille  ne  fut  pas  fi  heureux 
dans  la  guerre  contre  les  infidèles,  que  le  roi 
■ de  Portugal  le  fut  dans  fon  entreprife.  Le' 
marquis  de  Caftagneda  > à qui  il  avoit  dou" 
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""  ne  le  comnundement  des  armées  du  côté  dtr 

AN.i45y.  royaume  de  Grenade,  donna  dans  une  em- 
bufeade  , & y demeura  prifonnicr.  Henri  cn- 
voia  une  autre  perfonne  en  ià  place  & paya  fit 
rançon.  Enfuite  voulant  fe  préexutionner  con- 
tre les  lourdes  pratiques  des  grands  de  foii 
roïaume , il  dillribua  les  principales  charges, 
de  l’état  à les  créatures.  II  donna  celle  de  con- 
nétable de  Calèille  vacante  par  la  mort  d’ Al- 
varez de  Lune  à D.  Miguel  Doranzo,  la  mai- 
trife  d’Alcantara  à D.  Gonicz  de  Caccrés  l'on 
majordome,  & la  charge  de  majordome  à D. 
Bertrand  de  la  Cueva.  Après  toutes  ces  pré- 
cautions il  alla  à Madrid  , & de-là  à Segovic,- 
pour  prendre  le  plallir  de  la  chalfc.  Ayant  ap- 
pris que  D»  Juan  de  Lune  étoit  en  poHéluon’ 
CXL.  de  Soria  , des  trois  villes  de  Tlnfantalgo  , &: 
Aff-.iircs  du  Comté  dé  San- Efte van  , comme  tuteur  de- 
ëeCaftil'lT^  la  fille  de  D.  Alvarez,  il  eut  peur  qu’il  n’en- 
treprît  quelque  chofe  contre  fon  lervice.  II- 
Manana  Jonc  .à  Agallon  ou  D.  Juan  le  reçut  très- 
bien:  Mais  le  lendemain  le  roi  le  fit  arrêter, 

* ' Sc  lui  fit  dire  que  s’il  ne  lui  rendoit  toutes  les 

places  fortes  dont  il  s’étoit  emparé , il  lui 
féroit  trancher  la  tête.  D.  Juan  pour Tauver' 
fa  vie  les  rendit , & le  roi  en  méme-temps- 
Ics  donna  à Pacheco  dont  le  fils  époufa  lat 
fille  de  D.  Alvarez.  Henri  recouvra  aufli  les- 
villes  de  Carthagene , de  Laurea , & pltifieurs. 
autres  dépendantes  tant  de  la  maitrile  de  lâint 
Jacques  que  du  marqiiifat  de  Villeneou  de  la- 
Corogne  , dont  AÎphonfe  Fachardo  gentil- 
homme de  Murcie  s’étoit  emparé  pendant  les. 
dernieres  guerres  civües.- 

CXLI.  Le  pape  Pic  IL  étoit  toujours  à Mantouë, 
Decret  du  & Comme  il  s’étoit  imaginé  que  les  appels 
pape  con-  des  jugemens  du  Paint  fiege  au  concile,, qui 
wc  les  agi.  étoiçnt  en  ufage  depuis  long-temps , & dont 
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fa  juftice  & en  bien  des  cas  la  ncceflîté  ctoient  — » 
inconteftables , ne  tendoient  qu’à  ruiner  fon  An. 1460. 
autorité  ; la  première  chofe  qu’il  fit  au  com-  ^ 

mencement  de  cette  année  1460.  fut  de  con-  J*'”' 
damner  ces  appels  comme  erronez,  detelta- 
bles  , nuis  & contraires  aux  faints  canons , ‘ 

n uifi blés  à la  chrétienté  , & même  ridicules. 

Voici  les  propres  paroles  de  fon  decret  qu’il  ,j.  iSoi^ 
apres  avoir  confulté  les  cardinaux  & les 
évêques  qui  fe  trouvoient  alors  à Mantouè , 

& qu’il  publia  le  dix-huitiéme  de  Janvier. 

La  bulle  commence  par  ces  mots.  Execrabi- 
lis  ^ prifiinis  temporihus  inauditus.^W.^^ 
s’eft  oliffé  de  notre  temps , dit-il,  un  abus''  . 
dételtablc  & inoüi  dans  l’antiquité  , que  " 
quelqiies-uns  pouH'ez  par  un  efprit  de  re- " 
bellion  plutôt  que  par  un  fain  jugement,  " 
autorifent en  préfumant  , pour  éviter  la"' 
punition  de  leurs  pechez  , d’appeller  du  " 
pontife  de  Rome  vicaire  de  Jefus-Chrift  , à " 
qui  il  a été  dit  en  la  perfonne  de  Saint  " ’}oa»,caf  . 
Pierre  : PailTez  mes  brebis  : & : Tout  ce  que  " ^ 
vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel,  " 
.d’appellcr,  di-je,  de  Tes  jugcmens  au  con- " 
eile  futur  : ce  que  tout  homme  inftruit  des" 
réglés  du  droit , doit  regarder  comme  con-  « 
traire  aux  laints  canons  , & préjudiciable  à" 
la  république  chrétienne.  Car  pour  ne  rien." 
dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer  l’abus 
qui  ne  voit  le  ridicule  d’appcller  à ce  qui" 
n’exifte  pas,  & qu’on  ne  fçait  pas  s’il  exif-  «■ 
tera  ? Par  ces  appels  les  pauvres  font  oppri-  « 
iriez  en  pluficurs  maniérés  par  les  grands:"  c.wrmnr^ 
les  crimes  demeurent  impunis , on  entretient  " va  !i.  Uf>. 
la  rébellion  contre  le  premier  fiége  : tout  " ;• 
le  m O nde  a la  liberté  de  pecher  ; en  un  mot  " ^ 
toute  la  difcipline  de  l’églife  & l’ordre  lue-  “ 
ïarchique  tombent  dans  le  dcfôrdre  & la  " 5/ 

t vj 
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Mefures 
*[uc  prend 
le  pape 
pour  la 
guerre  con- 
tre les 
Turcs» 


To8  hifiohe  "Ecclcjiafiiquel 
JJ  conftilîon.  Voulant  donc  éloigner  de  réglifêr 
JJ  un  poifon  fi  dangereux,  & pourvoir  an  lalut; 
JJ  des  brebis  qui  ont  été  coinmilès  à nos  foins  , 
•J  en  éloignant  toute  occafion  de  fcandale  du 
JJ  bercail  de  notre  Sauveur  ; de  l’avis  & du 
JJ  confentement  de  nos  vénérables  frères  les 
JJ  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine,  de 
JJ  tous  les  prélats  & doélcurs  en  droit  qui  fui- 
jj  vent  notre  cour , & de  notre  fcience  certai- 
jjne,  nous  condamnons  ces  appels  , nous  les 
JJ  réprouvons  comme  erronez,  nous  les  décla- 
jj  rons  inutiles , dangereux  & de  nulle  valeur  ; 
JJ  ordonnant  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofe , fous 
JJ  quelque  prétexte  que  ce  foit,  interjetter  de 
JJ  femblables  appels  de  nos  jugemens,  ordon- 
jj  nances , de  meme  que  de  ceux  de  nos  lüccel- 
jj  feurs , ou  y adhérer , ou  en  faire  ufage.  Que 
JJ  fi  quelqu’un  fait  le  contraire  depuis  le  jour 
JJ  de  la  publication  de  ces  prélêntes  dans  notre 
JJ  chancellerie  apoftolique  , après  deux  mois  , 
JJ  de  quelque  état , ordre  & dignité  qu’il  foit 
JJ  même  impériale  , royale  & pontificale,  il 
JJ  encourra  de  fait  la  fentence  d’excommuni- 
33  cation , dont  il  ne  pourra  être  abfous  que 
JJ  par  le  fouverain  pontife  , fi  ce  n’cft  à l’arti- 
JJ  de  de  la  mort.  Les  mêmes  peines  & cenfii- 
j,res  feront aufii  encourues  parles  univerfitez, 
JO  colleges  , notaires  , témoins  qui  aflîfteront 
JJ  à ces  ades  , & généralement  tons  ceux  qui 
J,  auront  conleillé  & favorifé  ces  fortes  d’ap- 
jj  pels. 

Peu  de  jours  après  que  le  pape  eut  donné 
un  decret  fi  peu  conforme  aux  véritables  ré- 
glés du  droit  canon , & fi  contraire  à la  prati- 
que ancienne  & univerfelle  de  l’églilè  , aiant 
afl'emblé  dans  l’églife  de  faint  Pierre  à Man- 
touë  les  cardinaux , les  prélats , & tous  les 
ambofladeurs  des  princes,. il  leur  expofa  ce 
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s'étoit  fait  dans  cctce  afl'emblée  depuis  huit  — 

mois  qu’on  yctoit,  & ce  qu’on  en  pouvoit  An.  1460. 

dpercr.  « Si  les  Hongrois  , dit-il , font  fe- 

courus  , ils  attaqueront  les  Turcs  de  toutes*  un.  (ondL- 

leurs  forces.  Les  Allemands  promettent  une  “ tcm.  1 j.  ^ 

armée  de  quarante-deux  mille  hommes,  le  « 

duc  de  Bourgogne  fix  mille,  le  clergé  d’Ica- 

lie,  à l’exception  des  Vénitiens  & des  Ge- “ 

nois , accordera  la  dixme  de  fes  biens , les  * 

laïques  le  trentième  de  leur  revenu  , & les  « 

Juifs  le  vingtième  i ce  qui  fuffira  pour  entre-  “ 
tenir  l’armée  navale.  Jean  roi  d’Arragon  * 
fera  la  meme  chofe,  ceux  de  Ragufe  ortrent* 
deux  galeres,  ceux  de  l’iflc  de  Rhodes  qua-  « 
tre.  Tout  cela  a été  folemncllcment  promis" 
parles  princes  ou  par  leurs ambalfadeurs.  " 

Quoique  les  Vénitiens  n’ayent  rien  promis" 
en  public , je  me  flatc  qu’ils  ne  manqueront 
pas  au  befoin  , quand  ils  verront  les  autres  " 
tous  difpofez  à le  faire;  & que  les  François,  " 
les  Caftillans  & les  Portugais  fuivront  leur  " * 

exemple.  Il  ne  faut  rien  elperer  de  l’Angle-  " 
terre  à caulè  des  troubles  qui  divifent  ce  •« 
royaume  , ni  de  l’Ecofle  cachée  dans  le  fond  " 
de  rOcean.  Le  Dannemarck,  la  Sitede  & " 
la  Norvège  font  trop  éloignées  pour  pou- 
Voir  envoyer  des  gens  de  guerre , St  con-  “ 
tens  de  leurs  poiflbns  , iis  ne  peuvent  four-  " 
nir  aucun  .argent.  Les  Polonois  étant  voi-  " 
iîns  des  Turcs  par  la  Moldavie,  craindront" 
d’expofer  leur  pais  en  le  denuant.  LesjBo-  “ 
hemiens  ne  pouvant  pas  combattre  à leurs  " 
frais  hors  de  leur  royaume , feront  cntretc-  " 
nus  & païcz.  Les  Hongrois  armeront  vingt-  « 
milles  hommes  de  cavalerie  & autant  d’in- " 
fanterie  ; & parla  jonèfion  des  Allemands  & " 
des  Bourguignons  , ils  feront  une  armée  de"- 
quatre- vingt-huit  mille  hommes.  Qui  dou- 
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n te  qu’on  ne  puille  vaincre  ik  abattre  les- 
>■>  Turcs  avec  toutes  ces  troupes  ? Ajoute/  que 
M Scanderbeg  vieiuira  avec  une  armée  clioi- 
s5  fie  lie  l'es  Albanois  , que  plulîeiirs  dans  la 
ïs Grèce  quitteront  le  parti  des  infidèles,  qii'enî 
33  Alie  le  prince  de  Caramanie  'ù  les  Arme- 
33  niens  chargeront  les  Turcs  par  derrière.  Ne 
33  dclêlperons  dsme  [>ns  de  la  viétoire , & prions 
33  le  Seigneur  qu'il  veuille  lêccnder  nos  deP 
33  feins.  Porte/  & racontez  dans  vos  pais  ce 
33  qui  s’-lt  fait  ici  , afin  que  vos  fèigncurs  & 

33  maîtres  exécutent  fideJlement  leurs  pro- 

33  IIK-Ifcs. 

Apres  ce  difeours,  tous  ceux  qui  avoient 
fait  des  avances  ou  des  promeflTcs  au  nom  de 
leurs  maîtres  en  confirmèrent  l’accomplifle- 
inent,  & les  autres  garderait  le  filence.  Lcs^ 
ambaliâdcurs  de  liorfe  marquis  d’Eftj  pour 
montrer  que  leur  maître  pouvoic  faire  plus 
qu’on  n’àttendoit  délai , promirent  de  fa  part 
trois  cens  mille  cens  d’or;  ce  qui  étonna  tous 
Ls  ailiilansi  Enfin  le  pape  donna  ordre  aux 
cardinaux,  aux  évéques , aux  a'obez  & autres 
qui  étoient  préfens  , de  le  revêtir  de  leurs 
habits  de  ceremonie  pour  conclure  cette  af- 
fcmblée.  Ils  le  firent , & fil  fainteté  del’cen- 
dant  de  Ton  trône  fe  tourna  vers  les  degrez 
du  grand  autel , fc  mit  à genoux  , fit  fa  prière 
accompagnée  de  larmes  & de  foupirs , récita 
pluficurs  verfets  choifis  des  pfeaumes  Sc  pro- 
pre à la  conjonéliire  où  l’on  fc  trouvoit.  Tes  - 
prélats  & le  clergé  lui  répondoient , & re- 
çurent à la  fin  la  bénédiction  que  le  pape  leur 
donna  folemncllcment.  Telle  fut  la  fin  de  l’aP 
fcmblée  de  Mantoiië  , où  il  fut  aifé  de  pren- 
dre dcsconlcils,  & d’établir  des  reglemens 
mais  fi  didicile  de  les  executer  , qu’on  fc  fé- 
para  fans  avoir  pris  aucunes  mefurcs  e£caces> 
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pourlefecoiirs  des  chrétienns  contre  les  Turcs.  — — — 
il  ell:  pourtant  vrai  que  le  pape  avoir  beau-  AN.i-460à 
coup  de  zele,  & qu’on  ne  peur  trop  loiier  (es 
pieux  deireins  ; mais  voiant  toute  l’Italie  trou- 
blée & les  peuples  divifez , n’eut-il  pas  été  plus- 
loü-able  , & plus  digae  du  titre  de  perc  des  fi- 
dèles, de  rétablir  la  paix  parmi  les  enfans , 
avant  que  de  porter  la  guerre  chez  les  ennemis 
de  la  religion. 

Il  partit  donc  de  Mantoue  au  commence-  GXtiv, 
ment  du  carême  ,&  vint  à Sienne  , où  vou-  ^ 
lant  faire  une  promotion  de  cardinaux  , il  ^àmouë 
confulta  en  particulier  le  facré  college  qui  ^ vient  à» 
approuva  Ion  defl'cin  ; & deux  jours  après  qui  Suuae. 
étoic  un  mercredi  il  afl'embia  un  confiftoire 
fccret  pour  propolcr  ceux  qu’on  lui  avoit 
nommez  ,&  prier  les  anciens  cardinaux  d’e- 
xaminer s’ils  étoient  dignes  de  cette  élévation. 

Les  cardinaux  ayant  confenti  à la  nomination 
de  cinq  , parmi  lelèjuels  étoit  François  Picco- 
lomini  neveu  de  Pie  II.  qui  fut  enfuitc  pape 
fous  le  nom  de  Pic  III.  & qui  étudioit  alors 
à Peroule  ; le  faint  pere  en  demanda  un  fixié- 
me  qui  n’avoit  pas  été  propofé  j c’étoit  Ale^ 
xandre  Oliva  général  de  l’ordre  des  Augufi- 
tins,  né  à Saxo-ferrato  de  parens  pauvres, 
mais  recommandable  par  fa  pieté  & par  fon 
érudition  : il  fut  admis  par  les  cardinaux  , & 
le  pape  , fans  attendre  le  vendredi  auquel' 
jour  on  -avoir  coutume  de  publier  les  pro- 
motions des  cardinaux  , publia  ceux-ci  dès  , , 
le  jour  même  qu’ils  furent  choifis  ; ce  qui 
délivra  les  anciens  cardinaux  de  beaucoup  de 
Ibllicitations. 

Le  premier  fut  Ange  Capranica  Romain  , CxiŸ'. 
prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  l’romotiort 
Jerufalein  & évêque  de  Paleftrine.  Pie  IL 
avok  été  autrefois  fou  domelUque  , U aimoit  catdiDauxi 


Digitized  by  Google 


Hi/Î'oire  "Ecchjïfijlique. 

'■  '*  "■  les  lettres  & les  feavans  , Ik  avoir  beaucoup  efîT 
'An.  1463,  vertu.  Le  fccondj  Berard  Hcrulo  de  Natni 
Gobeîin  in  auditeur  de  rote  , évêque  de  Spoletc  , prêtre 
tomment.  Cardinal  du  titre  de  Sainte  b'abinc,  Letroilîé- 
’ Nicolas  Forteguerra  de  Pilloyc,  évêque 
tWi-  Theano  , prétrç  cardinal  du  titre  de  Sainte 
^ux.  Cecile.  IJ  étoit  parent  cTit  pape  du  côté  de  fa 
niere  qui  fe  nommoit  Viftrirc  Forteguerra. 
Le  quatrième.  Brocard  de  Wcifpriach  Alle- 
mand , du  titre  de  faint  Ncrée  & faint  Achil- 
léc  , & archevêque  de  Saltzbourg.  Le  cin- 
quième, Alexandre  Oliva  général  de  l’ordre 
des  Freres  Hermites  de  faint  Auguftin , prêtre 
cardinal  du  titre  de  làinte  Suzanne , & évê- 
que de  Camerino.  Le  fixiéme  François  Picco- 
lomini  neveu  du  pape,  Siennoii , archevêque 
de  Sienne,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint 
Eu  (lâche. 

CXLVT.  Le  famedi  fuirant  il  y eut  encore  un  confif- 
Le  pape  toire  dans  l'églife  cathédrale , où  l’on  fit  venir 
reçoit  ces  igj  nouveaux  cardinaux.  Le  pape  en  les  atten- 
cardlnaux  parla  de  chacun  d’eux  en  particulier  : & 

dans  un  comme  ils  s’approchoient,  il  les  fit  tous  arré- 
conûHo  ire.  ter  devant  le  balullre  pour  leur  reprelèntcr  ca 
peu  de  mots  l’excellence  de  la  dignité  à la- 
quelle ils  vctioient  d’être  élevez  ; l’intégrité 
de  mœurs  que  demandoit  la  place  qu’ils  oc- 
G'upoient,  & les  fomma  de  juger  eux-mêmes 
Gcbelin  in  s’ijs  étoient  tels  que  dévoient  être  des  per- 
I CS ‘lignes  d’un  fi  grand  honneur.  Enfuite 
^ÿ.  ’ ' il  les  appella  au  bailêr  du  pied ,.  de  la  main  & 

de  la  bouche;  les  anciens  cardinaux  les  reçu- 
rent aufli  au  baifer  , & les  firent  allêoir  parmi 
eux.  Tous  étant  afiis,  on  jugea  quelques  caur- 
fes , après  lefquclles  les  anciens  le  tinrent  de-- 
bout  en  cercle  devant  le  pape,  & les  nou- 
veaux fc  mirent  à genoux  pour  faire  le  fer- 
ment aux  pieds  de  fa  fainteté  qui  leur  dunns^ 


nouveaux 
cardinaux 
dans  un 
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értfuîte  le  bonnet  ; & le  chœur  chanta  le  Tè  — — — • 
T>eum.  Cette  ceremonie  achevée  , les  cardi-  An.i46o<| 
naiix  nouvellement  élus  furent  meriez  par  les 
anciens  à l’autel  de  la  fainte  Vierge  où  lo  \ 

doyen  pria  fur  eux  : après  quoi  ils  s*en  re- 
tournèrent vers  le  pape  qui  finit  le  confiftoire, 

& s’en  alla  dans  le  palais.  Jean  Gobelin  rap- 
porte toutes  ces  circonllances  , pour  faire 
Voir,  dit-il,  que  les  papes  ne  créoient  point 
alors  de  nouveaux  cardinaux , qu’ils  ne  fullbnC 
auparavant  propofez  aux  anciens  & approu- 
vez par  eux. 

Les  exprertfons  dont  fa  fainteté  s’éteit  fer- 
vie  dans  fa  réponfc  aux  ambafl'adeurs  de  T^ran- 
ce  en  parlant  de  la  pragmatique  fàndion  , & 
exagérant  beaucoup  tous  les  maux  qu’elle  [ ou- 
voit  caulcr  au  fiége  apoftolique  , choquèrent 
le  parlement  de  P.iris.  Le  procureur  gênerai 
Dauvet  informé  du  difeours  de  Pie  ÎT.  qui 
ne  tendoit  pas  moins  , dilbit-on  , qu’à  divi- 
fer  l’églife  de  France  du  corps  de  l’églife  iini- 
vcrlêlle , fit  dans  cette  année  une  protefta- 
tion  très - forte  contre  tout  ce  que  le  pape 
avoit  dit , Sc  forma  fon  appel  au  prochain 
concile  général  , fans  avoir  égard  à la  dé- 
fenfe  que  fa  lâintcté  avoit  faite  depuis  peu  CXLVII. 
d’appellcr  de  fes  jugemens  au  concile.  Voi-  Appel  du 
ci  les  termes  de  ce  fameux  appel  fait  par  procureur 
l’ordre  même  du  roi  Charles  VII.  “ Puil-  “ general  du 
que  notre  faint  pere  le  pape , à qui  la  route-  « j^p'aris^au 
puilfance  a été  donnée  pour  l’édification  d .‘“c„nci[e 
i’églile,  & non  pas  pour  là  defiruétion  , veut"  pour  ladé- 
inquiéter  & accabler  le  roi  notre  fcigneiir  , “ fenfc  de  la 
les  ecclelîaftiqucs  de  fon  royaume.  S:  me-" 
me  les  féculiers  fes  fujers  j je  protelte , moi  « 

Jean  Dauvet  procureur  général  du  roi,  & « 
établi  Ipccialement  en  (on  nom  parles  no-  " 
taircs  quiontfouferir,  delà  nullité  de  tels"  in 
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il4  Hifloifc  EccleJ:afiîque. 

33  jugemens  ou  cr-rure<:,  /clonies  decrets  deff 
33  laines  canons  qui  àccbrcnc  en  plulîcurs  cas  , 
33  niillcs  ces  lî)i  tes  de  rentcnccs  & de  cenl'u- 
33  rcs  émanées  des  paltcurs  & des  juges,  en 
33  l'oiimcttant  ncanmo'i’.is  toutes  choies  au  ju- 
33  gement  du  concile  iinivcrfci  auquel  notre 
33  roi  très-chretien  prcLend  avoir  recours, 
33  & auquel  j’appelle  en  fon  nom.  33  Cet  ap- 
pel moftiria  d’autant  plus  le  pape,  que  , com- 
me on  a dit,  le  procureur  général  le  fit  après 
la  bulle  qui  délendoit  ces  fortes  d’appella- 
tions. 

Le  faint  pere  eut  encore  un  autre  fujet  de 
mortification  de  la  part  de  Sigifinond  duc 
d’Autriche  qui  avoir  adillé  .à  l’allemblée  de 
Mantouè.  Comme;  ce  prince  étoit  depuis 
long-temps  en  dift'erend  avec  Nicolas  de  Cu- 
là  cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens,  à l’oc- 
c.'îfion  du  fief  6c  de  la  jurifdicHon  de  l’églile 
de  Brixen  en  Allemagne  dont  il  étoit  évê- 
que , & qu’il  vouloit  conferver  en  comman- 
de avec  la  permiïTlon  du  pape,  fans  y rélî- 
der  : Sigifinond  ne  voulut  jamais  le  fotilïrir  ^ 
& s’oppola  avec  force  à rétabliflément  des 
commandes  qui  n’étoient  point  d’iifage  en 
Allemagne , quoique  très-communes  en  Ita- 
lie , en  France  ÿ en  Elpagne  & en  Angleter- 
re. Cette  affaire  fut  propofee  à Mantouë  ^ 
fans  que  les  cardinaux  ni  le  pape  meme  euf- 
fent  pii  la  rermincr.  De  Cufa  voulant  faire 
valoir  fon  droit  à force  ouverte  , & le  duc  s’y 
oppolànt  toujours,  la  contellation  alla  fi  loirt 
que  Sigifinond  fit  arrêter  prifonnicr  le  car- 
dinal le  propre  jour  de  Pâques, & ne  lui  ac- 
corda la  liberté  quelque  temps  après  qu’à 
condition  qu’il  feroit  ferment  qu’il  ne  fe  fi)u- 
viendroit  jamais  de  cette  injure  , qu’il  lui 
ménagerok  fon  abfolution  auprès  du  pape  . 


bigiîtzcd  by 
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•iqu’il  laifTeroit  l’églife  de  Brixen  en  repos , & 
qu’il  lui  payeroit  une  fomme  confiderable  pour  An.i4^o^ 
la  rançon. 

Naucler  dit  que  l’églile  de  Brixen  fut  don- 
née en  commande  à ce  cardinal  par  Nicolas  V. 

& que  le  duc  d’Autriche  s’y  oppolà  des  le  com- 
mencement comme  comte  deTirol,  ne  vou- 
lant pas  qu’on  introduisît  dans  Tes  états  l’ii- 
fage  des  bénéfices  en  commande  pour  les 
cardinaux  , comme  on  faifoit  dans  d’autres 
royaumes  au  defavantage  de  l’cglife.  Que 
dans  la  fuite  ce  meme  cardinal  voulant  éta- 
blir la  réforme  dans  un  monaftcrc  , Sigifmond 
s’y  oppofa  encore , & ne  voulut  pas  recon- 
noître  là  jurifdidion  touchant  quelques  fiefs 
qui  relevoit  de  Ton  évêché  , quelques  raifons 
qu’on  pût  alléguer  à ce  prince.  Le  même 
auteur  ajoute  que  de  là  vinrent  les  difi'cnfions 
entre  le  duc  & le  cardinal,  & qu’elles  aug- 
mentèrent tellement  dans  la  fuite  , que  f éve- 
que  fut  contraint  de  quitter  fon  évêché , & 
d’aller  trouver  le  pape  Callixte  qui  vivoit 
alors , & qui  après  avoir  averti  inutilement 
Sigifinond , l’excommunia  , & mit  un  interdit 
furfes  états.  L’affaire  en  étoit  là,  quand  Pie 
II.  fut  élevé  au  fouverain  pontificat.  Il  tra- 
vailla à réconcilier  les  deux  parties , fans  pou- 
voir y réulïir  -,  le  cardinal  ne  lailTa  pas  de  re- 
tourner à fon  églile  fur  une  lettre  que  lui 
écrivit  le  duc  d’Autriche , & dans  laquelle 
il  lui  promettoit  de  le  lailTer  vivre  en  paix  , 

& de  ne  lui  faire  aucune  peine.  Mais  Sigif-  CXtlX. 
mond  ne  tint  pas  la  parole,  puifque  le 
de  Pâques  il  força  le  bourg  , & aîfiégea  la  mettre 
forterefle  où  le  cardinal  s’éroit  retiré  ; & quoi-  en  prifon  le 
qu’il  le  fût  rendu  à compofitiou  , il  fut  toute-  cardinal  ds 
fois  mis  honteufement  dans  une  étroite  pri-  Cufa. 

Ibn , fans  pouvoir  recouvrer  là  liberté  qu’ea 
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remettant  au  iluc  un  cliâtcaii  dcréglifc  , aved 
une  fomme  confidcrable  d’argent. 

Pie  II.  .aianr  appris  ce  traitement , & voïanc 
que  toutes  les  remontrances  avoient  etc  juf- 
qu’alors  inutiles , excommunia  le  duc  d’Au- 
triche , comme  on  le  voit  par  la  lettre  que  fa 
fainteté  écrivit  à l’cvéque  de  Bâle  datcéc  de 
Rome  le  dixiéme  Janvier  1461.  pour  le  plain- 
dre de  ce  que  ce  prélat  communiquant  tou- 
jours avec  Sigifmond  , comme  s’il  ne  l’eût 
pas  tenu  pour  excommunié,  faifoit  paroître 
peu  d’égard  pour  les  ccnfurcs  du  fiége  apof- 
tolique  j car  on  ne  trouve  pas  la  bulk  d’ex- 
communication qui  fut  publiée  à Sienne  le 
huitième  du  mois  d’Août  de  cette  année  1460.1 
Grégoire  de  Heimbourg  doéîcuren  droit,  qui 
avoit  parlé  à rallemblée  de  Mantouë  , félon 
Gobeiin  , pour  l'empereur  Frédéric,  Albert- 
duc  d’Autriche  8i  pour  Sigifmond  , dreffa 
f.n<fte  d’appel  de  ce  dernier  au  futur  concile  ; 
ce  qui  obligea  le  pape  d’envoyer  publier  fa 
bulle  en  Allemagne  , & particulièrement  à 
Nuremberg  où  de  Heimbourg  étoit  findic 
depuis  près  de  trente  années.  La  lettre  du  pa- 
pe à ceux  de  Nuremberg  elt  dattee  de  Ro- 
me le  dix -huitième  d’Oélobrc  de  cette  an- 
née. Il  ordonna  aux  bourgucmaicres  & ma- 
giftrats  de  cette  ville  de  fuir  Heimbourg  com- 
me un  hérétique  & un  criminel  de  leze-m.i- 
jefté,  d’avoir  ainh  ofé  appeller  au  concile  & 
rompre  l’iinité  de  l’églife  après  la  défenfê  ex- 
prefl'e  qu’il  en  avoit  faite  par  une  bulle  du 
conlentement  de  lès  vénérables  freres  les  car- 
dinaux. Il  veut  qu’on  confifque  tous  fes  biens, 
& qu’on  n’ait  aucun  commerce  avec  lui.  Il 
leur  envoyé  avec  cette  lettre  la  bulle  d’ex- 
communication contre  Grégoire  de  Heim- 
boiirg  dattcc  du  même  jour  dix  - huitiém* 
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id’0(î^obfc.  Ce  (iüdciir  rtc  des  notes  & un  ade  > - -'!■««■<* 
d’appel  contre  cette  bulle.  Théodore  Læliiis  An-14^o* 
év'cque  dp  Fclcri , prit  la  défenfc  de  Pie  II.  & 
rtc  «ne  réplique  contre  cet  appel,  très -bien 
écrite,  en  vingt- Icpt  pages  , à laquelle  Gré- 
goire opport»  une  apologie  alfcz  long-ue  , rem- 
plie d’injures  : il  fit  auflt  une  invedive  encore 
plus  emportée  contre  le  cardinal  de  Cufa. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  dans  un 
volume  in-quarto  imprimé  à Francfort  en 
1(^07.  fous  ce  titre  : appels  & contradidions 
de  l’excommunication  injulle  prononcée  con-  opertfa? 
tre  Sigifmond  duc  d’Autriche , comte  de  Ti-  pra  ut.  pag^ 
roi  & Grégoire  de  Heimbourg , &c.  & ont  été  * 5-  *•}•  SitJ' 
données  enfuite  par  Goldllac  dans  fon  premier 
& ion  fécond  tome  de  la  Monarchie.  De  Heim- 
bourg comporta  auffi  un  traite  contre  la  puirt- 
rtance  temporelle  que  les  papes  prétendent  Deha^ctip: 
avoir  lut  les  princes,  dans  lequel  il  s’écarte 
beaucoup  pour  invediver  contre  les  papes 
dont  il  rte  déclare  l’ennemi  le  plus  violent  & le  'Vrfperg, 
plus  emporté  que  ce  fiécle  ait  eu.  p.  107. 

Pendant  que  le  pape  étoir  encore  à Sien- 
ne,  l’évêque  de  Leon  le  vint  trouver  delà  „ 
part  de  Henri  I V.  roi  de  Caftille  ; mais  il  péyj* 
n’apporta  que  de  belles  paroles  rtans  effet , & quedcLcon 
fans  aucune  promefl'e  pofitive  de  coi  tribuer  vêts  Iç 
aux  dépens  de  la  guerre  contre  !e<  Turcs,  pap'* 

Ce  même  évêc^uc  étant  mort  peu  de  temps 
après  rton  arrivée  dans  la  même  ville , le  pa- 
pe lui  donna  pour  rtuccell'eur  le  cardinal  de 
la  Tour- Brûle^e  religieux  de  l’ordre  de  rtairit 
Dominique  ; mais  Henri  n’ayant  voulu  ni  le 
recevoir  ni  le  reconnoître , Ibn  refus  excita 
de  grandes  difputes  entre  lui  & le  rtouverain 
pontife.  Pie  II.  eut  aulïi  un  différend  avec 
Cartmir  roi  de  Pologne  touchant  l’évcché  de 
jÇracovie  , auquel  (a  lâintcté  avoir  nommé 
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fiS  Hif!oire  'Ecclejtaflique. 
un  neveu  du  cardinal  Sbignéc,  quoique  îe  roî 
eût  déjà  fait  nommer  fon  chancelier  par  le  cha- 
pitre. La  difputc  alla  /î  avant , que  malgré  les 
remontrances  5 les  menaces  & les  excommu- 
nications prononcées  contre  Cafimir  & les 
partifans , le  neveu  du  cardinal  fut  contraint 
de  ceder  : le  roi  protcllant  toujours  qu’il  per- 
droit  plutôt  fon  roiaume , que  de  foufFrir  qu’il 
y eut  dans  fes  états  un  éveque  malgré  lui , ce 
qui  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le 
faint  pere. 

Il  ne  fut  pas  plus  tranquille  du  côté  de  la 
France.  L’évcche  de  Tournai  étant  ^enu  à 
vaquer,  le  roi  Charles  VII.  voulut  y faire 
nommer  le  cardinal  de  Coutance  ; & le  pape 
l’avoit  donné  à l’évéquc  de  Toiil  créature  du 
duc  de  Bourgogne , quoique  cette  ville  ap- 
partînt à la  France.  Nous  avons  encore  les  let- 
tres que  Pic  IL,  en  écrivit  au  roi  de  France. 
Nous  y votons  que  le  fouverain  pontife  eut  en 
quelque  façon  le  deifus  dans  cette  difpute  , & 
que  fi  l’évêque  de  Toiil  ne  fut  pas  évêque  de 
Tournai , le  cartiinal  de  Cou*-ancc  en  fut  auflî 
privé  ; que  le  pape  en  eut  la  nomination  , & 
conféra  de  plein  droit  le  bénéfice  à Guillau- 
me Phclafius  religieux  BcncdifHn  chancelier 
de  l'ordre  de  la  toifon  , & homme  d’un  vrai 
mérite.  Par-là  le  rouver.ain  pontife  obtint  en 
France  ce  qu’on  lui  avoir  opiniâtrement  refufé 
en  Efpagne  & en  Pologne. 

Comme  le  pape  fit  un  affez  long  féjourà 
Sienne  , il  y reçut  beaucoup  d’ambaiTadeurs 
qui  ne  s’étoient  pas  trouve/,  à raflemblce  de 
Mantouë.  II  en  vint  des  patriarches  d’Orient. 
Le  chef  de  leur  députation  étoit  un  archidia- 
cre d’Autriche  appellé  Moyfe,  homme  fort 
fçavant  dans  les  langues  grecque  & fyriaque  , 
& d’une  grande  réputation.  Il  parut  devant  le 
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pape  au  nom  des  patriarches  d’Antioche,  d’A- 
îcxandric  & de  Jcrufalem , & lui  dit  ^ue  celui  AN.i46oi 
qui  fcinc  la  zizanie  les  aiant  empêche  julqii’à 
pré/ènt  de  recevoir  le  decret  du  concile  Flo- 
rcnce  touchant  l’iinion  deréglife  grecque  avec 
la  latine  J Dieu  leur  avoit  enfin  inlj)iré  de  le 
Ibnmettre  à ce  decret  ; qu’il  avoit  été  accepté 
folemnellcment  dans  une  aircniblce  convo- 
quée à ce  fujet,  & qu’à  l’avenir  ils  vouloicnt 
tous  être  fournis  au  pape  comme  au  vicaire  de 
Jefus-Chrift.  Le  fàint  perc  lui  répondit  avec 
beaucoup  de  bonté  , loua  fort  les  patriarches  ' -, 

de  leur  obéifl'ance,  fit  traduire  en  latin  le  dif- 
cours  de  Moyfè,  & commanda  qu’on  le  mît 
da  ns  les  archives  de  l’églile  Romaine. 

On  vit  aufli  arriver  peu  de  jours  après  des  CIIV. 
ambalTadeurs  d’une  ville  du  Peloponéfe  lituée  , AmbaiTa. , 
lur  une  montagne  proche  la  mer,  6:  qu  on  ap-  peioponéf#’ 
pelloit  Monobaffe  ou  Monembaifl'c,  une  des  au  pape, 
trois  anciennes  Epidaures.  Le  fujet  de  leur 
ambalfade  étoit  pour  prie^tle  pape  de  les  rece-  J.  ' 

voir  fous  fa  protedion  eux  & leur  ville.  Ils  lui  ^ 
reprefenterent  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  fe  j/* 

rendre  à Mahomet  II.  comme  DemetriusPa- 
leologue  leur  Icigneur  avoit  fait  ; que  Thomas 
fbn  frère  auquel  ils  vouloicnt  obéir,  ne  le 
trouvant  pas  allez  fort  pour  les  défendre  de» 
l’oppreffion  des  Turcs  , il  les  avoit  exhortez  à 
rcconnoître  le  pape  pour  leur  fouverain, 
que  là-delîus  ils  venoient  s’offrir  à fa  fainteté  , 

& lui  rendre  leur  obéilTancc.  Le  pape  les  reçut 
avec  joie  au  nom  de  l’églilê  Romaine,  & leur 
envoïa  un  gouverneur  Si  des  vivres. 

La  longue  abfence  du  pape  avoit  caufe  PUtîn,  !î 
beaucoup  de  maux  à Rome.  'Tiburce  fils  d’un  W.  *i. 
nommé  Malîian  que  le  pape  Nicolas  V.  avoit 
fait  pendre  aux  fenêtres  du  Capitole , pour 
fivoir  trempé  dans  la  conjuration  d’Eticnn 
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I to  Hijtoire  ^ecUJinflique. 

Porcario , avoir  excité  de  grands  troubles  dan» 
cette  ville.  A la  tctc  d’un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  qui  l’avoient  clioifi  pour  leur  chef, 
il  cominettoit  impunément  une  infinité  de 
crimes  & s’étoit  déjà  faifî  de  l’é^Iifc  du  Pan-  ' 
theon  , publiant  qu’il  vouloir  délivrer  Rome 
du  joug  des  prêtres,  (ans  que  les  magiftrats 
orallcnt  lui  refifter.  Sur  les  nouvelles  que  le 
fouverain  pontife  en  reçut , il  prit  aufïi-tot  la 
réfolution  de  partir  de  Sienne  & arriva  à Ro- 
me le  fepticme  d’Oéiobre  au  grand  contente- 
ment des  Romains.  Quelques  jours  après  il  fit 
arrêter  ce  Tiburce  qui  fut  puni  de  fes  crimes , 

& pendu  avec  les  principaux  de  fa  conjura- 
tion. 

Le  fâint  pere  des  le  commencement  de  fon 
pontificat  avoir  envoie  vers  les  rois  chrétiens 
d’ Arménie  & de  Mcfopotamiciin  certainLouis 
cordelier  natif  de  Boulogne , pour  engager  ces 
princes  à prendre  les  armes  contre  les  Turcs 
en  Afie , pendant  qi^cn  les  attaqueroit  du  côté 
de  rturope.  Louis  arriva  de  la  légation  fort 
peu  de  temps  après  que  le  pape  fut  de  retour 
de  M.mtoué.  Il  étoit  accompagiîc  des  ambaf- 
fadctirs  de  David  empereur  de  Trebifonde  , 
de  ceux  de  George  roi  de  Perfe  , des  princes 
des  deux  Armenics,  & de  ceux  de  plufieurs 
autres  princes  d’Orient.  Ils  avoient  pris  leur 
route  par  la  Colcbidc  & la  Scythie , ils  avoient 
p-afic  le  Tanaïs  & le  Danube  , traverfant  U 
Hongrie  & l’Allemagne , où  ils  falucrcnt  l’em- 
pereur Frédéric  , & avoient  été  reçus  avec 
beaucoup  d'honneur  à Venife.  Lorfqu’ils  ap- 
prochèrent de  Rome  quelques  prélats  allèrent 
au-devant  d’eux,  & lorfqu’ilsy  furent  arriver 
le  pape  leur  donna  audience  dans  un  confif- 
toire.  Ils  promirent  à fa  fainteté  de  répondre 
^ fes  voeux , ils  lui  dirent  que  les  princes  qq! 

çtoiçnt 
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-étoîent  en  guerre , avoient  pofé  les  armes  aux  — 

|)remiers  ordres  du  fouverain  pontife,  qu’ils  A.n- I4^*» 
■étoient  tous  prêts  à attaquer  des  Turcs  en  ^ 

Afie,  qu’ils  s’avanceroient  jufqu’à  l’Hellef- 
’pont , la  Thrace  & le  Borphore  avec  une  ar- 
mée de  douze  mille  hommes,  pendant  que  ' 

•ceux  de  l’Europe  les  attaqueroient  de  leur 
côté  ; que  leur  légation  n’avoit  point  d’au- 
tre motif  que  d’informer  fa  fiinteté  de  ce« 
difpolîtions , & de  lui  rendre  leurs  devoirs, 

.comme  au  vicaire  de  Dieu  en  terre.  Qu’ils 
avoient  pour  alliez  Bendis  roi  de  Mingreîie  & 
d’Arabie,  Pancrace  roi  des  Iberiens  qu’oa 
nomme  Géorgiens,  Moiiic  marquis  de  Gorie  * 
jrmaêl  fcignetir  de  Sinope  & de  Cafatine  , Fa- 
bic  prince  de  Carainanie  & feigneur  de  Cili- 
cie  dont  on  obtiendroit  de  grands  lècours  : 

& qu’ils  demandoieut /eulemetit  quelcrelir-  ;■ 

.gicux  qui  les  avoit  conduits  à Rome  , fût  éta- 
bli par  le  pape  patriarche  fur  tous  les  catho- 
liques d’Orient.  Pie  II.  loua  beaucoup,  leux 
zcle,  accepta  leurs  offres,  & leur  dit  qu’il 
ctoit  à propos  qu’ils  allaffent  trouver  le  roi 
de  France  8c  le  duc  de  Bourgogne , parce 

3u’il  ctoit  fort  difficile  & même  impoffiblc 
’entreprendre  quelque  chofe  (ans  eux  j parce 
que  c’étoit  la  nation  qui  avoit  combattu  avec 
plus  de  gloire  contre  les  infidèles  , qui  étoit  la 
plus  formidable  aux  Turcs.  Sur  ces  avis  les 
Orientaux  fe  mirent  en  chemin,  on  leur  four- 
nit la  dépenfe  de  leur  voyage  ; le  religieux 
fut  nommé  patriarche , à condition  qu’il  n’en 
pren droit  point  le  titre,  & qu’il  n’en  ferok 
pucune  fonétion  qu’il  ne  fût  de  retour; mais 
toute  cette  députation  ne  produilîc  aucun 
effet. 

La  mort  de  Jacques  II.  roi  d’Ecoffe,  qui  clvii. 
jfut  tué  d’un  éclat  d’arquçbufe  le  troifiétnc  m«u  de- 
Tome  X^Ul.  £ ‘ 
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du  mois  d’Août  en  faifant  le  fiége  du  çhi- 
An.  1460.  tcau  de  Rofeberg  , caiil'a  ijuclque  changû- 
Jacques  II.  royaume.  La  reine  Marie  ion 

roi  d'Ecoffb  cpoufe , fille  du  duc  de  Giieldres  , arrivée  au 
camp  le  meme  jour,  pourfuivit  fi  vivement 
Boi'tiuf  ï.  l’attaque  de  cette  place , qu’elle  contraignit 

* g f les  Angloisdelè  rendre,  & elle  n’en  eut  pas 

L IX.  ' plût6t  pris  pofl'effion  qu’elle  la  fit  fafer,  afin 
“■  ' qu’elle  ne  fût  plus  l’occafion  d’une  nouvelle 

guerre.  Le  roi  d’Ecofle  fut  extrêmement  re- 
gretté de  tous  lès  fujets,  & chacun  plaignoit 
le  fort  de  ce  jeune  prince , qui  ayant  évi- 
té tant  de  périls  en  differentes  guerres  qu’il 
avoit  foutenués  avec  beaucoup  de  valeur  , 
fuccomboit  fi  malheureufement  à l’àge  de 

* trente-neuf  ans , après  en  avoir  régné  vingt- 

quatre.  Jacques  l’aîné  de  fès  trois  fils  qui  n’a- 
"Voit  encore  que  fept  ans , lui  fucceda  ; mais 
il  y eut  de  grandes  conteftations  pour  l’em- 
ploi de  gouverneur  du  jeune  roi  & de  Ton 
toyaüme.  La  reine  vouloir  avoir  l’un  & l’au- 
tre, & étoit  appuyée  du  crédit  de  plufieurs 
barons.  Après  avoir  long-temps-  difputé,  l’on 
convint  qu'elle  auroit  feulement  la  tutelle 
du  roi  & de  fes  autres  enfaos  , & que  deux 
de  chaque  parti  avec  deux  évêques  gouver- 
ncroient  le  royaume.  Mais  la  reine-étant  mor- 
te trois  ans  après  fon  époux  , & Jacques  Ken- 
neth évêque  de  Saint- André,  prélat  d’un.e  ra- 
re prudence  & de  mœurs  édifiantes,  étant  auflî 
mort  trois  années  après  la  reine  , la  paix  dont 
le  royaume  avoit  joui  pendant  fix  années  s’é- 
vanouit : les  autres  gouverneurs  ne  s’accordè- 
rent plus , & le  royaume  ftit  livré  à de  grands 
troubles.  ’ ^ 

CLVlll  Comme  le  ppe  étoit  fort  irrité  contre  Po- 
te roi’ de  gt'brac  roi  de  Roheme  , qui  avoir  remis  ‘entre 
Utehtfînc  ics  mains  des  Tores  û ville  de  Syndc^onfe 
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(ttfijrpée  fur  Matthias  roi  de;Hongricj  ce  prince  *"■"  ' "■ 

pour  fe  réconcilier  avec  fa  fainteté  , voulut  An.  1460^ 
jui  donner  des  preuves  de  fem  zcle  en  faveur  chafle  le» 
de  la  religion  , en  contraignant  tous  les  Ma-  Mani- 
•nichéens  qui  étoient  dans  lès  étîtts,  & qui  ne 
vouloient  pas  recevoir  le  baptême  , à en  for- 
tir  fans  ricn.emporter  ni  vendre  de  leurs  biens,  leumlav' 
II  y en  eut  environ  deux  mille  qui  fe  firent 
baptifer  ; mais  plus  de  quatre  cens  mille  at-  n 

-tachez  opiniâtrement  à leurs  erreurs  fe  reti- 
•rerent  dans  les  états  d’Etienne  duc  de  Bof- 
nie  Manichéen  comme  eux.  L’évêque  de  No- 
ne  envoya  les  trois  principaux  chefs  de  cette 
lèéle  liez  & enclvahiez  aU  pape,  qui  les  mit 
dans  des  monaftercs , afin  qu’on  les  inftruisk 
delà  religion  catholique,  ôc  les  renvoya  ca- 
•fuitc  à leur  roh 
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LIFRE  CENT-DOUZIEME, 

Le  Cardinal  BefTarion  cjiie  le  pape  avoir 
nommé  fon  légat  en  Allemagne  pour 
exhorter  les  princes  à la  guerre  contre  les 
Turcs,  y arriva  dans  cette  année,  & n’y 
trouva  que  des  troubles  & des  divifions  qui 
arrêtèrent  fa  négociation.  L’empereur  avoit 
les  Hongrois  fur  les  bras,  il  étoit  en  guerre 
avec  Albert  fon  frere  duc  d’Autriche  au  fu- 
jet  de  leur  partage  ; le  roi  de  Boheme  cher- 
choitauffi  à le  fupplanter;  aïant  déjà  gagné 
à force  de  promclfes  les  élefleurs  de  Mayen- 
ce &’  du  Palatin.'it , qui  toutefois  ne  purent 
rien  faire  étant  arrêtez  par  les  obftaclés  que 
rclcdcur  de  Brandebourg  leur  oppofâ.  Tous  \ 
CCS  contre  - temps  firent  que  le  cardinal  ne 
trouva  perfonne  en  Allemagne  qui  fût  danç 
la  difpofitipn  d’executer  les  belles  promefles 
qa’on  avoit  faites  à Mantouë  : on  s’y  plai- 
gnoit  au  contraire  de  la  dixme  que  le  pape 
avoit  impoféefurle  clergé,  & de  ce' que  le 
légat  accordoit  des  lettres  de  réferve.  Pour 
fc  juftificr  de  ces  reproches,  le  faint  pere  fut 
obligé  de  faire  fon  apologie  , comme  on  l’ap- 
prend par  une  de  fes  lettres  au  cardinal  de 
Pavie. 

Le  fecours  que  le  pape  attendoit  du  roi 
de  France  ne  fut  pas  plus  cfHcacc  ; l’affaire 
de  Gt'ucs  occupoit  affez  fa  majefté  très- chré- 
tienne pour  ne  pas  penfer  au  refte.  Le  duc 
de  Calabre  en  partant  pour  le  roïaume  de  Na-  . 
pics,  avoit  confié  le  gouvernement  de  Gc- 
nes  à un  François  nommé  Thomas  Vallée, 
qui  n’avoit  pas  aflez  de  bien  pour  gagner  le 
peuple,  & qui  par  ce  feul  endroit  dégoûta 
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Iç!  Génois  du  gouvernement  de  France.  Ou 
fe  plaignoit  hautement  j on  méprifoit  Tes  An.  h<»3. 
ordres;  on  publioit  par  tout  que  le  duc  de 
Calabre  n’épuifoit  le  tréfor  public , que  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  de  Naples  ; qu’il 
avoit  ruiné  la  ville  ; & qu’il  n’y  avoit  plus  de 
commerce  faute  d’argent.  Les  Fielques,  les 
Fregoles  & les  autres  lèigneurs  exilez  profitè- 
rent de  ces  mouvcmens  ; ils  infpirerent  au  peu- 
ple par  leurs  éniillaires , qu’on  nicprifoit  les 
bourgeois,  pour  n’accorder  les  faveurs  qu’à  la 
noblefl'e  : & le  roi  fur  ces  entrefaites  aïant  en- 
volé lès  ordres  dans  cette  ville  pour  faire  équi- 
per quelques  vailleaiix  dont  il  avoit  belbin 
contre  les  Anglois  ; on  n’y  eut  aucun  égard  , 

Ions  prétexte  que  les  marchands  Génois  aiant 
beaucoup  d’effets  en  Angleterre  , on  ne  vou- 
loir pas  s’expofer  à les  perdre , en  fc  déclarant 
aiiifi  contre  cette  nation.  Enfin  la  révolte 
éclata , elle  commença  par  les  fauxbourgs  j 
d’où  elle  pénétra  dans  la  ville  ; on  prit  les  ar-  ' 
mes , & le  commandant  fut  contraint  de  fe  ré- 
fugier dans  le  château. 

Les  Fregofes  & les  Adornes , quoiqu’oppo-  ill. 
lez  & ennemis , fc  réunirent  pour  favorifèr 
ïa  fédition.  Paul  Frégofe  archevêque  de  la  1' °fe' 
ville,  & Prolper  Adorne  fc  mirent  chacun  à réunifTenc 
la  tête  de  leurs  amis , & entrèrent  dans  Ge-  contre  les 
nés  avec  beaucoup  de  gens  armez  ; le  duc  François, 
de  Milan  qui  voyoit  avec  chagrin  les  Fran-  TogUet^in 
çois  fi  proches  de  Tes  états , 8c  qui  n’ignoroit  eleg-  & »'* 
pas  les  prétentions  que  la  inaifon  d’ Orléans 
avoit  fur  fou  duché  , concouroit  avec  les  ré-  t * 

Voltez  dans  le  deffein  de  fe  défaire  des  Fran-  ‘ paulGuî 
çois , & fit  fi  bien  par  les  intrigues  de  gens  af-  thard.  du 
fidez  qu’il  avoit  dans  la  ville  , qu’il  reconcilia  BelUjt, 
les  Fregolès  avec  les  Adornes  & avec  le  peu- 
ple , fous  prétexte  du  bien  commun.  Ils  comn 
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" meiicerent  à établir  une  nouvelle  mahîerf 

Aî<.I46o.  gouvernement,  ils  y firent  entrer  le  peuple’ 
qui  jufqu’alors  en  avoit  été  exclu.  Qn  choifit- 
huit  hommes,  un  de  chaque  corps  de  métier 
pour  être  admis  dans  le  confeil , & l’on  penfa 
à l’éledion  d’un  doge  qui  fut  Profper  Adorne. 

Il  ne  s’agillbit  plus  qüc  d’affiéger  le  château 
où  le  commandant  s’étoit  retiré.  Le  duc  de 
Milan  fournit  des  troupes,  & lefiége  fut  com- 
mencé dans  les  formes. 

Comme  le  duc  de  Calabre  étoic  occupé 
dans  le  royaume  de  Naples  ,- qu’il  n’ofoic 
abandonner  fes  conquêtes , ni  le  fier  à la  flot- 
te Genoifo  pour  fon  retour  ,•  le  commandant 
de  Genes  ne  pouvoir  compter  que  (iir  le  fe-' 
cours  qu’on  avoit  fait  partir  de  France,  aulH- 
tôt  qu’on  avoit  appris  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte. René  d’Anjou  commandoit  la  flotte 
fur  laquelle  on  avoit  embarqué  mille  bons- 
•Ibldats , outre  fix  mille  hommes  qu’on  avoit' 
tiré  du  Dauphiné  , & qii’oti  avoit  tranfporté- 
à Savone.  La  defeentc  fe  fit  à Saint  Pierre- 
des  Arènes  à la  vue  des  troupes  Genoifes- 
T V.  qui  ne  s’y  oppoferent  pas:  & dès  le  Icnde-' 
lesFran-  main  on  en  vint  à une  bataille.  Les  Fran- 
Cttus^°de  combattirent  avec  beaucoup  de  valeur, 
vant  Genes  ^ auroient  été  infailliblement  viélorieux 
^ fe  reti-  làns  un  ftratagèine  dont  s’avifa  l’archevêque 
rc«t,  Fregbfe  t]ui  commandoit  les  troupes  Genoi- 
fes, & qui  lui  réufl'jt.  Il  répandit  dans  fon 
armée  le  bruit  qu’il  attendoit  un  fècours  con- 
fidcrable  du  duc  de  Milan  ; 8c  trois  officiers' 
de  ce  duc  étant  arrivez  durant  le  combat 
H les  fit  monter  li:r  une  hauteur  d’où  ils 
firent  figne  que  le  Icccurs  venoit.  Cette  ru- 
fe  ranima  la  valeur  des  Génois,  & les  Fran- 
cois  perdirei\f  courage.  Dans  l’apprehenfion-^ 
d’être  taillez  en  pièces  par  ces  nouvelles  trou- 
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J'iis , ils  lâchèrent  le  pied  » ne  penfant  qu’à  — ' ^ 
gagner  les  galeres  pour  fe  fauver,  après,  avoir.  An-h^q» 
lainé  fur  la  place  un  grand  nombre  des  leurs, 

René  d’Anjou  alla  aborder  à Savone  , âft 
abandonna  le  gouvernement  au  commandant 
de  Genes  ; ce  fut  pour  la  troifiéme  fois  que 
les  François  furent  honteufement  chalicz  de 
Genes.  . " 

Cet  échec  né  changea'  rien  à la  fitiiatton  y. 
des  aft'iires  du  royaume  de  France.  Le  duc  Lé  ,iuc  Je 
de  Bourgogne  étoit  toujours  dans  de  conti-. 

Quelles  ailarmes , craignant  que  Charles 
ne  lui  déclarât  la  guerre.  En  eflct  la.  plus  clare  u ' 
grande  partie  du  confcil  du.  roâ  ctolt  de  cet  guette, 
avis;  mais  fa  majefté  toujours  portée  à la 
paix  n’y  déferoit  point.  Le  duc  envoya  an  roi 
^can  de  Cfoy  & Laanoy  gouverneur  de  Hol- 
lande, pour  lui  expofer  les  inquiétudes  & les' 
fil  jets  de  plaintes,  qu’il  eroyoit  avoir  encore 
des  dcflèius  qu’on  foemoit  contre  lui.  lis  re- 
préfenterent  an  roi  l'.attachement  de  leur  mai- 
tre , qui  avoit  abandonné  le  parti  des  An-r 
glois  à la  paix  d’Arras,”  où  il  avoir  ficrifié 
éouslesjuftcs  reffentimens  qu'il  devoir  avoir 
pour  l’indigne  mort  du  duc  Ton'- pere  ; qii’il- 
a'voit  fecouru  fa  laajefté  pour  la  conquête  de 
la  Normandie;  que  le  bruit  s’étoit  répandu^ 
qu’elle  vouloir  faire  une  trêve  avec  les  An- 
glois  pour  venir  enfuite  fondre  fur  fes  éçats;'' 
que  la  France  avoit  violé  beaucoup  d’arti-' 
des  du  traité  d’Arras  , fans  qu’il  s’en  fur 
plaint;  qu’on  lui  avoit  fait  entendre  que  le' 
roi  étoit  mécontent  de  lui  pour  avoir  reçu- 
■le  dauphin  eh  Brabant  ; mais  que  n’ayant  eu 
•de  fa  majefté  aucun  ordre  là-deflus il  n’a- 
voit  piV  moins  faire  q-.ie  d’accorder  une  re- 
traite .à  celui  qui  feroic  un  jour  fqn  feigneiir 
Comme  licrîtier  prefomptif  de  la’  couronnei', 
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' Enfin  les  ambaflaclciirs demandèrent  aiifoi /<fS 

Ayi.  14^0.  bonnes  grâces  pour  leur  maitre  , & l'aflurc- 
rent  qu’il  le  trouveroit  toujours  bon  parent  & 
fidele  ferviteiir.  * 

VI.  Leroi  répondit  avec  aflex  de  hauteur  à 
le  roi  ré- toutes  ces  plaintes;  il  juftifia  Ton  procédé  à 
plaintes  ^du  du  duc  de  Bourgogne , & réfuta  à fon 

iiucdcUoui- ducavoit  fait  dire 
gogne.  par  lès  ambafladèurs.  Gette  réponfe  leur  fut 
donnée  en  préfence  du  roi  même,  des  ducs 
d’Orléans  & de  Bretagne,  du  comte  du  Mai- 
ne , d’autres  feigneurs  & de  tout  le  con- 
feih  Mais  le  lendemain  ils  préfenterent  un 
nouveau  mémoire  qu’ils  rcduHbient  à deux- 
chefs.  Le  premier  regardoit  les  dilpofitions 
prélèntes  &pafléesdu  duc  envers  le  roi.  Par 
le  fécond  on  prioit  le  roi  d’expofer  les  fujets 
de  mécontentement.,  qu’il  pouvoit  avoir  du 
, duc,  & de  les  marquer  en  détail.  On  leur 
répliqua  que  le  roi  s’étoit  fuffifamment  ex- 
pliqué dans  fa  réponlê , & que  s’il  étoit  be- 
fqin , il  feroit  fçavoir  dans  la  fuite  fes  inten- 
, tiens  plus  en  détail.  Tout  cela  paroifl'oit  ten- 

dre aune  prochaine  rupture,  d’autant  plus 
qu’il  y avoir  treize  ans  que  le  dauphin  étoit 
éloigné  de  la  cour , que  le  roi  l’avoit  man- 
^ dé  fouvent  fans  qu’il  eût  voulu  obéir,  qu’il 

avoir  plufieurs  fois  fommé  Je  duc  de  Bour- 
gogne de  le  lui  renvoyer , l’avertilTant  qu’il 
nourriffoit  un  ferpent  qui  lui  feroit  quelque 
^ jour  reflentir  fes  piquû  res  mortelles,  qu’il  en 

étoit  venu  aux  menaces  en  fufeitant  diverfes 
. affaires  au  duc , & que  le  roi  avoir  deffein  d’a- 
vancer Charles  fon  fécond  fils  dans  les  droits 
d’aînelfe  , pour  punir  l’aîné  de  fa  defobéifl'an- 
ce.  Mais  la  mort  du  jeune  prince  renverfa 
tous  ces  projets,  & fit  revenir  le  dauphin  pour 
J,  jouir  d’un  roiaume  qui  lui  appartènoit  de  droit 
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Êft  Angleterre  la  reine  ne  pouvant  foiif- 
frir  que  le  duc  d’Yorc  eût  toute  l’autorité,  An.  1460. 
& qu’Henri  fon  époux  ne  portât  que  le  nom  vn, 
de  roi,  aflembla  une  armée  de  dix-huit  mille  La  reînar 
hommes,  & fut  jointe  par  les  ducs  de  Som-  d’Angie- 
merfet  & d’ExceAre,  les  comtes  de 'Wilcbi- . 
fe  & de  Devonshire  , le  baron  Clifford  , & counTle' 
une  partie  de  la  noblefl'e  du  Nord  d’Angle-  ducd’Yorc. 
terre.  Le  duc  d’Yorc  informé  de  ces  prépa-  „ , , 
tifs  le  mit  en  campagne  , & vint  avec  le  ^,7 
comte  de  Salfbery  jufqu’à  VV  akfcild  à quin- 
ze  milles  d’Yorc.  Avant  que  de  partir  il  laifL 
fa  la  garde  du  roi  au  comte  de  ’V/'arvick  & 
au  duc  de  N or  foie , & donna  ordre  au  com- 
te de  la  Marche  de  lui  lever  de  nouvelles 
troupes  pour  le  venir  joindre  au  plutôt.  La 
reine  ne  lui  en  donna  pas  le  temps,  elle  pa- 
rut à la  tête  de  fon  armée  quelle  comman-^ 
doit  en  perfonne.  Le  duc  contre  l’avis  du 
comte  dcSalifbery,  voulut  hazarder  la  ba- 
taille , afin  qu’on  ne  lui  reprochât  pas  d'a- 
voir évité  de  le  battre  contre  une  femme  ÿ 
mais  il  eut  lieu  de  s’en  repentir  : il  voulue 
.commander  fes  troupes  , & que  le  comte 
de  Kothland  fon  fécond  fils  combattit  à fes 
cotez  i pendant  que  le  comte  de  la  Marche 
fon  aîné  étoit  avec  d’autres  troupes  du  côté 
d’Kerford.  La  bataille  fe  donna  près  d’Yorc  , 

& fut  fort  fanglante  , quoique  de  peu  de  du- 
rée. En  moins  d’une  demi-heure  la  reine  mit 
en  détordre  l’armée  du  duc  qui  demeura  fîir  EUcaniï- 
la  place  avec  pçès  de  trois  mille  des  fiens.  Le  le  due 
. comte  de  Kothland  fon  fils  , jeune  prince 
d environ  douze  ans,  y fut  tue  par  le  baron  g,  - 
de  Clifford  d’une  maniéré  brutale  & barba-  eft  tué, 
rc.  La  tête  du  duc  fut  expofée  à une  des  por- 
tes de  la  ville  d’Yorc  avec  celle  du  comte  de 
Salilhery , qui  aiant  été  fait  prifonnicr  fut 
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"‘  Condamne  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fü'/' 

'An.  1460.  un  échaffaut.. 

La  reine  fans  perdre  le  temps  à goûter  les  - 
douceurs  de  fa  vittoire  , ne  penfi  qu’à  déli- 
vrer le  roi,  & à faire  callcr  dans  un  nouveau 
parlement  le  mauvais  traité  conclu  dans  le 
dernier,  entre Henri  & les  priirccs  delà  mai- 
fon  d’Yorc.  Dans  ce  defiéiu  elle  prit  le  che- 
min de  Londres,  îk  y conduifit  fon  armée,, 
pendant  que  Gafpard  Teuders  comte  de  Pem— 
brôk  arrêtoit  le  comte  de  la  Marche.  En  che-- 
min  elle  apprit  que  le  comte  de  "Warvick  & 
ic  duc  de  Norfolc  , marchoient  contre  ellc- 
avec  une  armée  levée  dans  Londres  , & me-- 
noient  le  roi  avec  eux.  La  reine  ne  les  atten- 
dit pas,  elle  alla  les  chercher,  les  atteignit- 

IX.  à Saint  Albans , leur  livra  une  feconde  ba- 

lUe  pgne  fjjiie^  & les  défit  entièrement.  Warvik' au- 
dè'^bâta^Ue  ^voit  confié  la  garde  du  roi,  trou- 

conire  le  va  fon  fàlùt  dans  la  fuite  ,&  fe  fauva  de  cette 
tomte  de  grande  défaite;  mais  Je  roi  fut  délivré,  & eut  ’ 
^«'arvik.  la  confolation  de  recouvrer  tout- à-la' fois  la - 

liberté , fa  femme , fon  fils  unique  & là  çou-  - 
ronne  La  reine  enfuite  marcha  droit  à Lon-- 
d res  avec  fon  armée  vidorieufé,  & y entra, 
en  triomphe  r elié  y reçut  les  foumifiions  des  ■ 
it  habitans , 8c  y rétablit  f autorité  royale.  La' 
maifon  d’Yorc  effrayée  de  tant  de  fuccès  , ne- 
penlâ  plus  qu’à  fc  bannir  ellc-mcme  de  l’An- 
gîétcrre  ; mais  quelques  démarches  à contre — 
temps  de  l.i  part  du  roi  rétablircnt-bicn-tôt- 
après  fes  elperances.  • ^ 

X.  Peu  s«en  fallut  qu’il'n’y  eut  .nuflfi  guerre' 
le  roi  de  dans  cette  année  , entre  le  rci  de  Caftilie  &. 

Navarre.  Ce  dernier  le  voyant  puif- 
cla'er  la'*  ^ maître  de  plüficiirs  royaumes  , crut 
guerre  au <lM’il  hd  fcroit  Konteux  de  lailfer  entre  les* 
roi  Je  Caf- ixiains  da  premier  les  places  qu’il  lui  ayoit: 
tille. 
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wdirpccs.  Mais  afin  d’ètre  plus  en  état  de  ‘ 
fi>uteiur  la  guerre  qu’il  lui  voiiioit  déclarer,  il  An.i46o<’ 
rclblut  de  ÎFaire  une  alliance  avec  le  toi  de 
Portugal,  que  fés nouvelles  conquêtes  ren- 
doient  redoutable, en  faifant  épauler  à Charles 
fon  fils , Catherine  fille  du  roi  de  Portugal. 

Henri  roi  de  Callüle  ayant  découvert  cette 
négociation,  rélolut  de  la  traverfer,  & fit 
propuler  fous  main  à Charles  de  lui  donner 
en  mariage  fa  fœur  Ifabelle.  Le  prince  en 
fut  d’autant  plus  joyeux  , qu’il  coraptoit  avec 
le  lècours  d’Henri,  fe  mettre  en  pofTeflion 
du  royaume  de  Navarre,  que  lôn  pere  Jean 
lui  retenoit  avec  quelque  injuftice , parce  ' 
que  c'étoit  le  bien  de  là  merc , & que  fon 
pere  av.oit  afl'ez  d’autres  états.  Flatté  de  l’ef- 
pcrance  dé  s’ouvrir  un  chemin,  au  trône  il 
réveilla  les  faéHoiis  des  maifuns  de  Beaumont - 
& de  Graraont,  afin  que  fous  prétexte  d’ap-' 
pailfcr  CCS  troubles  il  pût  entrer  avec  une  ar-' 
méedans  la  Navarre.  D-  Juan  averti  de  fes 
defleins,  le  fit  arrêter,  mais  lesNavarrois  & 

& les  Catalans  demandèrent  là  liberté  avec 


tant  d’emprefl'ement , qu’il  fut  obligé  de  le 
relâcher  pour  prévenir  une  guerre  civile.- 
Enfin  ennuyé  de  la  conduite  turbulente,  de  ce  ‘ 
fils,  & pour  s’en  délivrer  une  bonne  fois,  if  xJj 
le  fit  empoifonnerà  la  follicitation  de  la’  lï.  faû' 
rfeine  Jeanne  fon  époufe,  fille  de-  i’amirante  ompri'.on 
dcCaftilIe.-^  'fie'”;!’-’ 

Dans  ce  meme  temps  D.  Henrique  de  Por-  înfuite 
tugal  grand  maître  de  l’ordre  de  Chrift,de-  le  tait, em.;* 
.manda  pcrmiliion  au  roi  fon  neveu,  de  peu- 
îler  les  ifles  du  Cap-verdou  Canaries,  que 
•jon  appelloit  Fortunées , découvertes  depuis 
^:u  par  Antoine  de  Noie  Génois.  Aufli-tôt 
,q’’on  le  lui  eut  permis,  il  fit  bâtir  un  fort 
d>ns  i'illfe  d’Arguin , pour  faciliter  le  çorn-^* 

Fvj, 
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La  relue 
d'Angleter- 
re perd  le 
fruit  de  fes 
Tiûoires. 
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inerce  de  la  poudre  d’or  ; il  obtint  du  pspe  Tm-» 
veftiture  des  pays  découverts.  Il  envoya  des 
colonies  aux  illcs  Açores  , & mourut  peu  de 
temps  après,  extrêmement  regretté  de  tous 
les  Portugais.  D’un  autre  coté  Edouard  de 
Menezés  voyant  qu'un  fort  qui  étoir  entre 
Alcacer-Scgiier  & la  mer , donnoit  aux  Mau- 
resla  facilité  de  lurprendre  les  Portugais,  & 
rendoit  la  navigation  peu  allurée  le  fit  rafer  , 
& fit  faire  quelques  fortifications  qui  en  empê- 
choient  l’approche.'- 

Antoine  Centiglia  , que  Ferdinand  avoir 
fait  prifonnier  , ayant  trouvé  le  moyen  de  le 
fauver  de  là  prifon  , retourna  dans  la  Calabre, 
qu’il  remit  prefque  tout  entière  Ibus  l’obéiiran- 
ce  du  prince  Jean  fils  de  René 'd’Anjou.  Ces 
conquêtes  ne  firent  point  perdre  courage  à- 
Ferdinand,  il  employa  tout  l’hyvcr  à lever  des 
troupes.  Les  Napolitains  firent  voir  l’alTeclioiv 
qu’ils  avoient  pour  lui , chacun  l’aflîlfa  fé- 
lon Ion  pouvoir;  les  femmes  mêmes  lui  apr 
portèrent  leurs  pierreries.  Le  pape  & le  duc 
de  Milan  lui  envoyèrent  un  fecours  de  foldat» 
aiTez  confiderable , & la  république  de  Luc- 
ques  fe  déclara  en  fa  faveur;  ce  qui  lui  fa- 
cilita la  conquête  des  états  que  le  duc  de  Ca- 
labre lui  difputoit. 

Le  royaume  d’Angleterre  ne  jouit  pas  Ion  g-, 
temps  du  fruit  de  la  viftoire  que  la  reine  ve^- 
noit  de  remporter.  Deux  démarches  que  cet- 
te princeflè'fit  à contre- temps , le  lui  enlc- 
verent  alfez  promptement.  La  première  fut/ 
qu’elle  délàrma  trop  tôt;&  la  fécondé,  que 
n’ayant  pas  allez  de  troupes  pour  lë  faire  obéirr 
elle  s’obftina  mal- à-propos  à vouloir  que  la 
habitans  de  Londres  lui  livralfent  tous  les  rA 
belles  pour  Ifes  punir.  Cette  princclfe',  av»C 
que  d’entrer  dans  la  ville,  avoir  envoyé 
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lïian  Jcr  des  vivres  dont  fon  armée  avoir  be-  ^ 

foin  , & y fit  mener  des  charois  pour  les  An. 
tranfporter.  Le  maire  à qui  Fon  s’adrcifa  , n’o- 
fant  les  reful'er,  fe  mit  en  devoir  de  faire 
fournir  aux  gens  de  la  reine  ee  qu’ils  deman- 
doientj  mais  il  n’en  fut  pas  le  maitre.  Le 
peuple  attaché  à la  faction  d’Yorc,  s’y  op- 
pofa  opiniâtrement , & empêcha  les  charois 
d’entrer.  La  reine  en  ayant  été  avertie,  le 
preparoit  à faire  un  exemple  de  cette  popu- 
lace mucine  : mais  les  femmes  de  qualité  fol- 
licicées  par  les  magiftrats  , Fallercnr  trouver^ 
Fappaiferent,  &l’engagerent  à confentirqiic 
quatre  cens  lôldats  entraflent  dans  la  ville 
avant  elle , à la  fuite  de  quelques  lêigneurs 
qui  partie  par  leurs  remontrances , partie  paf 
leur  autorité,  difliperoienc  les  ombrages  du 
peuple  que  fon  armée  effarouchoit , & dif- 
poferoient  les  efprits  à une  foumiflion  volon- 

La  chofè  alloit  s'exécuter , lorfiju'on  ap- 
prit  à Saint  Albans  & à Londres  que  le  corn- 
te  de  la  Marche  fils  aîné  du  duc  d’Yorc,  che  bat  !c 
avoir  défait  le  comte  de  Pembroctc  près  comte  Jx 
d’Herford,  que  le  comte  de  Warvick  l’avoit  Pembrok  , 
joint,  & qu’ils  marchoient  vers  la  capitale. 

La  reine  ne  jugeant  pas  à propos  d’en  venir  teiHc,- 
à un  combat  decifif  fi  près  d’une  ville  enne- 
mie qui  pouvoir  fournir  des  fecours  au  parti 
oppofé , ramena  fon  armée  du  côté  d’Yorc. 

Le  comte  de  la  Marche  qui  depuis  la  moa 
de  fon  pere  le  faifoit  nommer  duc  d’Yorc, 
accompagné  du  comte  de.'WarvicK , l’y  pour- 
fuivit , & l'atteignit  à Turibiirge.  On  en  vint 
aux  mains,  la  bataille  dura  dix  heures , & 

Fon  cumbatrit  de  part  & d’autre  avec  tant' 
de  fureur,  qu’il  refta  trente  mille  hommes 
üic  la  place.  La  vi^oire  fut  long-temps  di^ 
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puiéc;  mais  enfin  elle  fe  Jédara  en  faveur’ 
du  duc  d’Yorckj  qui  contraignit  le  roi  & la  rei- 
ne de  fe  retirer  en  EcoÜ'e.  Cette  bataille  fc 
donna  le  dimanche  des  rameaux  vingt-neu- 
: vicme  de  Mars»  & l’on  n’y  fît  que  mille  pri- 
ïfünniers.  Le  'duc  n’ayant  plus  d’ennemis  alla’ 
^ droit  à Londres,  s’y  fit  couronner,  ^ prie 
le  nom  d’Edôuard  IV.  le  vingt-neuvième 
juin,  parce  qu’il  alla  auparavant  à Yorck' 
pour  s’aüurcr  de  ce  pays  depuis  long-temps' 
Attaché  à Henri.  Il  y trouva  encore  les  tetes' 
du  duc  d’Y'ürck  fon  perc  & du  comte  de  Sar 
liîbcry  expofées,  il  les  fit  oter  & mettre  en 
leurs  places  celles  du  comte  de  Devonshirc,- 
qui  avoir  quitté  fon  parti des  plus  quali- 
hcz.de  ceux  qui  n’avoient  point  été  cnvelop^ 
pez  dans  la  défaite  de  l’armée  royale.  George 
& Richard  tons  deux  frétés  d’Edouard,  furent 
faits  le  premier  duc  de  Ciarencc  , le  fécond 
duc  de  Gloccllrcjle  comte  de  Warvick  fut 


rccoiipcnfé  à proportion  de  Tes  fervices, 
& pour  l’attacher  conilamment  à la  maifbii  - 
d’ Yorck , Edouard  fit  époufer  la  fille  aînée  de 
ce  comte  au  duc  de  Clarençe  fon  frere , alors 
heritier  préfomptif  delà  couronne. 

Cet  Edouard  que  Philippe  de  Comînes  dit 
avoir  été  le  mieux  fajt  & le  plus  beau  prince 
de  l’Europe,  éroit  adoré  dans  Londres,  & 
XVII.  s’attiroit  l’afiedion  de  tous  les  peuples  j pen- 
^ Leroi  & dant  que  le  roi  Henri  & la  reine  Ion  époule  ‘ 
tirez^**'eir*  Ecofre,^y  follicitoiciu  p.ar  .cux- 

Ecofle,  fol-  “■'Ciliés  “ti  fecours  fuf^rant  pour  les  rétablir.  • 
Ikitciit  d»  Leurs  envoyez  faiibient  aufTi  en  France  les  me-' 
fecours.  mes  foUicit.'icions.Mai.s près  de  deux  ansfepaP-' 
fcrc.nt  avant  qu’ils  puflént  l’obtenir.  Edouard’ 
palfa  l’année  fuivante  aller,  tranquillement  , > 
jouiflant  en  pa^x  de  fa  vidoire  ; mais  celle  ' 
d-’apres  ne  fut  pAs  dç  naém«'-  ; la  Fraiice-flc  - 
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TEcolTe  armcrcMic  en  faveur  de  Henri  j qui 
éj’rouva  beaucoup  de  vicifliuidcs  , tantôt  en  A.N.i46li* 
prifoii , tantôt  furie  trône , comme  on  verra 
dansla  fiiite. 

Le  prince  Thomas  Paleologiie  vînt  dans  XVilI. 
cette  année  de  Corfou  à Rome,  où  le  pape  Arrivée 
Je  reçut  avec  bcaücbup  de  bonté,  & lui  alligna  Thomas 
une  pcnnon  de  trois  cens  ccus  d or  par  mois;  Rome 
les -cardinaux  en  aiouterent  deux  cens.  Pie  _ 

TT  I • r 11  r 11  Cl  - Comment, 

II.  lin  ht  prelent  de  la  rôle  d or  qu  il  avoit  py,-  jj 
bcnie  félon  Ja  coutume  le  quatrième  ditnan-  3.  çÿ*  8. 
che  de  carême.  Comme  ce  prince  avoit  ap-  Pi:r.tn% 
porté  de  Patras  A Ancône  , où  il  avoit  abpr-  *•  ‘"l'* 
dé  3 . là  relique  du  chef  de  fâint  André  apôtre  , 
le  pape  Tenvojra  chercher  l’année  fùivante 
avec  beaucoup  de  folemhité,  & la  fit  mettre 
dans  l’églife  de  faint  Pierre.  Cette  tranfla- 
tion  n’cll  fondée  que  für  le  témoignage  de 
Gobeirn  & du  cardinal  Baronius,  qui  dit  ‘que 
le  chef  de  cet  apôtre  fut  apporté  à Rome  du  - 
temps  du  pape  Pie  II.  dans  le  quinzième  fié-' 
de.  M.  Bailler  marque  qu’on  voit  la  fete  de 
cette  rranflatiôrr  fixée  au  feptiéme  d’Avril , 
dans  qaeiqués  martyrologes  , comme  dans-  • 
Bollandus ; mais  on  nedit  point,  ajoute- t’il , tranfiatiun 
d'où  l’on  fit  venir  cette  importante  relique  , & du  chef  de 
l’on  ne  produit  aucun  titre  capable  delà  rendre  S.  André  à 
autentiqae  & certaine.' 

II  y avoir  près  de  quatre-vingt  ans  que 
fainre  Catherine  de  Sienne  religieufe  de  l’or*  d.  $.  Maii, 
dre  de  faint  Dominique , étoit  morte  à Ro-  Bullandm 
me  en  odeur  de  fainteté  le  vingt- neuvième 
d’Avril  15S0.  âgée  d’environ  trente-trois  arts. 

Son  Corps  y avoir  ece  enterre  lolemncllemcnt  dtt  Saints. 
dans  l’églife  de  la  Minerve,  où  Dieu  ayant  jo.  Nov. 
toujours  confirmé  par  de  nouveaux  miracles  BuVar. 
l’opinion  qu’on  avoit  de  fa.  fainteté  dès  fon 
vivant , on  penfà  à fa  canonifàtion.  Albert 
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‘ ■ ■ ■■  duc  d’Autriche  & Sij'ifmond  roi  de  Hofigrfc  J 
An.  1461.  qui  tous  deux  furent  depuis  fuccenfivenienï 
XX  empereurs  , la  firent  foliicitcr  à Rome  dès  le 
Canoni-  Goinmeneement  de  ce  fiécle  , premièrement 
fation  de  auprès  du  pape  Innocent  Vll.  & enfuite  au- 
Saince  Ca-  près  de  Grégoire  Xll.  mais  l’abdication  du 
&/iine'  ***  dernier  qui  fe  fit  en  1415.  rompit  tellement. 

les  nicfures  qa’on  avoir  prifes  pour  y procé- 
der, que  les  troubles  du  faint  fiége  furvenus 
durant  les  conciles  de  Pife , de  Confiance , de 
Bâle  & de  Florence  , firent  reculer  l’afFaire 
jufqu’au  pontificat  de  Pic  IL  fous  lequel  elle 
fut  terminée.  Il  en  fit  la  canonilàtion  dans- 
eette  anrtée  , & en  publia  la  bulle  le  vingt- 
neuvième  de  Juin  , ordonnant  que  la  fête  lè- 
roit  célébrée  tous  les  ans  le  premier  dimanche 
du  mois  de  Mai.  Mais  Urbain  VIII.  la  fixa  au 
trentième  du  mois  d’ Avril , auquel  jour  on  en 
fait'la  fête  dans  le  bréviaire  Romain  avec  l’of- 
fice double. 

Xxr.  Les  deux  Sigifmonds , l’un  duc  d’Autriche 
te  pape  & l’autre  furnomme  Malarefia,  furent  excom- 
^xcommu-  municz  par  le  pape  le  jeudi  faint  de  cette  an- 
li’Autrich-  ^ premier , pour  les  violences  qu  ilavoit 
& Malate-  exercées  contre  le  cardinal  de  Cufa , ce  qui 
n’étoit  qu’un  renouvellement  de  l’excommu- 
nication ptononcée  l’année  precedente  pen- 
dant le  féjour  du  fouverain  pontife  à Sien- 
ne ; le  fécond  , à caule  du  refus  qu’il  faifoit 
de  paier  les  cens  de  l’églilè  Romaine.  Ce  Ma- 
latefia  étoit  homme  de  guerre , & l’un  des  plus 
stands  capitaines  de  fon  temps  ; mais  ces  qua- 
1 lirez  étoient  obfcurcies  pard’autres-  très-mau- 

Vailès  ; car  il  étoit  impie,  fans  religion,  nioit 
Pimmortalité  de  l’ame , & violoit  les  droits  les 
plus  facrez  pour  fàtisfaire  fon  ambition.  Cetto 
conduite  lui  attira  beaucoup  d’alFaires  aife^ç 
^cheufes  de  la  part  des  papçs  , & entre  autres- 
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l’fixcofnmunication  dont  on  vient  de  parler.  Il  ■ '' 

fut  general  des  armées  des  Sitnnois  & des  An#  1461,. 
Florentins , & prit  les  armes  contre  le  Ibuve- 
rain  pontife  ; mais  ce  fut  fans  fuccès#  Il  ne 
mourut  que  fix  ans  après  en  14^7. 

Il  y eut  une  autre  fenten ce  d’excoramuni-  xxu. 
cation  jprononcée  contre  un  certain  Diethcr  Autre  fen- 
archevcqiie  de  Mayence.  Apres  fon  éleâion  tence  d’e*- 
faire  en  1459.  il  avoit  envoyé  fes  députez  à commum- 
Mantoiie,  pour  être  confirmé  félon  la  coutu- 
me  par  Icfouveram  pontuc,  qui  lui  accorda  la  yêque  de 
confirmation,  pourvu  qu’il  vînt  fe  prelcntef  Mayence, 
devant  la  fàinteté , & qu’il  payât  l’annate  ; 
ce  qu’il  promit  de  faire  dans  l’année.  Mais 
ayant  manqué  d’accomplir  ces  conditions , p 
il  fut  dénoncé  par  l’auditeur  de  la  chambre  ‘ ‘ 

apoftolitjue , & publiquement  excommunié# 
L’acheveque  fut  fi  -vivement  piqué  de  cette' 
conduite  qu’il  regardoit  comme  une  injure 
outrée,  qu’il  en  aupella  au  futur  concile, 

& fôllicita  les  princes  d’Allemagne  à le  fou-* 

tenir  dans  fon  appel.  Sur  ces  remonftranccs  XXTII. 

les  princes  s’alfemblerent  à Mayence  en  Afiemblée 

prefence  de  deux  nonces  du  pape,  Rodul-  dçs  P‘'‘r>cei 

phe  doyen  de  Dotivre,  & François  cha- 

noine  de  Tolede.  Les  plaintes  de  l’arclicvê-  jg  itfairc. 

que  y furent  écoutées,  il  les  fondoit  fur  la 

per^êcutioI^ que  le  pape  fufeitoit  contre  lui 

fans  aucun  fujet  ; fur  les  fommes  exorbitantes  T^fuler. 

qu’il  demandoit  pour  confirmer  fon  élec- 

tion  ; fur  le  ferment  extraordinaire  qu’on  vou-  ^ 

loit  exiger  de  lui  avec  les  décimes , & d’autres 

griefs  qui  opprimoient  la  nation  Allemande, 

afin  d’en  tirer  de  l’.nrgent , fous  prétexte  de  la 

guerre  contre  les  Turcs  , & qu’on  cmploycit 

a d’autres  iifàges, 

Rodulphe  un  des  nonces  répondit  à tous  ces 
griefs,  & dit  qu’on  avoit  ordonné  à l’arch^ 
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vêque  de  venir  en  cour  de  Rome  félon  l’an* 
cicnne  coutume  ; qu’on  ne  lui  avoir  demandé 
pour  être  confirmé  dans  fon  bénéfice  que  la; 
fomme  taxée  par  la  chambre  apoftolique,  qui 
étoic  de  dix  mille  écus  pour  la  taxe  princi- 
pale, & quatre  mille  écus  pour  les  menus 
lêrvices,  l’expédition  des  lettres , & les  frais 
des  orateurs  ; qu’ikivoic  offert  de  l'on  plein  gré 
d’ordonner  la  publication  des  indulgence» 
& la  levée  des  décimes  dans  Ion  cleétor.u  v 
mais  qu’il  vonloit  en  appliquer  une  partie 
a Ion  profit  ; ce  que  le  pape  lui  avoir  reln- 
(c,  fe  faifantam  fcrupulc  de  cunfcicncc  biea 
fondé,  de  lui  faire  part  d’un  argent  qui  de- 
yoit  être  employé  pour  la  défenlc  de  la  re- 
ligion j qu’il  avoir  injurieufement  appelle  du’ 
juge  qui  n’a  point  de  fuperieur  en  terre,  à ce- 
lui qui  n’eft  en  aucun  endroit , & qu’il  avoit 
eu  recours  à une  invention  qui  ne  tendoifr 
qu’à  établir  l’impun'ité  des  crimes , & con- 
tre laquéUe  on-  avoit  fait  une  loi  dans  l’af- 
femblée  de  Mantouë  : qu’à  l’égard  des  in- 
dulgences qu’on  publiojt,  on  en  étoic  con- 
venu dans"  la’ même  affemblée  , afin  de  trou- 
ver de»  fonds  pour  foiimip  aux  fr.iis  de  W 
coerre  contre  les  Turcs.  Qu’au  relie  on  n’u-- 
loit  point  de  violence  pour  exiger  les  aumônes' 
dés  fidclcs  malgré  eux;  qu’il  étoi!  libre  aux 
Allemands  d’y  contribuer  ou  non  ; mais  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’ils  pulfcnt  employer  d’an- 
tre moyen  pour  fe  défendre  contre  cet  en- 
nemi commun.  Le  difeours  de  Rodulphe  fit 
tant  d’impreffion  fur  l’efprit  des  princes , qu’ils' 
le  fcpjrercnc  lans  rien  conclure  ; & rompi- 
rent raH'cmbléc. 

L’archeveque  n’ayànt  pas  eu  la  fatisfaélion' 
qn’il  cfperoit , prît  le  parti  de  s’accommoder 
îrtccies  nonces  du  pape,  &'  de  révoquer  foa' 
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‘appel  devant  un  notaire,  & quelques  témoins,  " 

non  fins  marquer  plus  de  peine  & de  confu-  A.*n.  14^1. 
/îon  d y renoncer,  que  de  l’avoir  fait.  Frédé- 
ric comte  palatin  du  Rhin  avoir  fait  la  même 
choie  quelques  jours  auparavaritj  mais  tous 
deux  manquèrent  à' leur  parole,  & n’execu- 
terent  rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis.  L’ar-  XXV.  , 
chevéque  fans  être  abfous  de  Ton  excommuni-  L’archevi- 
cation  , fit  Tes  fonélions,-  & marqua  qu’il  fe 
foticioit  peu  des  cenfiires  ecclefialtiques.  Le  faiî!  te- 
pape  averti  d’une  conduite  fi  irrégulière,  en-  nir  faparo- 
voia  un  de  lès  cameriers  à MayCnce , pour  en-  Is. 
gager  lés  chanoines  à nommer  nn  autre  arche- 
vêque qui  fut  en  état  de  lui  tenir  tête.  Lécha-  xxvi-. 
pitre  s’allcmbla  & élut  Adolphe  de  l’illufirc  & °n"auu^eTr* 
ancienne  famille  de  Naflau  dont  quelques  em-  cheveque  i 
pereufs  étoient  fortisi'  Cette  éléêiion  ne  man-  Mayence, 
qua  pas  de  cauler  la  guerre  entre  les  deux  con^ 
tendans  ; mais  comme  Adolphe  fe  trouvoit  le 
plus  fort,  oh  parla  de  paix,  & l'on  en  vint  a 
ün  accommodement  , aux  conditions  que  le 
nouvel  élu  demeureroit  archevêque , & que 
Fancicri  joifiroit  feulement  de  quelques  terres 
& de  quelque*  revenus  pour’  Ion  entretien. 

Cet  accord  ne  dura  pas  long -temps.  Frédéric 
comte  palatin  étant  venu  a la  traverfè  , re- 
nouvclla  la  guerre  qui  dura  julqu’en  i46‘5  . que 
Rodulphe  ennuyé  deces  divifions  ,Srconvain- 
cu  que  Frédéric  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  Senarm 
M’églife  de  Mayence  , céda  Ton  droit  à Adol-  1.  î-  >tr»m 
phe , reçut  l’abfolution  du  nonce  du  pape, 

& vécuten  homme  privé  jiifiju’en  1482.  Quel- 
ques auteurs  difenr  qti’Adbîphe  étant  mort  en 
1-475.  les  chanoines  élurent  une  féconde  fois 
Diethcr,  & qu'il  gouverna  encore  fixansl’é- 
güfe  de  Mayence,  apres  lefqueh  il  mourut  en 
paix. 

• Lesambafl*adcursd’OricnrqucIepa[>eavoit- 
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^ envoyez  en  France  auprès  de  Charles  Vit-.' 

An.  1461.  pour  l’engager  à prendre  les  armes  contre  les 
- xxvir.  Turcs,  y arrivèrent  dans  Je  mois  de  Mai  de 
Arrivée  Cette  année  avec  le  prélat  cordelier , rpii  le 
ies  ambaf-  dilbit  patriarche  d’Antioche  ,&  l’anibafladeur 
pretre  Jean.  En  faluant  ce  prince  ils  lui 
cour  4c  donnèrent  Je  titre  de  roi  très-clîrétien,  & lui 
France.  demandèrent  humblement  du  Jecours  contre 
les  infidèles  qui  étoient  fur  Je  point  de  s’em- 
parer de  tout  leur  pais  j afliirant  fa  majellé' 
MonflreUt.  ‘1'^®  deux  officiers  François  feulement  , fe- 
l’ol.  J.  roicnc  plus  d’effet  qo’une  nombreufe  armée 
Meyer,  lib,  d’autres  nations.  Mais  la  maladie  du  roi  qui 
furvint , fut  caufe  qu’ils  n’eurent  pas  de  ré- 
ponfe  favorable.  Le  pape  ayant  été  informé 
par  des  voies  sûres  que  ce  cordelier  étoit  un 
impofteur  aufli-bicn  que  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient,  les  reçut  affez  mal  à leur  re- 
iyf'n.  tour.  Ce  religieux  fiit  ordonné  prêtre  & fa- 
Sy/v.  e‘jîfl.  cré  évêque  à Venife  par  quelques  prélats  qui 
& S<q>  ignoroient  Tes  impoftures  ; ce  que  le  pape  n’euc 
pas  pliirôt  appris  , qu’il  écrivit  au  patriar- 
che de  Veniiè  qu’on  arrêtât  ce  fourbe,  Sc 
qu’on  le  lui  amenât  ; mais  il  évita  par  la  fui- 
te la  punition  de  fes  crimes,  de  même  que' 
fes  compagnons.*' Ce  qui  rendit  le  fbiiverai» 
pontife  plus  circonfped  , & plus  relcrvé  à 
ajouter  foi  fi  facilement  à ceux  qui  venoient 
d’Orient. 

XXViiï.  étant  à Meun  fur  Yeure  en  Berry, 

Le  roi  cfe  on  lui  vint  dire  que  fes  domeftiques  avoient 
France  s'i-  réfolu  de  le  faire  mourir  par  le  poifon.  Cet- 
nouvelle  lui  renverfa  tellement  l’imagi- 
q^u’on"  veut  tie  cfoyoit  voir  que  poignards  8c 

fempoi-  poifon , & il  y ajouta  d’amant  plus  de  foi  , 

fonner.  que  cet  avis  lui  fut  donné  par  un  de  fes  of- 

^ean  ch/tr-  croyoit  être  aimé , & dont  il 

titrhift,  Àt  «ivoie  éprouvé  l’attachement  & la  fidelité.  L» 
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païti  qu’il  prit  pour  fc  garantir  de  ce  dan-  ■ ' 
ger  J fut  des  plus  extraordinaires:  ne  fçaehant  An.  1461.' 
de  quelle  maniéré  prendre  fa  nourriture  avec  clutrîesf^II. 
quelque  sûreté,  il  s’abllint  de  manger  pen-  î'^- 
dant  fept  ou  huit  jours,  quelques  bonnes  rai-  itf, 

fons  que  fes  médecins  puflent  lui  alléguer  pour 
le  guérir  de  cette  cfpecc  de  phrénefic.  En-r 
En  ces  mêmes  médecins  lui  aiant  reprefenté 
que  voulant  éviter  la  mort , il  le  la  procu- 
voit  sûrement  en  ne  mangeant  point  du  tout, 
il  prit  la  rélblution  de  prendre  quelque  nourr 
riture  : mais  l’efiomac  & les  inteilins  s’é- 
■toient  tellement  reflerrez  par  une  aufli  lon- 
gue & aulTi  opiniâtre  abftinence  , qu’il  lui  fut 
impollible  d’avaler  quelque  chofe.  La  fièvre  ''xXTJc; 
le  prit , & le  mal  augmenta  fî  confiderable-  H fc  laifl'c 
ment  qu’il  mourut  le  vingt-deuxième  de  Juil-  dç 

let  jour  de  fainte  Magdelaine, après s’étre  dif- 
pofé  à la  mort  par  la  réception  desfàcremens, 

& avoir  demandé  pardon  à Dieu  de  Ibn  incoa* 
tincnce. 

• Jamais  prince  n’eut-de  plus  grandes  traver- 
fes  & de  plus  puifians  ennemis , & ne  les  fur- 
nionta  avec  plus  de  gloire.  Après  avoir  chaP- 
fé  de  fon  roiaume  ceux  qui  vouloient  ufur- 
per  fa  couronne,  il  en  trouva  de  plus  dan- 
gereux dans  fa  maifon  qui  en  voulurent  à fà 
vie.  On  eût  pû  le  nommer  heureux , s’il  avoit 
eu  un  autre  pere  & un  autre  hls.  Il  fut  affar 
ble , débonnaire  j liberal , équitable , il  aima 
tendrement  lès  peuples , & les  ménagea  au- 
tant qu’il  lui  fut  poffible.  Il  récompenfa  libe-: 
râlement  ceux  qui  le  fervirent,  il  eut  un  foin 
très- particulier  de  la  jufticc  & de  la  police 
de  (bn  roiaume  , il  travailla  puilfamment  à 
la  réformation  de  l’cglife,  & fut  fi  religieux  , 
qu’il  ne  voulut  point  la  charger  d’aucunes 
fUciateg.^  Mais  étant  d’une  hutpe.ur  un  pcti 
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■ trop  facile,  il  l'e  laifla  trop  gouverner  par 
An.:i46i.  faivoris  & par  fes  maîcrdTes.  Sur  la  fin  de  là 
' vie  il  devint  craintif,  défiant  & foupçonneux 

au-delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer;  nuis  avec 
tous  ces  défauts  on  peut  le  regarder  comme  un 
■PoJyd.  grand  prince.  Polydore  Virgile  a fait  fon  élo- 
P’irg.  h. fl.  gc  en  peu  de  mots , en  dilànt  qu’il  fut  la  gloire 
l,  ij.  des  François  & le  refiaurateur  de  fon  roiau- 
me.  Ce  prince  mourut  âgé  de  cinquante-neuf 
ans  & fix  mois , & en  avoit  régné  trente-neuf 
& neuf  mois. 

XXX.  Il  laifla  onze  enfans  légitimes  de  fon  épou- 
FamilleSf  (c  Marie  fille  de  Louis  II.  duc  d’Anjou  ; fça- 

erhins  du  quatre  & fept  filles.  Des  fils,  deux 
yji  feulement  vécurent  )ufques  dans  un  âge  avan- 

cé , Louis  dauphin  qui  lui  fucceda , & Char- 
les qu’il  avoit  envie  de  faire  reconnoître  pour 
fôn  fiicceireur  à la  couronne , fi  la  mort  ne 
l’eut  pas  prévenu.  Les  filles  étoient  Radegon- 
<\c  qui  mourut  étant  déjà  fiancée  avec  Sigifi- 
mond  fils  aîné  de  Frédéric  V.  archiduc  d’Au- 
triche  , Yolande  qui  «poufa  Ainedée  VIII. 
duc  deSavoye  , Catlierine  époule  de  Char- 
les duc  de  Bourgogne  i Jeanne  qui  fut  ma- 
riée à Jean  IL  duc  de  Bourbon  ; Magdelai- 
nc  mariée  à Galion  prince  de  Viane  & com- 
te de  Foix:,  une  autre  Jeanne  & Marie  lœurs  • 
jumelles , ne  paflèrent  point  les  années  de  l’ea- 
fance. 

XXXI.  Le  corps  du  roi  défunt  demeura  en  dépôt 
Scs  fune-  à Meim  julqu’au  mercredi  cinquième  jour 

Nol'rc  Da  qu’on  l’apporta  dans  l’églife cathe- 

mede  Parjs de  Paris.  Le  convoi  fe  fit  principale- 
& à Saint  ment  aux  dépens  de  Tannegui  du  Chatel 
Denis.  gentilhomme  de  Bretagne , & premier  gen- 
Jc<i« cW- ^i^^omme  de  la  chambre,  que Ch.arles avoit 
lier  hifl.  dcTelegué  dans  une  de  lès  terres.  Dès  qu’il 
charl,  Filment  appïis  la  mon  de  fon  prince.,  il  aç® 
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courut  promptement , & n’épargna  point 
h Jép^fc  pour  faire  tranfportcr  fbn  corps 
à Paris  d’une  maniéré  honorable.  On  dit 
qu’il  lui  en  coûta  pins  d.c  cinquante  mille 
livres.  Et  pour  mieux  marquer  fon  dclînte- 
rellcmeiit  après  les  funérailles  , il  fe  retira 
en  Bretagne.  Sans  l’attention  de  cefidelefu- 
jet , Charles  eut  été  tranfporté  fans  aucu- 
ne pompe.  Les  leigneurs  François  empref- 
• fêz  de  faire  leur  cour  au /dauphin  Louis, 
fils  aîné  du  défunt,  négligèrent  ablblumcnc 
de  rendre  à leur  prince  ces  derniers  devoirs 
que  la  reconnoiflance  & l’obligation  deman- 
doient  d’eux.  Quatre  feigneurs  de  la  cour  du 
' parlement  vêtus  en  rofces  rouges,  tenoientles 
quatre  coins  du  poele  qui  étoit  auffi  tenu  par 
plufieurs  autres  feigneurs  de  ladite  cour.  Après 
le  corps , couvert  d'un  drap  d’or  très-riche  , ôc 
pofé  fur  une  litiere  , fuivoient  a cheval  le  duc 
d’Orleans , les  comtes  d’Angoulême , d’Eu  & 
de  Dunois  ; après  eux  le  chariot  fur  lequel  on 
avoir  mis  d’abord  le  corps  du  roi  depuis  Meun 
ju/qu’à  Parisjtiré  par  lîx  chevaux  couvert  juf- 
qu’à  terre  de  velours  noir.  Enfuite  fîx  pages 
montez  ftir  autant  de  chevaux.  Ce  convoi 
croit  précédé  de  Louis  de  Harcourt  arche- 
vêque de  Narborrfie  qui  officia  pontificale- 
ment  à Notre-Dame&  à Saint  Denis.  Le  rec- 
teur de  l’univerfîté  de  Paris  marchoit  enfui- 
re,  les  officiers  de  la  chambre  des  comptes, 
les  maîtres  des  i»cqnêtes  , le  prévôt  de  Paris,  le 
Châtelet,  & plufieurs  ordres  de  religieux.  Le 
:orps  fut  placé  dans  le  milieu  du  choeur  del’é- 
;lilè  cathédrale,  ou  l’on  commença  à chan- 
cr  les  vêpres  des  morts , & le'lendcmain  qui 
toit  un  vendredi  fîxiémed’Aoûc,  l’on  fit  les 
bfèques  où  l’archevêque  de  Narbonne  cèle- 
ra ia  mcfiTe..Suc  les  tr^^s  b^res après 
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on  tranfporta  le  meme  corps  à Saint  Denis  i 
où  le  meme  prélat  célébra  aufli  la  m^H'c.  Le 
doéleiir  Thomas  de  Courcelles  prononça  l’o- 
raifon  funebre:  & toutesces  ceremonies  ache- 
vées, on  plaç^a  le  corps  dans  la  chapelle  fui  vaut 
la  coutume. 

Le  dauphin  avoir  appris  la  mort  de  Ibn  perc 
à Genep  en  Brabant  par  trois  couriers  qui  lui 
furent  dépêchez  par  Charles  d’Anjou  comte 
du  Maine  , & qyi  arrivèrent,  à ce  qu’on  pré- 
tend, le  jour  même  que  Charles  mourut.  Le 
dauphin  parut  moins  fâché  de  fa  mort  que  ré- 
joui de  fevoir  roi,  il  ne  fe  mit  pas  même  en 
peine  de  fmver  les  apparences.  La  conduite 
que  ce  prince  avoir  tenue  jufqu’alors , tant  - 
à l’égard  du  roi  fon  perc,  qu’envers  les  peu- 
ples du  Dauphiné,  donnoit  afl'cz  à connoitre 
ce  qu’on  devoir  attendre  de  fon  gouverne- 
ment. 

Comme  il  y avoir  à la  cour  un  parti  aflez 
conliderable  en  faveur  de  Charles  II.  fils  du 
roi  défunt , qui  auroit  pu  tendre  à exclure  Taî-r 
né  , le  premier  foin  de  Louis  fut  de  partir  en 
diligence,  & de  venir  fe  faire  fàcrer&  cou- 
ronner à Rheims.  Le  duc  de  Bourgogne  & foa 
fils  i’accompagnerent  avec  quatre  mille  hom-- 
raes  de  troupes  choifies.  L*a  cérémonie  de  Ibn 
facre  fe  fit  le  quinziéme  jour  d’ Août  fête  de 
l’aflomption  de  la  Vierge  par  Jean  Juvenal 
des  Urfins  archevêque  de  Rheims:  mais  avant 
que  de  recevoir  l’onêlion  , il  voulut  que  le  due 
de  Bourgogne  le  fit  chevalier  ; enfuite  le  nou- 
veau roi  fit  le  même  honneur  à cent  dix-fept 
Icigneurs.  Après  le  repas,  le  duc  de  Bourgo- 
gne rendit  à Louis  XI.  pour  fon  duché  de 
Bourgogne  & les  comtez  de  Flandre  & d’Ar- 
tois , l’hommage  que  les  guerres  continuelles 
flu’il  avoir  eues  avec  Charles  VJI,  jpfqu’au 
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.V.XC  l'avoicnc  caipcché  de  lui  ren-  "" 

r;,  & il  le  fit  en  cette  maniéré.  11  fc  mit  à An*.  1461. 
:;noux  devant  le  roi , & le  pria  d’oublier  les 
i]ures  qu’on  lui  avoir  faites , & de  pardon- 
cr  à ceux  qui  avoient  etc  les  auteurs  de  la 
ifcorde  entre  Ton  pere  & lui.  Le  roi  en  lui 
ccordant  cette  grâce  en  excepta  fept  pér- 
ennes, & fous  ce  prétexte  il  ne  pardonna  à 
;icun.  On  trouve  dans  cet  hommage  qui  fut 
;ndii  par  le  duc  certaines  claufes  qui  n’c- 
fient  pas  d’ufage  ; ce  qu’il  fit  fans  doute 
our  mieux  afflircr  le  roi  de  fon  parfait  dc- 
üuemenr. 

Sur  la  fin  du  meme  mois  Louis  XI.  le 
tndit  .à  Paris,  & y fit  Ibn  entrée  le  dernier 
aurd’Août,  fiiivi  de  douze  mille  chevaux, 

: toujours  accompagné  du  duc  de  Bourgo- 
iic  qui  prit  congé  de  lui  apres  la  fête  finie  . 

3ur  s’en  retourner  en  Flandres  : pendant  que 
)ii  fils  le  comte  de  Charolois  alla  faire  iiu 
oyage  de  dévotion  .à  faint  Claude  en  Fran- 
he-comté,  au  retour  duquel  le  roi  lui  don- 
a le  gouvernement  de  Normandie  avec  une 
enfion  de  douze  mille  éci.s,  qui  ne  lui  fut 
as  payé  ; le  roi  n’étant  pas  fort  porté  à exe- 
iter  fes  promefles.  Comme  la  reine  veuve 
e Charles  VIL  s’étoit  retirée  à Amboile 


>rcs  la  mort  de  fon  époux,  le  nouveau  roi 
y alla  voir.  Cette  princeffe  mourut  peu  de  XXXVb’ 
mps  après  cette  vifite  au  grand  regret  des  Change- 
ons de  bien  , qui  eulTent  fouhaité  que  le  JT*?”* 
fpcél  que  fon  fils  avoit  pour  elle  , eût  fervi  g^ôuveTne-* 
us  long-temps  de  bride  à fes  violences  : car  meut, 
peine  fùt-il  entré  dans  fon  roiaume , qu’il 
/ gouverna  comme  dans  un  pais  de  conquê- 
s.  Il  dépoli  plufieurs  miniftres  de  fon  p etc 
li  croient  des  perfonnes  recommandables 
ir  leur  probité  : il  deftifua  prcfque  tous  les 
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**■'  ~ ‘ - ofticîers  de  la  maifon  royale , de  la  julHce  Sc 
14^1.  des  finances;  il  maltraita  toutes  les  créatures 
du  défunt  roi , & prit  plaifir  à cafi'cr  tout  ce 
qu’il  avoit  fait.  II  ne  donna  à Ton  frère  que  le 
Berry  pour  tout  apanage  , mit  le  duc  d’Alen- 
çon en  liberté  J le  comte  de  Dammartin  An- 
toine de  Chabannes  à la  baftille,  parce  qu’il 
avoit  été  envoyé  par  le  feu  roi  fix  ans  aupara- 
vant pour  l’arrêter.  Il  rétablit  le  comte  d’ Ar- 
magnac dans  fes  terres  , chargea  le  peuple 
d’impôts,  dépoiiilla  les  grands,  & attira  l’in- 
dignation de  tout  le  clergé  par  les  chagrins 
qu’il  lui  caufa. 

KXXVI.  Comme  il  fçavoit  de  quelle  confcqiience  il 
Sa  conduite  étoit  pour  lui  de  s’alTurer  des  ducs  de  Bourgo- 
Jiic'^dc  ^ Bretagne , & qu’il  avoit  de  grandes 

Bourgogne,  obligations  au  premier,  il  voulut  en  apparen- 
ce le  ménager.  C’étoit  dans  cette  vue  qu’il 
avoit  donné  le  gouvernement  de  Normandie 
au  comte  de  Charolois  Ton  fils  j mais  dans  le 
deflein  d’humilicr  ce  duc , il  confirma  fecre- 
tement  l’alliance  que  Charles  VIL  fon  perç 
avoit  faite  avec  les  Liégepis  qui  étoient  enne- 
mis irréconciliables  de  la  mailbn  de  Bourgo- 
gne , contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au 
duc  peu  de  mois  auparavant,  de  fc  déclarer 
même  en  fa  faveur  contre  eux.  Il  obligea  auflî 
le  duc  de  Bretagne  à venir  en  perlpnne  lui 
faire  hommage  de  les  états.  Le  roi  étoit  alors 
à Tours , d’ou  il  alla  en  pelerinage  à faint  Sau- 
veur de  Rhedon  en  Bretagne  ; & le  duc  qui 
avoit  pris  les  devants  l’y  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur. 

XXXVII.  Le  pape  lui  envoïa  aufll  en  qualité  d’ambaP- 
Le  pape  -fadeur  Jean  JoufFroy  évêque  d’Arras  , qu’il 
lui  envoyé  chargea  de  lui  recommander  les  intérêts  de  la 
religion  chrétienne,  & de  l’engager  à fecourir 
les  chrétiens  contre  les  Turcs.  Mais  la  priu- 
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clpale  de  fes  inilrudions  ctoit  de  pn'ter  ce  ■ - 

prince  à abolir  la  pragmatique  fanAion  dans  An.  7461. 
ronroiaume.  Comme  l’évêque  avec  de  grands  xxxviii. 
talens  pour  les  négociations , avo:t  une  ain-  tr»vai!le  i 
bition  encore  plus  grande  , & qu’elle  fc  trou-  abolir  la 
voit  flattée  par  la  promclTe  que  le  pape  lui  pragmatî. 
avoir  faite  de  l’élever  au  cardinalat , on  juge 
aîlément  qu’il  n’épargna  rien  pour  fe  bien  ac- 
quitter  de  cette  légation.  Il  n’eut  pas  de  pei- 
ne à y réuflir.  Le  roi  avoit  promis , & même  Cotumettt: 
fait  vœu  depuis  long-temps,  que  dès  qu’il  fe-  Pi»  il.  1.7. 
roit  roi , il  aboiiroit  cette  pragmatique , feu- 
letnent , difent  quelques  auteurs  , parce  que 
Ibn  pere  l’avoit  re^uë.  Ainfi  dès  que  l’évcque 
d’Arras  lui  eut  fait  connoître  l’intention  du 
pape , il  lui  promit  de  s’y  conformer.  Mais 
avant  que  d’en  écrire  au  fouverain  pontife , 
il  voulut  que  l’évêque  l’aflurât  de  deux  chofes, 

' Tune  que  Pie  II.  ceflëroit  de  protéger  Fer- 
dinand contre  René  d’Anjou  j l’autre  qu’il  y 
auroit  un  légat  François  dans  le  royaume  pour 
la  nomination  des  bénéfices  , afin  que  l’ar- 
gent n’en  fortît  point.  L’évcque  lui  fit  efpc- 
ïcr  que  le  pape  ne  fe  rcndroit  pas  difficile  fur 
ces  deux  articles , & Louis  XI.  content  de  cet-  xxxrx. 
te  proineflë,  écrivit  au  pape  qu’il  étoit  réfo-  Leroi  de- 
lu.  d’abolir  la  pragmatique  , quoiqu’obfervéc 
dans  fon  royaume , reçue  & établie  après  une  cette 
longue  délibération  des  plus  fçavans  évêques.  iHacique. 

La  raifon  qu’il  en  apportoit , étoit,  que  cette  , 
loi  avoit  été  faite  durant  le  fchifme  au  préju-  ' 

dicedufa'int  fiégé  , & drelfée  par  les  prélats  ^ 
inferieurs  au  pape , qui  avoient , à ce  qu’il  comord. 
prétendoit,  bâtis  un  temple  de  licence  dans  A'/o«/îrc/e*; 
fon  royaume  5 qu’il  vouloir,  nonpbftant  les  y,.', 
avis  contraires  de  ceux  de  fon  confeil , que  99\ 
cette  loi  n’eut  aucune  force  dans  l’état, que 
es  chofes  y fujlent  rétablies  comme  ciie« 
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» ^ ""  ccoicnt  avant  la  publication  ; cjue  le  pape  7 

An.  14^1.  usiat  d’une  autorité  foiivcraine , & qu’en  cas 
c«w»  fut/l-  que  les  éveques  y fîflént  quelque  réfiftance , 
CIO  Itbtto  & il  les  contraindroit  à obéir.  L’evéque  d’Arras 
fum  p',u(}.i-  joyeux  de  la  docilité  ou  plutôt  de  la  foibldle 
te  coaretMta.  j.yj  ^ ^ regardant  déjà  comme  cardinal  , 
fc  chargea  volontiers  de  porter  cette  lettre  au 
pape. 

XL.  Ce  prélat  ambitieux  ctoit  Franc-comtois 
^ean  jouf-  de  nation , né  à Luxeuil  d’une  famille  peu 
fioy  évoque  confiderable,  quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui 
Airas.  jg  fortir  d’une  maifon  noble.  Il  prit  l’iia- 
Dane'  h'Iî  Saint  Benoît  dans  l’abbaye  de  Saint 

w/  fLw//  l^enis  en  France , Sc  s’éleva  aux  premières 
•tfit  de  loHif  dignitez.  de  cct  ordre,  où  il  fut  prieur  de  No- 
tre- Dame  du  château  fur  Salins,  puis  abbé  de 
Saint  Pierre  de  Luxeuil , & enfuite  de  Saint 
Denis.  Philippe  le  bon  duc  de  Bourgogne 
l’envoya  ambafl'adeur  â Rome  Ibus  le  ponti- 
ficat de  NicoLas  V.  & à Ton  retour  lui  pro- 
cura l’évêché  d’Arras.  Pie  II.  l’aima  , parce 
qu’il  crut  voir  en  lui  un  fujet  propre  à le 
féconder  dans  fes  delTeins , & le  prélat  s’at- 
tacha réciproquement  à lui , dans  l’efperance 
(de  pouvoir  s’avancer  en  le  fervant  : en  quoi 
il  ne  fe  trompa  pas.  Dès  que  Pie  eut  reçu  la 
nouvelle  de  l’heureux  fiiccès  de  là  négocia- 
tion auprès  de  Louis  XI.  il  le  nomma  au 
cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre  de  cet- 
te année , fous  le  titre  de  làint  Silveftre  & de 
làint  Martin  aux  Monts  , & avec  lui  Barthc- 
Icmi  Roverella  Ferrarois  archevêque  de  Ra- 
ie pape  venne , du  titre  de  faint  Clement  : Jacques 
fait  cetévê-  Cardone  F.fpagnol  évêque  d’Urgel  ; Louis 
, que  cardi-  d’Albret  François , évêque  de  Cahors  , de 
* , Mirepoix  & d’Aire  , du  titre  de  làint  Mar- 

cmqautre..  & de  faint  Pierre;  Jacques  Mens-bo- 

na  Piccolomini  Luqiiois , évêque  de  Payje  ^ 
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Jti  titre  de  faint  Cliryfogone  & évêque  de  " ' ' ™ 

Frefcati  ; François  de  Gonzague  évêque  de  An. 
Mancouë,  du  titre  de  faint  Pierre  aux  Liens  , Glbclm- 
Sk.  évêque  de  Boulogne.*  Comment. 

Ce  prélat  apprit  fa  promotion  en  s’en  re-  (•  i* 
tournant  a Ronie,  ou  il  fut  tres-bicn  reçu  du  s,  ital.  \e 
pape  , & il  eut  tant  de  joie  de  cette  nouvelle  ^nie.y. 
«.lignite,  qu’oubliant  toutes  les  belles  promcl- 
- fes  qu’il  avoit  faites  au  roi  touchant  l'aftaire 
de  Naples  & la  nomination  d’un  légat  Fran- 
çois, il  ne  penlâ  qu’à  fes  propres  intérêts  ; il 
mit  entre  les  mains  de  fafainteté  l'aéle  qui  cal- 
foit  la  pragmatique.  Tous  les  Romains  prirent  !sur, 
part  à cette  affaire,  & le  peuple  en  témoigna  RcjonüV.itf- 
rant  de  joie,  qu’il  eut  l’infolence  de  traîner a Roms 
par  les  rues  de  la  ville  la  carte  de  cette  prag-  [.”bn|’it;'on' 
niatique , & d’en  faire  des  réjouilfanccs  publi-  lù  prag- 
ques  , comme  pour  cc.lebrcr  la  viéloire  dirmatiqus. 
faint  liège  fur  le  concile  de  Bâle.  Le  n.ape  en- 
voïa  au  roi  une  épée  qu’il  avoit  bcnic  la  nuit  prJgm.  ür 
de  Noël,  & dont  le  fourreau  étoit  enridii  èc  concordats 
pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  fa  majefié  ob«- 
tint  du  pape  pour  le  dévouement  fervile  qu’il 
avoit  eu  pour  lui.*  , . 

La  nouvelle  dignité  dont  leca'rdin.al  d’Ar- 
ras fe  voiüit  revêtu  , ne  fatisfit  pas  encore  Ion 
ambition  ; car  aïant  appris  que  Farolievêché 
de  Befançon  & l’évêché  d’Àlby  étoient  va- 
cans , il  les  demanda  tous  deux  au  pape  , qui 
lui  accorda  feulement  l’option  de  l’un  des 
deux.  Comme  celui  d’Alby  étoit  d’un  plus 
gros  revenu , il  en  fit  le  choix  j mais  parce 
qu’il  ne  crut  pas  les  fervices  alfcz  bien  rc- 
compenfez , il  en  conferva  un  Iccrcr  reffen- 
riment  contre  le  pape,  & il  s’en  vengea  dans 
la  fuite  en  le  traverlànt  dans  toutes  les  occa- 
fions. 

Le  feuverain  pontife  ne  tira  pas  de  l’abo'^ 
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■■  ■ Ittiondela  pragmatique  tout  l’avantage  qu’ir 

An.i46i.  s’en  étoit  promis,  parce  que  le  roi  indigné  de 
XLllt.  ce  que  le  pape  lui  avoir  manqué  de  parole , & 
La  prag-  de  ce  qu’il  avoir  été  là  dupe , ne  ic  mit  pas 
niatiqua  ne  peine  de  faire  executer  fa  déclaration 

d^ki'c^o^b-  l^"<^cirus,  & il  punit  le  cardinal  d’Àrras  delbiv 
fervéc  en  infidélité  , cn  le  difgraciant.  Les  remontran- 
Francc,  ces  que  le  parlement  & l’iinivcrfité  de  Paris 
PiihoH  tom.  firent  au  roi , contribuèrent  encore  à lui  faire 
Sentir  la  faute  qu’il  venoit  de  faire.  Onluire- 
fe^dtlliT.  **  prelènta  qu’il  n’y  avoir  jamais  eu  de  loi  dans 
Pinffon,  leio  l’état  qui  cût  plus  Iblemnellemcnt  re^û  fon  att- 
fufra  iit.  torité  de  l’églife  univerfelle,  que  la  pragma-' 
tique  fancHon  ; que  depuis  fon  établiflement  le 
royaume  de  France  avoir  toujours  profjieré  ; 
que  les  églifes  avoient  été  pourvues  de  bons- 
prélats  j & la  conclufion  du  parlement  de  Pa- 
ris fut , que  le  roi  étoit  obligé  de  garder  cettfr 
loi.  Celui  de  Touloufe  vérifiant  la  déclaratioa.' 
du  roi  l’année  lüivante  au  mois  d’Avril,  pro- 
nonça qu’il  ne  le  faifoit  que  par  un  ordre  ex- 
près de  fa  majefté.  Toutes  ces  oppofitiors  fu-' 
rent  caufe  que  la  pragmatique  feryit  toujours 
de  réglé  dans  la  plupart  des  articles  qu’ella 
contenoit,  St  que  le  roi  lui- même  fit  dans  la 
fiiite  de  nouvelles  ordonnances  touchant  les 
referves  & les  expedatives,  qui  étoient  pref» 
que  l’unique  avantage  que  l’abolition  de  la 
pragmatique  avoir  procuré  au  fouverain  pon- 
tife : & jufqu’au  temps  du  concordat  la  cour 
de  Rome  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfadion- 
qu’elle  fouhaitoit  à cet  égard. 

•XLIV.  Jacques  bâtard  de  Chypre  ayant  obtenu  ce 
jacqucsle  royaume  du  foudan  d’Egypte , y aborda  avec 
arede  flotte  confiderabic , dans  le  deflein  de  s’en 
to^^le  ro-  emparer  par  la  force.  Charlotte  fecouruë  des 
ï aun  e de  Rhodiens  fit  une  vigotireufe  réfiftance  : mais 
Chypre.  gnfin  il  fallut  ceder  au  plus  fort.  Son  malheusî' 
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üc  l’abattit  point.  Elle  alla  chercher  du  fe-  — — ” 

;ours  .à  Rhodes,  & ayant  allemblé  quelques  An.  1461. 
troupes  qu’elle  joignit  à un  détachement  que  5,,^.  / 

(on  beau-pere  lui  avoit  envoyé  de  Savoye , ».  nÿ. 
rlle  revint  à Cerinc  trouver  Ion  mari , & f«>v. 
('exhorta  .à  marcher  versNicolîe,  fe  flattant  GoLelin. 
qu’ils  ponrroient  recouvrer  leur  roïannic.  Mais  comment. 
leurs  defTeins  ayant  été  rçCis,  Jacques  vint  au-  PU  ti-  K <». 
levant  d’eux  , & les  défit.  Il  y eut  un  grand  ^ 
lombre  des  vaincus  qui  furent  tuez.  Le  relie  tÆ».  Syl-v. 
^ut  contraint  de  fe  réfugier  dans  le  château  ‘•’h' 

le  Cerine  avec  Louis  de  Savoye  où  Jacques 
‘c  tint  afliegé.  Charlotte  perdit  aihfi  prefque 
tiute  rifle,  .à  l’exception  de  ce  château  de 
Cerine  & de  Famagoufte  qui  étoit  occupée  • 
par  les  Génois.  Dans  cette  extrémité  elle  fit 
le  voyage  de  Rome , où  elle  eut  une  au  Jicn- 
'xî  favorable  du  faint  pere  à qui  elle  cxpola 
cj  malheurs  & demanda  du  fecours.  Le  pa- 
>e  le  lüi  promit , & lui  donna  tout  ce  qui 
itoit  néceflaire  pour  la  conduire  honnêtement 
k avec  sûreté  en  Savoye,  parce  qu’elle  vou- 
oit  fi)llicîter  encore  Ton  beau-pere  de  la  (c- 
:ourir.  Mais  elle  ne  lui  trouva  plus  la  même 
'olonté  qu’il  avoit  eue  auparavant.  Fâchée 
!c  cette  mauvaife  réception elle  retourna  3 
Uiodes , fans  paflêr  par  la  France  Comme  elle 
avoit  réfoluc.  Pour  Louis  fon  époux  voyant 
;s  affaires  defefperées , il  s’en  étoit  retourné 
ans  fbn  pais , & enfuite  s’étoic  retiré  à Ripail- 
's  lieu  de  retraite  d’Amedée  fbn  ayeul.  Ce 
rince  y acheva  le  relie  de  lès  jours;  m.ais 
iharlotte  fa  femme  plus  courageufe  , tâcha 
’appaifer  le  foudan  d’Egypte  & Mahomet  II. 

MIS  toutefois  rciiflii*;  au  contraire  elle  perdit 
(eriné  par  trâhifon.  Jadques  s’empara  de  tout 
royaume  ^ dé  Famagoufte  même  qu’il 
leva  aux  Génois  en  la  pofl'eflion  dcfquels’ 
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XIV. 

Fin  de  l’cm 
pire  de  Tre- 
b.zonde 
dont  Ma- 
homet fe 
rend  maî- 
tre. 
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cctcc  ville  avoit  éié  près  de  cent  ans.  Jaccjuej 
le  voïant  paifible  poHcfl'ciir  du  roïaiinic  qu’il 
avoit  iilurpc,  voulut  mettre  auffi  le  pape  dans' 
fes  interets.  11  lui  envoia  une  célèbre  ambaf- 
làde  pour  en  obtenir  la  qualité  de  roi  très' 
chrétien  J mais  lès  ambafl'adeurs  furent  très- 
mal  reçus  & renvoïez  avec  indignation.  Le 
pape  leur  dit  qu’ils  avoient  eu  un  grand  tore- 
de  fe  charger  d’une  pareille  commilhon , & 
que  leur  maître  méritoit  d’étre  traité  en  im- 
pie après  le  ferment  détcftablc  qu’il  avoit  fait 
au  plus  grand  ennemi  de  la  religion.  Il  vouloir 
parier  du  ferment  que  Jacques  avoir  fait  au' 
foudan  d’Egypte  , & que  les  Rhodiens  lui 
avoient  envolé. 

Le  pape  Pic  II.  écrivit  au  roi  de  France 
que  Mahomet  s’étoit  rendu  maître  du  Sino- 
pe  & dcTrebizondc  villes  célébrés  delà  Coî- 
chidc  & de  beaucoup  d’autres,  même  de  pro- 
vinces entières,  donnant  en  échange  quelques 
villes  dans  la  Grece  aux  princes  qui  le  foumet- 
toient  lâchement  à lui.  Telle  fut  la  fin  de  l’em- 
pire de  Trebizonde  , auquel  les  Comncncs 
avoient  donné  commencement  il  y avoit  deux 
cens  cinquante-fept  ans  îorlliue  les  François 
prirent  Conftantinoplc.  David  Comnene  ea 
fut  dernier  emoereur  ; il  avoit  fuccedé  de- 
puis  peu  à Jean  fon  frere  , & s’étoit  alhé 
avec  le  roi  de  Perfe  auquel  il  donna  fa  nicce 
en  mariage.  Celui-ci  ayant  été  amené  en 
Grèce  fut  tué  peu  de  temps  après  par  l’ordre 
de  Mahomet  fur  un  faux  Ibupçon  de  trahifonj 
fts  fils  éprouvèrent  le  même  fort  , quoique, 
l’un  d’eux  eût  cmbralfé  le  Mahometifme  , & 
qu’ils  fufient  tous  beaux-freres  du  grand-fei- 
gneur.  Joafaph  patriarche  de  Conftantino- 
ple  n’ayant  pas  voulu  ratifier  le  divorce  du 
grand  maître  de  la  garderobe  dcrcmpcrcur. 
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*ir rebizoiide  avec  (a  femme  légitime , pour  ' ' “* 
époufer  la  veuve  du  prince  d’Athenes  , malgré  An.  145  r. 
h:  commandement  que  lui  en  lit  Mahomet , i cxr, 
tr'accira  la  colcre  de  ce  fultan  qui  lui  fit  rafer  «.  gj. 
la  barbe  ; note  d’infamie  chex  les  évêques  & 
tes  moines  Grecs,  & le  dépofa  du  patriarchat. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  un  nommé  Marc  qui 
écoit  de  Bizance  : mais  les  clercs  dont  il  étoit- 
mortellement  hai  le  chaflerent.  Quelques- 
hiftoriens  ajoutent  qu’ils  le  lapideront  fur  un' 
faux  bruit  que  les  ennemis  avoient  répandu  ,- 
qu’il  avoit  donné  de  l’argent  à Mahomet  IL- 
pour  être  promu  au  patriarchat. 

Simeon  de  Trc'Diz.ondc  grand  hofpitalier  LX'ï'ï. 
liai  fucceda , làns  doute  à force  d’argent,  puif  i e patrî-’- 
qu’on  lit  que  ceux  de  Trcbiz.onde  étant 
la  faveur  de  Mahomet , vinrent  à Conftanti- 
nople , & offrirent  au  fultan  mille  éeus  d’or  vient  vena- 
qu’il  reçut  à la  honte  des  Grecs , qui  aiant  été  le. 
fibres  jufqu’alors  dans  l’éleétion  de  leurs  pa-  sponil.  cen* 
triarches,  rendirent  ainfi  leur  églife  tributai-  ti/mai.  an-- 
te , & leurs  dignitez  vénales.  Tel  fut  le  com> 
mencement  du  tribut  qu’on  nomma  enfuite 
la  pefeherie , qui  fe  payoit  tous  les  ans  avec 
les  augmentations  qu’il  plaifoit  au  grand  fei- 
gneur  d’y  faire.  Les  femmes  voulurent  auffi 
s’en  mêler.  Marie  belle- inere  de  Mahomet,- 
qui  étoit  chrétienne  , augmenta  ce  tribut  jul- 
qu’à  deux  mille  écus;  enforte  que  le  patriar- 
chat ne  fe  donnoit  qu’au  plus  offrant.  Simeon' 
fnt  dépofé'  pour  mettre  en  fa  place  Denis  du 
Pcloponéfe  dtfciple  de  Marc  d’Ephefè  grand- 
ennemi  de  l’églilè  Latine,  & qui  avoit  tant-  ^ 
paru  au  concile  de  Florence.  Le  même  Si-' 
ineon reprit  le  patriarchat,  & ce  même  Dc- 
ifis  y revint.  Après  eux  l’on  compte  un  Ra- 
phaël & un  Maxime  fous  lequel  Mahomet.' 
mourut  J le  cardinal  de  RulTic  étoit  pairi.'’.ï>- 
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che  àe  Conüancinoplc  pour  les  Latins , 8ô 
AN.iq6i.  Bclfarion  lui  lu(*:c‘la. 

XL VII.  Le  pape  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Louis- 
Lettre  du  XI.  Cüuime  nous  lavons  dit,  apres  avoir  rc- 
p.ipe  au  toi  prcfenté  à ce  prince  l’état  déplorable  dcschré- 
c France,  géimiroient  Ibus  la  tirannie  desTurcs- 

& des  Sarrafins,  & lui  avoir  fait  comprendre 
que  n’étant  pas  en  état  de  les  fecounr  Icul , il- 
avoit  eu  recours  à tous  les  rois  & à tous  les 
princes  chrétiens,  il  ajoute  qu’il  n'en  avoit  ~ 
trouvé  aucun  qui  pût  le  faire  avec  plus  de  fuc- 
cès  que  le  roi  de  France , que  Dieu  venoit  d’é- 
lever au  gouvernement  d’un  royaume  lî  flo- 
riffant,  après  l’avoir  fauve  des  mains  de  ceux 
qui  le  perlbcutoient  : qu’il  devoir  être  recon- 
aoinanc  de  ce  bienfait  envers  la  divine  provi- 
dence; enfbrte  qu’ayant  aboli  la  pragmatique 
fanéhon,.  rien  ne  devoir  l’empêcher  de  s’em- 
j>loyer  entièrement  au  fecours.des  chrétiens 
cette  gloire  lui  étant  comme  héréditaire,  par- 
ce qu'il  n’appartient  qu'aux  François  de  vain- 
cre les  Turcs , de  recouvrer  la  terre  fainte  , de 
fauver  la  foi,  & d’honorer  l’églilc  Romaine  ; 
qu’il  pouvoir  d'ailleurs  le  faire  plus  commodé- 
ment que  tout  autre,  étant  en  pollclfion  d’un- 
foïaume  paifible.&  li  puiflant , que  toute  l’Eu- 
rope n’avoit  les  yeux  que  fur  lui,  & que  tous- 
les'affligez  imploroient  fon  fecours' comme 
du  feul  defenfeur  de  la  religion  chrétienne.  Le  - 
roi peu  touché  de  toutes  ces  railôns , lê  con- 
tenta de  faire  des  promefl'es  qu’il  n’avoit  aucu- 
ne envie  d’exccuter. 

XLViri.  Cependant  le  pape  agilToit  toujours  en  fa- 
Scander-  vcur  de  Ferdinand  pour  le  roïaume  de  Na- 
l’cg  par  pies.  II- donna  ordre  à Scanderbeg  prince 
ordre  du  d’Albanie , qui  étoit  la  terreur  des  Turcs , de  • 
au^  retours  unetrévc  avec  Mahomet  pour  venir  au  - 
‘Je  Ferdi.  fccour*  du  roi  de  Naples  Contre  le  duc  deCa«» 
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Fabre.  II  y vint  avec  fcpt  cens  chevaux  & quel-  ' 
ques  compagnies  d’infanterie.'*  Ferdinand  pour  An.  1461. 
lui  marquer  fa  reconnoiflance  lui  fit  accepter 
le  gouvernement  de  la  Fouille  qu’il  défendit 
avec  (à  valeur  ordinaire.  Mais  ayant  appris  Gohelin.  ^ 
que  Mahomet,  fans  avoir  égard  à la  trêve, 
faifoit  des  courfes  en  Albanie  ; il  s’en  retour-  * ' 

na  promptement , dans  l’apprehenfion  de  per- 
dre lès  états,  en  voulant  conferver  ceux  des  ' 
autres.  Ferdinand  ne  laiffa  pas  de  lui  avoir 
obligation , puifque  fans  lui  il  eut  été  contraint 
de  s'enfuir  honteulcment  ou  de  rifquer  une 
bataille.  Ce  prince  trouva  encore  moyen  de 
mettre  dans  fbn  parti  Centiglia  dont  il  maria 
la  fille  avecMafeo,  à qui  il  donna  toutes  les 
places  qu’il  avoit  conquifes,  & le  fit  duc  de  ' 
•Caftrovillare.  Le  marquifat  de  Coteronne  fut 
aiiflî  rendu  à ce  même  Centiglia  par  un  ac- 
commodement: ce  qui  aftbiblit  bcaucoup-le 
parti  du  duc  de  Calabre. 

La  guerre  fèrenouvella  dans  le  même  temps 
entre  les  Caftillans  & les  Maures.  Mulei-Ha-  tr/i^sVaC- 
ccm fils d’Ifniaël  roi  de  Grenade,  s’ennuyant  tpians  ic 
de  demeurer  oifif,  alfcmbla  à l’infçu  de  Ton  les  Miufcs;- 
pere  une  armée  de  quinze  mille  hommes  d’in- 
fànterie,  & de  quatre  mille  chevaux , avec  La- 
quelle il  ravagea  les  environs  d’Eftopa  , & fit 
un  grand  nombre  de  chrétiens  prilbnniéfs , 
qu’il  réduilît  en  fervitude.  Les  gouverneurs 
des  places  frontières  montèrent  aufli  - tôt  à 
cheval  & pourfuiviretit  lès  Maures  , leur  eia- 
leverent  tout  leur  butin  & les  efclaves  quils 
avoient  faits.  Ifmaèlqui  ne  Içavoit  rien , ou’ 
du  moins  qui  faifoit  femblant  de  ne  rien  fça- 
voir  des  entreprilès  de  Ibn  fils  , en  envoya* 
ftire  des  exeufes  au  roi  de  Caftille;  mais  ce' 
prince  ne  voulut  pas  les  recevoir  > & fe  pré*^ 
para  àlaguerrei- 
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Les  Catalans  s’étant  foulcvez  contre  If 


roi 


Mariana 
hijlor.  Hifp 
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An.  1461.  de  Navarre  & la  reine  l'on  époiife,  bclle-tnere 
L.  de  Charles  prince  de  Viane  , à l'occalion  de 
Le  roi  de  la  mort  injulle  de  ce  dernier  qu’elle  avoir  faio 
Kavarre  eiiipoifonncr  , ce  prince  eut  recours  au  roi 
Louis  XI.  dont  il  implora  l’alTillance  contre 
&:  le  Rouf-  lnjet.ç;  mais  il  n cii  obtint  rien  qu  en  lui- 
fillou  à engageant  la  Cerdaigne  dans  les  Pyrénées,- 
Louis  XI.,  & le  Houflîllon  avec  Perpignan  pour  la  fom- 
me  de  trois  cens  mille  éciis  d’or.  Par  ce  trai- 
té qui  fut  fait  à Sauveterre  , où  les  agens 
des  deux  rois  s’étoient  rendus  ; ils  dévoient 
fè  déclarer  l’im  pour  l’autre  contrerons.  Louis 
XL  exceptoit  les  rois  de  Callille  & d’EcolTe- 
& René  d’Anjou  roi  de  Sicile.  Le  roi  de  Na- 
varre exceptoit  de  Ion  côté  Je  roi  de  Portu- 
gal, Ferdinand  d’Arragon  roi  de  Sicile  & Fran- 
çois Sfofee  duc  de  Milan.  Jacques  d’Arma- 
giiac  duc  de  Nemours  fut  chargé  de  conduire 
le  fecours  de  France.  Les  Catalans  d’autre 
part  fc  donnèrent  au  roi  de  Caftillc.  Cette 
guerre  dura  près  de  deux  ans,  fans  qu’on  c.i 
vint  aux  mains,  on  prit  le  roi  de  France  pour 
arbitre  , & pour  les  accorder  il  s’avança  jiil- 
qu’à  Bayonne.  On  verra  dans  la  fuite  quel  en 
fut  le  fucccs% 

Louis  XI.  pour  répondre  à la  lettre  que  le 
Louis  XI.  pape  lui  avoit  écrite,  lui  envoya  une  célébré 
ambalfade  compolëe  des  per/ônnes  de  la  pre- 
* miere  diftinéiion  , du  cardinal  d’Arras  qui 
avoit  trouvé  le  lêcret  de  fe  rétablir  dans  la 
faveur  de  fa  majefié  , des  eveques  d’Angers 
& de  Saintes,  de  quelques  abbez  & quelques 
Icigneurs,  à la  tête  dçfquels  étoit  Pierre  com- 
te de  Chaumont  autant  recommandable  par 
fa  probité  que  par  fou  âge.  Il  arrivèrent  tous 
à Rome  le  troi/icme  de  Mai  de  l’année  146Z. 
fc  y furent  très-bien  reçus.  Le  cardinal  d’Ar- 
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fïs  porta  la  parole.  Apres  avoir  promis  obeiP-  ' ^ ’ 

Tance  au  fouverain  pontife  de  la  part  du  roi 
Ton  maître  ,&  condrmi  l’abolition  de  la  prag- 
matique , il  demanda  qu’on  rendit  jufticc  à 
Kené  d’Anjou  , qu’on  le  rétablît  dans  le  roiau- 
me  de  Sicile , & qu’on  remît  la  ville  de  Gcncs 
fous  l’obéiflànce  du  roi.  Il  le  plaignit  beau- 
coup en  particulier  des  fecours  que  le  pape  ac- 
eordoit  .à  Ferdinand  , & à ceux  d’Arragon  con- 
tre Mes  François,  qui  avoient  rendu  au  Taint 
fîcge  des  lcrvices  beaucoup  plus  confiderablcs 
que  les  autres.  Pie  II.  répondit  que  s’il  avoit 
fccouru  Ferdinand  , c’etoit  parce  que  René 
d’Anjou  avoit  fait  tous  Tes  efîbrts  pour  châtier 
celui  qui  avoit  reçu  l’inveftiture  du  Taint  fiége 
de  qui  ce  roiaume  dependoit , Tins  l’avoir  au- 
paravant confulté  ; mais  qu’il  promettoit  de  ne 
le  plus  Iccourir  5 pourvû  qu’on  cefl'âr  de  Te  Tcr^^ 
vir  de  la  voie  des  armes,  & que  René  d’Anjou* 
qui  fè  croyoit  bien  fondé  , pourfuiyît  fou  droit 
en  juftice  réglée. 

Cependant  Louis  Xl.  reçut  plulîeiirs  lettres  Tïi. 
de  Rome  , où  on  lui  niandoit  que  depuis  nue  _ *■?' 

pape  avoit  reçu  J abolition  de  la  pragma-  pape,  & 
tique , il  fè  déclaroit  plus,  ouvertement  con-  fe  pLnnt  de 
tre  lui , & qu’il  preflbit  avec  plus  d’ardeur  la  Fou  proce- 
guerre  de  Sicile.  Mais  ces  lettres  en  impo- 
loient  un  peu  "au  pape.  Louis  XI.  naturelle-  Gtbelhu 
ment  crédule,  n’en  Ht  point  examiner  la  veri- 
té  ; & dans  fS  colere  il  écrivit  .à  Pie  II.  J’avois 
cru,  fàint  pere  , vous  vaincre  par  mes  bien-  * 
faits  j j’ai  abrogé  la  pragmatique  ; je  vous  ai 
promis  librement  une  obcifiance  entière  T j’ai 
oiFert  du  fecours  contre  les  Turcs  5 j’ai  répondu 
durement  à ceux  qui  m’ont  demande,  Toit  une 
afl'cmblée,  fbit  quciqu’aiitre  chofe  qui  auroit 
pu  être  préjudiciableau  fàint  lîége;  je  n’ai  rien’ 
fiie  en  un  mot  qui  dérogeât  à votre  th’gni-;  • 
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nii. 

Le  pape 
îépond  à 
fes  ambaf- 
fadcurs  af- 
fez  fotcc* 
alient. 

Comment! 
Jt'ti  II.  lato 
fitpr/i  dt. 


l'j  8 , Hi/toin  'Ecclcfi.'iflique. 
té.  Qui  n’auroit  pas  cm  cju3'  tant  de  marques 
de  mon  aftéélion  & de  mon  rcrpc»5t  pour  vous, 
aiiroient  dû  vous  flcchfr  & vous  adoucir  ? Je 
empois  au  moins  que  lî  vous  n'en  deveniez  pas 
plus  traitable, 'ilsaie  vous irriceroiait  pas  da- 
vantage. Je  me  luis  trompé.  Vous  vous  achar- 
nez contrôle  duc  d'Anjou  quieftdemon  fang  ;• 
Vous  voulez  le  chaU'cr  de  fon'royaume.  Je  ne 
fçai  plus  qiie  faire ‘pour  appaifer  votre  e'prit 
inquiet.'-  Prendrois  - je  une  voie  contraire  à 
celle  des  bienfaits  que  j’ai  l’uivi  julqu’à  pré- 
Tent  ? Non  : l’efprit  de  Jefus-  Chrift  ne  me 
permet  pas  de  chagriner  fon  vicaire  : j’agirai  ■ 
Envers  vous  comme  j’ai  commencé.  Je  n’c- 
couterai  point  les  conlcilsdeceux  qui  meprel^" 
fent  de  m’élever  contre  vous.  Peut-être  que 
ma  patience  & ma  complaifance  vous  vain- 
qiieront  enfin,  que'  vous  vous  repentirez  de' 

’ m’avoir  hai-,  & qu’enfin  vous  deviendrez  mon- 
ami  & celui  de  mon  làng.  L’ambafl'adeuren’ 
dit  plus  que  la  lettre  de  là  majelle  n’eri  con- 
tenoir;  il  accula  le  faint  pere  de  manquer  à 
fes  promcflês,  il  le  menaça  de  faire  rappellcr* 
en  France  tous  les  François  qui  étoient  à Ror- 
me.  Mais  îe  pape  ne  fut  point  ébranlé  de  ces 
difeours. 

Il  reprefehta  aux’ ambafladeurs  qii’il  feroit  - 
confiant  dans  les  réfolutions  , tant  que  René 
d’Anjou  contiinieroit  la  guerre  , on  le  duc  de 
Calabre  fon  fils , quand  meme  il  devroit  en- 
courir l’inimitié  du  roi  j & que  les  François 
avoient  toute  liberté  pour  fe  retirer  de  Ro- 
me'quand  il  leur  plairoit.  Les  cardinaux  qui  ‘ 
craignoient  qu’ils  ne  lé  retirallent  en  effet,  al-' 
lerent  trouver  le  pape  , & le  fiipplierent  d’em-' 
pêcher  cette  retraite , qui  poorroit , dirent-' 
ils , faire  un  grand  préjudice  à fês  propres  in«’ 
terétS  Si  à ceux  de  l’é^fc.  Ils  lui  reprefen-» 
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Zîit/rif  cent~douziémf'.  • if?' 
ferrent  €jue  la  cour  de  Rome  feroit  dcferte  , lî  - ■ 'n>^ 
lés  Français  fe  retiroicnt , & qu’elle  perdrait 
en  eux  uit  de  fes  plus  beaux  ornemens.-  PIu- 
fîeurs  autres  perfonnes  le  joignirent  aux  priè- 
res des  cardinaux.  Mais  le  faint  pere  répliqua 
que  les  menaces  qu’on  lui  faifoit  de  la  colere 
du  roi  n’étoient  que  des  paroles  j que  les  Fran- 
çois n’en  viendroient  pas  aux  effets,  & qu’ils 
demeureroiènt  à Rome  quoiqu’ils  filfent  fem- 
biant  de  vouloir  s’en  aller. 

Pie  II.  avoir  tant  d’ardeur  pour  déclarer  i-iv, 
là  guerre  aux  Turcs , que  voyant  que  les  prin-  papç 
ces  s en  eloignoicnt  de  plus  en  plus  , il  re-  prante 
folut  de  l’entreprendre  de  fon  chef.  Dans  ce  & le  duc  de 
deffeinils’adrelTaà  Loiiis  XL  & lui  deinaii-  Bourgogne 


da  dik  mille  hommes  de  troupes  réglées  : il 
preffa  le  duc  de  Bourgogne  d’accomplir  le 
vœu  qu’il  avoit  fait  de  le  trouver  en  perfon- 
ne  à cette  guerre  ; & parce  qu’il  étoit  perfiia 
dé  qu’il  n’obtiendroit  rien  des  François  & des 


à lui  donner 
du  fecouts. 

CerHment. 
Pii  II.  1.  î;' 
& pi' 


Bourguignons , tant  que  les  Vénitiens  qui  te- 
noient  la  mer , ne  feroient  pas  de  la  partie , il 
voulut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens  ■ 
répondirent  qu’ils  étoient  difpofez  à accorder  ' 
tout  ce  qu’on  exigeroit  d’eux , & fur  cette  ré- 
ponfè  le  pape  envoia  en  France  Laurent  évê- 
que de.Fcrraré.  Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  ir- 
rité & il  ne  put  en  rien  tirer , fînon  qu’il  cn- 
'Voyeroit  dans  peu  fes  ambaffadeurS  au  pape 
pour  traiter  avec  lui  de  cette  affaire,  & de  cel- 


les qui  regardoient  la  Sicile.  Le  même  évêque 
alla  trouver  le  duc  de  Bourgoone  qui  étoit 
Convalcfcent  ; il  en  fut  plus  latislait  que  du  roi 
de  France;  ce  prince  l’alfura  qu’aulfi-tôt  qu’il" 
auroit  recouvré  fa  fanté  , non-leiilcmcnt  il 


accompliroit  fon  vœu , mais  encore  qu’il  le 
prêteroit  avec  plailîr  à tous  le^  bons  dclleins 
de  fa  fâintetc.  Toutes  ces  belle, s p.romeffes 
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— — ne  (.Urotciit  rien  , cependant  le  fou  verain  pon-^ 
An.i-i6i.  tife  en  parut  content,  & en  témoigna  fa  rc-' 
connoiîfance  au  duc  de  Bourgogne. 

^ ^ Louis  XI.  envoia  ils  ambalfadeurs  à Rome 
Le  duc  de  Comme  il  l’avoit  promis  à réveque  de  Ferrarev 
€alabrc  dl  IB  étoicnt  chargez  de  traiter  d’une  trêve  & 
battu  par  lufpcniîon  d’armes  dans  le  royaume  de  Na- 
l'ainiic  de  pies_  Mais  parce  que  fur  ces  entrefaites  Jean 
Ferdinand,  Calabre  fut  battu  dans  un  grand-com' 

Gobe'in.  bat  auprès  de  Troya  ville  de  la  Fouille  ; Sc 
eommenr  ^ que  Ic  prince  de  Tarcnte  qui  l’avoit  porte 
10  £ÿ*  1 1 ^ entreprendre  cette  guerre  , fans  vouloir* 

toutefois  qu’il  fût  roi . afin  d’etre  toujours 
FiTl  ^ , avoit  fait  fa  paix  avec  Ferdinand 

apres  cette  viftoire , le  pape  ne  voulut  plus 
entendre  parler  de  trêve  , & fe  lailfa  gagner 
par  le  roi  de  Naples  pour  lequel  il  avoit  tou- 
jours beaucoup  d’inclination.  Ainli  la  guerre 
continua  toujours  : Pifeinin  grand  capitaine 
du  parti  d’Anjou  prit  plulîeurs  places  fur  Fer- 
dinand i & le  pape  voyant  les  progrez  de  ce 
gênerai , fe  repentit  de  n’avoir  pas  accepté  la 
trêve.  Mais  il  fut  bien-tôt  après  confolc  par 
la  défertion  de  ce  même  Pifeinin  qui  s’accom^ 
moda  avec  Ferdinand  j ce  qui  defefpera  telle- 
ment les  affaires  du  duc  de  Calabre,  qu’il  fut 
contraint  de  fe  retirer  dans  Tifle  d’ifehia, 
n’ayant  plus  que  quelques  petits  forts  en  terre 
Flattna  in  ferme.  Pifeinin  fut  pris  à Naples  par  Ferdi- 
II.  nand,  & mis  en  prifon,  où  on  le  fit  mourir 
peu  de  temps  apres,  &l’on  fit  courir  le  bruit 
qu’il  s’étoit  calfê  une  cuUfe  lui-même  en  tom~> 
bant  dans  fa  prifon , & qu’il  étoit  mort  de  cet- 
te ch  Cl  te. 

ivi.  Dès  le  commencement  de  cette  année 
Le  roi  de  Pogebrac  roi  de  Boheme  envoya  une  célébré 
fiohenie  ambaflade  à Rome.  Elle  étoit  compofêe  de 
Procope  Rabaftein  chancelier  du  roïaume,.& 
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’ét  quelques  barons , dofteurs  & autres  per-  — » 
füiincs  du  cierge  de  Bohême.  Le  motif  que  An. 
Pogebrac  avoir  dans  cette  amb.iflade , ctoît 
de  tâcher  de  rétablir  fa  réputation  parmi  le^ 
catholiques  à qui  il  étoit  toujours  fufpeâ:  , Coihl.  hijî. 
fur  tout  à ceux  de  Brcflaw  5 qui  par  cette  Hk/Jî/. /.  iz. 
raifon  refufoient  de  lui  faire  hommage.  Il 
chargea  donc  fes  ambafl'adeurs  de  promettre 
en  fon  nom  une  entière  obéilTancc  au  fainc 
fiége,  & de  demander  fa  communion  & ccL 
le  de  toutes  les  églifes  catholiques  , à condi- 
tion néanmoins  que  le  pape  de  fon  côté 
accorderoit  les  articles  que  les  Bohémiens 
avüient  préfentèz  au  concile  de  Bâle.  Poge- 
brac avoient  mis  Proeope  à la  térc  de  cette 
ambalTade  3 parce  qu’il  fe  fiattoic  que  le  pape 
qui  l’avoir  Connu  & avec  qui  il  avoir  été  uni 
avant  que  d’étre  élevé  au  fouverain  ponti- 
ficat, l’écoutcroit  plus  favorablement.  Il  fe  LVlf. 

trn  Tipa.  Pie  ne  voulut  point  accepter  la  con-  V 

J-  • ‘ -1  . ‘ ' rie  leur  fait 

dition  qu  on  au  propoloit , il  s emporta  con- 

tre  Pogebrac,  & dit  que  fon  royaume  étoit  ponfek.»- 
fnfeéïé  d’erreurs,  & que  lui-méme  étoit  rc-  table, 
belle  à l’églife  & infidcle  dans  la  dc.élrine, 

& qu’il  devoir  penfer  à s’unir  à l’églifc  Ro- 
maine fans  équivoque  i qn’autrement  fon 
royaume  ne  pourroit  fubfiftcr.  Ainfi  les  am- 
bafl'adeurs  s’en  retournèrent  en  Boheme  fans 
avoir  rien  fait.  A leur  arrivée  la  réponfe  du 
pape  fut  rapportée  dans  l’aflcmbléc  des  états 
à Prague  le  dixiéme  du  mois  d’Août  jour  de 
fàint  Laurent , & irrita  tellement  Je  roi , que 
ne  pouvant  moderer  la  violence  de  fen  ref- 
fèntiment , il  s’emporta  en  inveâives  contre 
îe  pape  & le  faint  fiége  , di'fànt  h.iutcment 
t^iie  ft>n  autorité  étant  inferieure  à celle  d’im 
concile,  il  .avoir  tort  de  prétendre  qn’on  s’y 
fournit  au  préjudice  d’une  autorité  lupcriea,- 
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iviii. 
Colère  du 
roi  de  Bo- 
hême qui 
fait  cnipri- 
fonner  un 
nonce  du 
pape  3c  Ra- 
baftein. 

Pli  n.  1. 10. 
Diibruv. 

t.  ÎO. 

Pafienfis 
l.  d/ 


îéz  Htfloiye  Ecclejîafltquit 

re  j qu’a'ûnt  été  élevé  & nourri  dans  la  prati- 
que de  la  communion  Ibus  lés  deux  ei'pcces' 

( car  c'étoir  là  le  point  principalement  débat- 
tu ) fans  pourtant  s’étre  jamais  départi  de  l’o- 
bciirance  qu’il  devoit  à l’églife  Romaine , iî 
étoit  réfolu  d’y  vivre  & d’y  mourir. 

La  paliion  qui  ne  fé  borne  jamais'  quand 
on  ne  luit  pas  les  lumières  de  la  railon  , l’em- 
porta encore  julqu’à  faire  mettre  en  prii  /a 
un  certain  Faiitin  Dnval , que  le  pape  avoir 
envoyé  avec  les  ambalTadeurs  Bohémiens  , 
pour  faire  Içavoir  amç  barons  catholiques  ce 
qui  s’étüit  pâlie  à Rome.  Comme  Ce  nonce 
avoir  été  autrefois  procureur  de  Pogebrac  , 
c’étoit  en  cetté  qualité  , difoit  il , qu’il  le  fai- 
foit  empril'onncr,  & non  pas  comme  nonce 
du  pape.  Il  Ht  le  meme  traitement  à Procope 
de  Rjbadein  à qui  il  ôta  en  meme  temps' 
la  charge  de  chancelier  , l’acciiCint  d’avoi?" 
trahi  fôn  devoir,  c’eft- à-dire  , d’avoir  trop 
foiblement  appuyé  les  interets  de  fbn  roi  & 
de  i’étàt.'  Mais  if  ne  fut  pas  plutôt  revenu  de 
fon  emportement  , qu’il  rendit  la  liberté  au' 
nonce  rétablit  Procope  dans  fon  premier 
porte  à la  psiere  de  l'empereur  Frédéric  & de 
Louis  duc  de  Bavière.  Le  nonce  après  être' 
lôrti  de  prilbn  s’en  retourna  à Rome,  & Pro- 
Copé  fut  envoyé  vers  rempereuî* pour  les  artài- 
res  de  Boheme. 

Quelque  temps  après  Frédéric  étant  aflTie- 
gé  dans  la  citadelle  de  Vienne  en  Autriche' 
par  fon  frere  Albert,  qui  l’avoir  forcé  de  s’y- 
retirer  , envoya  demander  du  fecours  à Poge- 
brac. Dès  que  ce  prince  eiit  appris  le  dan-"; 
ger  extrême  oit  fe  trouvoit  l’empereur  , ü' 
partit  de  Prague  le  huitième  de'Novcmbre  ,' 
& vint  dans  l’Autriche.  Il  fe  comporta  alors 
6n‘homme  h.-rbilc  j & ûns  faire  oonnoitre  qu'il‘ 


y Gol)glc 


itvf'e  cènt-douziémé'.’  ïVj’ 

Vénoît  afracher  l’empereur  à les  ennemis,  il 
feignit  de  vouloir  être  médiateur  encre  eux  & 
lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on  lui  laifl'àt 
la  liberté  de  fortir  de  la  citadelle , & d’avoir 
enfcmblc  une  conférence.  Et  ce  fut  par  cet 
artifice,  qu’il  le  délivra  des  mains  des  affié- 
geans.  L’empereur  par  reconnoiflancelbllicita 
Je  pape  de  ne  point  agir  en  rigueur  avec  Poge- 
brac,  & de  ne  le  point  excommunier,  d’atten- 
dre quelque  tetnps  que  Ton  rellentiment  fût 
paflé  , & que  Pogebrac  pourroit  rentrer  dans 
robéiilance  qu’il  avoir  promife.  Le  pape  le 
rendit  aux  follicitations  de  l’empereur  , ce 
qui  toucha  fort  Pogebrac.  Ce  ne  fut  pas  là 
la  feule  rcconnoilTance  que  Frédéric  eut  pour 
le  roi  de  Boheme  , il  voulut  encore  faire 
l’honneur  à Tes  deux  filsViéiorin  & Henri, 
de  leur  donner  la  qualité  de  princes  de  l’em- 
pirc. 

Pogebrac  de  Ton  côté  gagné  par  la  dou- 
ceur du  pape , lui  envoya  d’autres  ambaffa- 
deurs  pour  faire  Tes  exculcs  de  ce  qui  s’ctoic 
pafle  aux  états  de  Prague.  Il  les  chargea  de 
lettres  fort  honnêtes , où  il  prioitle  pape  d’en- 
gager ceux  de  Brefla'W'  à le  reconnoître  pour 
leur  roi , & à hii  rendre  l’hommage  l’obéif- 
lance  qu’ils  lui  dévoient , & promettoit  lui- 
même  d’être  fournis  au  faint  liege.  Ces  lettres 
font  dattées  du  troifiéme  Mars  Ce  qui 

engageoit  Pogebrac  à demander  la  réduêtion 
de  ceux  de  Breflaw  , c’eft  que  ces  peuples  le 
regardant  tor.purs  comme  heretique  , refu- 
fbient  conftamment  de  lui  rendre  hommrge. 
Ils  étoient  même  en  cela  autorilez  d’une  bulle 
de  Pie  II.  qui  les  abfolvoit  du  ferment  qu’ils 
avoienc  fait  de  fe  lôumetrre  à ce  prince , & 
qui  défendoit  à celui-ci  fous  peine  d’excom- 
munication } de  les  contraindre  à lui  obeirs* 


An.  i46z, 
LIX. 

Le  roi  de 
Uoheme  fe« 
court  l'em- 
pereur con-' 
ne  foiî  ire* 
IC  Albert. 

Comment,' 
Pii  U,  l.  lO 


L’A. 

L’empereur 
fait  les  deux 
fils  du  roi 
de  Doheme 
princes  do' 
l’empire. 


LXI. 

Le  roi  de 
Boheme  é- 
crit  au  pape 
en  termes 
fortfoumis. 

CoMce  hlft, 
Hujfu,  Uv% 

IX. 
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LXII. 
Ixcommii- 
nication 
coni  t£  trois 
princes  re- 
bcllci  à l’é- 
glil'c. 

Gohelin 

if.mmcnt. 

Pli  IL  LS. 


Lxin. 

VrogrcT. 
lies  Turcs 
contre  les 
ehrécieiis. 


î^-j.  t^ijîoire  Ecctcfinflique. 

Le  Jeudi  fiiiu  de  cette  année  Pic  II.  fC- 
nouve'la  l’excommunication  déjà  prononcée 
contre  Sigifmorid  d’Autriche  , contre  Gré- 
goire de  Heimbourg,  & contre  Sigilinond 
Malatcfta  prince  de  Kimini  avec  fon  frcrc  cji  i 
com  nandoit  dans  Ccfcnc.  Ces  deux  frères  ré- 
f .l';icnt  de  payer  les  redevances  à l’églilc  Ko- 
m.iine}  & le  premier  étoit  déjà  convaincu  de 
ne  point  avoir  de  religion  , de  nier  l’immor- 
talité de  l’amC,  & ayant  été  condamné  com- 
me tel  J on  brûla  Ion  effigie  piibliqiemenr  de- 
vant les  degrez  de  l’églilê  de  lamt  Pierre  à 
Home.  Ce  Malatejfa  ayant  été  battu  par  les 
troupes  du  pape  à Scnigagüa  , & le  voyant 
alTicgé  dans  Rimini , réduit  à quelques  petits 
châteaux  de  tous  les  biens  de  l’églife  qu’il 
avoit  ufurpez , il  implora  la  mifcricorde  du 
faiiif  pere_,  & l’obtint  à condition  que  fer 
agens  avotieroient  un  jour  de  fete  pendant  la 
mefle  célébrée  dans  l’églilê  de  faint  Pierre , 
qu’il  avort  été  dans  les  erïeurs  dont  on  l’ac- 
Ciilbit , qu’ils  les  abjureroient  en  fon  nom  , 8c 
que  lui  de  (bn  côté  en  feroit  autant  à Rimini 
dont  le  faint  fiége  voulut  bien  lui  lailfcr  par 
bonté  la  joiiilfaiice  comme  d’un  vicariat  de 
l’égiife,  quaiqu’il  fût  coupable  de  crimes  de 
Iczc-majellé  divine  & humaine,  à la  charge 
de  payer  chaque  année  à la  cour  de  Rome 
riiilie  écus  d’or  ; ce  qu’il  exécuta,  & il  com- 
battit dans  la  fuite  avec  beaucoup  de  valeur 
pour  les  Vénitiens  contre  les  Turcs  dans  le 
Pcloponéfe,  & mourut  à Rimiili. 

Les  Hongrois  ctoient  en  guerre  avec  Ma- 
homet II.  Mais  les  troupes  de  celui-ci  con- 
tjntcs  de  harceler  leurs  ennemis  par  de  Ic- 
geres  efcarmouches , n’oferent  jamais  hazar- 
def  une  aftion  générale  , quoiqu’elles  occii- 
pallcnt  une  partie  de  la  Hongrie  & de  la  Va-’ 
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J,idiie  , qu’elles  levaU'ent  de  grolfes  comn-  — : ^ 

butions  dans  la  Tranfylvanie  , & qu’elles  in-  An. 
coinmodaûcnt  fort  les  Dalmates.  La  conque-  Comment. 
te  la  plus  con(îdc,r.ible  que  fit  le  fultan  cette 
année,  fut  celle  de  l’ide  deMetclin,  qu’on  ,ô.^‘ 
appelloic  autrefois  Lcfbjs.  Le  prétexte  dont  il  chaUondyl. 
fe  lérvit  pour  attaquer  cette  ifle  , fut  que  Do-  Lj».  cir 
iTiinique  Catelullc  autrement  Catiluzio  , qui 
en  étoit  gouverneur  & Génois  d’extraftion  , 
donnoit  retraite  aux  pirates,  & partageoit  avec 
eux  le  butin  qu’ils  faifoient  ; que  d’ailleurs  il 
avoir  fait  mourir  Ibufrere  pour  être  Ibuve- 
^ain  de  cette  ifle.  La  ville  de  Mytilene  qui 
en  étoit  la  capitale , après  avoir  Ibutenu  un 
long  & rude  allant  fe  rendit  à compofition. 

Cacclullc  eut  parole  de  Mahomet  qu’on  lui  LXIV. 
conferveroit  la  vie  à lui  & à lès  gens  ; mais  on  Mahonist 
;ic  lui  tint  pas  parole  , le  fultan  le  fit  mourir  „ j 
.quelque  temps  apres , & ht  aBlli  cruellement  pifle  de 
couper  parle  milieu  du  corps  trois  cens  pira-  Metelin, 
tes  qu’il  trouva  dans  l’ide  , fupplice  auquel  il  cluitonàÿl, 
fe  plailüit  davantage , afin  d’exercer  plus  de  h(l.  dej 
cruauté  envers  les  ennemis.  Il  envoïa  les  prin-  Tum , l.  fi 
cipaux  habitans  de  cette  ifle  à Conftantinople, 
tant  pour  les  retenir  en  otage,  que  pour  re- 
peupler cette  ville  qu’il  avoir  établie  la  capi- 
tale de  fon  empire. 

Pendant  que  Mahomet  perfecutoit  ainfi  les 
chrétiens , Henri  roi  de  Caftille  pour  venger 
la  mort  de  Charles  prince  de  Viana,  fils  du 
roi  de  Navarre  , entra  dans  les  états  de  ce  der- 
nier , Ik  fe  rendit  maître  de  Viana.  Mais  aiant 
découvert  que  les  grands  de  fon  roiaume  mu;  - 
muroient  contre  lui  de  ce  qu’étant  impuiflant, 
il  ne  pouvoit  leur  donner  un  fucccflcur  , il  re- 
vint dans  fes  états,  alla  prendre  fon  frere  Al- 
phonfe  & fa  fœur  Ifabelle  qui  étoient  à Arre- 
ifiûo  3 Si  les  mena  avec  lui  à Valladolid , d^n^ 


Digitized  by  Google 


Hîfloire  Eeclefîaffique 

*'■  !'  le  dcircîn  de  les  déclarer  las  heritiers.  Maïs 

An.  1461.  voïant  avec  jaloufie  l’emprefleinent  qu’on 
aroit  à faire  la  cour  à ce  jeune  prince  , il  prit 
d’autres  inefurcs  pour  faire  celfcr  les  plaintes 
de  les  fujets  &c  fe  procurer  un  fucccU'cur.  Il 
avoir  un  favori , l’homme  le  mieux  fait  de  fa 
cour , nommé  Bertrand  de  la  Cueva , qui  s’é- 
toit  introduit  auprès  du  roi  prefque  dès  fbn 
' enfance.  Il  l’avoit  fait  d’abord  fbn  page , en* 

fuite  fon  ma]or-domc  & l’avoit  élevé  aux  plus 
grandes  dignitezj  il  l’avoit  marié  avec  la  fille 
du  marquis  de  Santillana,  de  l’illuftre  maifon 
de  Mendofa  , il  -avoir  nommé  Alphonfe  de  la. 
Cueva  fbn  frere  à l’évéché  de  Valence. 


La  reine  qui  aimoit  Bertrand , & qui  depuis 
■ fon  mariage  avec  Henri  n’avoit  point  eu  d’en- 
fant, devint  enceinte,  & accoucha  d'une  fille 
I qui  fut  appellée  Jeanne  comme  fàmcre,  & que 
le  roi  fit  déclarer  fbn  heritiere  par  les  états. 
C’étoit  un  bruit  public  que  le  roi  ne  defap- 
prouvoit  pas  l’inclination  de  la  reine  pour  la 
^ Cueva  : il  le  fit  comte  de  Lcfdeme , & do  nna  la 
charge  de  major-domc  qu’avoitcc  favori,  à 
André  de  Cabrera.  La  reine  devint  une  fécon- 


de fois  enceinte  d’un  fils , mais  étant  à Aranda , 
le  tonnerre  qui  tomba  dans  fâ  chambre  lui  cau- 
fa  un  fî  grande  fraieur  qu’elle  accoucha  avant 
terme.  Ifabelle  fœur  du  roi  ne  tira  pas  un  pe- 
tit avantage  de  la  jaloufie  que  caufoient  à la 
cour  les  grandes  faveurs  dont  le  roi  combloit 
fon  favori , bien  loin  de  diffimuler  l’impuiflan- 
ce  du  roi  fon  frere,  elle  faifoit  courir  le  bruit 
-que  l’infante  Jeanne  qui  pafToît  pour  fa  fille  , 
n’étoit  autre  chofe  que  le  fruit  des  amours  de 
la  reine  & de  la  Cueva , que  Henri  n’y  avoit 
confènti  que  dans  la  vûè  de  l’exclure  de  la  cou- 
|-onne  elle  & fon  frere  Alphonfe  ; mais  la  mort 
d’Alphonfe  qui  arriva  peu  de  temps  après , U 
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•JaifTa  fçuîe  heriticre  du  roïaumc,  & elle  s’en 
mit  enfin  en  poÜ'elîion  après  la  mort  d'Henri  An.  i4^a. 
Ton  frere  , malgré  les  longues  guerres  qu’elle 
eut  à foutenir  contre  Jeanne. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  ce-  LXVI. 
lebre  difpute  entre  les  cordeliers  & les  domi-  Difpute 
niquains  , à l’occafion  du  fang  de  Jefus-Chrift 
qui  avoir  été  feparé  de  lôn  corps  pendant  qu’il  fus-Chrift, 
fut  au  tombeau.  On  dilputoit  s’il  ayoit  été 
aulTi  feparé  de  la  divinité , fur  ce  que  Jac- 
ques de  la  Marche  cordelicr  j autrefois  com- 
pagnon de  faint  Bernardin  de  Sienne , avpit 
avancé  dans  un  de  fes  fermons  le  jour  de  Pâ- 
ques , qu’il  ne  falloit  pas  adorer  ce  fang  , parce 
qu’il  étoit  lèparé  de  la  divinité.  L’inquifiteur 
de  la  foi  en  ayant  été  informé,  ordonna  aa 
prédicateur  de  retrader  ce  qu’il  avoir  dit,  & 
ht  monter  en  chaire  un  dominiquain  pour  prê- 
cher le  contraire.  Ce  différend  excita  beau- 
coup de  divifion  parmi  le  peuple  , & y forma 
divers  partis,  félon  l’inclination  qu’il  avoit 
pour  l’o/drc  de  laint  Prançois  pu  pour  celui  de 
fàint  Dominique  : & comme  on  craignoit  que 
les  fuites  n’en  fulfent  fâcheufes , l’affaire  fut 
renvoyée  au  faint  fiége , pour  y être  examinée 
& décidée. 

Le  pape  fit  venir  à Rome  vers  les  fêtes  de  LXyTî, 
Noël  tous  les  plus  habiles  théologiens  de  ces  La  queftio^ 
deux  ordres  religieux , qui  difpnterent  fur  cet- 
tequeftion  en  préfence  de  fà  fainteté,  des  car-  pape, 
dinaux  , des  évêques  & d’un  grand  nombre  de  ‘ 
dodeurs,  & quoique  ce  fut  au  milieu  de  l’hiver,  GthtUn 
ils  s’échauffèrent  fi  fort,  qu’à  force  de  parler 
ils  fuoient  â groflès  goûtes.  Les  dominiquains  * '• 
tenoient  l’afïîrmatjve , & les  cordeliers  la  né- 
gative. Ceux-là  toutefois  n’afl'uroîent  pas  que 
tout  le  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  la  pafi. 

Jfpn  du  Sauveur,  eût  été  réuni  à fon  corp» 
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Hifloire  EcclcjtaJlijue. 
pour  n’ctre  poinî  contraires  au  pape  Pie  , qui 
avoir  écrit  que  ce  n’écoit  point  un  fentimenf 
çontraire  à la  religion  , de  foutenir  qu’il  ctoic 
reftefur  la  terre  du  vrai  l'ang  de  Jefus-Chrift. 
Apres  que  la  difpute  eut  duré  trois  jours , le 
pape  en  conféra  ibuvcnt  avec  les  cardinaux  , 
dont  la  plîipart  étoient  favorables  au  fcnci- 
ment  des  dominiqiiains,  fans  toutefois  vouloir 
décider  la  quelHon , dans  la  vue  de  ne  point 
mécontenter  les  Cordeliers  dont  on  avoir  be- 
foin  pour  prêcher  la  croilade  contre  les  Turcs. 
Ce  ne  fut  qu’en  1464.  & quinze  jours  avant  fa 
mort  que  le  fouverain  pontife  publia  une  bulle 
qui  tendoit  à entretenir  la  paix  entre  les  deux 
ordres,  défendant  aux  uns  & aux  autres  lur 
peine  d’excommunication  de  prêcher , difpu- 
ter  , enfeigner  & publier  en  public  & en  par- 
ticulier, que  c’étoit  une  hcrclïe  que  le  pré- 
cieux fang  du  Sauveur  eût  été  fcparé  ou  non 
icparé  de  la  divinité , julqu’à  ce  que  le  faint 
fiege  l’eut  defini.  Suarez  & Vafquez  en  trai- 
tant cette  queftion  , ne  parlent  point  dç  cetca 
bulle.  M.  Dupin  remarque  que  dès  l’an  1408. 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  confiiltée  fur 
une  feinblable  queltion  niûè  dans  le  diocefe  de 
Saintes  : fi  l’on  pouvoit  croire  qu’il  fut  refté 
fur  la  terre  quelque  partie  du  fang  que  Jefus- 
Chrift  avmit  répandu  fur  la  croix,  répondit  le 
vingt-huitième  Mai  que  cette  opinion  n’étoic 
point  contraire  à la  pieté. 

Ducas  auteur  Grec  finit  fon  hiftoirc  Byzan- 
tine dans  cette  année  : elle  renferme  tout  ce 
qui  s’eft  pafié  depuis  l’an  1341-  Ibus  les  em- 
pereurs de  Conftantinople  , Jean  , Manuel  ^ 
Jean  & Conftantin  Paleologue  jufques  à la  pri- 
fe  de  là  ville  capitale , & à la  ruine  de  leur  puifi- 
fance.  Son  ouvrage  a une  plus  grande  éten- 
due que  celui  de  Chalcondyle , parce  qu’il  re- 
monta 
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monte  plus  avant  dans  le  pafle , & qu’il  touche  ■ • ■"  » 

les  plus  importantes  affaires  du  règne  du  vieil  An. 
Andronic  : il  eft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de  . 
jugement.  On  ne  feait  de  la -vie  de  cet  auteur 
que  le  peu  qu’il  en  a dit  lui-même  dans  le  cin- 
quième chapitre  de  fon  hiffoirc.  Il  parle  de 
Michel  Ducas  l'on  ayeul,  qu’il  dit  avoir  eu  de 
grandes  lumières  en  toutes  fortes  de  fciences  , 
mais  fur-tout  dans  la  médecine.  Dans  le  der- 
nier chapitre  il  dit  qu’il  fut  lui-même  envoyé 
par  Catelufle  ou  Gatilu7,io  prince  de  l’iffe  de 
Le  hos,  à Mahomet  IL  pour  lui  païer  le  tril  ut 
qu’il  lui  donnoit  tous  les  ans.  L’hiftoire  de 
Ducas  fut  imprimée  au  Louvre  en  11549.  par-— 
les  foins  d’Ifmaél  Boüillaud  qui  y joignit  une 
verfion  latine  & des  notes. 

Le  p.apc  ctoit  toujours  occupé  de  fon  grand  lxtx.’ 
dclfcin  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & d’ar-  Les  Turct 
réter  leurs  provrez  qui  devenoient  de  jour  en  rendent 
jour  tres-confiderables.  Car  il  reçut  cette  an-  uornic.- 
née  des  ambalfadeurs  du  prince  de  Bofnie  , ^ 

qui  depuis  peu  avoit  fiiccedé  à fon  pere  , pour  Jj* 

lui  demander  du  lècoiirs  con  re  les  infidèles.  ' 

Ils  ctpient  a uffi  chargez  d’obtenir  de  fa  fain-  . 

teté  la  couronne  royale  pour  leur  maître  , 8t  * 

des  évêques  pourinftruire  les  lùjets  nouvelle-  Tnrct.l.  11.' 
ment  convertis  de  l’hereffe  des  Manichéens.  itundav 
Le  pape  leur  promit  de  les  fccoiirir  autant 
qu’il  le  pourroir,  d’écrire  au  roi  de  Hongrie  isi,’ 

& aux  Vénitiens  d’en  faire  autant,  & d’établir 
des  évêques  dans  leur  p.iys.  Mais  pour  la  cou- 
ronne qu'ils  demandoient , il  leur  reprelènta 
que  c’étoit  l’affaire  du  roi  de  Hongrie  dont 
leur  prince  étoit  vaflal , qu’il  fçauroit  fa  vo- 
lonté là-defTus,  & que  s’il  l’approuvoit , il 
lui  envoyeroit  cette  couronne  royale  par  un 
ambalTadeur.  La  Bofnie  avoit  autrefois  été 
érigée  en  royaume,  & avoit  eu  fes  rois  pro- 
Tome  XXIIU  H 
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près  depuis  l’an  1357.  juf«.]u’à  pre/ènt.  Elle  - 
• étoit  lîtiicc  entre  les  rivières  de  Wana  où 
^d’Una , de  Save  ou  Sa,w  , &deDrina,  & a 
emprunté  fon  nom  de  la  rfvicrc  de  liofna  qui 
l’arrofe.  On  la  divifc  en  deux  , la  liante  Bof^ 
nie  qu’on  appelle  autrement  le  duché  de  fainÇ 
Saba , & rHcrzegov^ne  qui  eft  au  Midi , & là 
balTe  Bofnie  qui  ell  au  Septentrion.  La  prin- 
cipale ville  de  ce  royaume  étoit  Jàiza  dont 
Mahomet  fe  rendit  maître  dans  cette  année 
14^3.  & de  tout  le  royaume,  &Ht  écorcher 
tout  vif  le  cinquième  & dernier  roi  Etienne  j| 
dont  la  femme  nommée  Catherine  fe  retira  à 
,B.ome  & y mourut  en  1478.  Tel  fiitl’état  dans 
lequel  les  ambalfadeurs  de  ce  roi  trouvèrent 
le  royaume  de  Bofnie  à leur  retour. 

Les  Turcs  étant  occupez  d’un  autre  côté 
apres  s’étre  emparez  delà  Bofnie  ^ Matthias  ' 
roi  de  Hongrie  ne  manqua  pas  de  profiter 
de  leur  éloignement.  Il  vint  mettre  le  liège 
devant  Jaïza  qui  en  étoit  la  ville  capitale , & 
le  prclTa  fi  vivement  qu’il  l’emporta  avec 
vingt-fept  bourgs  qui  étoient  aux  environs'.  . 
Mahomet  eut  tant  de  regret  de  cette  perte', 
qu’il  en  fut  au  defefpoir  3 & voulant  au  plutôt 
la  reparer , il  fc  mit  en  câmpagne , parut  de- 
vant Jaïza.  invcûit  la  place,  l’afliegea  dans 
les  formes , & fit  des  efforts  infinis  pour  y ren- 
trer. Mais  auffi-tôt  qu’il  apprit  qu’un  J corps 
confiderable  de  troupes  Hongroifes  venoient 
au  fecours , il  leva  le  fiége  de  nuit  & fe  retir 
ra , après  avoir  fait  jetter  dans  la  rivière  tou- 
tes fesmachines.de  guerre  & toutes  fes  batte- 
ries. Ce  qui  caulà  autant  de  joye  que  de  gloi- 
re aux  habitans  de  cette  ville,  qui  s’étoient 
employez  avec  beaucoup  de  valeur , hom- 
mes , femmes  & eafans,  nuit  & jour  pour  eft 
^h^er  l’eûnemi. 


N. 
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•quand  les  Turcs  prirent  la  première  fois  Jaïza, 
les  Francifeains  enxportcrent  Je  corps  de  fâint,  LXxr. 
Luc  révaugelifte , qui  y étoit  gardé  depuis  corp» 
long-temps,  & allèrent  le  mettre  en  dépôt  à 
'VeniJe  dans  Téglife  du  bienheureux  Job.  Ce 
qui  caufa  une  grande  diJputc,  parce  que  les  Jaïza  à Vc- 
religieux  de  (ainte  Juftine  de  Padouë  pré- 
tendoient  déjà  poflfeder  le  corps  de  ce  faint.  torfin.  ieti 
Le  pape  confulté  là-deffiis , envoïa  fa  décifîon  lo.  icun- 
au  cardinal  BeflTarion  qui  étoit  alors  à VeniJe , 

& qui  jugea  en  faveur  du  corps  que  les  Fran- 
.eifeains  avoient  nouvellement  apporte.  Ceux 
de  Jàinte  Juftine  en  appellerent  au  pape , allé- 
guant pourleurs  raifons  que  faint  Grégoire  le 
-grand  avant  qu’il  fût  pape  , revenant  de  fa 
nonciature  de  Conftantinoplc  , oii  H avoit  été 
, envoyé  par  Pelage  fon  prédccefleur  , avoir 
apporté  le  chef  de  faint  Luc  à Rome  avec  im 
bras  de  Jàint  André,  & qu*il  l’avoit  mis  dans 
le  monaftere  de  faint  André  qu’il  avoit  fak 
bâtir  ; or  celui  qui  étoit  à Padouë  chez  les 
• «religieux  de  fainte  Juftine  n’avoit  point  de 
chef,  l’autre  apporté  de  Jaïza  étoit  entier, 
d’où  l’on  concluoit  que  le  dernier  étoit  le 
corps  d’un  autre  faint  Luc  different  de  l’é- 
vangelifte.  Malgré  toutes  ces  raifons  l’affaire 
demeura indéciJe  à caufe  delà  grande  auto- 
Tité  de  BcJTarion.  Grégoire  XlII.  en  réfor- 
mant le  martyrologe  Romain , fembla  juger 
en  faveur  de  celui  de  Padouë , en  marquant  le 
dix-huitiéme  d’Oâobre  la  fête  de  la  tranfla- 
tion  du  corps  de  faint  Luc  evangelifte , de 
Conftantinoplc  à Padouë.  M.  Baillet  faifant  gatllel  vièlt 
rhiftoire  du  culte  de  ce  Jàint , dit  qu’on  ne  der  SAir.n , 
trouve  point  d’autorité  fufïifante  pour  appuïer 
ce  qu’on  rapporte  de  faint  Grégoire  le  grand  , 

dan% 
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* l’opinion  de  ceux  qui  prérendent  que  le  cory^ 

1An.I4^3-  de  faint  Luc  a été  tranfporté  à \'ci.ife  ou  à 
Padou  è. 

IXXII.  Les  Vénitiens  aïant  appris  que  Mahomet 
les  Veni-  avoir  tiré  toutes  fes  troupes  de  la  Grcce  pour 
tiens  pen-  aller  fe  rendre  maître  de  la  Bofuie,  voulurent 
profiter  de  fon  départ,  & s’emparer  du  Pc- 
ponélè  aux  loponefe  pendant  ion  abfence;  ce  pais  étant 
Turcs,  ■ Je  plus  abondant  de  la  Grece  en  bleci , en  vin, 
& autres  chofes  néceflaires  à la  vie  , & d’ail- 
leurs très-propre  pour  le  commerce.  Dans  ce 
defl'ein  ils  équipperent  une  flotte  confidera- 
bJe  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à 
Aloylc  Lauredano , qui  fit  voile  du  côté  de 
l’Orient,  fous  prétexte  de  défendre  rifle  de 
Bloèe  ; on  lui  donna  en  meme  temps  pou- 
voir de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & de  leur 
enlever  le  Peloponéfc  , s’il  jugeoit  que  ce  fût 
l’avantage  de  la  république  , avec  promefle 
qu’il  feroit  fccouru  de  ceux  d’Albanie  & de$ 
ïnfulaires.  Sur  le  point  d’executer  ces  ordres, 
les  Vénitiens  apprirent  les  progrer.  que  Ma- 
homet faifoit  dans  la  Bofnie  dont  il  s’étoit 
déjà  rendu  maître  , & commencèrent  à crain- 
idre  qu’il  ne  vînt  au  plus  vite  fondre  fur  leur 
flotte;  ce  qui  les  oblogca  d’ayoir  recours  au 
pape,  qui  leur  envoïa  le  cardinal  Befl'ariou 
pour  les  alTurcr , & leur  promettre  toutes  for- 
tes  de  fccours.  Ce  cardinal  les  encouragea  iî 
'Wjijr  /.II.  bien, qu’ils  conclurent  auflî-tpt  à une  décla- 
f ration  de  guerre  en  forme  ; & le  fuccès  fut  fi 

'phràu\.  l.  heureux  pour  Lauredano , qu’il  prit  l’Iflhme 
17‘  & la  fortifia , que  l’iflc  de  Lemnos  & beaucoup  ' 
d’autres  de  la  mer  Egée  le  rendirent  aux  Vc^ 

' ' nitiens. 

La  joie  qu’en  eut  le  pape  fut  un  peu  dimi- 
nuée par  l’arrivée  d’un  député  de  la  part  de 
^çan^erbeg,  ^ui  avertilfoic  la  f^incetc  que  M*i-r 
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bomet  ctoit  venti  à Scopia , aux  confins  de  la 
Bafiiie  & de  l’Albanie  avec  une  nombreulc  AN.146J. 
année , & que  ne  fc  fentant  pas  allcz.  fort  LXXlil. 
pour  lui  rcfilter,  il  lui  avoir  demandé  la  paix  scanderbeg' 
pour  conferver  la  province.  Que  fi  le  louve- 
rain  pontife  foiihaitoit  qu’il  continuât  à faire 
la  ouerre  plus  long-temps , il  falloii  qu’on  lui  avec  le 
alfiirât  une  retraite  dans  les  terres  de  l’égliCc  Turc, 
pour  y vivre  en  paix  & en  sûreté  , en  cas  qu’il  cnmmertf 
fût  chalfé  de  fes  états.  Le  pape  répondit  à ce  pn  /. 
député , qu’il  ne  délapprouvoit  pas  la  paix  que 
Scanderbeg  avoir  faite,  pùilqu’ellc  étoit  né- 
ccil'aire  pour  conferver  Ton  pais;  que  pour  la 
retraite  qu’il  demandoit,  il  pouvoir  être  af- 
furé  qu’il  feroit  le  maître  du  choix  , fi  com- 
battant pour  kl  religion,’  il  étoit  chafle  par 
ics  infidèles.  C’eû  ce  que  dit  Gobelin  , & fon 
récit  paroi t beaucoup  plus  vraifemblable  que 
ce  que  difent  les  auteurs  de  la  vie  de  Scan- 
derbeg, qu’.ipi?ès  fbn  retour  d’ftalic  , il  rem- 
porta tant  de  viétoires  fur  les  Turcs,  qu’il 
ébligea  Mahomet  .à  lui  demander  la  paix,  & 
qu’il  la  rompit  prefijue  auflî-tôt  qu’elle  fut 
raitc  , à la  perfaafion  des  Vénitiens  & de  l’ar- 
chevèqiie  de  Durazzo. 

On  fongeoit  toujours  aux  préparatifs  de  la  tXXiv. 
guerre  fâinte,  pour  commencerai!  plutôt  à le 

® ^ T ■■  r fm  le 

mettre  en  campagne.  Le  pape  cnvoia  une  le- 

conde  fois  au  duc  de  Bourgogne  qii  on  trouva  la  guerre 

d.ins  les  plus  heureulcs  difpofitions  du  mon-  contre  Us 

de.  Il  invita  les  princes  d’Italie  d’envoicr  à Turcs. 

jour  marque  leurs  ambafTadeurs  .àKome,  & 

d’y  être  dans  le  mois  de  Septembre.  Ceux  du 

duc  de  Bourgogne  parurent  les  premiers,  & - 

rapportèrent  que  leur  maître  avoit  réfolu  de  ^7-  i-aljim  in 

partir  lui-mcme  ,ui  printemps  avec  une  flotte , epijfoiir. 

que  le  nombre  de  fes  années  ne  l’empcchcroit 

pas  d’agir  avec  zele , & de  faire  l’oflice  de  fol- 

ri  iij,  , 
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dat  comme  celui  de  capitaine,  qu’il  faûdroîfc- 
AK.1453.  que  la  fanté  fût  bien  tnauvailc  pour  fc  difpen- 
Icr  de  s’y  trouver  en  perlbnne  ; que  fi  toutefois 
il  ne  le  pouvoir  pas  abfolument , il  le  fcroit 
remplacer  par  quelqu’un  qui  n’auroit  pas- 
moins  de  zcle  & de  courage.  Le  pape  parut 
fort  content  de  ces  offres.  11  demanda  aux  au- 
tres ambalTadeurs  ce  qu’ils  avoient  à dire  , & 
la  plupart  lui  firent  réponlè  qu’ils  n’étoient  vc- 
' nus  que  pour  être  inlWuits  des  dclleins  de  fa- 

fainteté , afin  d’en  faire  part  à leurs  maîtres. 
Les  Vénitiens  afliirercnt  qu’ils  avoient  déjà  dé-' 
claré  la  guerre  au  Turc  , à qui  ils  avoient  en- 
levé depuis  peu  une  partie  du  Peloponéfe  , & 
que  le  pape  pouvoir  sûrement  compter  fur' 
leur  fecours. 

IXXV.  Les  Florentins  qui  voyoient  avec  envie  la! 

Les  Flo-  grandeur  des  Vénitiens,  & qui  redoutoient- 
rcntinsycu-  puifiance , t.âcherent  de  perfuader  en  fe-' 

nir 'le^^papc  lailfât  agir  feuls , & con-' 

contre  les  tinuer  comme  ils  avoient  commencé-  ; que  c’e-* 
\eaitienr,  toit  le  moien  de  mettre  ITtalie  à couvert  des- 
Turcs  6c  des  Vénitiens , qui  vouloient  s’y  ren- 
dre maîtres,  que  la  guerre  dureroit  long-temps,* 
& qu’ils  pourroient  bien  s’y  ruiner.  Mais  le  pa- 
pe bien-Ioin  d’applaudir  à ceconfeil,  en  fie- 
voir  l’inutilité  & même  le  danger  aux  Flo-- 
rentins , & leur  montra  qu’il  étoit  impoflible' 
que  les  Vénitiens  feuls  pulfent  vaincre  les- 

' 'Turcs , qu’au  contraire  ils  en  feroient  acca- 

blez , & qu’ils  ne  pouvoient  périr  que  l’Iia- 
lie  ne  périt  avec  eux  j qu’il  valloit  beaucoup 
mieux  que  la  vidoire  fût  du  côté  des  Véni- 
tiens qui  fontenfansde  l’églife , que  du  côté 
des  Turcs  fès  ennemis  déclarez  ; enfin  que 
quand  meme  ils  feroient  fuperieurs  aux  Turcs 
on  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  empêcher 
de  fubjuguer  l’Italie.  Ces  raifons  du  pape  dé- 
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toncerterent  les  Florentins  qui  promirent  de  ' 
Contribuer  comme  les  autres,  & de  fournit  A.N.1453. 
aux  frais  necelTairCspour  la  guerre  qu’on  alloit 
entreprendre.’ 

Les  cardinaux  s’affemblerent  avec  le  pape  LXXvi. 
dans  un  confiftoire  fecret  ,.pour  délibérer  Ihr  Cou  in  ir» 
ïes  moyens  de  conduire  l’entreprife  de  la  gucr-  fteret  1 ur 
feàune'  heuroufe  execution.  Safainteté 
ptrla  du  grand  zele  qui  l’animoic  depuis  qu’el-  picni  ccet- 
te  ctoit  élevée  au  louverain  pontificat , pour  te  guercc. 
défendre  la  religion  contre  les  infidèles.  Elle 
dit  qu'elle  n’y  voyoît  prcfque  plus  d’obfiacles 
à'prtfent  ; les  François  ayant  été  battus  en  Si- 
cile, oe  Malatefta  d’un  autre  côté.  Elle  leur  dé- 
clara t|üe  pour  arrêter  les  progréz  des  Turcs 
elle  écoit  rcfolue  d’employer  tout  le  bien  de 
l’églifè.à  équipper  une  flotte  fur  laquelle  elle 
s'embarq'ueroît  elle-même , q'uoiqu’avancée 
én  âge , & accablée  d’infirmitez  ; qu’elle  iroit 
en  Grèce  & en  Afie,  parce  qu’cllé  ne  fç3voit 
j^as  de  moyen  plus  propre  ponr  inviter  les  prin- 
ces chrétiens  à en  faire  autant  5 qu’ils  aiiroienr  - 
peut-être  honte  de  demeurer  tranquilles  dans 
leurs  états , voyant  le  vicaire  de  Jefus-Chrift 
leur  pere accablé  d’années,  infirme,  aller  lui-' 
même  à la  guerre.  Le  pape  ajouta  qu’ilfeflat- 
ïoit  bien  qu’il  né'  feroit  pas  feul , que  la  flotte 
des  Vénitiens  raccompagneroit,&  que  les  au- 
tres feigneurs  d’Italie  ne  mânqueroientpas  à 
leur  devoir;  que  le  dire  de  Bburgogne  enga- 
geroit  par  fon  exemple  les  princes  de  l’Occi- 
dent à le  fuivre  ; qu’il  prefitroit  du  côté  du 
Nord  les  Hongrois  & les  Sarmates  ; que  les 
chrétiens' de  la  Grèce  quicteroi'ent  le  Turc 
pour  fe  ranger  fous  les  étahdart's  du  fouverain' 
pontife  ; qiie  lés  Albanois ,-  les  Serviens  , les 
Epirotes  /croient  ravis  dé  voit^  approcher  le' 

^ïpS  deleurMélivranccs  & qu’enfin  le  prince'’ 
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~ ’ de  Caramanie  & Ici  autres  ennemis  des  TiircîS^ 

An.  1463.  feroient  de  meme  de  leur  côté. 

*^^cm!rs  après  avoir  ainfi  parlé  durant  int 

promis  par  long-temps , demanda  l’avis  des  cardi- 
Jes  anibaf-  naiix , parmi  Icfquels  il  n’y  en  eut  pas  un  feul 
fadeurs  de  qui  ne  conclut  pour  la  guerre,  offrant  à ce 
la  part  de»  Jcyr  bien  & leur  vie  même,  à l’ex- 

^ ’ ception  toutefois  du  cardinal  d’Arras , qui  n’é-' 

toit  pas  fort  dirpofe  à faire  plaifir  au  pape. 
Les  ambaffadeurs  des  princes  Italiens  proini- 
lentau  nom  de  leurs  maîtres , qu’on  obfcrve- 
roit  le  reglement  de  raflêmblcc  de  Mm— 
touë  touchant  le  dixiéme,  le  vingtième  i:  le 
trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  o’en- 
voycrent  perlbnne  à Rome  non  plus  que  le 
'duc  de  Savoye , pour  faire  leurs  offres  dans  ce 
confiftoire  , quoiqu’ils  en  enffent  été  priei» 
Les  Florentins  ne  donnèrent  que  de  belles  pa- 
roles. Les  Siennois  promirent  feulement  di» 
mille  écus  d’or.  Le  duc  de  Milan  chercha  des. 
Vthent  l.  exeufes  pour  s’en  dirpcnfêr.  Le  pape  voyant 
Telict  l 1 1 Génois  n’avoient  point  paru  , letr  en- 

Pd\>ienf.  voya  le  jurifconfulte  Fabien  pour  les  exhorter 
€fip.,  }3.  à donner  des  marques  de  leur  zele  & de  leur 
oo  «.  Sylv.  attachement  à la  religion,  à l’exemple  de  leurs 
ancêtres.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  dégenere- 
roient  pas  de  la  pieté  de  leurs  peres,  qu’il» 
avoieptehoifi  douze  perfonnes  des  plus  quali- 
fiées de  leur  ville  pour  équipper  une  flotte 
de  huit  ou  dix  vaiffeaux  j mais  qu’ils  vou- 
loient  fça voir  à quelles  conditions  ilsiroient 
combattre  contre  les  Turcs , & quelle  part  ils 
auroient  dans  les  conquêtes.  On  trouve  la 
Eéponfe  que  le  pape  leur  fit  dans  les  lettres 
du  cardinal  de  Parie.  Le  duc  de  Milan  que 
fa  fainteté  preffoit , apporta  tant  de  difficul- 
tez , qu’on  vit  bien  qu’il  n’approuvoit  point 
cette  entreprife.  Il  promit  néanmoins  qu’il  nç 
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ftianqueroit  pas , eu  egard  au  bien  publie  & l 
aux  juftes  dc/irs  du  pape,  d’envoyer  Ton  fils  AN.i4ijn 
Louis  avec  de  la  cavalerie,  pour  efeorter  la 
perlonnc  du  fouveraiii  pontife. 

Tous  ces  obliacles  n’arr’ctercnt  point  le  ze-  LXXVin. 
le  du  làint  pere.  Plein  de  confiance  en  la  pro-  Decret  .iu' 
teftion  du  Très- haut,  il  pub!  a le  v:ngt-troi-  j"  I*' 
/îéiTiç  d'Odiobre  de  cette  année  en  plein  con-  guerro  con-- 
filloire  du  confcnrcmcnt  des  cardinaux,  fon  tr<  les 
decret  qu’il  adrefla  à tous- les  prélats , princes  Turcs. 

& peuples  de  la  religion  chrétienne,  pour  les  Sy^'v,: 
informer  de  la  néceifité  où  il  fe  trouvoit  de  efJJi.  4‘»*' 
faire  la  guerre  aux  Turcs,  pour  fauver  la  foi 
du  naufrage  dont  elle  étoit  menacée.  11  les 
avertit  qu’il  partira  pour  ce  fujct  le  quinzié- 
me de  Juin  de  l’année  fuivante  , plein  d’clpe- 
rance  que  Dieu  le  rendra  vidorieux , & me- 
naçant de  la  vengeance  du  ciel  tous  ceux  qui 
apporteront  quelque  obftacle  à cette  guerre. 

II  écrivit  encore  en  particulier  au  duc  de  Ve- 
nilb  & au  duc  de  Bourgogne , qui  devoir  y 
■v*enir  lui- meme  en  per/ônne.  Il  exhorte  le' 
premier  à le  tenir  prêt  pour  le  venir  joindre  à 
Ancône  , fans  s’exeufer  fur  fa  vicillefle,  puis- 
que le  duc  de  Bourgogne  du  moins  auiîi  âge 
que  lui,  ne  rcfulbit  pas  de  s’y  rendre,  & que 
lui  pape,  quoiqu’âgé  de  plus  de  cinqiiante-lîx 
ans  marcheroit  à leur  tête  •,  qu’ils  feroient  trois- 
vieillards  dans  cette  armée,  que  Dieu  le^lai- 
foitau  nombre  de  trois,  & q;  e la  Trinité  qui- 
ell  dans  le  ciel  ne  manqueroit  pas  de  prote-- 
ger  cette  trinité  fur  la  terre.  Qu’ils  Icrviroicnf 
pour  le  conlèil  pendant  que  les  jeunes  gens- 
feroient  emploïez  à l’execution.  Mais  on  ap- 
prit en  même- temps  une  nouvelle  qui  dccon-- 
certa  un  peu  les  projets  du  pape  : ce  fut  la’ 
perte  que  les  Vénitiens  venoient  de  faire  à Co-- 
jrtmHc  & à Mitylcne,.  & comment  les  Turcs- 
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LXXIX. 

Mécon- 

tcmeractu 

du  toi  de 
France  en- 
vers  le  pa^. 
FC. 


Cobelin. 
Comment, 
fit  II.  t,  U. 


S 

Kiflotre  ’Ecclejîaflique-. 
les  avoient  challcz  da  l’ilthnic  dont  ils  s’é-‘ 
toienc  rendus  maîtres  depuis  fort  peu  de  temps. 
Cela  toutefois  ii’cnipccha  pas  le  pape  d’execii-  - 
ter  Ton  deflein..  ' 

La  méfintelligencc  continuoit  toujours  en-  ' 
tre  fa  fainteté  & le  roi  de  France.  Celui-ci  . 
reprochoii  au  fâint  pere  qu’il  s’étoit  déclaré 
l’ennemi  de  ceux  de  la  famille,  qu’il  ne  vou- 
loit  ni  paix'  ni  trêve  ; qu’il  étoit  le  perfccu- 
teur  de  l’églile  de; Mayence  ; qu’il  inquictoit 
continuellement  par  fes  bulles  îiigifmond  duc  ’ 
d’Autriebey  qu’illefervoitdu  prétexte  de  l’hc- 
refie  pour  chagriner  le  roi  de  Boheme  ; qii’en- 
fin  il  ne  laiflbit  perlbnne  en  repos  : lui  faifanc  " 
entendre  avec  alTez  d’aigreur  qii’il  ft  roit  beau-' 
coup  mieux  d’établir  la  paix  parmi  les  princes-» 
chrétiens , avant  que  de  penfer  à faire  la  guer-  - 
re  aux  Turcs.  Il  publia  même  trois  édits  peut 
favorables  à la  cour  de  Rome  ; le  premier , qui  ^ 
attribuoit  à la  majefté  la  difpolition  de  tous  les 
bénéfices  vacans  , jufqu’à  ce  que  les  évéques  • 
eulTent  prêté  le  ferment  de  fidelité , & le  juge-  - 
ment  de  tous  les  procez  intentez  pour  le  reve- 
nu de  ces  mêmes  beneficesi  Le  fécond , qui» 
irortoit  que  les  préfîdens  & confeillerèdu  par- 
lement, jouir  oient  dans  la  nomination  aux  bé- 
néfices, desmémes  privilèges  que  l’univerfité  ’ 
de  Paris , ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  induit. 
Le  troifiéme-,  qui  actribuuir  encore  au  roi  le-’ 
jugement  de  tous  Içs  bénéfices  touchant  le 
poflelfoire  ; conduite  que  Gobelin  blâme  haii-- 
tement. 

Le  pape  au  lieu  de  répondre- à tons  ces-, 
reproches  , envoya  deux  légats , l’un  de  fa 
part,  l’autre  de  la  part  des  cardinaux,  avec 
des  inftrudions-pour  juftifier  fa  conduite,  & 
pour  tâcher  d’adoucir  le  roi  qu’il  vouloir  tou-  - 
jours  naénager , daus  l’elperauce  qu’il  entrer  - 
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Turcs,  & qu’il  y contribiieroit  comme  roi  Ah.I4^î. 
très-chrétien.  Les  légats  étoient  meme  char- 
gez de  lui  offrir,  & promette  une  trêve  de 
cinq  ou  ffx  ans  à l’égard  du  roiaume  de  Sici- 
le, ff  là  majefté  vouloir  prendre  les  armes 
contre  Mahomet.  On  ne  fçait  point  quel  fut  ^ 
le  fuccès  de  cette  légation  *,  on  voit  feule- 
ment dans  les  hiftoriens,  que  le  roi  publia  ^ • 

encore  d’antres  édits  contre  ceux  qui  exi- 
gepient  les  dépouilles  des  bencficiers  , & con- 
tre les  expeftatives  : tant  la  cour  Romaine 
fournifloir  des  fu  jets  de  plaintes  par  fes  exac- 
tions, comme  le  témoignent  les  aftes  publics. . 
de  France,  d‘AHemagne,  d’Angleterre , d’Ef- 
pagne  & d’autres  royaumes. 

Louis  XI.  ayant  été  pris  pour  arbitré  des  LXX'X; 
différends  entre  le  roi  de  Caftille  &■  celui  de 
Navarrequii’étoitaufli  d’Arragon , entreprit 
de  les  accorder  , & pour  cet  effet  il  le  rendit  rois  deCar-'* 
à Bayonne,  où  il  décida  que  leroi  dé  Caf-  cille  Sc  de- 
tille  retireroit  fes  troupes  de  Catalogne,  & Navarre, 
de  toutes  les  places  qu’il  avoit  prifes  dans  la  hiariina  > 
N-avarre,  à l’exception  de  la  ville  d’Eftella  bifl. 
qn’on  lui  cederoit.  Cette  décifion  ne' fàtisfit  l. 
aucun  des  contendans , quoiqu’elle  futavan- 
• tageufe  au  roi  de  Navarre,  qui  voyant  les 
Catalans  révoltez , devoir  craindre  que  le 
roi  de  Caftille  ne  l’opprimât.  Après  la  con- 
clufion  de  cette  affaire  . il  y eut  une  entre- 
vue du  roi  de  France  avec  Henri  roi  de  Caf- 
tille dans  le  château  d’Urtubîe  eh  deçà  de  l.'i 
rivieré  de  Bidaffba.  La  reine  Jeanne  d’Arra- 
gon s‘y  trouva  pour  s’éclaircir  fut  cet  accoin- 
modcmênt  fait  à Bayonne.  L’entretien  fut  fort 
court , 8c  rentrevué  ne  contenta  ni  les  Fran~" 
cois  ni  les  Efpagnols.  Ceux-ct  fe  mocquoient  ' 

^•la  lîmpiicité  apparente  & de  laminebafié  ' 
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. & niaife,  pour  ainiî  dire,  du  roi  Louis  qnL 

An.  I4éj,  n’étüit  vêtu  que  d’uiic  ctoii'e  fort  grolliere , 
avoit  un  habit  fort  court  & étroit & portoit 
une  image  de  Notre-Dame  faite  de  plomb  à 
un  chapeau  déjà  fort  ufé.  Ceux-là  étoient  in- 
dignez des  manières  arrogances  de  Henri , & 
du  faite  du  comte  de  Ledclinc  fon  favori. 
Mais  le  comte  avec  tout  fon  orgueil  ne  laifl'a-. 
pas  de  déférer  beaucoup  à la  «iajefté.de  Louis, 
qu’il  vint,  trouver  plus  de  deux  lieues  avant, 
fur  les  terres  de  Francei  ne  croyant  pas  qu’iL 
convint  de  dilputer  avec  un  roi  liir  le  cérémo- 
nial. 

LXXîCi:  Le  roi  de  France  au  retour  decevoy^c,. 

ne  penla  plus  qu’a  rentrer  dans  la  poflclhoir 
viüesX*  p1!  villes  de  Picardie  qu’on  avoit  cedées  aiu 
catd'c  ce-  duc  de  Bourgogne  par  le  traité  d’Arras.  Le' 
dées  au  duc  vingtième  article  centenoit  que  Louisoulès 
de  Bourgo-  luccdl'eurs  pourroient  racheter  moyennant  la- 
lomme  de  quatre  cens  mille  éciis  d’or  les  villes, 
de  la  rivicre  de  Somme  , laint  Quentin  , Cor- 
bie , Amiens  , Abbeville  , Douricns,  iàint  Ri- 
qiiier , Creve-cœiir , Arleux  , Morragne  &. 
d’antres  avec  leurs  appartenances.  La  dilH- 
culté  étoit  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Bour- 
gogne. Pour  vaincre  cet  obftacle,  le  roi  lui 
cnvoy.1  les  feigneurs  de  Croy  , qui  étoient  ha- 
biles, & avoient  un  grand  crédit  fur  l’cfprit 
du  duc.  Ils  lui  firent  fi  bien  entendre  que  c’é- 
toit  le  parti  le  plus  honorable  St  le  plus  avan- 
tageux qu’il  pouvoit  prendre  V qu’il  conlcn- 
tit  à tout  ce  qu’on  voulut.  Le  roi  le  hâta  de 
profiter  de.  cette  bonne  dirpoficion  ; car  il  crai- 
gnoit  que  le  duc  ne  (ê  dédit , ou  que  le  comte  - 
de  Ch.irolois  fon  fifs  n’y  fit  des  oppofitions. 
Pour  prévenir  ce  double  obilacle  il  alla  trou- 
ver le  duc  à HefJin  , & pendant  qu’on  éva- 
■ , cuoit  les  places,,  il  lui  fit  compter  prompte- 
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àwntlafomme  dont  on  étoit  convenu  Cette  ' 
diligence  Ihî  fut  favorable;  car  le  comte  de  An.14^3-'’ 
Charolois  fut  fi  irrite  de  la  facilité  de  fon  perc, 
tjn’il  eft  à croire  qu’il  s’y  fut  oppofé , s’il  eût  pu 
le  prévenir. 

Louis  XI.  avant  que  de  le  rendre  à Paris  txxxir. 
voulut  fe  montrer  aux  Pais-Bas.  II  vifita  Ar-  Louis  xi-;- 
ras  & Tournai,  & pafla  jufqu’à  Lille  où  leduc  vifite  la 
de  Bourgogne  vint  le  faluer.  Le  comte 
Gharolois  qui  ctoit  alors  en- Hollande  , mais  enptifonlc 
qui  avoir  été  informé  du  voyage  du  roi,  ne  fils  du  duc 
voulut  point  revenir  pour  accompagner  fonde  Savoyc; 
pere  à Lille.  Il  vôuloit  témoigner  par-là  à 
l’un  & à l’autre  qu’il  étoit  très-mccontent  de  ce 
qui  venoit  de  fc  palier.  Le  roi  étant  arrivé  à 
faint  Cloud  proche  de  Paris , trouva  le  duo 
de  Savoyc  qui  l’attendoit  pour  fc  plaindre  de 
la  conduite  peu  fbumilê  de  Philippe  fbn  jeu- 
ne fils.  Ce  prince  ménageoit  des  intrigues- 
fècretes  avec  la  noblefie , pour  ufurper  les^ 
états  de  fbn  pere  au  préjudice  d’Amedée  fbn' 
frere  aîné.  Louis  lui  ordonna  de  fe  rendre' 
auprès  de  lui  ; il  y vint  fur  la  bonne  foi  d’un' 
fauf  conduit  ; mais  le  roi  ne  laifia  pas  de  le  .• 
faire  arrêter  : on  le  conduifità  Loches  où  il' 
demeura  prifonnier  pendant  deux  ans,  afin  que' 
fon  pere  eût  le  temps  de  rétablir  fon  autorité  , . 

& d’alTurer  la  fucceflion  de  fes  états  à Amedée' 
fbn  fils  aîné.-  - 

L’antipatie  ne  fit  qu’augmenter. entre  le' 
roi  de  France  & le  comte  de  Charolois.  Ce-' 
lüi-ci  outre  la  reddition  des  placés  fe  plai- 
gnoit  encore  du’ bon  accueil  que  fa  majefté' 
faifoit  aux  feigneurs  .de  Croy , qu’il  regar-- 
doit  comme  fes  plus  grands  ennemis  ; de  ce 
qu’il  avoit  établi  Ia<  gabelle  en  Bourgogne 
contre  les  termes  du  traité  d’Arras  , & des  fa--  • 
veurs  - dont  il  comblüit  le  cpu\tc  ,d’Etamp.esi> 
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Il  regardoit  les  faveurs  faites  à ce  comté  c5m- 
An.  1463,111c  des  injures  faites  à lui  - même  , parce 
que  le  comte  avoit  été  accule  d’avoir  voulu- 
LXXXlir  avec  le  duc  de  Bourgogne  Ibn 

ôrigine  de  Tous  CCS  fujets  de  plaintes  le  firent  al- 
la ligue  du  iément  entrer  dans  la  conlpiration  que  les 
bien  public,  grands  du  royaume  formèrent  contre  le  roi , • 
& qu’on  nomma  la  ligue- du  bien  public. - 
Comme  le  defiein  de  Louis  étoit  d’abaiiTer' 

. les  princes,  pour  fiib juger  tout- à-fait  enfiii- 
‘ te  les  ducs  de  Bourgogne  de  Bretagne  , il 

avoit  commencé  par  la  dépofition  du  chance- 
lier des  Urfins  ; iL avoit  fait  mettre  à la  Bafi-  ' 
tille  Chabanne  comte  de-Dammartin;  le  féne- 
chal  de  Normandie  Pierre  de  Brezé  étoit  farfs  • 
emploi;  on  avoit  Até  le  gouvernement  de' 
Guicnne  au  duc  de  Bourbon;  Jean  duc  de  Ca- 
labre-fe  vit  entièrement  abandonné.  Toute- 
cette  conduite  ne  pouvoir  faite  que  des  mé- 
contens. 

LXXÎCIV.  Le  roi  chercha  d’abord  à^haprinerle  duc  - 
FrLicc^her' Bretagne.  U lui  envoya  le  chancelier  de' 
chc  â cfca.  Morvilliers  homme  violent  , hardi  & d’une 
grioffr  le  hautcur  extraordinaire  pour  lui  défendre  de 
duc  de  Brc-  là  part  de  prendre  à l’avenir  la  qualité  dè 
tagiic,  pjr  la  grâce  de  Dieu,  débattre  mon- 

noye  & de  lever  les  tailles  dans  f«n  duché.- 
Le  duc  qui  ne  s’attendoit  pas  àun  pareil  com- 
pliment, & qui  fe  voyoif  pris  au  dépourvûj* 
promit  en  apparence  tout  ce  qu’on  voulut,  • 
pourvu  qu’on  lui  accordât  quelque  temps  pour  ' 
aflbmblerles  états  de  fon  pays.  On  le  lui  per- 
mit , & pendant  ce  tem-ps  - là  il  envova  de»  - 
perfonnes  de  confiance  au  comte  de  Gharo-  • 
lois , au  duc  de  Bourbon  , au  cômte  d’ Arma-î 
gnac , & aux  autres  qui  ctoient'  delà  ligue",  « 

' pour 'les  exhorter  à prendre  les  armes  a«  plâ- 
téer-L’iwbk-dc  religieux  mandiant)  & parti-' 
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CûHèrement  celui  des  Cordeliers  & des  domi-  ■ ■ *ar 
niquains  fervit  beaucoup  à faire  pafler  en  sûre-  An.  1465*' 
te  tous  les  meiragers  de  ces  intrigues.  Le  duc 
de  Bourbon  & le  comte  de  Charolois  averti- 
rent fecretement  la  noblefle  de  Flandres , de 
Bourgogne  & de-  Bourbonnois , de  le  tenir 
prête  à monter  à cheval  au  premier  ordre , • 
pendant  qu’on  feroit  les  préparatifs  ncceflai- 
res.  Tout  fe  paffa  avec  tant  de  fecret , que  le- 
duc  de  Bourgogne  même  ne  Içavoit  rien  des 
delfeins  du  comtc^de  Charolois  fon  fils.  Ce 
prince- avertit  feulement  fon  perc  de  prendre  ' 

sarde  à lui',  parce  que , difoit-il,  on  a affaire  ' 

3 un'Toi  qui  fouvent  vient  d’un  côté  quand  on  = 
croit  qu’il  va  de  l’autre. 

Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une' cônf-  LXXicv; 
piration  contre  Louis  X I.  Alphonfe  roi  de 
Portugal  penlbit  à étendre  Tes  conquêtes  en 
Barbarie  : il  fit  voile  en  Afrique  , & alladef  guerre  en  ' 
cendre  à Ceuta.  Il  ctoit  accompagné  de  fon  Afcique. 
frere  Ferdinand , prince  courageitx  & hardi , 
mais  qui  fut  caufé  que  les  cüinmencemcns  de 
cette  campagne- ne  furent  pas  heureux.  Ce  . 
prince  voulant  commencer  par  une  aéHon  d’é- 
clat, tenta  de  fo  rendre  maître  de  Tanger. 
L’entreprifo  n’étoit  pas  facile.  Les  Maures  vin- 
rent en  grand  nombre  au  focours  de  cette  pla-^ 
ce.  Ferdinand  réfifta  autant  qu’il  pût.  Mais 
enfin  il  fallût  fe  retirer.  Les  infidèles  lé  pour- 
fuivirent  très- vivement.'  Alphonfe  vit  le  dan- 
ger où  étoit  fon  frere  , il  courut  d fon  fecours  ; ■ 
mais  il  s’eng.igea  lui-memr  lî  avant  j qu’il  au-^ 
roit  été  fait  prifonnier  ïâns  Edouard  de  Me- 
nezés.  Ce  vaillant' capitaine  , accoutumé  aux 
grands  exploits,  foutint  toute  la  fureur  des  • 

Maures  avec  un  courage  intrépide  ; il  crut' 
qu’il  lui  étoit  glorieux  de  donner  fa  vie  pour  -- 
délivrer  les  maîtres , & , quoique  déjà  blclTé  > ; 


) 
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^ il  ne  rallentit  rien  de  Ton  ardeur.  6’on  chfîvaf 

An.  1465^.  gjji  ^ j|  vjjyJui;  inontcr  fut 

un  autre  t)iie  le  comte  de  Marfanto  lui  oîfrit  ÿ 
mais  Ja  bltiTure  qu’il  avoit  reçue  lui  en  ôta 
la  force,  il  tomba,  les  Maures  renviroiuie- 
rent , & il  mourut  percé  de  coups.  Alplionl'e 
fut  fort  affligé  de  fa  mort  5 & pour  montrer 
Combien  il  étoit  content  de  Tes  fervices  , il 
conferva  le  gouvernement  de  Ceuta  à Hen- 
rique  de  Menezés  fon.  fils  qu’il  fit  comte  de 
Valence. 

lixxxvt.  Les  affaires  de  Naples  ne  fe  terminèrent 
Ait.aii  es  du  pas  à l’avantage  du  duc  de  Calabre.  Ferdi- 
attira  dans  fon  parti  le  duc  de  Sefîa  , & 
^ pour  l’attacher  davantage  à fon  fervice  , il 
Goheiin;  maria  /à  fille  Beatrix  avec  Jean-Baptifte  fils^ 

prince  de  Tarente  s’étoit  récon- 
,.i,  ■ ‘ ciliéavccFerdinandaprèslaviétoiredcTroiaî- 

/.tf.  mais  comme  cette  réconciliation  n’étoit  pas- 
fincere , le  roi  de  Naples  étoit  toujours  fur  la 
réferve , d’autant  mieux  qu’il  fçavoit  que  ce 
prince  étoit  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Calabre  qui  s’étoit  retiré  dans 
l’ifle  d’ifehia,  où  il  attendoit  le  fccours  quo 
fon  pere  René  duc  d’Anjou  lui  devoir  cn- 
voicr.  Enfin  il  mourut  le  quinziéme  de  No- 
vembre , & délivra  par  fa  mort  Ferdinand, 
d’un  puilfant  ennemi.  Quelques  hilïoriens  ont 
dit  qu’H  fur  aflafflné  dans  le  château  d’AIta-- 
mura  par  quelques-uns  des  fiens.  Le  roi  de 
Naples  fe  faifit  de  ce  château,  où  l’on  trou- 
va plus  de  douze  mille  ducats  qui  lui  vinrent 
fort  à propos  pour  payer  lès  troupes  : il  fe' 
rendit  maître  de  Tarente,  & réduifit  fous  foii= 
obéîffance  les  principautez  de  Bari  & d’O- 
trante  , fans  aucune  réfiftance.  Ces  richelfes’ 
du  prince  de  Tarente  qui  montoient  à plus' 
d’ut)  atiUion  étant  échues  à Ferdinand  j.réca- 
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blirentfî  bien  Tes  arfàires  , t^n’cn  peu  de  temps  ^ 

il  fut  maître  de  tout  le  royaume  de  Napits  à An.  146  j. 
quclcjucs  places  près  , & du  château  de  lxxxvii. 
l’Oeuf,  après  en  avoir  chalfé  la  garnifon  que  Fin  des 
Jean  duc  de  Calabre  y avoit  mile.  C’eft  dans  commentai.' 
cette  année  que  finiÜ'cnt  les  commentaires  de 
Pic  II.  qui  paroifl'ent  fous  le  nom  de  Gobelin  P^ffevin  in 
Perfona  Ton  fccrctairc.  François  Piccolomini  f*(r- 
archevêque  de  Sienne  les  publia  à Rome 
15S4.  &onlcs  a einmtc  réimprimez,  a Franc- ^ ,0.  ^ 

fort  en  16I4.  pq. 

Edoiiard  chef  de  la  maifon  d’Yorc  s’étant  Lxxxviïf. 
emparé  delà  couronne  d'Angleterre  après  la  Le  roi  & la 
défaite  du  rci  Henri  VL  à la  bataille  de  Fati-  reife  d'An- 
burgej  le  parti  des  Lancaftres  fe  vit  tellement 
abattu,  que  perfonne  n’ofoic  paroître  pour 
le  relever.  Le  roi  & la  reine  s’étoient  lâu-  ^ Polyi. 
vez.  en  Ecolfe.  Jacques  II.  qui  en  étoit  roi, 
avoir  aPilegé  Roxbourg  pendant  les  troubles  ‘ ‘ 
des  dernières  années  , & il  y fut  tué  d'un- 
éclat  de  canon  le  troiliéme  d’Août , n’ayant 
que  vingt-ncMif  ans  ; Marie  de  Giicldrcs  fon 
époufe  continua  le  fiége , & emporta  la  pla-' 
ce.  Cette  reine  quoique  nièce  du  duc  de 
Bourgogne  qui  n’écoit  pas  ami  de  René  d’An- 
jou pere  de  la  reine  d’Angleterre,  ne  lailFa 
pas  de  recevoir  cette  malheureulè  princcllc  & 
fon  époux  Henri  avec  beaucoup  d’honneur  : 
elle  voulut  même  faire  alliance  av^ec  eux  en 
traitant  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  prince 
de  Galles.  Henri  par  reconoiflance  rendit 
BarvicK  à l’Ecoflê.  Le  duc  de  Sommerfic 
qui  s’ëtoit  retiré  en  France  après  la  perte 
de  la  dernicre  bataille,  fut  arrêté  par  ordre 
de  Louis  XI.  & ne  fut  élargi  que  pour  fortir 
du  royaume.  II  fc  retira  à Bruges  avec  pe** 
million  du  duc  de  Bourgogne. 

La  reine  d’ Angleterre  quitta  l’Ecoflc  pour 
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IXXXIX. 

La  reine 
d’Angleter- 
re va  en 
France  fol- 
liciter  du 
fccoiirs. 

Monflrcht 
•v»l.  i.  fol. 


X cl 

Elle  revient 
en  Ecode 
avec  des 
troupes  & 
fon  armée 
cft  défaiic. 
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palier  en  France , afin  d’en  tirer  quelque  lê- 
cours.  Mais  elle  y trouva  les  aftaires  dans  une' 
fituation  peu  propre  à lui  en  faire  beaucoup 
efperer.  Le  roi  de  Sicile  fôn'pere  croit  hors 
de  fes  états.  La  France  depuis  la  conquête 
de  la  Guïenhe  ne  s’etoit  pas  vûccn  état  de 
faire  des  entreprifes  au  dehors , non  pas  mc- 
melde  reprendre  Calais , quoique  la  conjon- 
élure  des  troubles  d’Angleterre  lui  en  four- 
nit une  belle  occafion.  D’ailleurs  Louis  XI. 
l'élblu  de  perdre  le  comte  de  Charolois  qui' 
devoir  fucceder  au  duc  de  Bourgogne  fon  pè- 
re, avoir  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  un 
fi  grand  dclTein.  Ce  ne  fut  donc  qu’avec 
beaucoup  de  peine  que  cette  prir.ccfi'c  obtint 
environ  cinq  cens  hommes  d’armes  fous  la- 
Conduite  de  Pierre  de  Brezé  gra'id  fénéchal 
de  Norman  die, -avec  Icf-quels  elle  s’embarqua,. 
& fit  voile  du  côté  d’Ecofie.  Elle  arriva  à Bar- 
vis  où  elle  lailfa  fon  fil-.  Edouard;  clieairem- 
bla  afl'ez  de  troupes  pour  faire  un  petit  corps'- 
d’année  , & entra  avec  fon  mari  dans  le  comté' 
de  Northumbeland.  Elle  prit  d’abord  le  châ-’ 
teau  de  Bambiirg , & s’avança  jufques  verà' 
Durham  où  Ton  armée  s’accrût  confiderable- 
menr.  Mais  Edouard  prévint  les  mcfiires  qu’cl- 
le  voiiloit  prendre  II  envoya  le  marquis  de' 
Nevillc , qui  à fon  arrivée  proche  la  ville 
d’ YofK  mit  en  fuite  les  deux  baron:  d’Hunger- 
fqr  J &•  de  Ros , & défit  le  bàron  de  Perû  qui' 
mourut  de  fes  blelTurcs. 

^ Ce  fuccès  encoiirageaNevilIe,qui  voulut  feuL 
terminer  l’afiàire  fans  attendre  l’arrivée  d’E- 
douard. Il  alla  attaquer  Henri  qui  étoit  campé  ' 
à Hexam,il  formates  rctranchemens,&  obligea’ 
H reine  eile-meme , fon  époux  , les  comtes  de 
PcmbroK  & deNorthumbeland  afefauver  par 
la  fuite.  Les  autres  furent  ou  tuez  où  faits  pii'’-;' 
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tortniers.  Du  nombre  de  ces  derniers  furent 

le  duc  de  Sommerfet  qui  étoic  revenu  de  Flan-  An. 
dre  J les  barons  Ros  , Molins  , Hungerford  à 
qui  Edouard  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  fit 
" trancher  la  tête,  & à beaucoup  d’autres.  Quel- 
ques places  qui  tenoient  encore  pour  Henri 
fiircnt  obligées  de  fe  rendre.  Les  François  fc 
fignalerent  dans  la  défenfe  du  château  d’Al- 
nenvic  , mais  il  fallut  ceder , & tout  fut  aban- 
donné à Edouard.  Henri  fe  retira  en  Ecofle 
pour  la  lèconrfe  fois.  La  reine  fon  ëpoufe , 
après  avoir  couru  beaucoup  de  danger,  feu- 
le avec  fon  fils  dans  des  bois  & dans  des  pais 
impraticables,  arriva  fur  le  rivage  delà  mer, 

& trouva  un  vailTcau  dans  lequel  elle  s’em- 
barqua avec  lé  jeune  prince , apparemment 
fans  être  connue.  Elle-  vint  en  France-  pour  xcr. 
Iblüciter  un  nouveau  fecours  ; mais  les  con-  ^1'*  *®v 
jbnâurcs  lui  furent  encore  moins  favorables 
que  la  première  fois.  L’affaire  ctoit  devenue  féconde 
plus  difficile  qu’elle  ne  penfoit  ; elle  ne  put  fois« 
obtenir  du  roi  de  France  qu’un  emprunt  de 
■vingt  mille  livres  ; & à des  conditions  fort 
dures; 


Le  cardinal  Ifidoré  patriarche  de  Conf-  XCII. 
tantinople  & doyen  du  fàcré  college  mourut 
cette  année  le  huitième  de  Mars  5 il  ctoit  né  pg, 

à ThelTalonique, oü , félon  d’autres,  à Conf-  ttiarche  de 
tantinople  même.  Il  fut  d’abord  religieuxdeConftanti- 
fàint  Bafîle , puis  évêque  deRuffie;  & s’étant 
trouvé  au  concile  de  Florence  en  143  f.  il  fut  GoheUn. 
fait  cardinal  par  le  pape  Eugene  IV.  Quel-  Comment. 
que  temps  après  il  paffa  en  Rtiffiepmir  y éta- 
blir  le  culte  de  l’cglifc  latine  , & fut  jetté  ^ '*”- 
dans  une  prifon  par  le  peuple  qui  étoit  Ichif- 
matiqbe.  Il  en  fortit  quelque  temps  après, 
revint  à Rome,  & fut  envoïé  par  le  pape  Ni- 
colas V.  à Conftantinople  , où  il  lé  trouva^ 
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quand  cetre  ville  fut  prife  par  les  Turcs  ctf 
145-3.  écrivit  llir  ce  fujet  ur.c  lettre  qu’on  a 
encore.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu’il  fut  i 

alors  tué  avec  les  habits  de  cardinal , mais  il  fc  ! 

fauva  déguifé  en  elclave.  Apres  diverfes  avan- 
turcs  il  revint  à Rome  où  il  mourut  comme  on 
vient  de  le  dire , après  avoir  reçu  depuis  quel- 
que temps  le  titre  de  patriarche  de  Conllanti- 
noplc.  Il  fut  enterre  dans  l’églife  de  laint  Pier- 
re, & le  cardinal  BelVarion  hit  Ibn  rucceficur 
dans  ce  patriarehat  pour  les  Latins. 

Alexandre  Oliva  aufll  cardinal  & gcncràl 
de  l’ordre  de  faint  Auguftin  mourut  quelques' 
mois  apres  Ilîdore  j il  étoit  ne  .à  Saxo-Ferrato,- 
de  parens  alfez  pauvres.  A l’âge  de  trois  ans 
il  tomba  dans  l’eau , d’où  l’on  dit  qu’il  fut  ti- 
ré étant  déjà  mort,  & que  fa  mere  le  porta 
dans  une  églile  de  la  Sainte  Vierge  où  il 
recouvra  la  vie.  Il  fut  mis  fort  jeune  chez 
les  Auguftins  , étudia  à Rimini , à Boulogne  & 
à Peroule , & apres  avoir  profelTé  la  philo- 
fophie  dans  la  dernicre  de  ces  villes , il  fut 
encore  nommé  pour  y enlèigner  la  théolo*- 
gie.  Dans  la  fuite  il  fut  élu  provincial,  Sc 
quelque  temps  après  on  l’obligea  d’accepter' 
la.  charge  de  procureur  général  de  Ton  oc- 
dî'e  ; ce  qui  le  fit  aller  à Rome  , où  l’on  ren- 
dit juftice  .1  fou  érudition  & à là  vertu  , mal- 
gré fa  profonde  humilité  qui  le  portoit  à vi-’ 
vre  dans  l’obfcurité.  Le  cardinal  de  Tarcn- 
te  prdtcéleur  de  fon  ordre  ne  pût  lui  perfua- 
der  de  fc  trouver  dans  les  difputes  publiques  , 
ou  l’on  fouhaitoit  qu’il  fît  paroître  fa  feien- 
ce.  Cependant  comme  il’étoit  profond  théo- 
logien & éloquent  orateur  , il  écrivit  de 
prêchoit  avec  beaucoup  de  force  contre  les 
vices  Sc  les  dclbrdres  de  fon  fiécle.  Il  fut  élù 
général  de  fon  ordre  l’an  145»;.  & fait  car-: 
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^inal  en  i^6o.  par  le  pape  Pie  II.  qui  lui  don-  — — — ^ 
na  enfuite  l’cvéchc  de  Camerino  , & le  l'ervit  An. 
de  lui  en  diir'cicntes  occalions.  II  mourut  à 
Tivoli  où  étoit  la  cour  Romaine  le  vingt- 
-’Miiéme  d’Août  de  cette  année  , âge  de  cin:- 
quairt^._cjj^q  Son  corps  fut  porté  dans  l’é- 
glife  des  *«ouftins  de  Rome  , où  l’on  voit  fon 
tombeau  de  inarK>re  avec  fbn  épitaphe.  On  a 
de  lui  ceiu  fermons  dp  la  naifl'ar.ce  de  Jefus- 
Chrift  & de  la  ce  ne  qu’il  fit  avec  fes  apôtres, 
du  péché  contre  le  Saint- Efprit  J & un  grand  • , 

nombre  de  difeours  & d’oraifons  écrites  avec 
beaucoup  d’éloquence.  Antoine  Champin  fit 
fon  oraifbn  funèbre  dont  on  peut  voir  quelques 
morceaux  dans  les  additions  de  Ciaconius,  & 
dans  la  chronique  de  Jofeph  Pamphilus  de 
l'ordre  des  augulhns. 

Rome  perdit  encore  cette  année  le  vingt-  XCIV.  ^ 
quatrième  Mai  un  iroifiéme  cardinal  en  la  per-  ‘^•r- 
fbnne  de  Profper  Colonne.  Il  étoit  fils  de 
Laurent  Colonne  comte  d’Albc,  grand  cham- 
bellan  du  roïaume  de  Naples,  & de  Sueve 
Caietan  fille  de  Jacobel  comte  de  Fondi.  Prof-  ^nbeiy , 
per  avoir  été  élevé  à la  dignité  de  cardinal  en  dw  j 
1416.  Il  avoir  un  efprit  fort  doux  , aimoit  les 
lettres  & fe  feroit  fait  plus  eftimer  à caulê  de 
fes  bonnes  qiialitez  , s’il  n’eût  pas  tant  été  at- 
tache au  parti  des  Gibelins.  C’eft  ce  qui  le  fit 
hair  d’Eugene  1 V.  avec  qui  il  ne  rentra  point 


eu  grâce. 

O 


Le  quatrième  de  Juin  fiiivant  mourut  un  xcv. 
célébré  auteatr  nommé  Blondus  Flavius  ; il  Mort 
étoit  né  à Forli  dans  la  Romagne  en  13-88.  Il 
fut  fecrctaire  du  pape  Eugene  IV.  & de  quel-  Fiàvius'! 
ques  autres  Ibuverains  pontifes , & fe  diftin- 
giia  par  fes  ouvrages,  dans  Icfquels  on  voit 
beaucoup  d’exaditude , quoique  fon  ftile  le 
/ente  encore  tin  peu  de  la  barbiirie  que  l'on  * * 
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coininençoit  à bannir  Je  ion  /léclç.  II  Ce  reti- 
An.  1463.  dit  célébré  par  fes  trois  décades  d'hiftoire  de 
P«hI.  ^ov.  l’empire  d’Occident  depuis  l’an  4*10.  jufqu’à 
t-logior.  caf.  l’an  1440.  dont  Æncas  Sylvius  a fait  l’abregé. 

i V ^ encore  composé  d’autres  ouvrages  pour, 
Beilarm.  ^ iHuftrer  l’hiftoire  d’Italie:  fçavoir  trois 
feript.  euU-  lous  Ic  titre  de  Rome  réparée,  qui 
ftafl.  la  defeription  de  la  ville  de  Rouie  telle  qu’elle 
Mtrula  Ub.  étoit  de  Ton  temps  ; huit  livres  de  l’Italie  ii- 
*p  • lnftt^e,  dans  lefquels  il  fait  une  defeription 
**  l’état  de  l’Italie,  comme  elle  étoit  alors; 
S fond,  hoc  un  traité  de  l’origine  & des  aâions  desVeni- 
Mna  16.  tiens  depuis  l’an  450.  jufqu’en  l’an  r'.  & un 
autre  intitulé,  Rome  triomphante,  diyifé  en 
dix  livres , qui  contiennent  une  defeription  de 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  de  l’ancienne 
Rome.  Leandre  Albcrti  dit  qu’il  eut^cinq  fils 
tous  fçavaiis.  Il  vécut  en  phiiofophe  juiqu’à 
l’âge  de  foixante  & quinze  ans , fansJTc  foucicr 
d’acquérir  de  grands  biens.  On  l’enterra  pro- 
• che  la  chapelle  de  Notre-Dame  au  Capitole. 

, Sigonius  qui  a traité  les  mêmes  matières  que 
lui  d’un  ftile  moins  embaraflé  & plus  métho- 
dique, l’a  pillé  en  plufieiirs  endroits.  Toutes 
les  oeuvres  de  Blondus  ont  été  imprimées  à 
Bâle  en  iyî9. 

XCVI.  On  marque  encore  le  douzième  de  No- 
ue faint  vembre  la  mort  d’un  religieux  de  faint  Fran- 
îiÈicux  de*  nommé  Didace , qui  fut  canonifé  par  le 
faint  Ftan-  pape  Sixte  V.  en  1588.  Il  étoit  du  bourg  de 
çois.  ■ faint  Nicolas  au  diocéle  de  Seville  en  A nda- 
•Sfond.an-  de  parens  alfez  pauvres,  -rou- 

ttal.  eedef.  che  de  ce  qui  fc  pratiquoit  dans  lobier- 
boc  anno  ».  vance  de  faint  François , H alla  fe  préfeniec 
dan?,  le  couvent  d’Arre^fa  au  territoire  de 
BnlUr.  tcm.  Cordouë , où  il  fut  reçu.  Mais  il  ne  voulut  être 
X.  Sixti  f'.  qu’au  rang  des  frétés  lais  ou  convers , parce 
pnpifHt.  8.  n’avoit  point  d’étude , & .que  fon  humi- 
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iité  jr  trouvoit  mieux  fou  Compte.  On  l’cn-  ■*  " ' j •••* 
voya  dans  les  ifles  Canaries  àPorteycnturaa  A.N.146J, 
où  il  trouva  matière  à fon  zele  dans  la  conver- 
lîon  des  Idolâtres.  En  144^.  on  le  rappella  eu  > 

Efpagne , & rannce  fuivanteil  fit  le  voyage 
de  Rome  , pour  être  au  grand  jubilé  & à la  ca- 
nonifatiop  de  faint  Bernardin  de  Sienne  reli-  - 

gieux  de  fon  ordre.  A Ibn  retour  de  Rome  il 
fut  tranfporté  de  la  province  d’Andaloufic  en 
celle^^ic  Caftille , où  il  acheva  le  refte  de 
fes  jours  dans  les  pratiques  de  lafainteté  la 
plus  éminente.  Pierre  Galefin  protonotaire 
apoftoliqueà  écrit  l’hiftoire  de  favie. 

Le  neuvième  de  Mars  de  cette  même  an-  xcvi.r;  ^ 
née  mourut  encore  une  religieule  de  l’ordre  Et  de  faintc 
de  làinte  Claire , nommée  Catherine  de  Bou-  Catherine  ^ 
logne  du  lieu  de  fa  naiflfance  , où  elle  fut  fu-  ' 
perieure  du  monallere  d’un  ordre  qu’on  y avoir  ^ ’ 
jinftitué  en  l’honneur  du  corps  de  Jefus-Chrift. 

Elle  vint  au  monde  le  huitième  de  S’eptem- j,, 
bre  1413.  & à l’âge  d’onze  ans  on  la  mit  au- 
près de  lâ  princelTc  Marguerite  fille  de  Nico- 
las d’Eft  marquis  de  Ferrare.  Mais  elle  quit- 
ta bien-tôt  après  la  cour  pour  fe  retirer  chez  . 
les  religieufes  de  fainte  Claire  où  elle  fit  pror  , 
feflîon  en  1431.  Elle  fut  demandée  par  les 
Boulenois  pour  être  fuperieurc  du  monallere 
qu’ils  vouloient  fonder  dans  leur  ville  ; elle  y 
alla , & elle  eut  la  confolation  de  voir  l’oii- 
vrage  achevé  avant  fa  mort.  Elle  alaiüè  quelr 
ques  écrits,  tant  en  Italien  qu’en  Latin , qu’el- 
le entendoit  fort  bien.  On  lui  attribué  un  re- 
faire des  mifteres  delapalïion  de  Notre  Seî-  ' 
gneur,  un  livre  des  fept  armes  neceffaires  pour 
îe  combat  Ipirituel.  Elle  a mis  par  écrit  lès  ré- 
vélations qui  ont  été  imprimées.  Enfin  après 
les  informations  faites  de  la  fainteté  de  fa  vie 
<?cd.c  fes  niiracles , le  pape  Clément  VII.  Id 
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freinîere  rerohicion.  C’elè  une  bonne  œuvre  ' 

«jue  vous  abandonnez,  lui  dit- il  , penfez  d An. 
combicn  la  religion  en  füuftrira  ; les  Turcs  Tapa- 
•t’en  prévaudront,  les  chrétiens  en  foutfri- 
ront , le  bien  de  l’églitc , votre  réputation, 
plus  que  tout  cela  , votre  falut , vous  engagent 
à tenir  votre  promelTc.  Il  ajoûtoit  que  quand 
à lui,  ni  l'on  âge,  ni  fes  inrirmitez  , ni  la 
crainte  du  danger  auquel  il  ailoit  s’expofer, 
ni  la  mort  rueme  ne  renipcchcroient  point  de 
fatisfairc  à l’attente  & à i’elperance  des  peu- 
ples fidèles  , ni  de  fe  mettre  au  plticôt  en  mer 
pour  une  expédition  fi  fainte.  Philippe  ne  fut 
point  émû  de  ces  remontrances;  lamauvai- 
ic  conduite  du  comte  de  Charolois  Ibn  fils , de 
la  défiance  qu’il  avoit  du  roi  Louis  XI.  lui 
faifoient  juger  que  fa  prélèncc  était  trop  ne- 
ccll'aire  dans  lès  états,  pour  qu'il  ofàt  les  aban- 
donner. Il  fe  contenta  d’envoyer  au  pape  fes 
deux  fils  naturels  Antoine  & Baudoüin  avec 
Jeux  mille  hommes,  & promit  d’aller  join- 
dre lui-même  ù.  fainteté Tannée  fuivante , s’il 
n’en  étoit  empêché  par  des  raifons  très-pref- 
fantes. 

Le  pape  avant  que  de  partir  de  Rome  pour 
Sienne,  avoit  fait  publier  fa  bulle  de  retrac- 
ration  des  aélcs  du  concile  de  Bâle  qu’il  avoit  fj*cradte*^*cs 
ccrits.  Ils’excufoit  fiir  ce  qu’il  les  avoit  coin-  tju’ilaécnc 
pofez  dans  fa  jciineH'c  , n’ayant  pas  alors  alfez  r»r  le  con. 
' de  lumière  & de  diPcernement  pour  approii- 
ver  ou  condamner  les  choies  qui  le  meri- 
toient.  Il  avoue  qu’il^  a failli  en  écrivant  ces  colUff.  «m- 
aéles;  & il  prie  ceux  Je  l’univerfité  de  Co-  cêmil.  ’ P. 
logne  à qui  il  adrelTe  la  bulle , de  ne  point  Labbe.  ter».. 
j'arrêter  à ce  qu’il  a dit  du  concile  de  Bâle;  *4®f 
de  condamner  Æ.neas  Sylvius  , & de  fuivre  les 
fentimens  de  Pie  IL  Nous  lommes  hom- 
mes, dit-il , & nous.avons  erré  comme  hom-, 

Tome  l 
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jK>nd  en  racontant  en  peu  de  mots  fa  vie  & fes  > 

adions,  & faifant  toute  l’hiftoire  du  concile  An.  1464. 
de  Bâle , auquel  il  vint  avec  le  cardinal  Capra-  g*ntdt 
nique  en  143 1.  mais  jeune,  dit-il , & fans  au-  reZltJdhU 
.cune  expérience , comme  un  oilêau  qui  fort  du  r<  r.afcenti , 
nid.  Cette  bulle  elt  dattcc  de  Rome  le  vingt-  f>oc  chriflu. 
lîxiéme  d'Avil  de  l’année  précédente  .,  & Çc 
trouve  au  long  dans  la  coliedion  des  conciles  1- 
du  P.  Labbc,  & dans  beaucoup  d’autres  au-  %Zuam  f,  * 

'tCUfS.  ' fotUifitif, 

Le  pape  étant  revenu  à Rome , y demeura  cii. 
quelques  jours  pour  donner  fes  ordres , & 
préparer  tout  ce  qui  étoit  néceflâire  à’I'exc- 
cution  de  Ion  entrepriie.  II  en  partit  le  dix-  barquer. 
-huitième  de  Juin  pour  fe  rendre  à Ancône,  Papier  T 
où  il  avoit  déjà  tînvoyé  Jerome  archevêque  comment. 
de  Crète  & le  prieur  des  chevaliers  de  Pife , Ub.  1.  ^ 
qu’il  chargea  de  loiier  des  vailTeaux  fur  lef-  J4- 
quels  on  fît  paffer  ceux  qui  abordoient  de  tou* 
tes  parts  : & auffi-tôt  après  eux,  il  fit  partir 
Je  cardinal  de  faint  Ange  Efpagnol , vénéra- 
ble vieillard  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans , 

& zélé  pour  féconder  les  intentions  du  pape. 

-Pie  IL  le  fuivit  à petites  journées,  8c  aprè* 
s’être  acquitté  de  fon  voeu  à Lorette , il  arri-ï 
va  à Ancône  vers  le  milieu  du  mois  de  Juil- 
let , où  il  trouva  beaucoup  plus  de  monde 
qu’il  n’avoit  cru  ; niais  la  plupart  étoient  fànj 
argent , fans  provifions , hors  d’état  de  tenir 
pendant  fix  mois , en  forte  qqe  plufieurs  fu- 
rent contraints  de  vendre  leifts  armes  pour 
fournir  aux  frais  de  leur  retour.  Le  cardinal  fapienfi 
de  Pavie  parlant  de  ceux  de  Saxe  & de  Van-='*'d.  /.  i.  ^ 
dalie  contrée  d’Allemagne  dans  la  Pomera- 
nie  ducale,  dit  qu’il  y en  avoit  qui  m3ndioientCr4«/s;. 
leur  pain  dans  le  voiage , que  les  Italiens  fe  T^andel, 
mocquerent  de  leur  pauvreté , que  les  uns  s’en  ^ 
dlkrent  à V^ifc  j qu’oa  les  embar-k/***  ** 
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* ™ ■'  querolt  auffi-côt,  que  d’autres  vinrent  à An- 

An. 1464.  cône  où  le  pape  devoit  fc  rendre.  On  renvoia  '' 
les  hommes  inutiles,  après  que  le  faine  pere 
leur  eut  donné  fa  benediétion  avec  beaucoup 
d’indulgences. 

cm  La  nouvelle  qu’on  apprit  à Ancône,  que 
Préparatifs  les  Turcs  s’approchoient  de  Ragule  dans  le 
à Ancône  deflein  de  l’affiéger  , détermina  le  pape  à s’y 
pour  le  dé-  rendre  lui'rmême  enperlonne,  ^ à partir  au 
pp,  • plutôt  , quoiqu  U rut  attaque  d une  nevre 
affez  violente;  dans  l’efperance  que  le  fuc- 
cès  heureux  dont  il  fc  flaioit , engageroit  les 
princes  à le  fuivre.  Mais  le  départ  de  là  làin- 
teté  fut  différé  , parce  qu’on  fçut  quelques 
jours  après  que  les  Turcs,  s’étoient  retirez, 
la  joie  qu’on  eut  de  cette  nouvelle  fut  aug- 
mentée par  rarrivcc  du  duc  de  Venife  avec 
-fa  flotte.  Cependant  la  maladie  du  pape  aug- 
. mentuit  tous  les  jours  : il  fentit  bien  que  fa 
dernière  heure  approchoit,  ilappella  les  car- 
dinaux , & leur  parla  pendant  deux  heures 
pour  les  exhorter  à ne  confultcr  que  le  mé- 
rite dans  le  choix  d’un  fuccelfeur , à ne  point 
faire  de  grâces  à ceux  qui  n’en  raéritoient 
point , & fur-tout  à pourfuîvrc  le  deflein  de 
la  guerre  contre  les  Turcs.  Enfuite  leur  aïant 
demandé  pardon , il  leur  accorda  les  indul- 
gences , & voulut  recevoir  les  derniers  la- 
cremens.  Comme  il  avoir  déjà  reçu  l’extrê- 
me-onéiion  à Baie  lorfqu’il  y fut  attaqué  de 
la  pelle , Laurent  Roverella  évêque  de  Fer- 
rare  , habile  théologien  , foutint  qu’il  ne  pour 
voit  pas  recevoir  ce  facremenc  une  féconde 
fois.  Il  cfl  vrai  que  tel  avoit  été  le  lêntimcnç 
:■  de  quelques  théologiens  dès  le  douzième  flé- 

cle  & depuis  i mais  il  avoit  eu  peu  de  par- 
tifans.  Le  pape  difputa  fur  ce  fujet  avec  l’éf 
ypqtiÇ  dp  Fprrare,  & ne  çrutpas  devoir  fç. 
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fendre  à fon  avis.  Il  (c  fit  .adminiftrcr  ce  làcrc- 
ment  & celui  de  Teuchariftie  , & enfuite  il  An.I4<?^., 
mourut  en  paix  le  quatorzième  du  mo:s , veil-  ne 

le  de  la  fête  de  l’allomption  de  la  Vierge  , âgé  tombe 
de  près  de  cinquante-neuf  ans  j après  fix  ans  lade  à An- 
moins  trois  jours  de  pontificat.  '^onc  8c  -f 

Le  cardinal  de  Pavie  dans  le  difeours  qu’il 
fit  à fes  collègues  touchant  l’éleétion  d’un  îiic-  Papioif. 
ceflèur  , dit  de  Pic  IL  qu’il  fut  un  fouverain  ît'-'* 
pontife  rempli  de  vertus  ^ qui!  s etoit  rendu 
Tccomiîundàble  par  fon  zélé  pour  la  religion,  hune  anAum 
J’integrité  de  fes  moeurs  , la  Iblidité  de  fon  i4«4. 
cfprit  & la  profonde  érudition.  On  l’a  blâ- 
me  néanmoins  d’avoir  été  trop  avare  envers  '°/‘r 
les  Içavans  de  Ion  liccle  ; ce  que  Ion  ne  peut  p;;  /;_ 
juftifier  GU  lui , félon  Platine  , qu’en  fe  retran-  PUtin.  iii 
chant  fur  les  dépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de 
•faire  pour  les  trois  guerres  qu’il  avoir  entre- 
•prifes.  Le  cardinal  de  Pavie  l’exenfe  encore  ' ^ 

•fiir  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  s’abfentoit 
trop  foHvetit  de  Rome,  & qu’il  aimoittrop  à 
courir  pour  un  pape.  On  dit  qu’il  avoit  con- 
nu l’inutilité  des  grands  mouvemens  qu’il  le 
donnoit  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  & 

•que  comme  il  craignoit  les  railleries  aufquel- 
Ics  il  alloit  s’expofer  , fon  ddfcin  étoit  de 
s’embarquer  feulement  jufqu’à  Brindes,  d*"/ 
palier  l’hy  ver , de  retourner  enfuite  à Rome, 

& de  ne  plus  penfer  à cette  guerre  ; & afin  de' 
n’être  pas  même  accule  de  l’avoir  cntreprilê  ’ > 
trop  légèrement , on  ajoute  qu’il  vouloir  re- 
jetter  la  faute  du  mauvais  fuccès  fur  les  prin- 
ces qui  n’auroient  pas  voulu  le  féconder  ; 
mais  là  mort  prévint  tous  ces  embarras.  On 
porta  fon  corps  à Rome,  & on  le  dépofa  dans 
j’églife  de  faint  Pierre  où  il  fut  enterré  lo 
vingt- huitième  du  mois  d’Août.  On  trouva’ 
dans  les  coffres  près  de  cinquante  mille  ccus 

liij 
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-'•J-  - d’or  qu’il  avoir  amaflez  pour  fournir  aux  frais' 
VVn.  i4<4.  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  On  convint  de 
donner  cette  fomme  à Matthias  roi  de  Hon- 
grie, fans  doute,  parce  qu’il  étoitle  plus  lefé' 
par  les  Turcs,  & qu’il  en  avoit  le  plus  à crain- 
dre. Les  Vénitiens  comptoicnt  beaucoup  lùr 
ce  prince  , & ils  ne  deraandoient  pas  mieux 
que  de  le  voir  en  état  de  rcfiftcr. 

C V.  _ ^ Après  que  le  pape  fut  mort  , ceux  qui' 
Lescardi-  étoient  à Anconc  s’en  retournèrent,  dans  leur 
femblem  à cardinaux  s’alfemblerent , & le  duc 

Ancône  Venife  prit  féancc  entre  les  deux  derniers' 
après  la  Cardinaux  diacres.  Ce  duc  après  avoir  beau- 
mort  du  coup  loué  les  grands  & pieux  deifeins  du  pape 
P^P®-  défunt  , exhorta  le  facré  college  à élire  un 
Paftenf.  fiicccfleur  qui  fût  animé  du  même  zele  , qui 
tomment.  L pj-Jt  autant  à cœur  l’execution  du  même  def* 
ièin , & qui  aidât  les  Vénitiens  à continuer 
la  guerre  qu’ils  avoient  commencée.  Enfuie 
on  ordonna  que  les  galeres  qui  étoient  à An- 
cône, & que  le  défunt  avoit  fait  équipper,. 
lui  îèroient  remiÆs  pour  en  difpofer  comme  il 
le  jugeroit  à propos , à condition  de  les  ren^ 
dre  n le  pape  futur  ne  l’approuvoit  pas , ou  qu’à 
Texemple  de  Ibn  prédecefleur  il  voulut  affiliée 
lui-méme  enperlbnne  à la  guerre  contre  le&. 
Turcs.  ' • 

cvi.  Les  confeils  du  duc  de  Venife  fur  l’éleéHor» 
Ils  partent  d’un  lliccelTeur  furent  fort  bien  reçus;  mais 
^Ancône  , cardinaux  crurent  qu’il  étoit  à propos  de 
Rome'pour  ^ Rome.  C’etoit  d’ailleurs  l’intention 

faite  l’élec-  défunt.  Il  en  avoit  fait  un  decret  avant 
tion.  fon  départ  pour  Mantouc.  De  plus  tous  les 
îkprtf f»v.  c^i'âinaux  n’étoientpas  à Ancône:  le  grand 
«XI,  ».  1.  âge  en  avoit  obligé  plufieurs  de  relier  à Ro- 
me. Les  autres  voulurent  donc  les  rejoindre. 
Ils  n’y  furent  pas  pliicôc  arrivez,  qu’ils  s’af- 
fcmblercnc  dans  lamaifon  de  Louis  cardinal: 
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]^'atrïarche  d’Aqnilée,  quiécoit  alors  camer- 
lingue de  lafainte  égliiè Romaine  , pour  con-  An.  1464* 
venir  du  lieu  où  ils  tiendroient  le  conclave. 

Plufieurs  craignoîent  de  s’enfermer  dans  le 
chiceau  Saint-Ange  qu’ Antoine  Piccolomini 
neveu  du  défunt  pape,  & gendre  de  Ferdinand, 
avoit  en  fa  puifiance.  Cette  fraieur  s’étoit  fi 
fortement  emparée  de  leurs  cœurs  , que  quel- 
ques-uns même  d’entr’eux  ne  vouloient  pas  le 
trouver  aux  obleques  du  défunt.  Mais  les  ami» 
de  Piccolomini  qui  n’étoit  point  alors  à Ro- 
me , proteftcrent  que  dès  qu’il  fer  oit  de  ré- 
four, on  remettroit  le  château  Saint- Ange  au 
fecré  college,  dans  le  même  état  que  Piccolo- 
mini l’avoit  eu  en  fa  garde.  Cette  aflùrance 
calma  un  peu  les  éljjrits,  & l’on  choifit  le  Vati- 
can , à la  pluralité  des  voix , pour  y tenir  le 
Conclave.  , 

Les  cardinaux  y entrèrent  le  vingt-huitié-  CVll. , 
me  du  mois  d’AoCit , au  nombre  de  vingt- un. 

Les  fept  autres  ( car  le  facré  college  ctoit  aiî 
compofé  de  vingt-huit  ) étoient  abfens.  Dans  conclave, 
lés  premiers  jours  on  nomma  feulement  les 
ôffîcieFs  qui  prêtèrent  le  ferment  accoutumé, 
on  établit  les  reglemens  neceflàires  au  bon  g» 
gouvernement  des  papes.  Ils  s’obligèrent  tous 
par  ferment  que  celui  qui  feroit  élu  les  6b- 
ferveroit  avec  foin.  Ifs  mirent  à la  première' 
garde  qui  étoit  la  plus  proche  d’eux , dix 
évêques  qui  vifitoient  les  vivres,  & autres 
choies  qu’on  leur  portoit;  ils  placèrent  à la 
lêconde  garde  tous  les  ambalfadeurs  des  rois 
& princes  qui  fe  trouvoient  à Rome  ; & les 
/bldats  à la  troifiéme.  Tous  les  cardinaux  Je' 
troificmè  jour  en  rochet  & en  camail , s’aP 
/emblerent  dans  la  chapelle  du  pape  Nicolas, 
riommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le  la-’ 
orifiiin  ayant  ditla  meflVdu  Saint-Efprit,  tous’ 

liiijy 
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— ■ «-  ailcrent  les  uns  apres  les  autres  porter  leur» 
An.  1464.  bulletins  cachetez  de  leurs  armes  dans  un  cali- 
ce d’or  qui  ctoit  fur  l’autel;  & ce  ferutin  ache- 
vé , les  trois  cardinaux  chefs  d’ordre  , c’cll- . 
à-dire  le  premier  évêque , le  premier  prê- 
tre & le  premier  diacre  ayant  renverle  le 
calice  fur  l’autel , comptèrent  les  bulletins 
pour  voir  s’il  n’y  en  manquoit  point.  Le  pre- 
mier cardinal  évêque  les  ayant  ouverts  , pen- 
dant que  le  premier  cardinal  diacre  en  faifoi* 
la  leéture  d’une  voix  haute  & diftinéle  , cha- 
que cardinal  écrivoit  les  noms  de  ceux  qui 
^ étoient  nommez  fur  une  feiiille  de  papier  ré- 
glé qu’il  avoir  devant  lui,  pour  voir  celui 
qu’on  vouloir  élire , mais  comme  il  falloLt 
avoir  quatorze  voix,  & qu’aucun  n’avoit  le 
nombre  fuffiiànt  pour  l’élection,  on  procéda 
à un  /ècond  ferutin. 

CVin.  Pierre  Barbo  Vénitien  cardinal  du  titre 
cardinal  defaint  Marc  eut  d’abord  douze  voix.  Il  étoit 
Je  Saiiy-  dans  la  force  de  fon  âge  , approchant  de 
Mafctfteluqy2f^i^jg_  ^ d’ailleurs  très-grand 

^Ÿlatlna  I»  5 ne  lui  manquoit  plus  que  deux 

Taul.  U.  voix , & il  en  avoir  quatre  à Vaccejjît.  Le 
cardinal  BelTarion  doyen  du  facré  college  j 
*d  après  avoir  demandé  à tous  s’ils  approuvoierrt 
hum  amnm,  éleftion , & Voyant  que  perlbnne  ne  s’y 
oppofoit , l’alla  embraflèr , & lui  dit  : Et  moi 
aulïî  je  vous  fais  pape.  En  même  temps  tous 
les  cardinaux  allèrent  l’adorer , & lui  firent 
jurer  l’oblèrvation  des  articles  qui  avoient 
été  arrêtez.  Le  premier  diacre  ouvrant  la 
fenêtre  & montrant  la  croix  au  peuple,  an- 
nonça l’éleélion  en  ces  termes.  Nous  avons 
pour  pape  Pierre,  Vénitien,  cardinal  du  ti- 
tre defaint  Marc.  On  lui  demanda  quel  nom 
il  vouloit  prendre  , il  dit  qn’il  vouloits’appcl- 
ler  Formolc.  Ce  mot  fignifie  beau ,,  & comme 
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^e  ivoiivel  élu  ccoic  en  effet  bel  homme  5c  bien- 
fait  J les  autres  carcii7Uix  lui  rcpréléiitcrent  An.  1464, 
qu’on  iliroit  qu’il  n’avocc  pris  ce  nom  que  par 
vanité.  Il  répliqua  qu’il  prendroit  donc  celui 
de  Marc  5 mais  voiant  qu’on  ne  l’approuvoit 
pas  plus  que  l’autre,  il  prit  celui  de  Paul  & CIX. 
chacun  y confentit.  En  méinc-temps  tous  les  ^ ••  pccrici- 
cardinaux  l’adorerentde  nouveau  , quoique  le 
cardinal  d’Aquilée  femblàt  s’y  oppofer.  Peu  c.ûaûetc. 
de  jours  après  il  fut  couronné.- 

Le  nouveau  pape  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo 
& de  Polyxenc  Iheiir  d'Eugene  IV.  qui  lui  or.«  -u/Pa«w 
donna  l'archidiaconé  de  Boulogne,  l’évêché  lnm  IL- 
de  Cervie  dans  la  Romagne , une  charge  de 
protonotaire  apollolique  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle Participans,  & enfin  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1440.  Callixte  III.  l’envoia  légat 
dans  la  Campagne  de  Rome.  Quelques  aiucurs- 
ont  dit  qu’il  pleuroit  très  - aifément  , & qu’il- 
avoit  recours  aux  larmes  quand  il  manquoitde 
bonnes  railbns  pour  perfuader  ce  qu’il  diloit  ,- 
ou  ce  qu’il  vouloit;  que  ce  fut  la  railon  pour' 
laquelle  Pie  II.  l’appelloit  Notre-Dame  de’ 

Pitié.  Au  reftcil  étoit  bienfait,  comme  on 
déjà  dit , magnifique , & fe  piquoit  de  faire- 
toutes  chofes  avec  beaucoup  d’éclat-. 

Les  loix  que  les  cardinaux  avoient  établies  . 
dansleconclave,  & qu’on  fit  jurer  au  nouveau  *1^*'*^*^’ 
pape  , étoient , qu’il  contihueroit  la  guerre 
contre  les  Turcs  ; qu’il  rétabliroit  l’ancienne  jgns  le 
difcipline  de  la  cour  Romaine  ; que  dans  trois  conclaves- 
ans  il  alfembleroit  un  concile  général  ; qu’il 
n’augmenteroit  point  le  nombre  des  cardinaux 
au-delà  de  vingt-quatre  ; qu’il  n’en  crécroit 
aucun  qui  n’eût  plus  de  trente  ans  , & qui  ne 
ftt  habile  dans  le  droit  civil  & canôn , & dans 
l'écriture  fainte  •,  que  de  tous  les  parens  il  n’en 
poucroic  faire  qu’un  feul  cardinal  qui  auroit^ 
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toutes  les  qualité?,  néccllaiics  -,  qu’il  ne  pour- 
roit  commettre  au  gouvernement  des  évèchczr 
que  dans  un  confiftoirc;  qu’jl  n’accordcroic  à 
perfonne  le  droit  d’y  nommer  5 qu’il  ne  dépo- 
l'eroit  aucun  évêque  ou  abbé  lur  la  demande 
de  quelque  prince;  qu'il  ne  condamneroit  au- 
cun cardinal  & ne  feroit  faifir  Ton  bien  que  fé- 
lon la  forme  du  droit  & desfaints  canons  ; qu’il 
ne  détourneroit  point  le  patrimoine  de  l’égli- 
fe  ; qu’il  n'entreprendroit  aucune  guerre  & ne 
feroit  aucun  traité  avec  les  princes , que  du 
confentement  du  facré  college  ; qu’il  laiflcroit 
aux  fujets  de  la  cour  ILoraaine  toute  liberté 
pour  faire  leur  teftament,  qu’il  n’établiroit 
point  de  nouveaux  impôts  , & n’augincnteroit 
point  les  anciens  ; qu’il  n’accorderoit  point  de 
décimes  à aucun  prince  , que  fur  des  raifons 
très-preflantes  ; qu’il  donneroit  des  juges  aux 
préfidens  des  provinces  pour  leur  faire  rendre 
compte  de  leur  gouvernement  ; que  les  cardi- 
naux s’aflèmbleroicnt  deux  fois  tous  les  ans^ 
pour  examiner  lî  ces  loix  étoient  bien  obfcr- 
vées  ; 8c  qu’en  cas  qu’elles  ne  le  fud'ent  pas  , 
ils  en  avertiroient  le  pape:  afin  qu’il  y-  tînt  la: 
main. 

Il  s’agilToit  de  réduire  toutes  ces  loix  en- 
pratique  , & c’étoit  la  difficulté.  Le  pape  quL 
avoit  juré  de  le  faire  étant  cardinal,  & quL 
avoir  confirmé  fon  ferment  auffi-tôr  après  qu’il' 
avoit  été  élu  pape,  fc  mit  peu  en  peine  de  les- 
violer.  Il  y fut  princip.ifement  excité  par  deux 
prél.its  fçavans  & adroits,  Tes  dorncltiques , 
Etienne , archevêque  de  Milan  & Théodore 
évcq.ie  deTrevife.  Ils  ne  pouvoient  fouflFric' 
que  ces  loix  les  exclinlfent  du  cardinalat  au- 
quel ils  afpiroient,  & ils  perfitacicrcnt  au  pape 
que  les  conditions  qu’on  lui  avoit  impofées  qe 
oonvenoient  point  à fa  dignité.  Comme  le  fbu- 
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^^ètain  pontife  ccoit  fort  prévenu  en  faveur  de 
fes  droits  & de  fes  privilèges  , il  écouta  avec  A.n. 
plaifir  les  avis  qu’on  lui  donna  ; il  fit  de  nou- 
velles loix  , comme  fi  les  cardinaux  y avoient 
eu  part,(ôus  prétexté  que  les  premières  étoient 
inutiles,  & dit  qu’il  ne  vouloir  s’aflujettir 
qu’aux  dernieres.  files prclentaaux cardinaux 
four  les  figner  : quelques-uns  le  firent  d’abord 
fans  meme  les  voir  ni  les  examiner  j d’autres 
ne  le  rendirent  qu’après  avoir  été  intimidez 
par  les  menaces  d’une  excommunication;  eu 
forte  que  tous  les  fignerent  à l’exception  du 
cardinal  Jean  de  Carvajal  Efpagnol  qui  tint 
ferme.  Sarefiftance  fut  catife  que  le  pape  en- 
ferma ces  nouvelles  loi  dans  fon  cabinet , fans 
les  vouloir  montrer  ni  permettre  qu’on  enti-' 
rat  des  copies. 

Il  femble  que  Dieu  voulut  punir  ceux  qui 
avoient  donné  ce  confeil  à fa  fainteté.  L’ar- 
chevêque de  Milan  fruftré  de  l’efperance  du'- 
cardinalat , fut  contraint  de  fe  retirer  ; Sc-l’cvé- 
que  de  Trevife  qui  avoit  été  fait  fecrctemeat 
cardinal,  tomba  dans  une  langueur  qui  le  con- 
dùifit  au  tombeau  avec  un  vif  regret  de  ne 
pouvoir  jouir  de  cette  dignité  pour  laquelle  il  ' 
s’étoit  donné  tant  de  meuvemens.-Le  cardi- 
nal de  Pavie  fut  fortement  irrité  de  la  violence 
que  le  pape  avoit  faite  à fes  collègues  ; il  fc  ' 
condamhoit  lui-méme  d’avoir  donnéla  voix' 
pour  le  faire  élire,  il  aceufoit  ceux  qui  avoient  ..  . 
eu  la  même  condefcendance , & les  exhortoie  ^ 
à Ce  conduire  avec  plus  de  prudence  & de  cir-  ,8,  ' Jgj' , 
eonfpeftion  à l’avenir , fans  s’arrêter  ni  à l’ex-  Platiiia  m-* 
terieur  ni  aux  paroles.  P4kL  ir. 

Néanmoins  le  pape  pour  fe  concilier  la- 
bienveillance  des  cardinaux , voulut  relever  vïs'qiic  es 
leur  dignité  par  des  marques  éclatantes.  Il  pape  accor- 
4§ur  fit  prendre  des  mitres.de  foyc  femblables  lie  aüxjcir--' 

J.yj  dmaivxv 
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, . à celles  que  les  Ibuverains  poucifes  fculs  por- 

An.  14^-4.  toient  auparavant,  & défendit  à tous  autres 
prélats  d’en  porter.  Il  permit  que  leurs  che- 
vaux ou  leurs  mules  ciiirent  des  hoiifles  de 
couleur  d’écarlatte  j il  voulut  que  les  bonnets 

\4idit  C'a  •‘ouge.  L’auteur 

tonil  ’ad^'  additions  de  Ciaconius  dit  avoir  vû  une 
Paul.  H.  in  iTiedaille  dc  Paul  II.  où  ce  pape  eft  reprefentt 
fn.  en  plein  confîftoire  avec  les  cardinaux  qui  por- 

toient  ces  bonnets,  d’où  il  conclut  que  c’elt  ce 
pape  qui  leur  a donné  le  chapeau  rouge.  Mais 
cet  auteur  pourroitbicii  fe  tromper;  puilqu’on- 
lit  qu’innocent  IV.  leur  donna  ce  bonnet  dans 
le  concile  de  Lion  l’an  ii4y.  & Paul  IL  ne 
leur  accorda  que  l’habit  rouge.  Grégoire  XIV. 
donna  auffi  le  bonnet  rouge  aux  cardinaux 
réguliers  qui  auparavant  n'avoient  que  le  cha.- 
peau.  Urbain  VIII.  leur  accorda  le  titre  d’é- 
minencc,  n’ayant  d’abord  que  celui  d’illuf- 
trilfime  , & depuis  ces  nouvelles  prérogatives 
ils  ont  précédé  les  évêques.  Cependant  ceux- 
ci  ont  quelquefois  depuis  ce  temps- Là  pris  le 
pas  devant  les  cardinaux  dans  les  ceremonies 
& les  afl'cmblées  publiques  eh  prélènce  meme 
’ du  pape.  On  en  voit  un  exc  nple  au  concile 
qu’Urbain  IL  airembia  à Clermont  en  Auver- 
gne l’an  rosy.  Car  dans  cette  ceremonie  Hu- 
gues archevêque  de  Lion  tenoit  après  le  pape 
le  premier  rang,  les  autres  archevêques  & évê- 
ques le /iiivirent;  & après  eux  marchèrent  im- 
médiatement les  cardinaux  prêtres  & diacres 
qui  avoient  accompagné  le  pape  dans  fon 

^ exiir  France.  ^ 

^ Création  lecond  voulant  multiplier  le  nombre 

«Je  huit  car-  des  cardinaux  , en  créa  cette  année  huit  dont 
4maux.  voici  les  noms,  i-  Thomas  Baurchier  Anglois" 
archevêquede  Cantorberi,  prêtre  cardinal  du- 
titre  de  faint  Cyriaque.  2.£ticnne  de  Varasï 
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Hongrois  archevêque  de  Colocza,  prêtre  car-  ' 

dinal  du  titre  des  faitits  Nerée  & Achilicc.  3. 

Olivier  Caraffe  Napolitain  archevêque  de 
Naples  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Mar- 
cellin & de  faint  Pierre , évêque  d’Albano,  de 
Sabine  & d^Oftie,-  & doyen  du  facré  col  ege. 

4.  Marc  Barbo  Vénitien  , évêque  de  Vicenze 
& patriarche  d’Aquilée,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Marc.  y.  Jean  Baluë  François , 
évêque  d’Angers  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Sulànnc  ,&  évêque  d’Albano.  6.  Ainici /„y.  cxnt;. 
Aguitilo  évêque  de  cette  ville,  prêtre  cardinal  «. 
du  titre  de  làinte  Marie  au  de-Ià  du  Tibre.  7. 

François  delaRoüere  de  Savonne  general  de 
l’ordre  des  Freres  Mineurs,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Pierre  aux  Liens,  qui  devint  pape 
fous  le  nom  de  Sixte  IV.  8.  Théodore  Paleo- 
loguc  des  marquis  de  Montferrat , diacre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Théodore,  C’eft  cet  évê- 
que deTrevife  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  faint  pere  ne  le  renferma  pas  dans  ce  CXiV. 
qui  pouvoir  illuftrer  le  facré  college;  il  étendit 
les  foins  au  dehors,  & penfa  lerieufement  auflî-  are  V'^àft'aîrc 
tôt  apres  fon  exaltation  à prendre  certains  ar-  ac  la  guerre 
rangemens  pour  continuer  la  guerre  contre  les  contre  les 
Turcs.  Trois  cardinaux  furent  choifis  pour'  en  Turcs, 
conférer  avec  les  ambalTadeurs  des  princes  -Apnd 
d’Italie  qui  étoient  à Rome.  Et  comme  les 
propofitions  de  fa  fainteté  étoient  que  chacun  ^ 
de  ces  princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine 
fomme  tant  que  la  guerre  dure.roit -,  que  cet 
argent  feroit  mis  entre  les  mains  du  roi  de 
Hongrie  qui  étoirle  plus  en  butte  aux  armes 
des  Infidèles , & qui  s’éroit  déjà  epuifé  pour' 
leur  tenir  tête  : chaque  prince  fe  taxa  fuivant' 
fts  pouvoirs.  On  jugea  d’abord  qu’il  ctoit  â’ 
propos  que  le  roi  Ferdinand  fournît  qiiatre- 
Vingt- mille  écus  d’or,  les  Vénitiens  cent  mdle,> 


Digitized  by  Google 


icû  Hi/raire  Eccl'cf^if/tqut. 

■'  ■ ■ le  duc  de  Milan  foixantc  & du  mille , les  Flo- 

An.  I 4-‘’4*  rentiiis  cinquante  mille , le  duc  de  Modenc 
vingt  mille , le  marquis  de  Mautouë  dix  mille  , 
les  Siennois  quinze  cens , les  Lucquüis  hiiic 
mille  , le  marquis  de  Mùiuferrat  cinq  mille. 
Mais  aucun  des  ambaifadeurs  en  particulier  ne 
voulut  confentir  à ces  taxes  : alléguant  qu’ils 
n’en  avaient  point  d’ordre  de  leurs  imitres , 8c- 
qu’ils  leur  feroient  fçavoir  les  propofîtions  qui 
en  avoient  été  faites , afin  qu’ilsy  doimalfcnt 
leur  confenteinent. 

cxv  • •'nois  employez  dans  ces  négocia- 

G’frcs  Ferdinand  olFrit  foixante  mille 

princ.sd’i-  ccus , avec  cinq  cens  hommes  de  cavalerie  & 
talie  pour  autant  d’infanterie  , qui  iroient  par  l’Epirc 
province  de  l’ancienne  Grece  , à condition 
qu’on  lui  rcmettroit  les  cens  dtis  à réglife 
Romaine  qui  montoient  à une  plus  grofl'c' 
fomme.  Les  Vénitiens  promirent  d’envoyer 
tous  les  ans  en  Hongrie  cinq  cens  mille  écus  , 
ce  qui  étoit  confiderable,  eu  ég;ard  à la  dc- 
penfe  qu’il  leur  faUoit  faire  pour  ^entretien  de 
leur  flotte  & de  l’armée  qu’ils  entretenoient- 
pour  faire  avec  les  Hongrois  un  parti  contre 
le  Turc  j mais  ils  failbient  ces  offres  à condi- 
tion qu’on  leur  accorderoit  les  décimes  des 
cglifes , le  vingtième  du  bien  des  Jiiifs  *,  & le' 
treniicmc  du  revenu  des  habitans.  Le  duc  de  • 
Milan  promit  aux  mêmes  conditions  deux 
mille  cavaliers,  & mille  hommes  d’infanterie 
qui  ,fc  joindroient  aux  troupes  de  Ferdinandj 
les  Florentins  mille  cavaliers  aveccinqccnj 
fantalîîns,  ou  bien  deux  mille  éciis  d'or  tous  les 
ans.  Les  autres  ne  firent  point  de  réponfe,  &■ 
toute  la  négociation  fe  palfa  en  differentes- 
SttbeV.it.  j.  ofF'''’s  qui  étoient  plutôt  au  profit  des  princes  • 
qu’à  l’avantage  de  l’églife  & de  la  religion.- 
Le  p;ip,c  ne  pas  cependant  d’envoyer- de- 
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rîrgent en  Hongrie  où  IcsVenitiens  alliez  avec 
Matthias  continiioient  toujours  la  guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  pape  tint 
un  con/îftoirc  à Rome  où  Ton  traita  des  grâces 
qu’on  appelle  expectatives,  pour  Icavoir  s’il 
falloir  les  accorder  ou  non  ; & fur  les  avis  dif- 
ferens,  on  fuivit  celui  du  cardinal  de  Carva- 
jal,  qui  remontra  que  le  faint  fiége  aïant  eu  tant 
de  peine  à obtenir  le  conlentement  des  ordi- 
naires pour  établir  ces  expectatives  dans  leurs 
diocefes , il  ne  falloit  pas  négliger  ce  privi- 
lège ; ajoutant  qu’on  ne  devoir  rien  déterminer 
lâ-deflus  de  quelquefois , jufqu’à  ce  qu’on 
fut  informé  dans  tous  les  pais  de  l’éleCtion  du 
nouveau  pape.  Dans  un  autre  confîftoire  qui 
fut  tenu  le  lendemain  du  couronnement  de 
Paul  H.  le  cardinal  d’Oftie  parla  d’un  célébré 
monaftere  dè  France  qu’un  certain  évêque  de-- 
aiandoit  en  commende  par  la  démilïîon  pure 
& fimple  de  l’abbé  qui  étoit  fort  vieux  & qui 
ne  pouvoir  plus  agir.  Cars'ajal  s’oppofa  en- 
core fortement  à cette  demandé  , & dit  qu’il 
étoit  à craindre  que  tous  les  monafteres  du 
royaume  de  France, ne  devinfient  en  com- 
mende , que  tout  ce  qu’on  traitoit  en  cour  de 
Rome  ne  rei^ardoit  que  cette  matière , & qu’il 
viendroit  un  régné  auquel  le  pape  ni  les  car- 
dinaux ne  penfoient  pas,  & où  ils  lêroient  re- 
gardez comme  des  perlbnnesinutiles.  Le  Ibu- 
verain  pontife  appuya  l’avis  du  cardinal , & 
ajouta  qu’il  croïoit  que  depuis  le  pontificat  de 
Callixte  jufqu’à  prefent , il  y avoît  eu  plus' 
de  cinq  cens  monafteres  en  commende  ; de 
forte  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  que  tous 
CCS  changemens  ne  caulàfi’cnt  un  gr.and  fean- 
dale  dans  l’églilê.  C’eft  le  cardinal  de  Pavie 
qui  rapporte  tous  ces  faits,  & qui  loue  fort 
k lèntimeot  de  Carvajai , comme  celui  d’un 
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homme  fage  uc  s’etre  élevé  courre  les  abus  cîeir 
ANV1464.  commendes  qui  n’ont  pas  été  étabjies , dit-il . 

pour  engraillcr  les  ecclefiaftiqucs , mais  pour 
réformer  les  monaftercs  6c  faire  en  forte  que  le 
lèrvice  divin  s’y  célébrât  plus  exadement  fie 
avec  plus  de  décence. 

CtVll."  Cependant  ne  peut-on  pas  dire  en  faveur 
Sentimens  des  conimendcs,  que  les  abbez  réguliers,  à 
Lé  ^Fle  ^'exception  d’un  petit  nombre  qui  vit  dans  une 
en  faveur  oblèrvance  très-étroite,  n’ufent  gueres  mieux 
des  com-  revenu  des  monafteres , que  plufieurs  com- 
HîenJes.  meniataires,  & qu’ils  font  plus  libres  pour  en 
mal  ulèr.  Les  religieux  non  réformez , dit 
f'ewy  inj-  » M.  l’abbé  Fleury , ne  font  pas  de  plus  grande 

dr“t  e'^'l  r ” ^ l’égüfe,  & quand  ils  embraffe- 

, 'm  roient  tous'  les  réformes  les  plus  exades , ri 
2ff.  j>  n y a pas  lieu  d cfpcrer  que  l on  en  trouvât 

3»  un  fi  grand  nombre  que  du  temps  de  la  fon- 
S3  dation  de  Clugny  & deCitcaux,  lorfqu’rl 
SJ  n’y  avoit  ni  religieux  mandians,  ni  clercs 
SJ  réguliers  , ni  tant  de  faintes  congrégations-, 
SJ  qui  depuis  quatre  cens  ans  ont  fervi  & 1er- 
SJ  vent  encore  fi  utilement  L’églife.  Il  ne  faut 
SJ  donc  point  douter  que  l’églife  ne  puific  ap- 
sj  pliquer  les  revenus  félon  l’état  de  chaque 
SJ  temps,  «qu’elle  n’ait  eu  raifon  d’unir  des  bc- 
sj  ncfices  réguliers  à des  colleges , à des  femi- 
55  naires  & à d’autres  communautez,  & qu’cl- 
55  le  n’ait  droit  de  donner  des  monafteres  en 
s5  commende  à des  évêques  dont  les  égiifes 
S5  n’ont  pas  aftez  de  revenu , & aux  prêtres  qui 
>5  fervent  utilement  fous  ladireftion  des  évé- 
sj  ques.  Si  quelques-uns  abufent  des  commen- 
sj  des  pour  prendre  des  revenus  de  l’églife  fans 
SJ  le  fçavoir,  & en  accumuler  plufieurs  fa’.>s 
ss'bcfoin  , ils  en  rendront  compte  au  terrible" 
sj  jugement  de  Dieu  * 

jlngçae  IV.  avoit  mis  des  chanoines  regu- 
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Tiers  pour  défervir  l’églifc  de  Latran  à Rome. 
Callixtc  troifiéme  les  en  chalTa  & y mic  des 
fcculiers.  Mais  Paul  entreprit  de  rétablir  les 
premiers  fans  examiner  fi  cette  entreprife  ne 
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CXVIH. 
Les  channî- 
. l'es  de  l’é- 
facheroit  point  les  Romains.  Les  chanoines  giife  de  s. 
reprirent  donc  leur  place  & leurs  fonéHons  , Jean  de  La 
quoique  lesféculiers  y demeuraflent  toujours. 

Chaque  corps  faifoit  l’office  à part.  Mais  afin 
d’éteindre  les  fcculiers,  on  n’en  nomma  point 
d’autres  pour  remplir  la  place  de  ceux  qui 
inouroient  ou  qui  .abandonnoient  l’églilè  de 
Latran.  Paul  n’obferva  pas  meme  après  cette 
aéiion  de  ne  point  irriter  refprit  des  Romains 
déjà  aigris  contre  ce  qu’il  venoit  de  faire  j il  ônmh.  i» 
conferoit  ces  bénéfices  à des  étrangers  au  pré-  Six/, 
judice  des  habitans  de  Rome.  Ce  qui  c.xcita 
contre  lui  beaucoup  de  plaintes  & de  mur- 
mures. 

Quelques  cardinaux  ayantpropofé  dans  un 
confiftoirc  de  donner  à la  maifon  d’Anjou  ia 
ville  & comtat  d’Avignon  , en  échange  des  pio^ofcnt 
droits  qu’elle  avoit  fur  le  roiaùme  de  Naples  l’aliénatio 
& de  Sicile  quelle  cederoit  à Ferdinand 
cardinal  de  Carvajal  s’y  oppofa.  Il  ditqm 
échange  étoit  fort  défavantageux  à réglifcRo-  ’ . - 

maine  , qu’il  falloit  bien  fc  garder  de  la  priver 
d’un  lemblable  patrimoine  au-delà  des  Alpes  , 
qu’Avignon  étoit  le  refuge  des  papes , & un 
frein  pour  retenir  les  Italiens  dans  leur  devoir, 
d^^pcchcr  qu’ils  ne  troublafient  réglife  par 
ri^Ü^rchenfion  qu’ils  auroient  que  le  pape  ne 
les  quittât.  Ceux  qui  étoient  d’un  fentiment 
contraire  prétendoient  que  cette  ville  étoit  un 
lujet  de  tentation  aux  papes  dont  la  patrie  fe- 
roit  an- delà  des  Morrts  , d’y  tranlportcr  le 
làint  fiege , làns  autre  raifon  que  les  agréinens 
de  leur  païs.A  quoi  les  autres  répliquèrent  qii« 
les  papes  feroient  toujours  plus  d’état  dcllonjo 


ville 

on. 


CjU'  ’^lc 


. aiô  Hijioire  EccUJîaflique, 

A , & de  la  liberté  dont  on  y jouît , que  du  Té  jrtnîf 

/»N.i4  4.  d’Avignon  où  Ton  dépend  en  quelque  maniéré' 
de  fes  voifins;  qu’ils  font  maîtres  abfolus  dans 
Rome  d’où  ils  commandent  à l’univers.  Au 
refte  les  cardinaux  ont  trouvé  un  remede  à 
la  crainte  qu’ils  auroient  de  voir  tranfportcr 
le  fiége  à Avignon  , en  ne  faifant  aucun  pape 
François,  ce  qui  dure  depuis  plus  de  trois  cens 
ans  y au  lieu  qu’auparavant  il  y en  avoir,  beau- 
coup , principalement  avant  & durant  le 
fchifme. 

Le  pape  George  Pogebracroi  de  Boheme  ayant  ap- 
♦aulli.vcut  la  mort  de  Pie  IL  en  témoigna  publique- 
mcnagerle  ment  fa  joye.H  y avoit  en  depuis  long-temps 
roi  de  Uohe-  entre  l’un  & l’autre  une  haine  aflez  marquée. 
*”*•  . , Pie  regardoit  Pogebrac  comme  heretique  8i' 

temmentTiL  Huflites , & il  ne  fe  trompoit  pas,' 

‘ Pogebrac  vouloir  retenir  l’ufage  de  commu- 
nier fous  les  deux  efpeccs  & le  croyeitnecéf- 
làîre  au  bien  de  la  religion.  Àinfi  perfonne  ne 
ccdoit.'  Le  roi  de  Boheme  avoit  cependant 
promis  de  fe  conformer  à l’ufage  aducl  de  l’é-' 


comparoitre  1 
quatre-vingt  jours.  Mais  ce  pape  mourut  dans 
Gct  intervale  , & Pogebrac  toujours  attaché  à- 
fes  erreurs  Sc  réfolu  de  les  foutenir , fe  réjouit 
de  cette  mort,  parce  qu’il  croyoit  avoir  per-' 
du  en  lui  Ton  plus  redoutable  ennemi, 
exXl.  Cependant  ayant  etc  informé  que  l’cmpe- 
l!  travaille  reur  Frédéric  avoit  envoyé  Tes  arabafladeurs’ 
à le  recon-  au  nouveau  pape  pour  lui  rendre  fes  devoirs  & 
‘^dier  avec  lui  promettre  obéillânce  ; incertain  s’il  feroit 
Cocli'ée  hiji  ntéme  choie,  il  confulta  Frédéric.  Ce  prince 
Huffit,  lih.'  lui conlèilla  de  diifercr  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
la.  fondé  les  fentimens  du  pape , dansla  crainte 

qu'on  ne  voulût  point  à Rome  recevoir  les  en-' 
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VoTer  ^’un  roi  qui  avoir  été  aiTigné  à coinpa- 
roître,  ce  quifcroit , lui  dit-il , un  deshonneur 
que  la  dignité  de  roi  ne  de  voit  pas  fouffrir.  Sur 
cette  réponfe  de  la  majcfté  impériale,  Poge- 
brac  lui  écrivit  que  lî  Paul  II.  vouloir  fiilpen- 
dre  l’acculation  formée  contre  lui,  il  lui  en- 
voïcroit  une  ambalTade  avec  promcfle  d’cxe-‘ 
enter ks ordres  dcfalainteté.  Prederic  rechar- 
gea volontiers  de  la  cotnmilfion  , & obtint  du 
pape  la  rufpenfe  de  l’affaire. 

Quoique  Pogebrac  fut  entier  dans  fes  fen- 
timens,  il  ne  laillbit  pas  de  traiter  les  catho- 
liques avec  douceur.  Il  Ibufrroit  même  qu’ils 
dcclamaflent  ouvertement  contre  la  doéfrine 
de  Roquefane  fon  ami , qui  occupoit  le  liège  de 
Prague  , & qui  étoit  chef  des  HulTites.  Roque- 
fane  n’étoit  pas  lî  patient.  Au  défaut  des  rai- 
fons  lôlides  il  employoit  l’excommunication  , 
& croyoit  abattre  par  ces  vaines  foudres  un 
parti  qui  foutenoit  la  vérité , & que  la  vérité 
défendoit.  II  accepta  cependant  une  difpiite 
réglée  avec  le  chapitre  de  réglilè  catholique 
de  Prague , la  difpute  dura  cinq  jours.  On 
convainquit  l’heretique  de  menfonges,  d’er- 
reurs & de  calomnies  : il  fut  honteux  de  là  dé- 
faite , & pour  étouffer  la  confufion  qu’il  avoit 
reçue , il  publia  par  tout  qu’il  avoit  été  viéto- 
rieux. 

L’empereur  Frédéric  n’avoit  pas  encore 
rendu  à Matthias  roi  de  Hongrie  la  couronne 
facrée  qu’il  rctenoit  & qu’il  avoit  promis  de 
lui  rendre.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  cette  couronne  étoit  nécclTaire  pour  être 
reconnu  publiquement  roi  de  Hongrie  & re- 
cevoir les  refpeéfs  dûs  à ce  rang.  L’empereur 
avoit  interet  de  la  retenir  : il  vouloir  tenter  de 
monter  fur  le  trône  de  Hongrie  où  on  avoit 
eu  quelque  vue  de  l’élever  après  la  mort  de 
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— " ' “ ■ Ladiflas;  il  avoir  dans  ce  ruïaame  un  parti  qm 

An.  1464.  lui  étoit  favorable  & qui  tâchoit  de  s’agrandir 
par  fes  intrigues  & de  fe  fortifier.  11  (.(peroit 
l’emporter  enfin  fur  fon  concurrent.  Vcil.-i 
pourquoi  il  trouvoic  toujours  des  prétextes 
pour  ne  lui  pas  rendre  la  couronne  lâcrée.  Il 
ne  falloic  pas  être  bien  éclairé  pour  pénétrer 
dans  les  véritables  delTcins  de  ces  longueurs 
affeftées.  Aufl:  Matthias  ouvrit  les  yeux  , & 
jugea  qu’il  falloir  déclarer  la  guerre  à l’empe- 
reur, & profiter  de  fa  méfinteÙigence  avec  Al- 
' bert  fon  frere  pour  réduire  fa  majcHé  impé- 
riale àla  reftitution  d’un  bien  dont  la  privation 
ne  le  laiifoit  joiiir  de  la  couronne  que  d’une 
nranicre  fort  incertaine. 

’CXXîïl.  L’empereur  ne  crut  pas  qu’il  fut  de  Ibn  in- 
Articles  du  tci  ét  ni  de  fon  honneur  de  s’engager  dans  cette 
traité  entre  guerre  5 il  convint  de  fatisfaire  Matthias  à des 
1 empereur  conditions  que  Ce  prince  accepta.  Le  traite  en 
jjongrfe'.  ° conclu  à Neufville  le  vingt-uniéme  de  Juil- 
lot  de  l’année  précédente.  11  y fut  arreté  que 
ptnfin.  Ibid,  pjrcfjeric  gf  Matthias  prendroient  les  noms  de 
pere  & de  fils  l’un  de  l’autre  par  adoption  ; que 
pour  cette  r.aifon  Matthias  rendroit  Tes  devoir* 
à Frédéric  comme  .à  fon  pere  , 8c  réciproque- 
ment Frédéric  les  foins  8f  ibn  amitié  à Matthias 
comme  à fon  fils*,  qu’en  cas  que  Matthias  vînt 
à mourir  fans  enfans  & fans  avoir  de  neveux 
k légitimes , Frédéric  feroit  reçu  à la  fiicccflion 

de  la  couronne  pour  lui  ou  pour  l’un  de  fes  fils 
qui  feroit  élu  ; que  cependant  l’empereur  auroit 
quelques  places  en  qualité  de  roi  vers  la  fron- 
tière du  roiaume  ; que  les  anciennes  querelles 
feroient  éteintes  , qu’il  y auroit  déformais  une 
fi  conftanre  .amitié  entre  les  deux  couronnes, 
qu’il  n’y  auroit  aucune  diftindion  de  fujets  de 
part  & d’antre  ; c’eft-à-dire  , que  les  uns  & les 
autres  lèroicat  réciproquement  reçus  dans  ic» 


Digitized  by  GuOÿlt 


Livre  cent-doiiicréwe.  21  j 

■â-eux  états  'i  la  participation  de  leurs  O'^mmims  ■' 
privilèges.  Il  y avoir  un  article  Iccrct  t]u’on  An.14<4. 
ilippriina  dans  le  traité  comme  une  chefe  liot> 
teufe  à rempcrcur  c’étoit  que  le  roi  de  Hon- 
{^ric  denneroit  à Frédéric  feixante  mille  écus 
d’or,  félon  Bonfiniiis  , & quatre-vingt  mille 
lliivant  d'autres  auteurs. 


La  couronne  pour  laquelle  les  Hongrois  cxxiy. 
avoient  autant  de  rcfpcft  & de  confideration  La  couron- 
que  les  Troïens  en  avoient  autrefois  pour  leur ‘’f  rappor- 
palladium , fut  donc  enfin  rendue,  La  céremo-  1”/” 
nie  avec  laquelle  elle  fut  rapportée  fut  des  plus  Mathias  cft 
çiagnifiqucs.  Des  ambalfadcurs  furent  envoïez  couronné. 


en  Allemagne  pour  la  recevoir  ; elle  croit  ef- 
cortee  par  trois  mille  cavaliers , parce  qu’ils  tit. 
croyoient , comme  ils  l’avouerent , que  de  ce  Tfmrcs.  cap, 
rctabli/rcmcnt  dépendoit  le  bonheur  de  leur 
roi,  & le  deftin  de  leur  monarchie.  Matthias 
en  fut  couronné  dans  une  nombreufe  alî'em-  * 

blce  le  vendredi-faint  de  cette  année  1464, 


Lorfque  le  roi  de  Hongrie  fe  vit  pailîblc  pofi- 
fèfléur  du  trône,  il  ne  penfa  qu’à  s’y  aft'ermir 
& il  fit  alliance  avec  les  chevaliers  de  Prufle. 


Pendant  qu’ils  fai/ôient  cnlèmble  le  liège  de 
Zoynich  bourg  de  la  haute  Myiîe  , le  bruit  le 
T.épandit  que  les  Turcs  approchoient  & qu’il» 
alloient  fondre  fur  eux  avec  une  puiflantc  ar- 
mée. Soit  que  Matthias  ne  lé  crut  pas  allez  fort 
pour  les  attendre,  loit  par  un  excès  de  timidité 
i]  prit  la  fuite  làns  avoir  même  la  précaution  de 
faire  emporter  le  bagage  & toutes  les  machine» 
de  guerre.  .Cette  fuite  précipitée  ne  lui  fit  point 
d’honneur.  Ce  meme  prince  avoir  auprès  de  lui 
un  évêque  nommé  Nicola.s  en  qualité  de  nonce 
du  papes  c’étoit  un  elprit  fort  remuant,  qui  lé 
plaif  iit  à calomnier  les  principaux  de  la  cour  & 
à prévenir  Je  roi  contre  eux.  Matthias  qui  ne 
^o^woit  fou^rir  la  piédiQipce  Sc  la  çaloipnic^ 
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avoit  fourent  repris  ce  nonce;  maîstoj^ânt 
qu’il  ne  le  corrigeoit  pas,  il  le  fit  venir  ca 
pleine  aflemblée,  lorfqu’il  y penfoit  le  moins, 

& lui  demanda  publiquement  les  noms  de 
ceux  qu’il  dilôit  être  les  ennemis  de  l’état.  L’é- 
vêque demeura  muet  ; & le  roi  ajouta  que  fans 
le  refpeél  qu’il  portoit  aufaint  fiége , il  lui  ap- 
prendroit  comment  on  traite  les  calomnia- 
teurs; qu’il  ne  youloit  point  de  nonce  qui  le 
■]>lût  à lèmer  la  difeorde  dans  fon  roiaume  & à 
mettre  la  vie  du  prince  en  danger,  qu’il  eût  ^ 
fortirde  fes  états  dans  deux  jours,  qu’autre- 
ment  il  lui  feroit  fentir  combien  fes  manierez 
lui  avoient  déplu. 

Avant  que  la  confpiration  qui  fe  tramoit 
fous  le  nom  du  bien  public,  éclatât  en  France, 
Louis  XI.  informé  que  le  duc  de  Savoyc  avoir 
fait  un  traité  avec  le  comte  de  Charolois  par  la 
négociation  d’un  certain  Romillé , ne  penfa 
plus  qu’à  fe  venger  du  comte  & à fe  làifir  de  là 
perfonne.  Cela  n’étoit  pas  facile , parce  que 
le  comte  failôit  ordinairement  fon  féjour  eu  . 
Hollande.  Pour  tenter  l’entreprife , il  ordonna 
au  bâtard  de  Rubempré  de  s’embarquer  fecre- 
tement  au  Crotoy  en  Picardie  dans  un  petit 
vaifleau  avec  quarante  ou  cinquante  hommes 
bien  réfolus,  & de  faire  voile  en  Hollande. 
Rubempré  obéit , & dès  qu’il  fut  arrivé  il  fe 
coula  dans  |Ie  port  de  Gorcum  où  étoit  le 
comte.  Il  attendoit  une  occafion  favorable 
pour  enlever  ce  prince  & l’emmener  en  Fran- 
ce; mais  aïant  été  reconnu  dans  un  cabaret, 
le  comte  qui  en  fut  averti  le  fit  aulTi-tôt  ar- 
yéter  lui-méme  & conduire  en  prifon  , & en 
donna  avis  au  duc  de  Bourgogne  qui  étoit 
alors  à Hcfdin  pour  conférer  avec  le  roi.  Il 
chargea  de  cette  commilfion  un  gentilhomme 
JB^ourguignoa  nomnpié  Olivier  de  ia  Marche^ 
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«}vû  nous  a laiiTé  des  mémoires.  Ceux  qui  . . l 
ctoient  dans  le  vaiÜ'eau  de  Rubempré  inftruiij 
de  ce  quiluiétoic  arrivé  ,j>rirent  le  large  & 
allèrent  en  informer  Louis  XI.  qui  en  fut  fort 
affligé.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  été  infor- 
me du  deflëin  que  le  roi  avoit  eu  de  Ce  faifir  de 
la  perfonne  du  comte  de  Charolois  fon  fils  , & 
craignant  pour  lui-méme,  fe  retira  prompte- 
ment ; ce  qui  augmenta  le  chagrin  du  roi  j 
parce  qu’il  ayoit  réfolu  en  effet  de  le  faire  ar- 
rêter auffi.  ^ CXXVir* 

Louis  peu  content  d’avoir  échoué  dans  fon  lj  en. 
c.ntrcprife  & de  s’étre  attiré  le  blâme  de  tout  voye  vers 
le  monde , prétendit  encore  une  réparation  de  «'uc  de 
la  part  du  duc  de  Bourgogne.  Il  lui  envoya  à 
Lille  où  il  étoit,  le  fieur  de  Moryilliers  fon  * 

chancelier , le  cointc  d’£u  & l’archevêque  de  eilii.  d’Holl, 
Narbonne  pour  lui  faire  les  plaintes  de  ce*)»  lyi}* 
qu’on  avoit  arrêté  Rubempré.  Morviilicrs  por-  **•'•  *• 
ta  la  parole  & demanda  au  nom  du  roi  qu’on 
fatisfit  à fes  plaintes  , qu’on  lui  fit  réparation  8c 
qu’on  lui  livrât  Olivier  de  Ja  Marche  qui  l’a- 
voit  outragé  en  déclamant  contre  lui  devant 
Je  duc.  Mais  cet  envoyé  parla  lui- même  avec 
tant  de  hauteur  8c  en  termes  fi  vifs  que  le  com- 
te de  Charoloiî  qui  étoit  prelèntjdit  à l’arche- 
vêque de  Narbonne  un  des  ambaifadeurs: 
Recommandezrmqi  très-humbletncnt  à la  bon- 
ne graqe  du  roi , 8c  dites  lui  qu’il  m’a  bien  fait 
laver  ici  par  fon  chancelier , mais  avant  qu'il 
lôit  un  an , U s’en  repentira.  Le  duc  voulut  Ib  • 
juftifier  fur  tous  ces  chefs  ; mais  fes  raifons  ne 
forent  pas  écoutées , 8c  l’on  fe  fépara  fans  avoir 
rien  conclu  après  des  difeoursaflez  vifs  de  part 
8c  d’autre,  qui  ne  fervirent  qu’a  irriter  davan- 
tage les  deux  partis. 

Louis  qui  (bupçonnoit  déjà  les  ducs  de  Bre-  cxxyiW= 

j^SIguc  & deBourbott  d’avoir  desiiotclligeoi^s 
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fccretcs  avec  le  comte  de  Charolois , ayant 

An. 1464.  appris  de  les  ambairadeurs  ce  quis’ctoitpalfé, 
îrticc  con-  entra  encore  en  de  plus  violens  (oupçons.  Mais 
UC  les  ducs  quelques  recherches  qu’il  fit,  il  ne  put  rien 
& jrBmlr-  , tant  l’aftaire  étoit  conduite  avec 

bon  8c  le  Ces  trois  princes  étoient  les  chefs  de 

comte  de  rentrcprire,&  pour  avoir  à leur  tête  quelqu’un 
tharolois.  de  la  famille  royale,  ils  y firent  entrer  Charles 
duc  dellcrryfrere  du  roi, qui  n’avoit  pas  plus  de 
diK-hiiit  ans , & qui  n’étoit  point  aimé  du  roi  : 
ce  qui  le  détermina  aifément  à s’unir  aux  au- 
tres , dans  rcTpcrance  qu’il  fe  feroit  donner  un 
appanage  plus  confidcrable,  & qu’il  auroit  plus 
d’autorité. 

<?XXTX.  Le  roi  cependant  qui  vouloir  humilier  le  duc 
Il  alTem-  de  Bretagne,  allembla  les  grands  de  Ton  roiau- 
ble  fes  états  me  à Tours  , pour  leur  faire  entendre  les  fii- 
contre 'le  ' plaintes  qu’il  avoir  contre  ce  duc.  Il 

Juc  de  Bic-  s’attribue  injultement,difoit-iI,plufieurs  droits 
t«gue,  qui  ne  lui  appartiennent  pas , & qui  préjudi- 
cient à ceux  du  fouverain  ; & qu’il  étoit  obligé 
de  s’y  oppofèr , & de  le  réduire  à ce  qui  lui 
étoit  du.  Charles  duc  d’Orléans  premier  prin- 
ce du  fang , touché  des  défordres  du  roiaume 
voulut  en  parler  dans  cette  ali'embléc  afin  de 
porter  le  roi.  & ks  grands  à y'remedier.  Son 
âge,  là  réputation,  fon  rang  demandoient 
qu’on  l’écoutât.  Cependant  on  reçut  mal  les 
remontrances  ; le  roi  s’offenfa  de  fa  liberté  , & 
plus  ce  qu’il  difoit  étoit  vrai , plus  il  montra 
d’indignation  & de  coIere.  Le  due  fut  fi  vive- 
ment pénétré  d’un  fi  indigne  traitement , qu’il 
en  tomba  malade  & mourut  quelques  jours 
après , le  quatrième  de  Janvier  14^ î. 

€XXX  Louis  pour  fe  venger  de  la  genereufe  li?- 
le  toi  'rc-  berté  du  duc  , reconnut  François  Sfotee  pour 
•opnoît  l.e  duc  de  Milan,  au  préjudice  des  prétentions 
{le  Mi-  qug  Charles  avoir  fur  le  Milanezj  & pour  l’en» 

gage? 
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ig.ager  davantage  dans  fcs  interets , nôn-feule^ 

«lent  il  lui  tranlporta  tons  les  droits  que  la  An.  1464^ 
France  avoir  fur  la  fcigneuric  de  Gènes , mais  lan  .&  lui 
il  lui  remit  encore  la  ville  de  Savonne  dont  fa  c^ik  le  dro.* 
majefté  joüiflbit,  & écrivit  à tous  les  princes  a ftv» 
d’italiej  que  quiconque  allillcroit  les  Génois 
contre  Sforce  duc  de  Milan  , feroit  tenu  pour 
ennemi  de  la  France  ; ainû  ce  duc  avec  une 
protedion  fi  confiderable,  le  rendit  maître  de 
ôencs  & de  toute  cette  lèigneurie.  Le  pape 
lui  en  écrivit  des  lettres  de  congratulation  *,  & 
cet  état  jouit  dans  la  fuite  d’un  parfait  repos.  ‘ 

Henri  IV.  roi  de  Callille  toujours  occupé  cxxxt, 
■de  fes  plaifirs  & de  fes  débauches  ,‘lê  rendoit  Les  grands 
/de  plus  en  plus  odieux  à fes  fu  jets  & fur  tout  Caftille 
aux  grands.  Ce  qui  acheva  d irriter  ceux-ci  ce  He«- 
fut  l’élévation  du  comte  de  Ledefine  fonfa-  jî  leuc  x»4 
vori,  qu’il  combloit  tous  les  jours  de  bienfaits, 

& à qui  U venoitencorc ‘de  conférer  la  grande  • i 

maîtrife  del’ordredelâint  Jacques.  Les  grands 
voioient  avec  indignation  une  charge  polfedéc 
jufqu’alors  par  des  princes  dufang,  entre  les 
mains  d’un  homme  qui  ne  s’étoit  élevé  à ce 
haut  point  de  grandeur,  qu’en  devenant  le  ga- 
lant de  la  reine;  ils  fonnerent  une  confpira- 
-tion  contre  le  roi,  & ils  publièrent  que  la  prin- 
ccfl’c  Jeanne,  dont  la  reine étoit accouchée  , 

-n’écoit  point  légitime;  on  le fçavoit  déjà  : on 
n’ignoroit  point  que  c’étoit  le  fruit  deslibertez 
du  comte  avec  la  reine.  Mais  les  grands  aftéc- 
lerent  de  le  publier  afin  que  cette  princeflé  fût  . J 
déclarée  incapable  de  fiicceder  à la  couronne 
de  Caftille,  comme  étant  illégitime,  lis  ne  (c 
Contentèrent  pas  de  le  dire;  on  alicmbla  les 
états , où  , malgré  les  partifàns  que  le  roi  & le  • 
comte  pouvoient  y avoir , on  déclara  en  effet 
rjuc  la  princeffe  Jeanne  ne  pouvoir  être  heri- 
riere  de  la  couroaac  de  Caftille.  Les  grands 
Tome  XXIIJ,  K ^ 
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IJiftèir*  JEceleJîstJlitjtie, 
firent  entrer  Alphonlè  frei  e de  Henri  dans  leair 
ligue  ) & le  reconnurent  pour  légitimé  fieri> 
tier.  La  maitrife  de  l’ordre  de  làint  Jacques  fut 
ôtée  au  comte  de  Ledeihie  ; & en  la  place  le 
roi  lui  donna  le  ducKé  d'Albiiqucrqnc.  Henri 
voyant  que  lès  l'ujcts  vouloient  lui  faire  la  loi, 
fit  fa  paix  avec  le  roi  de  Grenade  , & confia  la 
garde  de  fa  perfbnne  à deux  cens  Maures.  Ce 
qui  ne  lèrvit  qu’à  irriter  davantage  les  grands , 
qui,  indignez  d’une  aftion  fi  contraire  aux  ma- 
aimes  de  la  politique  & de  la  religion  , procla* 
merent  Alphonfe  pour  leur  roi.  Mais  Henri 
ivec  quelques  troupes  qu’il  fit  venir  de  France 
& de  Grenade,  vainquit  les  rebelles.  & obligea 
fon  frere  àlè  contenter  delà  qualité  d’heritier 
préfomptif  de  la  couronne.  Cet  accord  toute- 
fois ne  dura  pas  long-temps  , & les  brouüleiics 
recommencèrent  bien*tôt. 

Parmi  les  perlbnnes  de  quelque  réputation 
qui  moururent  en  1464.  l’on  marque  le  car- 
dinal Pierre  de  Foix  , cordelier.  11  étoit  fil$ 
d’Archambaud  feigneur  de  Grailly  captai  de 
Buch  , & d’Elilabeth  comteûe  de  Foix.  Il  prit 
l’habit  de  religieux  de  iaint  François  à Morlas, 
& fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres  divines 
& humaines.  Après  qu’il  eut  été  nommé  ad- 
miniftrateur  dcscvéchcz  dcTEfcariSc  de  Co- 
minges,  l’antipape  Benoît  XIII.  ou  pour  rér 
compenfer  fon  mérité , ou  pour  attirer  dan$ 
Ibn  parti  les  comtes  de  Foix  ,1e  créa  cardinal 
en  1408.  Pierre  fut  attaché  à ce  faux  pontife 
julqu’au  concile  de  Coùftance,  pendant  le- 
quel il  préfera  les  intérêts  de  l’églifeà  ceux  de 
Ion  ami.  Les  pères  de  ce  concile  }e  reçurent 
en  14  lé.  avec  honneur;  dilHnélion  qu’on  dcr 
voit  à fon  mérité  particulier , autant  qu’à  fà 
qualité.  On  lui  confirma  Ibn  titre  de  cardinal, 
dk  on  donna  rablbliicion  aux  peuplçsde  Fo«ir 
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Li’vre  ctot-  Jeuztéme^  't,r^ 

3e  Bcarn  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Be-  - 

.«oit.  Pierre  de  Foix  fe  trouva  à l’éleâion  de  An. 
4/lartin  V.  & fut  choili  en  i4x-5.  pour  §ller  en 
qualité  de  légat  en  Arragon,  <x  pour  dilllper  les 
reftes  du  fchifine.  11  acheva  heurcufeme ne. cet- 
te grande  affaire  , & dans  un  fécond  voiage 
qu‘il  y ht  avec  le  rneme  titre,  il  rétablit  dans 
tous  les  efprits  :1e  calme  & l’union.  Le  pap« 

JEugene  IV.  le  ht  légat  d’Avignon  ; & comme 
il  étoit  archevêque  d’Arles , il  vint  après  cette 
légation  remplir  les  devoirs  de  ion  minillerc.  ' 

11  célébra  l’an  14^7.  un  concile  à Avignon,  & Sup.  I!i» 

jiiourut  dans  cette  ville  le  treiziéme  Décembre  «>•»,  4i« 
■de  cette  année , âgé  de  foixante  dix-huit  ans,  & 
dans  la  cinquante- fcpticrne  année  de  fa  nomi- 
nation au  cardinalat  par  le  pape  Benoît.  C’eû  SpovJeàH» 
lui  qui  l’an  1457.  fonda  a Touloufe  le  college  de  pd.boc  «tn* 
jroix  avec  un  revenu  conhderabie,  pour  élc- 
ver  St  inftruire  vingt-cinq  pauvres  écoliers,  ^ 
fl  l’enrichit  d’une  excellente  biblioreqne  rem- 
plie de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  îciences. 

Ce  college  a produit  beaucoup  de  grands 
hommes  fur  tout  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  î 
mais  aojourd’hui  cette  fondation  a tellement 
dégénéré,  que  Sponde  appelle  ce  college  la 
xetraite  du  vice  & de  l'ignorance. 

Le  cardinal  Nicolas  de  Cufa  mourut  auffi  CXXXiif, 
dans  cette  même  année  On  l'appciloit  ainfi 
du  lieu  de  là  naiflance  fîtué  fur  les  bords  de  la  * 

Mofelle  dans  le  dincefe  de  Treves;  il  n’etoit 
£ls  que  d’un  pauvre  pêcheur  , mais  par  l’on 
mérite  il  s’éleva  aux  plus  hautes  dignitez  de  ^ 
J’églife.  Quoiqu’Onuphre  qui  a écrit  la  vie  des  pontif  ^n~ 
papes  , l’abbé  Penetro  auteur  d’une  hiftoire  bery  ©■  Du- 
tripartite,  & Hyppolite  Marraccio  à qui  l’on  ibefne,hijl, 
cft  redevable  de  la  bibliothèque  Mariane  ou 
de  ceux  qui  ont  écrit  de  la  fainte  Vierge , 
üyeot  avance  que  ce  cardinal  avoit  été  cho* 
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noine  régulier  & prévôt  du  monaltere  dç 
tobergen,  & qu’ Antoine  de  Sienne  & Aiphon- 
fe  Ferm^udez  Je  falfent  dominiquain , il  eft  sûr. 
qu’il  n’a  fait  profeffîon  dans  aucun  ordre  reli- 
gieux, & qu’il  fut  fiicccfllvement  doyen  de 
l'aint  Florent  de  Confiance  , archidiacre  de 
Liège,  évêque  de  Brixen  en  Allemagne,  & 
cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux  Liens.  Il 
avoir  une  connoiflance  fort  étendue  pour  le 
temps,  & cxcelloit  fur- tout  dans  la  jurifpru- 
dence  & dans  la  théologie.  Le  pape  Eugène 
IV.  le  donna  au  cardinal  Albergotti  qu’il  en- 
roïa  légat  en  Allemagne  ; & depuis  il  y fut  cn- 
voié  liii-mcme  en  qualité  de  nonce.  Nicolas  V, 
fucedfeur  d’Eugene  rccompenfa  les  fcrvices 
de  Cufa  par  la  dignité  de  cardinal  le  vingt-cin- 
quième Décembre  1448.  On  a parlé  ailJeurj 
de  lès  différends  avec  Sigifinond  duc  d’Autri- 
che que  le  pape  Pie  II.  excommunia. 

Il  fut  envolé  l’an  1451.  en  Allemagne  pour 
y faire  prêcher  la  croifade.  La  faulfe  politique 
des  uns,  & la  crainte  interrelfée  des  autres  fi- 
rent échoiier  les  defleins  de  ce  légat,  qui  pour 
ti’être  pas  inutile,  afiembla  un  fynode  à Magdc- 
bourg,  réforma  les  monafieres , publia  le  jubi- 
lé, & fit  des  ordonnances  très-utiles  pour  la 
difcipline  ecclefiafiique.  U retourna  à Rome 
fous  Callixte  III.  & le  troüva  à l’éleélion  de 
Pie  II.  qui  le  laifla  gouverneur  de  Roma,  lorf- 
qu’il  partit  pour  Mantouê.  Comme  il  avoit  air 
fifié  au  concile  de  Bâle  où  il  fut  un  des  plus 
grands  défenfeurs  de  l’autorité  du  concile  fur 
le  pape , il  compofa  pour  prouver  ce  lèntiment 
un  ouvrage  très-conlîderable  intitulé  : De  la 
Concordance  catholique.  Il  mourut  àTodi  vilr 
le  d’Ombric  le  douzième  d’Août  de  cette  an-r 
née,  âgé  de  foixante-trois  ans.  Son  corps  fut  en- 
perré  à Rome  dans  l’églilè  de  S>  PlerreauxLicns 
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<^î  étoit  fou  titre  de  cardinal  : & Ton  cœur  fut  ~ 

porté  dans  l’cglife  de  rhôpital  de  faint  Nicolas  An. 
qu’il  avoit  fondé  prcsdeCufa,  & qu’il  avoir 
. enrichi  d’une  ample  bibliothèque  de  livres 
grecs  & latins. 

Tous  fes  traitez  ont  été  imprimez  à Bâle  en  dxxxiv. 
trois  volumes  dans  l’année  istfs.  Le  premier  , Ouvrages 
tome  contient  des  traitez  theologiques  liir  les 
mifteres  , dans  lefquels  la  métaphihque  an- 
cienne régné  prelque  par  tout.  Il  y a trois 
livres  de  la  doÂe  ignorance  dont  il  a fait  une 
apologie  5 deux  livres  de conjeélures, un  écrit  . a 
. touchant  la  filiation  de  Dieu,  des  dialogues 
fur  la  genefe  (&  fur  la  fagefle  , le  tr.iité  de  la  ' 
yifion  de  Dieu  , deux  livres  du  globe,  le  dia- 
logue de  Dieu  inconnu.  Le  fécond  volume 
cohtient  des  exercitations  , les  trois  livres  de  ■ ■ 

^ la  concordance  c.atholique  des  lettres  aux  . , 

Bohémiens,  quelques  autres  traitez  decon--  - -i.. 
troverfe  dans  lefquels  il  traite  les  matières  en'  • 

théologien,  comme  un  traité  fur  l’Alcoran^ 
intitulé  : l’Alcoran  criblé,  un  autre,  fçavoir  ; 
Conjeélurcs  flir  les  derniers  temps.  Le  troifié- 
mc  volume  comprend  des  ouvrages  de  mathe- 
. matiques  , de  géométrie  & d’aftronomic.  Son 
ftile  eft  net  & facile  fans  affèftation  & fans  or- 
nement ; il  fçavoic  les  langues  orientales , il 
avoit  beaucoup  d’érudition  , & le  jugement 
aflez  fain.  Son  feul  défaut  eft  d’avoir  été  trop 
ab lirait  & trop  nvétaphyfîcien  dans  plufieurs  de 
. les  ouvrages.  • _ 

On  place  encore  dans  cette  même  année  la 
mort  de  deux  autres  auteurs , Guillaume  de  f 
Vorilong  Sc  Théodore  Laelius.  Le  premier  de  Vonl^nÿ 
étoit  Flamand , religieux  de  l’ordre  des  Freres  & de  Theoi. 
Mineurs , & fut  appelle  à Rome  fous  le  ponti-  d»re 
ficat  de  Pie  IL  pourlbiuenir  la  difpute  des  epr- 
Reliefs  touchant  le  fang  <le  Notre-Seigneur.- 
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22  Z mit  «ire  EccleJîaJfitjué:' 

Il  y mourut , & a lailfc  un  comme ntaifè  fur  ÎC'i 
quatre  livres  des  feiitcnces,  & un  abrégé  des 
queftions  de  théologie  fous  le  titre  de  Vade 
mecutn.  Le  fécond  auteur  étoit  évoque  de  Fei- 
trij  & mourut  nommé  cardinal.  On  n^a  de  lui 
qu’une  réplique  très- bien  écrite  contre  l’aéle 
d’appel  de  Grégoire  de  Heimbourg  , qu’oii' 
trouve  dans  le  recueil  de  ces  pièces  concernant 
Fexcommunication  deSigifinond  duc  d’Autri- 
che & de  ce  dejHertnbourg  par  Pic  II.  imprimé 
à Francfort  en  1^07.  On  en  a parlé  ailleurs. 

Les  ambafladeurs  de  Ferdinand'  roi  de  Na- 
ples arrivèrent  à Rome  au  commencement  de 
l’année  fuivante  146^5.  Le  pape  les  reçut  avec 
beaucoup  d’honneur  , & leur  donna  audience 
dansun  conliftoirc  qui  fut  tenu  le  quinziéme 
de  Février.  Ils  reprefenterent  au  pape  que  le 
I temps  étoit  expiré  pour  le  mariage  du  fils  de 
leur  maître  avec  Hyppolite  fille  de  François 
Sforce  duede  Milan  , & ils  prièrent  là  fainteté 
d’y  envoierun  légat , afin  que  ce  mariage  fc  fit 
plus  (ôlemnellement.  Ils  lui  dirent  aufii  que 
Mahomet  II.  avoir  envoïé  à Naples  un  ambaf- 
fideur  pour  féliciter  le  roi  d’avoir  chaflfé  lès  en- 
nemis ; pour  luifaire  offre  de  huit  cens  mine 
écusd’or,  s’ilvouloit  entreprendre  la  guerre 
contre  quelque  prince  d’Italie  > & pour  lui  pro- 
pofer  de  marier  Ion  fils  avec  une  de  fesfillesj  ou 
a cela  ne  fe  pou  voit  faire  à caufe  de  la  diverfité 
- de  religion , avec  la  fille  d’un  de  Tes  premiers 
officiers  qui  étoit  chrétienne,  & qui  defeendoit 
des  empereurs  de  Conftaiitinople  ; Mahomet 
promettoit  pour  là  dot  deux  cens  mille  ccus  8c 
davantage  s’il  le  falloir  Les  ambalTadeurs  de 
Ferdinand  ajoutèrent  que  leur  maître  n’avoit 
rien  voulu  décider  fur  cette  demicre  affaire 
fans  avoir  confulté  le  pape  ; qu’il  attendoit  fes 
avis  pour  prendre  fon  parti , & qu’enfuire  il 
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jénVoyêroit  au  Turc  uneambafladc  pour  l’in- 
furmer  delesrélolutions.  Après  cct  expofé  les 
tmbail'adeurs  s’ctanc  retirez,  le  pape  demanda 
les  avis  des  cardinaux. 

Le  cardinal  Belfarion  doyen  du  facré  colle- 
ge , dit  d’abord  que  la  future  cpoufc  d’ÂIfonr 

1 . I «-»  1*  t t 
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les  honneurs  qu’elle  meritoit  par  Ton  rang  ; répe 
mais  qu’à  l’égard  du  légat  qu’on  deraandoit 


c)T>{xvir, 

Le  pape' 

le  dis  de  Ferdinand  devant  pafler  par  Rome , 

00  ne  pouvoir  fe  difpenlër  de  lui  rendre  tous  nauf  pour 

'jon.’.rc  a 
anibif- 

pour  adjftcr  à fes  noces , il  étoit  dangereux 
d’introduire  une  nouvelle  coutume  \ qu’il  fal- 
k>it  faire  en  forte  que  cela  ne  paflat  point  à Par 
venir  pour  une  loi;  qu’il  trouvoit  à pi'opos 

3u’on  y envoyât  quelqu’un , mab  qu’on  devoit 
éiiberer  fî  ce  lèroit  un  cardinal  ou  un  évêque. 

Pour  ce  qui  regardoit  lés  affaires  du  Turc,  il 
loua  beaucoup  Ferdinand  de  n’avoir  rien  vou- 
lu réfoudre  dans  des  eon  jonélures  fi  délicates 
fans  avoir  auparavant  confulté  le  fouverain 
-pontife,  mais  il  dit  que  ces  atnballàdes  départ 
& d’autre  n’étoient  point  de  fbn  goût , le  ’Turc’  • 
ne  les  recherchant  nue  pour  fon  avantage  feu  > 
içjment , & non  pas^pour  celui  de  la  religion' 
qu’il  vouloit  perdre  ; qu’il  n’ignoroit  pas  com- 
bien il  étoir  odieux  aux  princes  fesvoilîns  & 

Îjui  faifoient  profeffion  de  la  meme  loi , à eau- 
c de  fa  trop  srandepuiflànce,  des  ufurpations' 

■qu’il  failbit  fur  eux , & dela‘  tyrannie  qu’il 
jéxerçok  à l’égard  de  fès  fujets  ÿ qu’il  voudroit 
Contenir  par-là  ,afin  de  les  empêcher  d’atten- 
dre du  fecours  des  princes  chrétiens  avec  qui' 
il  aitroit  fait  alliance. 

La  relation  du  cardinal  de  Pavic  en 
cct  endroit,  fans  rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  Let  cjrdil- 
dans  ce  confifloirc.  Il  paroît  toutefois  aflez  riaux  font 
Vrai-femblablc  que  lé  fentiment  de  Belfarion  d'avis  ciue- 
feefuivi,  & qu’on  yxcfblut  que  Ferdinand  fans 
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224  Tîifloire  llcclt-jîgffrquâ. 
s’arrêter  à toutes  ces  alliances  , & à toiltCs  CçJt 
belles  paroles  de  Mahomet,  ferok  la  guerre  au 
Turc  pour  la  dcfcnlb  de  la  religion  cnretienne 
dont  ce  prince  infidèle  chcrchoit  lamine  par 
lès  liibterfuges.  Frédéric  fils  de  Ferdinand  8c 
frere  d'Alphonfe  étant  arrivé  à Rome  pour 
dc-là  le  rendre  à Milan  & y prendre  la  prince!^ 
fe  fille  de  Sforcc  , les  perlbnnes  les  plusconlî- 
derablcs  de  la  ville  allèrent  au-devant  de  lui  j 
Je  pape  Paul  II.  lui  fit  beaucoup  d’honneur  r 
& lui  donna  la  rôle  que  les  l'ouverains  pontife» 
ont  coutume  de  bénir  & d’envoyer  tous  le» 
ans  à . quelque  prince. 

'Quelque  bien  intentionné  que  Ferdinand 
parut  pour  la  cour  de  Rome , & quoiqu’il  eut 
ï'ujet  de  fc  loiier  de  la  conduite  de  Paul  II.  à 
Ibn  égard , ils  le  brouillèrent  néanmoins  peu 
de  temps  apres  à cette  occafion.  L’état  eccle- 
lîallique  avoir  fouffert  de  longues  vexations  de 
la  part  du  comte  Everle  qui  s’étoit  conduit  en 
vrai  tiran.  Cet  Everfe  mourut  prefque  dans 
le  meme  temps  que  Paul  II.  fut  élu  pape,  mais 
fes  fils  marchèrent  fur  Tes  traces,&  enchérirent 
même  fur  les  vexations  de  leur  pere.  Le  pape 
touché  de  ces  défordres  amalTa  des  troupes  en 
fecret  pour  les  furprendre  ; Ferdinand  comme 
-feudataire  de  l’églife  Romaine  en  envoya  aulïî 
pour  le  meme  deflein.  Ce  corps  d’armée  le  mit 
'en  marche  li  fecretement  qu’il  furprit  les  ty- 
rans , & qu’en  moirts  de  quinze  jours  le  pape 
vit  executer  ce  que  fes  prédccefleurs  Eugene  , 
Nicolas,  Callixte  & Pie  n’avoient  pu  faire. 
Ferdinand  s’attribua  un  fuccès  E prompt  & li 
Jieureux  , & vouloir  qu’en  récompenfe  la  cour , 
Komaine  lui  remît  les  tributs  des  années  pre- 
cedentes , & qu’à  l’avenir  on  diminuât  ce  qu’il 
devoir  payer  au  faint  fiége.  Le  pape  au  con- 
‘ traire  prétendoit  qu’on  le  ménageoit , & qu’Ü 
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tivre  eent^ douzième.  itV 
Revoit  païer  davantage  en  reconnoiCTance  des  . /’  ""“i"' 
grandes  obligations  qu’il  avoit  à l’égliie  de  A\.  1465 
Rome,  Tel  fut  Icfujct  de  leurs  brouillcries  qui 
durèrent  long-temps. 

Paul,  fécond  excita  auflî  Scanderbeg  roi 
d’Albanie  à reprendre  les  armes  contre  les 
ïurcs*  Ce  prince  après  avoir  combattu  plus 
de  vingt  ans  pour  la  foi , avoir  fait  enfin  fa  paix  Turcs, 
avec  Mahomet  à la  follicitation  des  Vénitiens 
& de  l’archevêque  de  Dur^üo  5 niais  comme  eiiilLioli' 
il  étoit  toujours  prêt  de  montrer  fon  zele  pour  ^ 
l’cglifè,  il  rompit  la  paix  fur  les  exhortations 
du  pape  & l’efperance  du  fécours  qu’il'  lui  pro- 
mettoit.  Les  commenccmens  furent  affei  heu- 
reux Scanderbeg  battit  quelques  troupes’ 

Turques.  Mahomet  en  fut  fi  irrite  , qu’il  vint 
lui- même  en  Albanie  à la  tête  de  Ton  armée  Sc 
mit  le  fiége  devant  Croye  qui  en  étoit  la  capi- 
tale. n ne  put  toutefois  fe  rendre  maître  de 
cette  place , & s’en  retourna  à Conftantinople,- 
lailfant  fon  armée  devant  la  ville.  Scanderbeg. 
réduit  à l’étroit , implora  le  fecours  des  prin- 
ces chrétiens  , & vint  à Rome,  d’où  il  retour- 
na en  Albanie  avec  beaucoup  d’argent  , & fit' 
lever  le- fiége  de  Croye  aidé  du  fecouts  de  fes  j|  - 

voifins.  Le  pape  écrivit  au  commencement  du 
mois  de  Juillet  à tous  les  princes  chrétiens  qub  Creye-, 
Scanderbeg  avoit  été  obligé  de  fuir,-  qu’il 
avoit  perdu  fés  états  ; que  là  religion  étoit  en 
péril  & que  le  Turc  faifoitpar  tout  de  grands- 
ravages.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  confirmé 
par  les  hiftoriens  , & il  y a apparence  que  lé' 
pape  ne  le  fit  que  pour  exciter  les  princes  chré- 
tiens à fècounr  la  religion  comnie  il  le  faifoit 
lui-même,  car  il  fournifibit  chaque  année  cent- 
mille  écus  d’or  aux  Hongrois  & autant  à Scan-' 
derbeg. 

L'archevêque  de  Tolede  qui  étoit  dans 
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».  — parti  des  mécontens  de  Caltille , s’ctoit  retiré' 
An.  1465.  à Avila.  Tous  les  révoltez  formèrent  cnfcrn- 
CXLll.  projet  aufiî  temeraire  tjue  ridicule.  Ils 

Les  Caftil-  firent  élever  hors  des  murs  d’ Avila , dans  urrc 
lans  dépo-  grande  plaine , un  vafte  théâtre  qu’on  couvrit 
fent  leur  Jes  plus  riches  tapis.  On  plaça  enfuite  fur  un 
trône  la  ftatuè  du  roi  de  Caftille  dom  Henri , , 
phonfe  en  Couverte  d un  manteau  royal , le  Iceptrc  en 
ü place,  main,  la  couronne  llir  la  tête,  & revetuè  de- 
MotUm  fo^*^cs  les  autres  marques  de  la  roïanté.  Les . 
hift.  Hifp.  lèigneurs  fe  trouvèrent  à ce  honteux  Ipeftacle,.. 
i.  ti- c- 9.  auquel  une  multitude  infinie  de  peuple  étoit: 
P^pienf.  accourue.  Alors  un  héraut  lut  à haute  voix  la 
fcntcnce  que  les  rebelles  avoient  prononcée - 
contre  dom  Henri  leur  roi  légitime.  Dans  : 
cette  fentenceilsfaifoient  un  long  dénombre- 
ment des  injuftices,'des  violences  & des  crimes  • 
qu’ils  prétendoient  que  ce  prince  avoit  com- 
mis pendantfon  régné,  & qui  l’avoient rendu-: 
indigne  de  la  couronne.  A melure  que  le  hé- 
raut failüit  Icélure  de  là  fcntence , on  dépouü-- 
loit  peu  à peu  la  fiatué  de  tous  les  ornemens- 
roïaux.  Et  après  qu’on  l’eut  entièrement  dé- 
pouillée , on  la  jetta  à terre  en  la  chargeant" 
d’injures.  Cet  indigne  Ipcélacle  le  donna  le 
mercredi  cinquième  de  Juin.  Après  quoi  1er 
jeune  infant  dom  Alphonle  qui  y avoit  tou- 
jours été  prefènt ,.  monta  fur  le  théâtre , fut  ■ 
élevé  fur  les  épaules  des  principaux  feigneurs 
qui  étoient  auprès  de  lui , & placé  dans  le  mê- 
me trône  d’où  l’on  avoit  renverfé  la  ftatuè  de 
Henri  Ion  frere.  On  le  revêtit  des  mêmes  orv 
Siemens  roîaux  , & il  fut  proclamé  roi  de  Gaf-  - 
tille.  Cette  aéHon  infolente  fut  caufe  que  plu- 
fieurs  feigneurs. fe  détachèrent  du  parti  des- 
rebelles  &-rentrercnt  fous  l’obéiflance  de  leur  ■ 
roi.  Dom  Garcie  deTolede  qui  étoit  rentré 
(dans  fes  bonnes  grâces , vint  à foa  fecoiirsavec  : 
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Cinq  cens  lances  & mille  hommes  d’infanterie.  ^ ^ 

Les  autres  chefs  des  mécontensvoiant  que  leur  An.  I4^S«' 
ligue  fc  did'ipoit  infcnfiblement,  refolureiit  de 
faire  un  dernier  efiFort  pour  fe  faifir  de  la  per- 
fonneduroi,  afin  d’abufer  de  fon  nom  & de 
fon  autorité , comme  avoient  fait  les  princes  ^ 

^’Arragon  fous  le  régné  p>récedcnt. 

Sa  cour  étoit  alors  à Madrid,  & leshabitans  cxtiifL 
témoignèrent  tant  de  zele  pour  Henri,  que  les  L;s  conjiù 
•confédérée  ne  purent  executer  leur  delTein.  Ils 
-jugèrent  bien  que  cette  entrepnle ayant  ecia* 

•té,  il  n’y  auroit  plus  de  lïireté  pour  leurs  per-  SabelUc.  i»'V' 
Ibnnes , & qu’il  falloir  avoir  recoufs  à la  force.  En». 

Ib  prirent  les  armes , & répandirent  par  tout 
des  manifeftes  pour  montrer  qu’Henri  étoit 
déchu  de  la  couronne  , & qu’on  ne  devoir  re- 
connoître  pour  roi  qu’AIfonle.  Henri  Ce  mit  en 
campagne  de  fon  côté  avec  ceux  qui  lui  étoient^ 
demeurez  fideles , & alla  chercher  fon  frcrc 
qu’il  rencontra  auprès  d’Oviedo.  Les  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains;  le  combat  fur" 
lông  & opiniâtre , & les  deux  partis  Icfépare- 
Tbnt  avec  un  avantage  prefque  égal.  Les  éten-' 
darts  d’  Alfohfe,  du  comte  dePlacentia,  de' 
i’archevêque  de  Sevifle,  & du  marquis  de 
"Villena  principaux  chefs  des  mécontens , de-' 
meurerent  an  pouvoir  du  roi  ; & les  confede-'  • 
rézà  leur  tour  prirent  la  bannière  royale , fi- 
rent quatre  cens  prifonniers  ; & après  le  com- 
b’at  le  rendirent  maîtres  de  Segovie. 

La  ligue  du  bien  public édasâ  dans  cette' 
annee  en  France,  & uirçnt  d autant  plus  k Lîguïdcs" 
roi  Louis  XI.  qu’il  y avoit  plus  de  quatre  ans  ptinces  wi  ‘ 
qu’elle  le  méiiageoit  & que  les  grands  de  l’état  Ftante  pouif  '^ 
formpient  leurs  intrigues, 'làns  qu’il  cn  eut  bie»  pki^- 
pu  rien  découvrir’,  quelques  recherchés  qu’il  “ 
e'n  fit , & qu’il  ne  s’en  apperçut  que-  quand  il 
•a^^cioit  plus  tems  d’y.  remuer.  Samajelléqui* 
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il 8 Hiflotre  'Ecclejîa(liqut, 

ne  pcnfoit  qu’à  humilier  le  duc  de  Bretagne  ^ 
avoir  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Poitoa 
des  le  mois  de  Février , & les  luivit  accom- 
pagné du  duc  de  Berry  fou  frcre , de  René 
d’Anjou  , & du  comte  du  Maine.  Tannegui  du 
Châtel  & Romillé  lèigneur  de  la  Chefnelaye 
amballâdeurs  du  duc  de  Bretagne  vinreru; 
trouver  le  roi  à Poitiers  & furent  reçus  avec 
beaucoup  de  carelTes  ; ils  promirent  avec  beau- 
coup de  foumilfion  que  leur  maître  viendroif 
dans  peu  donner  au  roi  toute  la  fatisfadioa 
qu’il  louhaitoit , & furent  congédiez  avec  de 
grands  témoignages  d’aftedion.  A peine  fu- 
rent-ils partis  que  le  duc  de  Berry  alla  les 
joindre  à fix  lieues  de-là , & tous  enfemble- 
prirent  promptement^la  route  de  Bretagne,  où 
le  comte  de  Dunois  s’étoic  déjà  rendu  avec  le 
maréchal  de  Loheac  & d’autres  feigneurs.  Le 
roi  apprenant  ces  nouvelles  fut  fort  outré  , 
mais  ce  qui  l’irrita  davantage  fut  la  defertion’ 
du  duc  de  Bourbon  qui  avoit  levé  l’étcndart 
de  la  révolte  dans  le  Bourbonnois , s’étoit  làilî: 
de  tout  l’argent  du  roi  qui  étolt  dans  les  bu- 
reaux , & avoit  fait  arrêter  Louis  de  Crufl'ol 
Guill.iume  des  Ur/îns  & d’OrioIc  qu’il  regar- 
doit  comme  Tes  ennemis. 

Dans  le  même  temps  fa  majefté  fut  infor- 
mée que  le  comte  de  Charolois  s’étoit  mis  en- 
campagne  ; que  le  duc  de  Bourgogne  informe 
de  cette  ligue  ne  s’y  étoit  point  oppofé  , qu’il 
avoir  méme  aflliré  Ton  fils  que  s’il  tomboit 
dans  quelque  péril,  il  n’y  demeiircroit  pas 
faute  de  cent  mille  hommes  : que  ce  comte 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes,  huit  mille 
archers , beaucoup,  d’artillerie  & de  chariots-; 
que  le  rendez*- vous  étoit  devant  Paris , où  le^ 
ducs  de  Berry  & de  Bretagne  deroient  le 
jpindre.  Et  tout  cela  étoit  vrai.  Locomte.de 
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' Cfeirolois  alla  d’abord  à Cambrai , d’où  il  ' 

obligea  les  feigneurs  de  Croy  de  fe  faiiver  en  An» 
France  : il  fie  un  détachement  de  Ibn  armée 
dont  il  donna  la  conduite  au  bâtard  de  Bour- 
gogne qui  entra- en  Picardie  ,&  prit  Boy e & 

Montdidicr.  Le  comte  de  Nevers  empêcha  le 
comte  de  Charolois  de  fe  failîr  de  Peronne  , & 
l’obligea  à tourner  du  côté  du  Pont  de  faintc 
Maxence,  où  le  lieutenant  de  roi  quicom- 
mandoit  en  l’abfencedu  gonvcmeiir, s’étant 
laifle  corrompre  par  argent,  livra  le  paffage  & 
la  ville  aux  Bourguignons.  Le  comte  fit  va- 
loir alors  le  prétexte  de  la  ligue  , l’abolition 
des  impôts  ,1e  foulagcmcnt  des  peuples , la  ré- 
forme de  l’état  &le  bien  public  ; il  fit  brûler 
tous  les  regiftres  des  ta»ics  ; il  fit  donner  au 
peuple  le  fcl  pour  le  même  prix  qu’il  cofrtoit 
au  roi  ; & on  vint  en  bon  ordre  jufqu’à  faint  cxtvt.' 
Denis  proche  Paris  où  fc  dévoient  trouver  les  H arrive  If 
ducs  de  Berry  & de  Bretagne  , qui  par  leur  Dems. 
retardement  firent  manquer  au  comte  l’occa- 
fîon  de  fe  rendre  maître  de  Paris , où  il  feroit 
entré  aifement,  parce  qu’il  y avoir  alors  darrs^ 
cette  ville  très-peu  de  troupes  & beaucoup  de 
mccoBtens. 

Le  roi  qui  étoit  alors  en  BourSonnois  pont 
arrêter  la  révolte  du  duc  de  Bourbon,  envoya 
Charles  de  Melun  & Jean  Baluc  -évêque 
d’Evreux  , pour  contenir  les  peuples  de  Paris 
dans  la  fidelité,  & pourvoir  à la  fureté  de  la 
ville , il  donna  auflV  fès  ordres  pour  la  défenfe* 
des  villes  de  la  Somme;  il  écrivit  dans  toutes 
les  provinces  pour  donner  avis:  delà  révolte  ^ ^ 

desprinces  & exhorter  les  peuples  à prendre 
les  armes  contre  eux.  Il  s’avança  julqu’au  pont 
de  Cé,  &-de-là  en  Berry  à la  tête  de  fbn  ar- 
mée,pendant  que  René  d’Anjou  & le  comte  du 
Maine  allèrent  couvrir  la  Normandie  contre- 
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^ les  Bretons.  Tout  Je  Berry  le  fournit , excc^c’ 
An.J4o5  Bourges  , où  le  bâtard  de  Bourbon  comman- 
doit  avec  une  forte  garnifon,  ce  cjui  empccha* 
le  roi  d’y  mettre  le  lîége;  fa  majeftés’en  alla 


en  Auvergne  pour  réduire  le  duc  lie  Bourbon 
qui  avoir  cjuitté  Moulins  y & s’étoii  jetté  dans 
Accominô-  Riom>  La  ducheflé  de  Bourbon  s‘é- 

dcmcnc  du  *ïiélé  d’accominodèr  le  duc  fon  époux 
roi  avec  le  avec  le  roi,  on  en  vint  à un  traité  par  lequel  le 
duc  deiîour*  duc  s’engageoit  à mettre  bas  les  armes  & â' 
porter  les  autres  princes  confederez  à la  paix  , • 
& il  promettoit  de  les  abandonner  s’ils  n’ac- 
ceptoient  pas  des  conditions  raifonnables.  Le  ' 
duc  de  Nemours  donna  fa  parole  poJîtive  au 
roi  de  fuivrefon  parti;  mais  il  nela  tint  pas;  &■ 
Je  roi  s’en  vengea  dans  la  fuite. 

Aufli-tôt  que  le  traité  avec  le  duc  de  Bout-’ 
ion  fut  conclu  , le  roi  fe  mit  en  marche  pour  ' 
■ aller  défendre  les  PariJîens  ; mais  à peine  fut-il  ' 

parti,  que  ce  duc,  le  contte  de  Daminartin,  le 
duedeNemours  & Alain  d’Albret  manquèrent 
à leur  parole  , & aflémblerent  dix  mille  hom- 
.mes  pour  fc  joindre  aux  autres  conféderez.  Lis- 
•fbmte  de  Charolois  las  d’attendre  les  ducs  de 


Berry  & de  Bretagne  voulut  faire  une  tenta- • 
tive  fur  Paris , il  s'avança  julcju’â  làint  Lazare 
avec  quelques  foldats , pour  fe  rendre  maître 
de  la  barrière  ; mais  on  ht  un  grand  feu  fifr  les 
gens  qui  le  retirèrent  avec  perte.  Le  comte  fur  ' 
la  nouvelle  que  le  duc  dcBretagne  approchoit , - 
pafia  la  Seine  au  pont  de  làint Cloud  dont  il  fc  ‘ 
làifit,  allaenfuite  lê  loger  au  bourg  de  Long- 
jumeau , & mit  fort  avant-garde  à Montlhery. 
Le  roi  apprit  cette  nouvelle  à Orléans , & ré-  ' 
armées  d’aller  droit  au  comte  pour  le'coinbattrc  ’ 

r/ouveiH  en  avant  qu’il  eut  joint  le  duc  de  Bretagne  ; mais  ■ 
piéieuce^.  bien-tôt  après  il  changea' de  dêflcin  , aimant' 
jaieux  fe  jetter  dous  Paris.- Cepfadaac.il- 
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•obligé  d’en  venir  à une  adion.  Le  fénechal  de  

" Brezé  qui  vouloir  abfbluinent  qu’on  fe  battît , An.  1465. 
trompa  les  guides  ; & loToi  fans  le  vouloir,  iè 
trouva  à Châtres  qui  n’efè  qu’à  une  lieuè  au- 
deflbus  de  Montlhery , où  le  comte  defaint 
•Pôl  écoitcainpé  avec  une^  partie  des  Boursui- 
gnons. 

Les  uns  & lès  antres  furent  fort  furpris  de  Cé 
trouver  ainfi  en  prélence , & de  (e  voir  obligezr 
d’^en  venir  aux  mains.  Le  comte  de  faim  Pol  ' 
qui  ne  pouvoir  décamper  (ans  danger  , ou  du 
moins  fans  paroîrre  fuir,  en  envoïa  donner  avis 
au  comte  de  Charolois  qui  étoit  dans  la  plaine 
de  Longjumeau  , & le  prioit  de  le  venir  join- 
dre au  plutôt.  Le  comte  partit  fur  le  champ 
avec  le-batard'Me  Bourgogne  , & arriva  à 
Montlhery  fur  les  fept  heures  du  matin  , le 
^ingt-feptiéme  de  Juillet,  félon  Comines  : on 
ne  Alt  pas  Iong*tcmps  en  préfence  làns  febat- 
'tre.  L’armée  du  roi  étoit  vers  le  château  de  CXtXJtt 


'Montlhery,  & avoir  au- devant  une  grande 
haïe  & un  folle.  Les  archers  du  comte  mar- 


Bataille  da 
Momlheii. 


choient  à pied  devant  lui  en  alTez  mauvais  or-  Mem.  de 
dre,  & toutes  ces  troupes  étoient  en  bataille  domine/ 1/v. 
lorfque  les  premiers  efeadrons  du  roi  commen-  ‘‘ 
cerent'à  paroître  ; ils  chargèrent  vigoureufe-  OHvar.  l. 
ment  l’aîîe  gauche  des  Bourguignons , & la  mi-  î 
rent  en  déroute  ; mais  le  comte  de  laint  Pol  qui  lü. 

s’étoit  retranché , fit  feu  fî  terrible  fur  la  cava-  '*’•  Menfire- 
lérie  Françoile,  qu’il  en  tua  beaucoup , & que 
le  roi  meme  y courut  grand  rifque.  D’un  autre 
côté  le  comte  de  Charolois  étoit  aux  prifes 
avec  l’aîlc  gauche  de  l’armée  roïale  , & auroit 


été  fait  prilbnnicr'fi  leféigneur  de  Contay  ne 
Téiït  obligé  à revenir  fur  fes  pas  , parce  qu’il  la 
pDurlùivoit  allez  loin  & peu  accompagné. 

Le  comte  en  rentrant  dans  Montlhery  fut" 
ibrtfarpris  d^y  trouver  les  archers  de  la  ga»dc-' 

^ e 
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du  roi  qui  s’etoient  rallie/.;  il  n’avoît  jias  pîii*’ 
de  cent  chevaux  avec  lui  ,des  autres  s’erant  ar- 
rêtez à pourluivre  l’infanterie  Françoilc.  Le 
comte  voulut  é viter  ces  archers, mais  quinze  ou 
Viuot  coururent  fur  lui , & tuèrent  Ton  écuïer 
que  Comines  appelle  Philippe  d’Orgucj  il  re- 
çut plufieurs  blcirures , une  entre  autres  à II' 
gorge  d’un  coup  d’épétdontla  marque  lui  ref- 
ta  depuis;  on  l’arrêta  même  en  lui  criant  de  fe‘ 
fendre  & de  ne  fe  pasr faire  tuer;  mais  il  fc  dé- 
fendit toujours , & no  fut  redevable  de  là  dé- 
livrance qu’au  fils  d’un  médecin  de  Paris , nom- 
mé Jean  Cadet,  qui  étoit  à lui.  Cet  homme 
monté  fiir  un  bon  cheval  fe  jetta  au  travers  de 
ceux  qui  vôuloient  emmener  le  comte  & Ip 
tira  de  leurs  mains.  Toutes  les  deux  armées  à 
parler  exaftement,  eurent  du  delfous,  St  aucu- 
ne ne  put  fe  flatter  de  la  viéloire.  L’aile  gau- 
che du  roi,  & la  droite  du  comte  de  Charo- 
lois  furent  rompues , la  déroute  même  fut  fi 
grande  qu’il  y eut  des  fuïards  départ  & d’autre 
qui  picquerent  leurs  chevai:x  pendant  deux 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture  , & mê- 
me fans  regarder  derrière  eux , tant  la  fraieur 
étoit  grande  ; chacun  publiant  de  fon  côté 
qu’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  foir  le 
roi  fatigué  d’avoir  été  à cheval,  fut  conduit 
dans  le  château  de  Montlhery  par  les  Ecofl'ois 
de  fa  garde.  Ses  ^eiis  ne  le  voiant  plus  crurent 
qu’il  avoir  été  tue  dans  la  mêlée.  Le  comte  du 
Maine  & le  feigneur  de  Montauban  prirent  auf- 
fi  le  parti  de  fc  retirer  avec  huit  cens  lances. 

L’armée  du  comte  de  Charolois  aiant  été' 
aflêz  maltraitée  , & craignant  pour  le  lende- 
main une  nouvelle  afHon  qu’elle  n’eut  pû  four- 
tenir  , on  ne  laifla  pas  de  délibérer  fi  l’on  de- 
meurçroit  dans  le  camp  ou  fi  l’on  fc  retireroit.- 
JiiC  fciguçur  de  Conta/  étoit  d’avis  qu’on  allâc 
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€rnccrre  attaquer  les  François  auiïi-tôt  que  le  — ■ ■ «< 

jour  paroîtroit  5 mais  l’on  apprit  que  le  roi  An.  1465, 
avoit  décampe  & s’étoit  retiré  à Corbeil.  Cet-  cLl. 
te  retraite  caufà  beaucoup  de  joie  au  comte  de  l e toi  âpre* 
Charolois  qui  fut  maître  du  champ  de  bataille  bataille 

6 qui  s’attribua  la  vidoire.  Il  y eut  environ  ^ 

trois  mille  hommes  de  tuez  des  deux  partis.  Le  corbeil. 
fénéchal  de  Brezé  qui  avoit  engagé  la  ba- 
taille malgré  le  roi , fut  tué  dès  le  commence- 
ment de  l’adion.  Cfrfut  lui  qui  voyant  un  jour 

le  roi  à la  chafle  monté  fur  un  petit  cheval  3 lui 
dit  que  ce  cheval  malgré  fa  taille  ctoit  un  des 
plus  forts  qu’il  y eut  dans  leroiaume,  parce 
qu’il  portoit  en  même  temps  le  roi  fit  tout  foa 
confeil  ; voulant  lui  faire  comprendre  qu’il  ne 
prenoit  confeil  de  perfonne  dans  les  affaires  de* 

Ion  roïaume  , & qu’il  n’agilfoit  qu’a  fa  tete. 

Peu  de  jours  après  la  bataille,  on  reçut  la  cLïi.  * ' 
nouvelle  que  le  duc  de  Bretagne  approchoit  Arrivée  des 
d’Etampes  avec  le  duc  de  Berry  , le  comte  de  ducs  de  Ber- 
Dunois,  les  feigneurs  de  Chabannes  , 

.Loheac,  de  Beüil , de  Chaumont,  Charles 
d’Amboifè  fon  fils  , & fix  mille  cavaliers  Mem.  dt 
tous  gens  bienfaits.  Lecomte  partit  aullî-tôt  Cominetjiv, 
pour  aller  les  attendre  à Etanipcs  ;&  dès  qu’ils-  «• 
y furent  arrivez  on  tint  confeil  pour  voir  l’iifà- 
ge  qu’on  feroit  de  ces  belles  troupes.  Le  comte 
de  Charolois  voiant  que  le  duc  de  Berry  fe  re- 
.pentoit  d'être  entré  dans  cette  ligue,  réfolut 
dès  lors  de  traiter  avec  les  Anglois  pour  les 
faire  entrer  en  France.  L’on  convint  dans  le 
confeil  de  marcher  droit  à Paris  , l’on  traverfa 
le  Gâtinois  : parce  que  le  maréchal  de  Ga- 
machc  avoir  repris  le  pont  de  fàint  Clond,  l’on 
fit  un  pont  fur  la  Seine  vers  Moret.  En  che- 
min l’annéç  fut  jointe  par  le  duc  de  Calabre 
qui  amenoit  des  troupes  de  Bourgogne  , où  il 

7 avoir  cinq  cens  Suiâcs , qui  furent  les  prtr 
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micrs  qu’on  vit  en  France.  L’on  fc  ùtïnt  tft! 
pont  de  Charenton,  où  le  campèrent  le  comte 
de  Charoloii  & le  duc  de  Calabre  jufqu’à 
Conflans , les  ducs  de  Berry  & de  Bretagne  à" 
fainr  Maur,  & les  autres  furent  envoyez  à' 
Ciint  Denis. 

Sur  quelques  proportions  que  lés  princei' 
confederez  firent  faire  aux  Parifiens  par  des' 
hérauts,  de  la  part  du  duc  de  Berry , on  dé- 
puta vers  le  roi  des  perfonrtes  les  plus  norables- 
du  clergé,  du  parlement,  de  Tuniverfîté  & des 
bourgeois  , pour  lui  demander  qu’il airemhlit 
les  états,  que  les  princtS  pûflent  entrer  dans 
Paris  en  compagnie  peu  nombreufe  qu’ort 
leur  fournît  des  vivres  pour  de  rargentV  Cette 
députation  obligea  lé  roi  départir  de  Roüen^ 
où  il  étoit  alors  , & de  fe  féndreinceffamment 
à Paris , où  il  arriva  le  vingt-huitième  d’Àoûc. 
Deux  jours  plus  tard , il  auroic  trouvé  les 
princes  dans  Paris  & les  portes  fermées  pouf 
lui.  Il  y vint  donc  fort  à premos  ; i!  punit  ceux 
qtii  avoient  écouté  trop  favorablement  les' 
prinües  ; il  f^ut  mauvais  gré  â Guillaume 
Chartier  évé-que  de  Paris  de  s’être  chargé  do’ 
la  députation'j  quelques-uns fiirent  privez  de' 
leurs  charges , & cinq- furent  exilez,  parmi 
lefquels  étoient  le  curé  de  faint  Germain  de* 
l’Auxerrois , nommé  Jean  Luillicr  .,  & Jeam 
Chouart  lieutenant  civil.  Le  roi  fut  .beaucoup 
Joué  de  ne  les  avoir  pas  punk  avec  plus  de' 
féverité.  . 

Cependant  l’armée  des  princes  liguez  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  nombreufe  ; le  duede’ 
Neinous  amena  fîx  raille  chevaux  avec  le 
comte  d’ Armagnac  8c  le  fcignéiir’ d’Albretl 
Comincs  dit  qu’ils  ne  lailToient  par  toutefois* 
de  craindre  l’armée  royale,  jufques-là  que;* 
quelques  cavaliers  étant-,  allez  battre  l’cl?*' 
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ttiie  du  c<ité  de  Paris  à’ la  faveur  d’un  broüil-  — — 
lard  fort  épais,  vinrent  rapporter  au  camp'AN.  146^; 
qu’ils  avoient  vû  toute  l’armcc  du  roi  rangée 
en  bataille , & une  grande  quantité  de  lances  j 
ce  qui  répandit  l’allarme  dans  le  camp  i on  ne 
lailla  pas  de  s’approcher  de  la  ville  , & quand 
le  brouillard  fur  difllpé,  on  reconnut  que  ces 
prétendues  troupes  qui  avoient  été  vues  par 
les  cavaliers  ^ n’étoient  que  des  chardons  fort 
hauts.  L’on  fit  quelques  plailanteries  fur  cette  • 

avanture  , & chacun  s’en  retourna  au  camp  chanlon» 
avec  afl'er.  de  confufion  d’avoir  été  ainli  pour  do» 
trompé.  On  parla  cependant  de  paix,  & quel-  lance», 
que  animez  que  fuflent  les  deux  partis , ils  n’é- 
toient pas  éloignez  d’en  venir  à un  accommo- 
dement. 

Le  roi  étoit  dans  de  continuelles  appréhen» 
lîons  à caufe  de  l’intelligence  que  les  prince* 
entretenoient  dans  Paris,  & les  vivres  deve- 
noient  rares  dans  l’armée  des  princes,  Scies 
fourages  encore  plus.  C’eft  ce  qui  fut  caufe 
qu’on  copvint  d’une  conférence  par  députez 
le  troifiéme  de  Septembre  , dans-  l’endroit 
qu’on  appelle  la  Grangc-aux-Merciers.  Le 
comte  du  Maine  s’f  rendit  pour  le  roi,  & le 
comte  de  fiint  Pol  pour  les  princes  ; mais 
comme  les  propofitions  de  ce  dernier  étoient 
exorbitantes , le  roi  aima  mieux  traiter  immé- 
diatement avec  le  comte  de  Charolois  ; & 
pour  cela  iH’aHa  trouver  à Conflans,  accom- 
pagné feulement  de  quatre  ou  cinq  perfonnes. 

Les  comtes  de  Charolois  & de  fàint  Pol  Conflans. 
étoient  déjà  fur  le  bord  de  la  riviere  où  ils  at-  je 

rendoient  la  majefté  : ils  le  faluerent  d’abord  ; Cantines  , l, 
Louis  XI.  traita  le  premier  de  frère,  parce 
qu’il  avoir  époufé  en  premières  noces  une  lôeur 
du  roi.  Ils  entrèrent  en  conférence.  Le  roi  lui 
reprocha  avec  beaucoup  de  douceur  ce  qü*il 
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avüit  dit  au  chancelier  de  Morvilliefs  à ÿ 
enfuite  on  entra  en  niaticre.  Le  comte  deman- 
da le  duché  de  Normandie  pour  le  duc  de 
Berry  , les  villes  de  Picardie  fur  la  Somme 
pour  lui  , & beaucoup  d’autres  choies  pour 
chacun  des  princes  confederez  ; mais  le  rt>i 
ne  voulut  poiyt  entendre  parler  de  la  Norman- 
die pour  l’appanagc  de  lôn  frere,  il  accorda 
feulement  au  comte  de  Charoloisles  villes  dé 
la  Somme,  & au  comte  de  faint  Pol  l’oîlice' 
de  connétable  , & les  négociations  ne  furent 
point  interrompues  quoique  la  guerre  Conti- 
nuât toujours. 

Sur  le  refus  que  le  rorfît  de  cedec  la  Nor^ 
mandie  à Ion  frere  , le  duc  de  Bourbon  penlà 
à le  rendre  maître  de  Rouen.  Toute  la  pro- 
vince fouhaitoit  d’avoir  un  duc  comme  la  Bre- 
tagne, dans  l’efperance  qu’ils  feroient  plus 
heureux  en  ne  dépendant  plus  du  roi.  Le  duc 
de  Bourbon  entra  dans  la  ville  qui  le  reçut 
avec  joie,  & prefque  toutes  les  autres  villes  de 
Normandie  firent  la  même  chofe.  Tous  les  ha- 
bitans  prêtèrent  le  ferment  de  fideÜté  au  duc 
pour  le  duc  de  Berry , à l’exception  de  trois 
ou  quatre  des  principaux.  Quand  Louis  XI^ 
eut  appris  cette  révolution  avec  la  reddition 
de  Poiuoilè  au  duc  de  Bretagne  , il  ne  pehla 
plus  qu’à  la  paix  ; il  fit  dire  au  comte  de  Cha- 
rolois  qu’il  vouloir  le  voir  & lui  parler-,  & lui 
marqua  le  lieu  & le  temps  du  rendez-vous.  C’é- 
toit  dans  une  campagne  proche  de  Conflans. 
Le  roi  s’y  trouva,  n’aiant  avec  lui  que  le» 
Ecoflbis  de  là  garde  ; le  comte  étoit  aulîi  fort 
peu  accompagné  : ils  s’abordèrent , & le  roi 
lui  dit  que  la  paix  ctoit  faite  , & lui  raconta  ce 
qui  venoit  d’arriver  à Roiien  , dont  le  comte 
ne  fçavoit  encore  rien.  Louis  XI.  ajouta  que 
de  lui-même  il  n’auroit  jamais  confend  à cc<l«é 


DrÇJItlZ:  i;‘/  Cj( 


1 


Livre  cent-douziéme.  457- 

ÎA'Normandie  a Ton  frere  ; mais  puifqne  les 
Nornianiis,  continua- t’il , l’on  déjà  reconnu 
pour  leur  duc  , j’en  (iiis  content,  & je  lignerai 
le  traité  de  la  manière  dont  on  eft  convenu. 
Cette  nouvelle  réjouit  fort  le  comte  de  Cha- 
rolois , qui  en  chaulant  toujours  avec  le  roi  s’a- 
vança juiqu’à  un  grand  boulevart  qui  aboutit- 
foit  à la  Ville  , n’aiant  pas  cinq  cens  perfonnes- 
avecltii.  Il  sf’apperçut  de  fa  témérité,  rien  n’é- 
tant plus  facile  à là  majetté  que  de  fe  failîr  de 
lui;  mais  le  danger  ne  le  démonta  point , il  fit 
la  meilleure  contenance  qu’il  lui  fut  polfible  , 
& le  roi  de  fon  côté  par  honneur  ne  voulut  pas 
lè  prévaloir  d’une  fi  belle  occafion. 

Il  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  conclure 
& ligner  le  traité  ; & ils  le  firent  le  cinquième 
d’Odobre  à Conflans.  Le  comte  de  Charo- 
lois  eut  les  villes  de  la  riviere  de  Somme  ra- 
chetables  feulement  après  Je  décès  de  fon  pere 
& le  lien  pour  la  fomme  de  deux  cens  mille 
éciïs  d’or  ; & de  plus  les  comtez  de  Guines , de 
Boulogne  & de  Ponthieu.  Le  comte  de  faint 
Pol  qui  éroit  fon  confident  eut  Tépee  de  con- 
nétable. Ce  traité  ne  regardoit  que  le  comte. 
Par  un  autre  qui  fut  figné  à faint  Maur-des- 
FolTez  le  vingt- neuvième  du  même  mois,  les 
princes  confederez  étoient  rétablis  dans  leurs 
biens,  le  comte  de Dunois remis  en  polTeflion 
de  toutes  fos  terres,  Antoine  de  Chabannes 
Comte  de  Dammartin  réhabilité  , & l’arrêt  du 
parlement  qui  l’avoit  condamné  .1  mort,  calfé. 
Le  duc  de  Bretagne  fe  fit  paicr  des  frais  qu’il 
avoit  faits , & le  comté  de  Montfort  lui  fut 
rendu  ; Guillaume  Juvenal  des  Urfins  fut  ré- 
tabli dans  fa  charge  de  chancelier , le  feigneur 
de  Loheac  reprit  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  le  duc  de  Berry  alla  prendre pofl'cf- 
^on  du  duché  de  Normandie.  Le  roifecour 
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" duifit  le  comte  tle  Charoluis  jufqu’à  ViHcdSr 
An.  146J,  ]e-Bcl  à quatre  lieues  de  Paris,  & chacun  lÿ 
retira.  L’on  jvoit  ajoute  au  traité  qu’on  nont- 
meroit  trente- fîx  notables , douze  de  la  no- 
blefle , douze  du  clergé , & douze  du  tiers  état« 
dont  le  pouvoir  dureroit  deux  mois  à corn- 
Itiencer  au  quinziéme  Décembre , pouravifer 
aux  moiens  de  (bulager  les  peuples.  Mais  cet 
article  ne  fut  point  mis  à execution. 

Après  ce  traité  le  roi  ne  penfa  plus  qu’4 
mettre  la  diviüon  parmi  les  princes  liguez , 8c 
il  en  vint  à bout  avec  le  temps.  Le  comte  de 
Charolois  avoit  fait  une  ligue  avec  l’Angle- 
terre contre  la  France;  mais  la  paix  de  Con- 
flans,  & les  faâiuns  quidivifoiencles  Anglois 
en  arrêtèrent  les  fuites.  Le  traité  que  Louis 
XI.  avoi,t  fait  avec  les  Liégeois  eut  plus  d’effet  ; 
il  l’avoit  conclu  dans  le  mois  de  juillet  lorF- 
CLTX.  qu’on  étoit  au  fort  de  la  guerre  : les  Liégeois 
Infolence  entrèrent  dans  le  Brabant  & dans  le  comté  de 
punié*par*lc  Namur  , ils  en  vinrent  aux  maitu  avec  les 
wmtede  troupes  du  duc  de  Bourgogne  , & ils  per- 
eharolois. .dirent  quatre  mille  hommes.  Sur  le  bruit  de 
Mem.  de  du  comtc  de  Charolois  à la  bataille 

Ctmi)  et , de  Montlhery  , ils  avoient  pendu  fon  effigie 
lib  y ih.  \ . ^ un  gibet,  & l’avoient  chargé  d’infultcs  & 
3'Q„frages.  Le  comte  dégagé  de  la  guerre  de 
ne  penfa  plus  qu’à  fc  venger  d’eux;  U 
Xionjlrêut  entra  dans  leur  pais  avec  ur»c  armée  de  vingt- 
vol.  ;.  huit  mille  chevaux  & beaucoup  d’infanterie  > 
Meyer  Ub.  ü alla  mettre  lefiége  devant  Dinant  qu’il  em- 
porta  d’afiaut , & y mit  enfuite  le  feu  ; huit 
cens  de  les  habhans furent  noyez  dans  la  Meu- 
fc , & le  refte  réduit  à la  dernicre  mifere.  Les 
Liégeois  qui  venoient  au  fecours,  étonnez  de 
cet  incendie  & fe  croïant  perdus , eurent  re- 
cours à la  mifèricorde  du  duc  de  Bourgogne» 
qu’ils  pruurent  de  Jbur  obteoir  le  pardon  du 
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^iTtte  de  Charolois  fon  fîls.  On  leur  accorda  ^ 

ne  trcve  pour  un  an  j & ils  donnèrent  trois  An. 146^» 
ens  orages } mais  ils  ne  furent  pas  long-tcmpi 
ans  violer  cette  treve , ^ fans  s’attirer  la  cole- 
e du  cornte  qui  les  punit  fevecemenr. 

Cotvitnc  Louis  XI.  n’avoit  pas  d’envie  d’obr 
'erver  le  traité  qu’il  v.enoit  de  conclure  avec 
ce  comte  &avec  les  princes,  & qu’il  vouloit 
[’ur-toirc  rentrer  dans  la  Normandie,  il  tacha 
de  gagner  le  duc  de  Bourbon  un  des  princi- 
paux chefs,  du  parti  de  la  ligye , & il  y réulîît. 

Il  fit  cpoufêr  Jeanne  fa  fille  à Louis  frere  de 
ce  duc,  à qui  il  promit  la  charge  d'amiral}  il 
combla  fa  maifpn  de  bienfaits,  & fit  fi  biea 
entrer  le  duc  dans  lès  interets , qu’après  avoir 
travaillé  à mettre  la  Normandie  au  pouvoir  du 
duc  de  Berry , tous  lès  foins  ne  tendoient  plua 
qu’à  l’en  retirer  pour  y faire  rentrer  le  roi.  Çc 
qui  facilita  l’afiaire  fut  la  divifion  qui  lè  mit 
entre  les  princei^  Louis  XI.  en  profita  > il  partit 
d’Orléans  , & vint  tout  droit  en  Normandie 
avec  des  troupes.  Auûj-tpt  le  duc  de  Bourbon 
fe  déclara  ouvertement  pour  lui , & fe  làifit 
d’Evreux  & de  Vernon  ; Charles  de  Melun 
lèigneur  de  N.ir«  )uille,t  entra  dans  Gifors  ; le 
xoi  alfiégea  le  Pont  de  l’Arche  & le  prit.  Il 
alla  enfuite  chercher  le  duc  de  Bretagne  qu’il 
fit  venir  à une  conférence  à Caen  : où  il  le  fit 
Confencir  que  les  places  qu’il  occupoit  en  balle 
Normandie  lèroicnt.milès  comme  en  une  ef- 
pece  de  lèquefire  entre  les  mains  du  feigneur 
del'Elcun  qui  fut  enlùite  çomte  de  Comioges} 

Louviers  fe  rendit  aufli  au  roi. Ceux  de  Rouen  CLX. 
voyant  qu’une  grande  partie  des  villes  étoient  le  roi 
.déjà  en  la  puilfance  de  Louis  XI.  lè  rendirent  prtjid  U 
au  commencement  de  l’année  fuivante.  Le 
.duc  Je  Berry  privé  d’argent,  d’amh- , de  cou-  jç  lc*duc*ib 
cage  & é^nRâl,  va  .dam  rappreheufiou  Jenty, 
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de  tomber  entre  les  mains  du  roi , & fut  b'ien- 
Atl.  146 J.  heureux  de  trouver  unazile  en  Bretagne.  Ain- 
li  la  Normandie  ne  garda  pas  deux  mois  fou 
due  s & un  grand  nombre  des  plus  confidera- 
bles  du  pais  payèrent  de  leurs  têtes  la  révolté  • 
contre  leur  fouverain. 

CLxi.  Les  fadions  qui  continuoient  en  Angleter- 
LeroiHen-re  avoient  arrêté  les  fuites  fàcheufes  qu’on 
li  retourne  avoit  lieu  de  craindre  de  la  ligue  des  princes, 
déguifé  en  L’infortuné  Hejiri  qui  s’étoit  fauvé  en  Ecolfe 
quitta  brufquement  ce  roiaume,  Cependant 
prifonnier.  que  fon  époufe  follicitoit  en  France  un  fecours 
capable  de  le  remettre  fur  le  trône , il  rentra 
déguifë  en  Angleterre.  Son  deftein  etoi^de  ra- 
nimer  fon  parti  extrêmement  abbatii , de  ré- 
veiller l’ancienne  fidelité  dans  le  cœur  de  fes . 
fu  jets,  & de  profiter  des  conjonfturcs  qui  pour- 
roient  le  favorifer.  Mais  ayant  confié  le  lecret 
de  Ibn  retour  à des  gens  qui  le  trahirent , il  en 
coûta  la  tête  au  duc  de  Sommerfet , & à lui  la 
liberté.  A peine  fut-il  fur  la  frontière  qu^l  fut 
reconnu  , arrêté  , mené  à Londres  les  jambes 
liées  fous  le  ventre  de  Ibn  cheval,  & enfin  ren» 
fermé  dans  la  tour.  Ses  partifans  furent  réduits 
à Ibrtir  du  roiaume , après  avoir  couru  une  in- 
finité de  dangers.  Le  parti  de  Lancaftre  fe  dif- 
perfa  dans  les  contrées  voifines.  Philippe  de 
Comines  dit  qu’il  vit  un  des  plus  confiderabics 
de  ce  parti  mandiant  fon  pain,  marchant  nuds 
pieds , & dans  un  état  pitoyable  , jufqu’à  ce 
qu’étant  reconnu  on  lui  donna  une  petite  pen- 
fion,  de  même  qu’aux  deux  fils  «lu  duc  deSqtn- 
merfet , quand  ils  eurent  fait  connoître  qui  ils 
croient. 

Jamais  la  maifon  de  Lancaftre  n’avoit  été 
B^uHieries  proche  de  fon  entière  ruine  tout  paroif- 
*ncre  le  toifoit  defefperé  pour  elle  , plus  de  reffources  ni 
fdouaf  d £c  au-dedans  ni  au-dehors  j elle  en  trouva  toutcr- 

fois 
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!bis  dans  fou  plus  cruel  ennemi  qui  devint  Ibn  ' j 

)rotC(fteur  : ce  fut  le  fameux  comte  de  War-  An.  14^5.  | 

/ilc  qui  le  brouilla  avec  Edouard.  Il  s’agiÜ'oit  jç  comte  d«  * 

le  marier  le  roi , & parmi  pluficurs  princef-  Watrick;»  ' 

CS  qui  luiconvenoient,  il  jecta  les  yeux  fur  t 

3onne  de  Savoye  lôeur  de  Charlotte  reine  de  I 

^rance.  Le  comte  de  'Warvik  fut  envoyé  en  ; 

-rance  pour  négocier  ce  mariage  ; il  y réulEt 
îialgréJes  foUicitations  de  Marguerite  d’An-  ' 

ou  femme  de  Henri  ;&  le  comte  n’attendoit  ^ . 1 

lus  que  le  retour  d’un  ambafiadeur  que  Louis  ! 

él.  avoir  envoyé  à Edouard  pour  lui  faire  fi-  j 

;ncr  le  traité,  lorfqu’on  reçut  nouvelle  en 
Vance  que  le  nouveau  roi  d’Angleterre  étoit 
narié , Sc  qu’il  avoir  époufé  la  veuve  du  che- 
MÜer  Jean  Gray,  tué  au  fervice  de  Henry  VL 
i la  fécondé  bataille  de  faint  Alban.  Edouard 
‘tant  à la  chafle  vers  Grafton  là  vit  dans  fon  j 

Jiàteau  en  paflant  ,&  en  devint  fi  éperdument  . 1 

imoureux  qu’il  en  fit  fon  époufe  , quelque  ' 

’agement  qu’il  eut  d’ailleurs,  & quelque  effort  i 

]uc  fit  pour  l’cn  détourner  la  duchefl'e  d’Yqr» 
aniere.  Le  mariage  le  fit  avec  toutes  les  fo- 
emnitez  requifes.  Toyfe  l’Angleterre  vit  cet-  1 

s alliance  avec  indignation , mais  perfonne  j 

t’en  eut  tant  de  chagrin  que  le  comte  deWar- 
'ilc,  qui  ne  doutoit  point  que  le  roi  ne  l'eut 
oulu  jouer  pour  le  rendre  ridicule  à toute 
Europe , en  l’envoyant  demander  une  gran- 
!e  prinçefle  pendant  qu’il  époufoit  une  fimplc 
cinoifelle.  Ce  fut  là  le  fujet  des  brouilleries 
ntre  le  roi  & le  comte  , qui  n’éclatercnt  que 
'année  fuivante. 

Dans  celle-ci  la  faculté  de  théologie  de  CLXIIT. 

'aris  fit  examiner  par  fes  députez  trois  propo- 
dons  qui  avoient  été  foutenuês  dans  les  theolo- 
colcs  de  la  rue  du  Fouare  à Paris  par  un  éw-  g.ç  Parit, 
er  quiavoit  répondu  fut  la  phyfique.  Ct$ 

Tpme  XXÎll.  ^ 
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■"  propofîtions  étoicnr.  i.  Que  tüut  homme  e4 
An.i4<^î.  une  inHnicé  d’hommes,  & qu’une  inhnjcé 
D'^rgen-  d’hommes  n’ont  qu’une  meme  ame. Cette  pro- 
pofition  fut  qualifiée  manifeifement  erronée 
* mor  Contraire  au  lymbole , a l’écriture 

terti.  I.  ftg,  fainte  & à la  dodrine  de  l’cglifc,  ottenfive  des 
zfî-  ' oreilles  pieulés , & fcandîileufc  en  beaucoup 
fit/l.  unir  de  maniérés  i en  forte  que  celui  qui  la  foutien- 
7om.'  dra  opiniâtrement , ou  qui  l’enleigncra  , doit 

«7>.  ' cenlè  heretique.  ».  Que  nul  homme  ne 

fera,  jamais  corrompu , quoique  quelquefois 
l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  pre- 
pofition  eft  encore  déclarée  erronée  dans  la 
foi , contraire  à l’écriture  fainte,  aux  idées 
communes , & au  bon  fensj  & l'on  doit  regar- 
der comme  heretique  celui  qui  la  foutiendra 
ou l’enléignera  avec  opiniâtreté.  3.Quepha- 
que  partie  de  l’homme  cft  homme.  Cette  pro- 
. pofition  elf  faiilfe , fcandaleufè , éloignée  des 
çxpreflions  ordinaires  de  l’écriture  lâintc,  & 
capable  d’induire  dans  des  erreurs  pernicieufès. 
C’elt  pourquoi  on  ne  doit , ni  la  Ibutenir  ni 
l’enfeigncr.  La  faculté  après  avoir  ainfi  cen- 
ïuré  CCS  propofitions'le  douzième  jour  de 
Mars,  renvoya  les  autres  qui  né  concernoîent 
point  la  foi  au  jugement  de  l’univerfité  pour 
être  aulîi  qualifiées. 

«Lxiv.  Les  Turcs  éprouvèrent  cette  année  la  conf- 
Martyre  du  tance  & la  fidelité  du  bienheureux  André  de 
l’iflc  de  Chio , par  le  long  & cruel  martyre 
les  Tur«^.  Qu’ils  lui  firent  endurer,fans  que  les  promeflés, 
lii  l,çs  menaces , ni  les  tourmens  les  plus  afr 
r4pu  freux  euflent  pû  rébranlcr..Gcoreede  Trebi- 
S fend,  zondc  tjiu  a ccrit  1 hiltoirc  de  fon  martyre 
<fnnal.  hot  ripportee  par  Surius  au  vingt-neuvième  de 
^.no  9.  if.  Mai , dit  qu’on  mit  fon  corps  en  lambeaux 
. . dont  on  arrachoit  tous  les  jours  quelques  mor- 

ceaux de  chair , aâii  que  Tes  foufifrances  dii^ 
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roflfcnt  plus  long-temps;  & enfin  qu’on  lui  — — — — 
trancha  la  tète.  Mahomet  admirant  fon  coura-  An.  14^Î. 
gc  , permit  aux  chrétiens  de  renfevelir  & de 
réenterrer  honorablement.  Quelques  années 
après  on  ouvrit  fon  tombeau , &r  Ton  cr ouva 
fbn  corps  tout  entier  fans  aucune  corruption. 

Le  prince  Thomas  Palet  dogue  âgé  de  cin- 
quante-fix  ans  mourut  aurti  le  douzième  de 
Mai.  Il  ctoit  venu  3 Rome  fous  le  pontificat  i^eo^ô'gu'e, 
de  Pie  11.  &.  il  quitta  ce  monde  avant  que  de 
voir  fe.s  fils  André  & Manuel  & la  fille  Sophie 
qu’il  avoir  fait  venir  de  Corfou , & qui  étoient  j, 

déjà  arrivez  à Ancône.  Le  pape  chargea  le  c.  ig? 
cardinal  Bcflarirn  de  les  faire  conduire  à Ro- 
me. Il  leur  accorda  la  penfion  de  Icu^^te , & 
donna  des  charges  à André  qui  étbit  l’aîné  , 
afin  qu’il  pût  lùbfifter  fuivant  fa  qualité.  Ma- 
nuel le  cadet  fe  retira  fecrctcment  de  Rome  à 
Conftantinople  à la  perfuafion  de  Tes  domefti- 
ques.  Mahomet  le  rcctfc  avec  beaucoup  degé- 
nerofité  ; & de  deux  fils  qu’il  y eut , l’un  mou- 
rut jeune , & l’autre  embrafla  le  Mahomctil- 
mc.  Demetrius  frère  de  Thomas , après  avoir 
éprouvé  de  grandes  révolutions  avoir  été 
long-temps  expofé  aux  vexations  de  Maho- 
met, fe  fit  religieux  àAndrinopIe,  & prit  le 
nom  de  David.  Il  mourut  environ  l’an  1470. 

Laurent  Valle  finit  auffi  fes  jours  dans  cette  CLXVI. 
aneme  année  1465.  âgé  de  cinquante  ans.  Il 
ctoit  patrice  Romain  , & chanoine  de  l’églifè  vâi^e"' 
de  faint  Jean  de  Latran  ; c’étoit  un  homme  ^ * 
aulTi  habile  dans  les  belles  lettres  que  dans  les  * 'y 
langues.  lia  compote  quelques  ouvrages  qui 
concernent  la  religion , & particulièrement  desiJoff. 
notes  fur  le  nouveau  tettament,  à la  vérité 
plus  grammaticales  que  thcologiqucs  ; maisl**”* 
qui  ne  font  pas  inutiles  pour  rintclligcnce  duy*]’^”^’  ^** 
tçxte  : on  les  trouve  dans  les  grands  critiques 
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- d’Angleterre.  Il  faut  iuindrc  à cet  ouvrage  ifn 
An.  1445.  difcours  fur  la  fuppontion  de  la  donation  dç 
PoggeV'or.  Conllantin  qu’on  trouve  dans  le  recueil  dç 
hi  Gratius , un  traite  di|  libre  arbitre , & un  dil^ 

cours  fur  l’euchariftie.  Il  ctoit  .à  Rome  vers 
l’an  1440.  eftimé  de  tous  les  habiles  gens  j il 
en  forcit  trois  ans  après  pour  aller  à Naples 
enfeigner  le  latin  à Alphonfe  V.  roi  d’Arrar. 
gon.  Quelques  auteurs  ont  voulu  dire  qu’il  y 
fut  déféré  à l’inquilîtion,  & qu’il  ne  Ce  làuva 
* du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfe , qui 
ne  put  neanmoins  empêcher  qu’il  ne  fut  fulti- 
publiquement.  C’eft  le  Pogge  Florentin 
'xjui  a inventé  cette  hiftoire  par  la  haine  qu’il 
portoit^-aurent  Valle  contre  qui  il  fit  des  fa- 
tyres  tr^-piquantes.  Ce  qui  en  montre  la  faulr 
fêté  , c’eft  que  Laurent  étant  revenu  à Rome  , 
y fut  honoré  d’une  penfion , & y enfeigna  pu- 
bliquement. Un  épitaphe  qui  fe  voit  encore 
dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran  , & qu’on 
dit  que  fa  mcrc  Catherine  y fit  graver  fur  une 
pierre  de  marbre,  le  nomme  Iccrctaire  du  pa-, 
pe  & du  roi  de  Naples.  Mais  on  doute  que  cet 
épitaphe  foit  authentique. 

-CLXVlI.  On  met  encore  au  nombre  des  auteurs 
Mort  d«  morts  dans  cette  année  Henri  Kalteifen  natif 
Henri  Kal*  jg  Coblents,  de  l’ordre  des Freres  Prêcheurs, 
& dofteur  de  l’univcrfité  de  Cologne.  Il  avoit 
été  choifi  par  le  pape  Eugène  IV.  pour  prê» 
'cher  la  croifade  contre  lesHuftîtes  de  Bohê- 
me; étant  au  concile  de  Bâlç,  il  attaqua  Ulric 
prêtre  delà  Ccâe  des  Orphelins,  qui  foutenoit 
qu’il  étoit  libre  à chacun  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu , & qu’il  ;i’étoit  pas  néceflaire  d'être 
envolé.  Fleuri  le  réfuta  par  un  dilcours  qui 
dura  trois  jours , où  il  prouva  lôlidcinent  que 
les  fimplcs  prêtres  ne  devojent  pas  s’ingérer  de 
^>jrccR;r  lâus  raiflîon.  Il  fut  honoré  de  la  di- 
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^lilté  de  maître  du  facré  palais  en  I4-|0.  5t  fait  *'■ 

inquifiteur  général  en  Allemagne.  Cinq  ans  An. 
après  J c’cft-à-dire  en  1445.  par  le  colUR.  cm- 

pape  Nicolas  V.  archevêque  deNidrofie  ou  <i/.  P.  Lab- 
Dront  en  Norvège,  & deCefarée,  & mourut 
le  treiziéme  d’Oâobre  de  14^5.  Le  diicours 
qu’il  fit  dans  lé  concile  de  Bâle  eft  imprimé  SpMhêim. 
dans  la  colleétion  du  pere  Labbe  Tritheme  de  faipt, 
aflure  qu’il  avoit  aulfi  compofé  pluficiirs  fcf- 
mous  du  temps  & des  faints , fur  le  M agnificat^ 
des  queftions  & des  conférences. 

Pogebrac  roi  de  Boheme  , loin  de  profiter  cLXViif. 
de  la  douceur  dont  le  pape  ufôit  envers  lui,  &.  o'piniatre-i 
des  bons  offices  qu’il  lui  rendoit,  l’irrita  par  de  Pugf- 
là  mauvaife  conduite  & mérita  toute  fon  indi- 
gnation.  Voici  quel  en  fut  le  principal  fujet. 

Ce  roi  avoit  entré  les  grands  dé  fon  roiaume 
un  catholique  nomme  Zdencon  ou  Stençon  , 
prince  fort  attaché  à la  foi  & recommandable  Sjtond.  an- 
par  d’excellentes  qualitez.  Soit  envie,  fok  nal.  ad  ann. 
injuftice,  on  l’accufa  auprès  de  Pogebrac  de  i. 

crimes  confidcrables-  Le  roi  crut  la  calomnie, 
ou  voulut  bien  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour 
pcr/ccLiter  ce  grand  qu’il  n’aimoif  pas.  Il  lut 
onleva  tous  fes  biens  & voulut  fe  fàifir  de  fa 
perfonne.  Stençon  croit  retiré  dans  Araftc  , 

Pogebrac  l’y  tint  affiegé.  Dans  cette  cxtréini:  é; 
il  chercha  à fè  ûuver,  & en  aïant  trouvé  Ic^ 
moiens,  il  vint  à Rome  demander  du  fecours 
au  pape.  Paul  prit  les  interets  & lui  donna  des 
lettres  qu’il  adrefl'oit  à l’empereiit  Frédéric, 

Il  y excomnuinioit  tous  ceux  qui  continue- 
roient  le  fiegcd’Araftc.  Pogebrac  l’aïant  ap- 
pris fit  écrire  de  fon  côté  à Rome  par  la  plu- 
part des  grands  de  fon  roïaume  qui  lui  étoient 
favorables.  IJ  rejettoit  la  faute  fur  Stençon,  & 
demandoit  qu’on  envoyât  un  légat  vers  l’cm-  Lc  a 
percur  pour  être  informé  de  toute  l’afïhirc  J il  envoïç^i» 
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^ Hiftoire  'Ecclefiajfiqut'. 
ajoutoit  qu’on  pourroit  traiter  en  même-teirtpj 
de  la  rcdiiâion  de  la  Boheme  à la  religion  ca- 
tholique. Le  p.Tpe  reconnut  les  artifices  de 
Pogebrac , perfilia  dans  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez , & envoia  à Frédéric  l’évcque  Ro- 
dolphe , qu’il  chargea  de  ne  point  traiter  avec 
lerui  de  Boheine  & lcs  fiens , qu’on  n’eut  au- 
paravant levé  le  fiége  d’Arafte.  Mais  Pogebrac- 
n eut  aticiin  égard  aux  demandes  du  pape,  & 
prefl'a  fi  vivement  ceux  d’Arafte  , qu’après  utt 
an  de  fiége  , ils  furent  contraints  de  fe  rendre 
à compofition. 

te  pape  fut  fort  irrite  de  cette  opiniâtreté, 
5f  donna  ordre  aulfi  - tôt  à Rodolphe  d’aller 
trouver  tous  les  princes  d’Allemagne,  de  leur 
expofer  le  fait , & de  les  prier  en  Ibn  nom  de 
ne  point  s’oppofer  au  )iigement  qu’il  alloit 
prononcer  contre  le  roi  de  Boheme.  Tous  ré- 
pondirent que  le  pape  fçavoit  ce  qui  écoit  de 
là  charge,  qu’ils  fe  conduiroient  en  bons  ca- 
tholiques , mais  qu’ils  ne  pouvoienr  le  dépar- 
tir de  l’alliance  faite  avec  Pogebrac  jufqu'à  ce 
que  l’égüfe  l’eut  déclaré  heretique.  En  même 
temps  tous  les  feigneurs  catoliques  de  Bohê- 
me craignant  d’être  traitez  comme  Stençon,fi; 
révoltèrent  contre  leur  roi , & firent  alliance 
avec  ceux  de  Breftaw  & d’autres  qui  avoient 
déjà  lècoué  le  joug.  Ils  furent  ab fous  du  fer- 
ment de  fidelité  , comme  ils  l’avoient  de- 
mandé. Pogebrac  fut  ajourné  à certain  jour 
pour  comparoître  , & Rodolphe  eut  ordre  de 
faire  prendre  les  armes  contre  lui , & de  pu- 
blier même  une  croifiide  s’il  étoit  néceflaire  , 
à quoi  le  nonce  ne  manqua  pas.  Mais  le  roi 
de  Boheme  ne  changea  pas  de  conduite  pour 
cela  : il  continua  à pourfuivre  les  feigneurs 
catholiques,  il  ne  voulut  point  comparoître 
à Rome , & n’y  enyoïa  pcrfoonc  de  fa  part. 
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de  tous  les  cardinaux,  d'autres  évêques  & doc-  A-n, 
leurs  qui  avoientété  appeliez,  & après  toutes 
les  formalitez  gardées , à déclarer  ce  prince 
convaincu  de  pa-^jure  , de  fàcrilege  , d'herede, 

& à prononcer  contre  lui  la  fentencc  d’excora-  , ^ 

mumeation  dont  il  étoit  menacé  depuis  lon_g- 
tem  ps. 

L’embarras  du  pape  étoit  de  trouver  quel-  CLXXI  • 
qu’un  pour  faire  êxecuter  ce  decret , parce  que  Le  pape 
l'empereur  ne  vouloir  point  fe  déclarer  ouver-  prononce  U 
■éviment,  ni  rompre  l’alliance  faite  avec  Poge-  ^''^nrçrce  _ 
brac  : les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  rie  le  y,n”X* 
vouloient  point  non  plus , étant  allez  occupez  Pnpie>-fij 
dans  des  guerres  civiles:les  grands  du  roiaume  tfifl,  itt» 
de  Bohême  n’étoient  pas  allez  puiflans,}  & les 
autres  étoienttrop  éloignez.  Le  pape  de  foi» 

Cotez  craignant  qu’on  ne  fc  moquât  de  fon 
Jugement  s’il  n’étoit  pas  exécuté  , diflfe^oit  la  • 
ïèntence  ; mais  le  cardinal  de  Carvajal , dans 
un  conlîlloire  où  l’affaire  fut  propofée  , prit  la 
parole  y &dit  qu’il  ne  falloir  pasmefurer  les' 
choies  fur  l’opinion  des  hommes  , qu’on  de- 
voir lailfer  quelque  chofe  à Dieu  dans  les 
■grandes  affaires  ; que  s’ils  n’étoient  pas  aidez 
par  l’empereur  & par  les  rois  de  Pologne  & 
de  Hongrie  , le  feigneur  ne  leur  mancjuerQtt^ 
pas  que  du  lieu  faint  il  l^auroitbien  ecrafer 
la  tête  de  l’impie  ? qu’ils  filfent  feulement  ce  • ' > 

qui  étoit  de  leur  devoir  > & que  Dieu  acheve- 
roit  le  telle.  Ce  di.'cours  encouragea  le  lâcré 
college;  & le  pape  ayant  folcmnellement  célé- 
bré la  melfc  le  jour  de  Noël , monta  en  chaire'  , 
devant  le  grand  autel  de  l’églife  de  S.  Pierre , 

& prononça  la  fentencc  qui  privoit  le  roi  de' 

Boheine  du  roiaume  & de  tout  honneur  , 
comme  heretlque , diftenfoit  tous  les  fujets 
de  toute  obéilTancc  & fidelité,  & le  déclaroit 
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Arr  erifans , & toute  fâ  poilerité  inca- 

-ftK-,J4^6.pabIes  d’aucune  dignité. 

Le  cardinal  de  Pavie  juftifia  fort  la  condui- 
te du  pape  en  cette  occa/îon.  Il  dit  qu’ü  n’y  euf 
rien  de  précipité  dans  ce  jugement,  que  quatre 
années  s ctoient  écoulées  depuis  le  jour  au- 

j D ajourner  le  roi 

de  l^oheme  a coinparoître , làns  que  ce  retar- 
dement put  faire  changer  ce  prince;  que  l’em- 
pereur avoit  trois  fois  de  fuite  intercédé  pouf 
corrigeroit;  que  les  prin- 
ces d Allemagne  ayant  auflï  emploié  leur  mé- 
diation, on  les  avoit  écbuté,à  condition  toute- 
fois que  Pogebrac  lailTeroitles  catholiques  eti 
, - paix;  mais  que  ce  roi  abufànt  avec  opiniâtreté 
de  cette  indulgence,  & ne  pouvant  demeurer 
«n  repos,  avoit  tellement  perfecuté  les  fidèles, 
qu  lis  avoient  été  contraints  de  recourir  au 
pape  & de  le  plaindre  à lui  de  toutes  ces  vexa- 
tions ; qu’on  avoit  eu  patience  afin  de  ne  rien 
précipiter  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
& qu’il  ne  parût  pas  qu’on  fût  impitoyable, 
ptte  excomnnmication  produifit  dans  la  fiiitd 
de  fi  grands  eftets  furi’elprit  des  grands  & dans 
les  états  du  roïaume,  que  Cafimir  roi  de  Po- 
logne ayant  refufé  la  couronne  de  Bohême  , 
le  roi  de  Hongrie  prit  les  armes  contre  Poee- 
brac  & lui  déclara  la  guerre. 

J avoit  aulTi  été  envoyé  auprès 

4ej  ?olo.  d’Allemagne  pour  reconcilier  les 

«ois  8c  les  ^ avec  les  chevaliers  de  PrulTe , fut 

«hcvaiiers  phis  heureux  dans  cette  négociation.  Après 
de  i^rufle.  Une  guerre  de  quatorze  ans  les  uns  contre  les 
Miihou,  Uv.  autres  , la  paix  futen/în  conclue  entre  eux  le 
4-  <^p.  61.  dix- neuvième  d’Odobre  de  cette  année.  Le 
hb.  egat  en  écrivit  premièrement  au  roi  de  Po- 
logne qui  lui  fit  réponlb  p.ar  DluglolT  fon  fe- 
cretaire , qu’il  ne  refuloit  pas  la  médiation , 


Digitized  by  Goi 


oglej 


* tivre  eent-doHz.Ume.  14# 

#üürvfi  qu’il  ne  fe  conduisît  pas  comme  Jero- 
me archevêque  de  Crète  , qui  pour  un  calice 
d’or  n’avoit  contribué  qu’à  rallumer  la  guerre, 
àu  lieu  d’être  un  ange  de  paix.  Rodolphe  lui 
promit  toutes  fortes  de  fatisfaêHons , & aïant 
auffi  heureufement  réuffi  à appailèr  les  divi- 
sons qui  étoient  entre  l’empereur  Frédéric  & 

Matthias  roi  de  Hongrie , il  alla  en  Pologne 
où  il  n’oublia  rien  pour  confommer  la  paix. 

Louis  Herlinghaulcn  qui  étoit  alors  grand- 
maître  des  chevaliers  de  Prufle  y contribua 
beaucoup  par  /a  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent, 
i.  Que  toute  la  Poméranie,  & quelques  autres 
provinces  retournerôieOt  aux  Folonois , qui  5e  eeutf 
pour  recouvrer  ces  pais  avoient  fait  la  guerre  paix, 
pendant  près  de  cent  cinquante  ans.  r.  Que 
î’églife  de  Culme  feroit  remife  fous  la  jurif- 
diéïion  de  Celle  de  Gnefne , aiant  été  près  de 
deux  cens  ans  (ous  celle  de  Riga  en  Livonie. 

5.  Que  le  grand-maître  de  Prufle  feroit  feu-' 
dataire  du  roi  de  Pologne.  L’on  envoïa  de 
part  & d’autre  des  ambaîfadeurs  à Rome  pour 
femcrcier  le  faint  fiége  des  foins  qu’il  avoic 
ris  pour  appailèr  tous  les  difterends , & réta-* 
lirla  tranquillité  parmi  les  peuples.  Ilsétoienf 
aufli  chargez  de  demander  le  cardinalat  pour 
Rodolphe  en  récompenfe  de  fes  fervices  & de 
fa  fidelité  ; niais  il  ne  pût  l’obtenir , fans  qu'on 
en  fçaehe  la  raifon.  Il  fut  depuis  élu  évêque 
de  Breflav. 

François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fubi-  CtXXT^.- 
ffement  cette  année  âgé  de  foixante-cinq  ans  , 
étant  né  le  vingt-troifiémé  de  Juillet  de  140  r.  j 

C etoit  un  prince  excellent  dans  la  paix  & jg  müaïis- 
dans  la  guerre  j ilavoit  remporté  vingt-deux 
viéloires  fans  avoir  j.imaisété  vaincu  , & s’é- 
toic  rendu  recommandable  par  fa  religion , Çj» 
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iça  Hilaire  Eeclefiaflique. 

■ libéralité,  fa  modération  , & (a  fcience  dana 

An.  1466.  militaire.  QueU]ucs  hiitoriens  raccu/cnc 

CLXXV..  d’avoir  un  peu  trop  aimé  les  femmes  dans  la 

Son  fils  vieilIclTe.  Son  HIs  aîné  Galeas  Marie  Sforce 

Caleas  Ma-  vingt-dcux  ans  lui  fucccda  ; il  étoit 

ne  Storce  P — “ ' r i>  ' 

lui  fuccede.  pcrel  avoit  envoie  avec 

le  titre  de  comte  d^  Pavie,  au  Iccours  du  roi- 
LouisXI.  Dès  que  ce  prince  eut  appris  la  mort 
S7.V.'  'iSs'.  de  Ton  pere  il  partit  promptement.,  & vint  dé» 
190.  ü;‘  feq.  giiifé  à Milan  prendre  poileflion  de  fon  duché. 
CLXXVI.  mort  de  l’évêque  de  faint  André  qui  ar- 

Mort  de  riva  en  Ecofle  dans  cette  meme  année  caufa 
l’évêque  de  de  grands  troubles  dans  le  roïaumc.  Ceprclaf 
faim  André  ayoit  fondé  unc  univerfitéà  làint  André  & fait 
d^E^coll'c^”'  bâtir  un  magnifique  tombeau  où  il  fut  mis. 

Son  mérité  l’avoit  fait  choifir  pour  gouverner 
pendant  la  minorité  de  Jacques  Iv. 
il>.  I»  " & dans  ce  difficile  emploi  il  fe  conduifit  avec 
tant  de  lagelTe  & de  prudence  , qu’on  joüif 
toujours  de  la  paix  fous  fon  gouvernement.  IL 
. , avoit  un  frere  utérin  nommé  Patrice  Groan  , . 

\ dign  e de  lui  lucccdcr  dans  le  fiége  de  S.  And  ré,., 

â caufe  de  les  grandes  qualitez  ; ceux  qui  ai- 
moient  le  bien  de  rcglifc  & du  roiaume  le- 
defiroient  : on  l’élut  en  elîct  pourremplir  cette  - 
place  , mais  il  trouva  beaucoup  d’oppofitions. . 
Pour  les  vaincre  il  fit  le  voiage  de  Rome , & 
demanda  au  pape  qu’il  confirmât  l'on  élection.. 
Paul  qui  coimoiHoit  Ibn  mérite  lui  accorda.' 

' làns  peine  ce  qu’H  demandoit.  Pendant  ce 

' temps-là  Jacques  Kenneth  archevêque  d'Yorc 

faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour  fe  conferver 
le  titre  de  primat  d’Ecnilè  qu’il  avoir  ufurpé 
pendant  là  guerre.  Patrice  qui  ctoir  fans  am- 
bition ne  s’y  feroit  point  oppofé , mais  on  le 
força  d’accepter  ce  titre.  Le  pape  fe  déclara; 
pour  lui , & afin  de  remettre  en  vigueur  la  dif- 
«iplinc  ecclefîaftique  en  Ecofle  , il  l’établit  Iba . 


Digitized  by  Googly 


Xtivre  cent -douzième. 

léeat.  Il  ne  retourna  toutefois  en  Ecoife  qu’à  la 
mnorite  du  roi,  parce  qml craignoit d etre 
opprimé  fous  la  puiU'ancc  des  gouverneurs  qui 
ne  l’aimoient  point. 

E'infant  Alplionfe  après  avoir  été  déclaré 
. roi  de  Callille  de  la  maniéré  honteufè  que 
nous  avons  rapportée  , fit  des  libéralités  de  ce 
qui  ne  lui  coûtoit  gueres  : il  donna  des  villes 
& des  châteaux  à ceux  qui  l’avoient  ainfi  élevé 
fur  un  trône  qui  ne  lui  appartenoit  point  en- 
core. Paul  fécond  indigné  de  la  conduite  de 
. ees  rebelles,  fc  déclara  pour  Henri  qui  étoit 
le  roi  légitimé,  & excommunia  celui  qui  coin- 
mandoit  dans  Tolede  pour  Alphonfe-  Ce  gou- 
verneur méprifanc  les  cenfures  eCclefiaftiques 
voulut  entrer  dans  la  cathédrale  pendant  quff 
l’on  y çelebroit  l’ofiicc.  Tous  les  chanoines  z 
Ibn  arrivée  ceflerent  leurs  prierés,  & lui  dépu>»' 
terent  un  chapelain  pour  le  prier  de  ne  pas 
troubler  le  lérvice  divin.  Un  foldac  de  la  fuite 
du  gouverneur  mit  l’épée  à la  main  & bleffa  ce 
prêtre  quitomba  mortà  fes pieds.  Le  peuple- 
irrité  d’une  aéHoo  fi  violente , fortit  de  l’églfc , 
prit  les  armes , & chafla  de  la  ville  le  gouver- 
neur & tous  ceux  dé  fa  fuite.  Comme  les  ha- 
bitans  néanmoins  avoient  de  l’inclination  pour 
Alphonfe , ils  lui  envoyèrent  faire  exeufe  de- 
ce  que  leur  zcle  pour  la  religion  les  avoir  obli- 
gez de  faire  j mais  ce  prince  reçut  fort  mal 
leurs  députez  & les  renvoïa  même  avec  mena-' 
ces.  Une  conduite  fi  peu  judicieufe  fit  ouvrir 
les  yeux  aux  bourgeois  & anx  lubitansqiii  fè 
remirent  fous  l’obeiirmce  de  Henrij&plufieurs 
autres  villes  fiiivirent  cet  exemple. 

Alphonfe  n’eut  pas  le  temps  d’y  rétablir  les 
affaires  i il  tomba  tout-à-coup  malade  à Car-7 
degnofa  , fur  le  chemin  & à deux  lieues  d’A-^ 
vrla.  Sa  maladie  fut  fi  violente  qu’elle  i’era- 
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, ~ - porta  en  peu  de  jours.  Ils  mourut  le  cinquieittC* 

An.  146^.  dtHftnHei».Les  uns  dirent  qu’il  étoit  mort  de  la 
Mariana  pelle  qui  défoloit  ces  quartiers-là  depuis  quel- 
iltid,  que  temps,  d’autres  crurent  qu’il  avoir  été  em- 

poifonnépar  une  truite  qu’on  lui  avoitlèrvie 
lür  fa  table.  Sa  mort  continua  de  ruiner  le 
parti  des  mécontens.  Ils  offrirent  la  couronne 
a fâ  Ibeur  Kàbellc;  mais  elle  rte  voulut  pas 
fervir  de  prétexte  à leur  révolte.  Eux-mémes 
commencèrent  à y renoncer,  n’ayant  plus  de 
prétexte  pour  la  foutenir;  & députèrent  l’ar- 
chevêque de  Seville  au  roi  pour  tenter  de  fe  • 
reconcilier  avec  lui.  Ce  prince  timide  qui 
pouvoir  aifément  les  opprimer , leur  accorda: 
une  amniftie  , & conlèntit  que  fa  fœur  Ifabelle 
fut  déclarée  fon  heritiere  au  préjudice  de  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  en  faveur  de  Jeanne  là' 
prétendue  fille.  Mais  comme  il  étoit  à craindre 
que  cette  dernière  princeffê  ne  fe  mariât  avec 
quelque  prince  qui  brouillât  encore  le  roiau- 
nie  , les  ir.iniflres  de  Henri  lui  propoferent  de 
donner  Ifabelle  en  mariage  à Alphoufe  roi 
de  Portugal  qui  étoit  veuf  depuis  plus  de  dix 
ans,  à condition  que  dom  Juan  fon  fils  aine 
époulcroit  Jeanne  ,&  que  fi  l’infante  Ifabelle 
n’avoit  point  d’enfans  de  ce  mariage , ceux  qui- 
«aitroient  de  Jeanne  lucce'deroient  à la  cou- 
ronne de  Callille.  On  ne  pouvoir  pas  prendre 
un  moyen  plus  convenable  pour  réunir  les 
deux  partis,  mais  il  ne  fut  du  goûtnid’Ifa- 
belle  ni  de  Jeanne;  Tune  ne  vouloir  point 
d’un  vieux  mari , & l’autre  craignoit  qu’Al- 
phonfe  dont  elle  connoilToit  l’humeur  fevere  , 
ne  fut  p.is  fi  indulgent  «qu’Henri,  & qu’en- 
trant dans  Ibn  alliance  , il  ne  voulut  regler  la 
conduite.  Ces  deux  rois  cependant  le  virent, 
& convinrent  des  articles  de  ce  double  ma- 
riage. Henri  vouloir  palTer  outre  malgré  l’op-^ 


livre  eent-dêuztémel  i/j' 

|fofitIdn  des  deux  princeffes;  mais  |es  mécon- 
tens  tous  prétexté  de  défendre  la  Ilfjercc  d’Ifa-  ft^N. 
belle  à qui  l’on  vouloit  faire  violence , repri- 
rent les  armes, 

LiCatalogne  n’^étoif  pas  plus  tranquifle  que  CLXXIJf. 

li  Callillc.  Leroi  dom  Juan  y avoir  pris  plu-  Les  €ata- 

lîeurs  places , & s’étoit  défait  de  dom  Pedre 

parlepoilbn.  Mats  les  Catalans  obftincz  dans 
\ y 1 f-  X -r  A I contre  lent 

leur  révolté  le  choifirent  un  autre  maître  ; ils  roi  , & fe 

fe  donnèrent  à René  d’Anjou , qiti  croyant  donnent  à- 
par-là  réparer  la  perte  qu’il  avoit  faite  du  d’AQ*-, 
royaume  de  Naples , accepta  leur  offre  > quoi- 
qu’il  fut  dans  un  âge  plus  propre  au  repos  qu’à 
l’adion.  11  leva  en  France  des  troupes  qui  par- 
lèrent en  Catalogne  fous  la  conduire  du  duc  de 
Calabre  Ton  fils  & du  comte  d’Armagnac.  Le 
roi  d’ Arragon  leur  oppofa  le  prince  Ferdinand 
Ton  fils  qui  hazarda  une  bataille  & fut  défait. 

Dom  Juan  ramaffa  les  débris  de  l’armée  du 
prince,  & avec  des  troupes  fraîches  qu’il  y joi- 
gnit, il  alïïégea  Peralte.  Le  duc  de  Calabre 
renforcé  de  dix  mille  hommes  que  Louis  XI. 
hii  avoit  envoyez,' attaqua  lès  lignes , les  força 
& fè  rendit  maître  de  Gironne.  Mais  il  ne  jouir 
pas  long-  temps  de  cette  conquête  ; il  fut  atta- 
qué d’une  fievre  maligne  dont  il  mourut  à Bar- 
celone en  1470.  ou  1471. 

Ferdinand  roi  de  Naples  voyant  René  d’An- 
jou engagé  dans  la  guerre  de  Catalogne  , & 
d’un  autre  côté  fe  (entant  appuyé  par  le  duc 
de  Ferrare  & par  Galeas  duc  de  Milan  avec  ics  cens 
lequel  il  avoit  fait  alliance , voulut  fe  dilpe nfer  l’églifi  1 
de  payer  au  pape  les  arrerages  du  tribut  qu’il 
devoir  à l’églife  Romaine  depuis  qu’il  étoit 
parvenu  à la  couronne;  il  lui  demanda  meme 
quelques  places  qui  étoient  autrefois  de  Ta  dé- 
pendance du  roïaume  de  Naples  : le  pape  l’ac- 
eufa  d’ingrathude  , & tous  deux  en  viarent  à 
une  entière  rupture,. 
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La  paix  de  CoiiBans  & de  faine  Maùr  n’aî- 
voit  fait  c^c  flifpendre  les  troubles  en  France 
par  la  défiance  mutuelle  qui  fubfiftoit  toujours 
entre  le  roi  Louis  XI.  iîc  le  comte  de  Charo- 
lois.  Celui-ci  étoit  extrémen-rent  chagrin  que 
le  roi  eût  recouvré  la  Normandie  i la  guerre 
qu’il  faifoit  aux  Liégeois  l’avoit  empêché  de 
s’y  oppolèr;  il  avoir  voulu  faire  quelque  ten- 
tative llir  Diepe,  mais  il  fut  prévenu  : Olivier 
de  la  Marche  fut  envoyé  à Rouen  pour  être 
mieux  inilriiit  de  toutes  chofes.  Louis  XI.  qui 
y étoit  encore , ayant  fçu  Ton  arrivée  s’informa 
du  fujer  de  fon  voyage  j Olivier  lui  dit  qu’il 
venoit  rendre  une  vifite  au  duc  de  Normandie 
de  la  part  de  fon  maître  : Louis  le  crut  & le 
lailla  aller.  La  Marche  prit  la  route  de  Breta- 
gne où  il  vit  le  duc  à Rennes,  & le  duc  de  Ber-* 
ry  à Vannes  , où  il  vivoit  comme  un  particu- 
lier abandonné  de  tous  les  Icigneurs  François. 
La  Marche  à Ion  retour  palla  par  Gcrgcan  où 
il  vit  encore  le  roi  qui  le  chargea  d’aiîlirer' 
le  comte  de  Charolois  de  fon  amitié  & de' 
l’envie  qu’il  avoir  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  lui.  Mais  tous  ce?  témoignages- 
d’amitié  & de  civilité  ne  parcoient  pas  d’une 
réconciliation  finecre. 

Le  roi  parcourut  toute  la  Normandie  qu’it 
venoit  de  conquérir,  mit  des  gouverneurs 
fidèles  dans  les  places , fit  brûler  le  château  de 
Clermont-fur-Loire  qui  étoit  à Pierre  d’Am^ 
boijfc  un  des  plo^  ardens  confederez  ; & ren-  ■ 
voya  fûn  armée  dans  le  delfein  de  ne  plus  s’oc- 
cuper qu’à  regler  fon  état,  & à fe  tenir  en  garde  • 
contre  fes  ennemis.  Pour  cet  ettet  il  convoqua 
à Paris  une  alTemblée  des  plus  notables  du 
roiaume  , parmi  lelquels  onenchoifit  vingt- 
un  pour  travailler  à la  réformation  des  abus  - 
qui  s’étoient  gUü'ei  dans  la  juftice,  Ilscom-/ 
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iTiencerent  le  (êiziéme  de  Juillet , & le  comte 
de  Diinois  principal  auteur  de  cette  entreprlle  ^.n.  i46<».' 
en  fut  nommé  pré/ident , mais  il  s’y  fit  plus  de  - 
propolîtions  qu’on  n’en  voiiloit  exécuter. 

En  Angleterre  le  roi  Edouard  avoir  époufé  CLXXXIIT. 
là  veuve  du  chevalier  Gray.  Outre  le  chagrin 
qu’en  conçut  le  comte  de  "Warvik,  la  conduite  mécou- 
qne  le  roi  tint  avec  lui  quand  il  fut  de  retour  à tent  du  roi 
Londres,  acheva  de  l’irriter.  I!  s’etoit  flatte  Edouard. 
qu’Edouard  tâchcroit  au  moins  de  l’adoucir 
ou  par  des  paroles  ou  par  de  mauvaifes  excu- 
fês  , mais  on  ne  lui  parla  de  rien , & on  le 
traita  avec  une  hauteur  dont  un  homme  moîn's 
fier  que  lui  ne  fe  lèroit  jamais  accommodé. 

Pour  corTiblc  d’outrages,' il  apprit  que  ce  prin- 
ce avoir  tenté  la  pudeur  de  fa  niece  , d’autres 
difènt  de  fa  fôeur,  8c  avoir  voulu  faire  une  mai- 
treife  dans  fa  famille , pendant'  qu’il  prenoit 
une  femme  dans  une  autre.  La  patience  du 
comte  étant  ainfi  poufl'ée  à bout  , il  prit'Ia 
réfülution  d’abattre  celui  qu’il  avoir  élevé,  ' 
de  tirer  Henri  de  prifon  & de  le  mettre  fur  lé 
trône.  D’abord  il  fit  fon  poflible  pour  empê- 
cher le  mariage  de  Marguerite  d’Yorc  fœur 
d Edouard  avec  le  comte  de  Charolois , qui 
n’aianc  eu  qu’une  fille  de  deux  femmes,  fut 
engagé  par  Ion  pere  à époufer  cette  troifiéme. 

Le  comte  vouloir  ôter  cet  appui  à un  homme 
qu’il  vonloit  perdre  ; mais  n’a'iant  pu  y réuflir, 
il  prit  d’autres  mefures  pour  former  fon  parti  y 
en  commençant  par  engager  dans  fa  fadion 
lès  deux  freres  le  marquis  de  Montaigu'&  l’ar- 
ehevèque  dTorc,  aufquels  il  joignit  le  duc  de 
Clarence  frere  du  roi. 

Un  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  de  CLXXXTV. 
Goude  voïoit  une  fille  que  les  uns  nomment 
Elifàbeth  , & les  autres  Marguerite,  fille  d’un 
médecin  de  Sevembergue  ville  du  Brabant  à - 
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trente  lieues  de  Breda.  Cetre  familiarité  ^ 
N.i4<î^.  naître  la  padion  j ils  eurent  enfembJe  un  coin-< 
g;,  merce  illégitime,  & ce  fut  de  ce  coramerccf 
tUot.  dfs  q^tc  naquit  le  célèbre  Erafme.  Il  vint  au  mon- 
4m/.  de  le  vingt-huitiénie  d’Qétobre  de  cette  an- 

*6.ficclt,  dans  la  ville  de  Roterdain.  Quelques  aiM 
teurs  reculent  fa  nailfance  au  même  jour  de 
l’année  fuivante  14^7.  il  fut  nommé  Gérard 
fils  de  Gérard,  par  une  façon  de  parler  ordi- 
naire en  Hollande;  êc  parce  que  fuivant  la 
langue  du  pais  le  mot  de.Gerard  a quelque 
rapport  avec  le  latin  defiderare  , dans  la  fuite 
il  prit  le  nom  àe  Dc-Jiderius  Didier , & pour 
fon  furnom  Erafme  qui  eft  un  mot  grec  à peu 
près  de  même  fignification.  11  fut  enfant  de 
chœur  dans  l’cgiile  cathédrale  d’Utrecht  juf- 
qu’à  l'âge  de  neuf  ans , & depuis  il  alla  faire 
(es  études  â Devenrer  fous  Alexandre  Hcge'. 
O3  remarque  qu’if  avoir  la  mémoire  fi  heu- 
teufe , qu’il  apprit  par  cœur  parfaitement  & 
en  très-peu  de  temps  des  comédies  de  Teren- 
Ce  & tontes  les  oeuvres  d’Horace.  II  perdit 
fon  pere  Si  fa  mere  à Tige  de  quatorze  ans  J 
& âgé  de  dix  - lèpt  on  l’obligea  de  prendre 
fhabit  de  chanoine  régulier  de  faint  Auguf- 
fin  dans  le  monaftere  de  Stein  près  de  Ter- 
gou  où  il  fit  profelfion  l’an  148^. 

If}}  dn  Livre  cem^  doMùéme'. 
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La  religion  perdit  un  appui  & un  protec- 
teur le  vingt-fcpticine  de  Janvier  de  cette 
année  1467-  enlapcrlbnnc  de  George  Caf-  cCaf- 
triot  dit  Scanderbcg  , prince  d’Albanie,  qui  ' 

mourut  àLiirefur  larivicre  de  Dyelle , à l’âge  scandec- 
defoixaiite-trois  ans.  Il  fut  inhumé  à Lille  me-  beg. 
me  dans  la  grande  églifc  dcfaint  Nicolas.  On 
dit  que  les  Turcs  ayant  pris  cette  ville  fouillè- 
rent dans  fon  tombeau  & emportèrent  lès  of-  ^ 
feinens  avec  beaucoup  de  vénération  , fe  flat- 
tant qu’ils  les  p refer veroient  de  tout  danger. 
Scanderbeg  laifl'a  unflls  nomme  Jean,  qu’il 
avoit  eu  de  fa  femme  Donique  fille  d’un  fei- 
gneur  Albanois , de  la  famille  Arianite.  Scan- 
derbeg en  mourant  mit  ce  fils  avec  toute  l’Al- 
banie fous  la  tuteledc  la  république  de  Ve- 
nilc. 

Cinq  mois  après  là  mort  le  quinziéme  de  Juin 
Philippe  duc  de  Bourgogne  mourut  à Bruges 
en  Flandreâgé  de  foixante- douze  ans  , après  PhiUpp# 
une  maladie  de  trois  jours.  Il  fut  enterré  dans  duc  de 
l’églife  de  faint  Donatien  : fon  corps  fut  depu:s 
tranfporté  à Dijon  en  Bourgogne  pour  être  y.onflrtUf, 
'mis  dans  le  tombeau  de  lès  predeceflèurs  chez  W.  j.  ih«f. 
les  Chartreux  dont  il  avoit  fondé  le  monafte- 
re.  Ses  grandes  qualitez  lui  firent  donner  le 
furnomdeBon.  II  étoit  liberal,  modcré,  cou-  37,' 
jageux , équitable  ; mais  on  ne  peut  le  loiiec 
de  fa  continence , ayant  lailTé  huit  fils  naturels 
& une  fille.  Il  avoit  époulé  trois  femmes  & 
n’en  eut  que  deux  enfans  : le  premier  mourut 
fort  jeune  ; l’autre  fut  le  comte  de  Charolois , 

^ue  nous  appellerons  déformais  duc  de  Bour- 
gogne } & qui  fut  rupique  heritier  de  tous  j'ss 
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X ^ états  î 'il  avoir  trente-quatre  ans  ou  environ.' 
N. 14  7*  Qç  prince  étoit  fort  different  de  fun  perc,  lan- 
gui laire  , turbulent,  vindicatif,  ambitieux, 

. .tantôt  liberal , 'tantôt  avare , d’un  dprit  rude  y 
• £c  ennemi  de  la  delicatefl'e.  Il  n’avoit  aucune 
inclination  pour  le  fexe  , & punilfuit  rigoiireu- 
fêment  ceux  qui  violoicnt  fes  ordonnances. 

III.  Gomme  ilétoit  ennemi  déclaré  de  la  Ftan- 
ic  nou- ce , il  fuffifoit  qu’on  eût  la  proteélion  de  ce 
' roiaunie  pour  perdre  la  fienne  : c’en  étoit  l'ou- 
fait  la  gii.T-  vtnt  aile/,  pour  s.  attirer  fon  indignation.  Ce 
re  aux  Lie-  fut  un  des  principaux  motift  qui  l’engagea  dès 
geois.  , le  cominenceitient  à recommencer  la  guerre 
Mem.  de  Contrôles  Liégeois.  Dès  1465.  ayant  pris  d’af- 
e»mines,Uv.  faut  la  ville  de  Dinant,  il  les  avoir  obligez  à 
i.  thap.  J.  traiter  avec  lui  à leur  dcfàvantage  * mais  leur 
Gtguin.  hifl.  réconciliation  n’étant  point  fincere,  auffi-tôt 
qu  lis  virent  que  le  duc  Philippe  etoit  mort  ih 
reprirent  les  armes  & s’emparèrent  de  la  ville 
de  Huy.  Lenouveau  ducquîles  h.aifloit  déjà,- 
&qiii  louflroit  impatiemment  que  Louis  XI. 

‘ leur  accordât  fa  proteéfion  , irrité  de  leur  noü- 
^ velle  entreprilè,  refolut' de  les  punir  lêvere- 

- ment.  Ilaifembla  fon  armée  fous  Louvain  &- 
lë  prépara  à fe  venger.  Louis  XI.  s’interefla 
pour  eux:  il  envoya  au  duc  le  connétable  de’ 
faint  Pol  <k  Jean  Baluë  fait  depuis  peu  cardiv 
' nal,  pour  le  prier  de  ne  point  attaquer  les  Lié- 

geois : mais  n’en  ayànt  pu  tirer  aucune  lâtisfa- 
élion  , ces  députez  offrirent  de  la  part  du  roi' 
d’abandonner  cc  peuple , fi  Je  duc  de  fon  cqté' 
vouloir  abandonner  le  duc  dé  Bretagne.  Le 
duc  rcfufa  encore  cette  propofition  , & les  dé- 
putez s’en  retournèrent' fans  aucun  fuccès. 

. Le  duc  après  leur  départ  vint  aflîcgcr  Saint- 
Trou , où  il  y avoir  trois  mille  Liégeois  de 
Li  e-eois , g^tnifon.  A pcinc  cc  fiége  fut-il  commencé  ^ 
pceiiJ  5*  que  trente  mille  horaiiifr?  parureht  pour  fc"-* 
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Courir  la  place.  Le  duc  alla  à leur  rencontre,  ■■  — 

donna  bataille»  & en  fit  un  fi  grand  carnage.  An.  1467. 
que  neuf  mille  hommes  furent  tuez  & un  grand 
nombre  faits  prifonniers.  Ceux  qui  étoient  grci  , fie 
dans  Saint-Tron  voiant  cette  défaite,  mirent  Litge. 
les  armes  bas  , & donnèrent  dix  hommes  au  Commtt  y 
choix  du  duc  qui  leur  fit  trancher  la  tete. 'Après  l,v.  1.  ti.  3. 
cette  expédition  il  alla  à Tongres  dont  les  ha- 
bitans  le  ren'dirent  aux  memes  conditions  que 
ceux  de  Saint-Tron  i il  le  prélènta  enfiiite  de- 
vant Liege  , fans  avoir  toutefois  aucun  deU'ein  ■ 
de  l’afîlcgcr , parce  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée , mais  pour  intimider  les  Liégeois  8c 
les  obliger  à le  foumettre.  La  confternation 
fut  fi  grande  parmi  eux  , que  le  duc  entra  dans 
la  ville  par  une  brèche  qu’on  fit  exprès.  Trois 
cens  hormnes  des  plus  qualifiez  de  la  ville , en 
■ chemife  , les  jambes  & la  tête  nues  vinrent  lui 
apporter  les  clefs  St  acceptèrent  toutes  les  con- 
ditions qu’il  voulut  leur  impolêr  5 excepté  le 
feu  ou  le  pillage.  Le  duc  fit  fauter  vingt  ou 
trente  têtes  des  plus  coupables  , fit  abattre  les 
tours  Sc  les  murailles  de  la  ville  y changea  les  • 
magiftrats  & la  police  , & en  tira  de  grandes 
fomtnes  d’argent.  Tout  ccci  arriva  dans  le 
mois  de  Novembre.  Le  fecours  que  Louis  XL 
envoyoit  aux  Liégeois  fous  la  conduite  du 
ficur  de  Chabannes  arriva  trop  tard.  L’exem- 
ple de  la  punition  que  le  duc  venoit  de  faire 
arrêta  ceux  de  Gand,  qui  après  la  mort  du 
vieux  duc  s’étoient  foulevez.  Ils  furent  con- 
traints de  le  foumettre , & envoïerent  toutes 
leurs  bannières  à Bruges. 

Cependant  le  cardinal  d’Arras  a qiii  le  pape 
avoit  donné  depuis  peu  l’évêché  d’Alby  , vint  ^•^ArrL  'îé- 
cn  France  en  qualité  de  légat.  Le  fujec  de  fa  gnenFr.m- 
légaiion  étoit  d’obte^iirdu  parlement  de  Paris,  ce  pour 
■qu’il  vérifiât  les  lettres  patentes  par  lefquelles  aboUi» 


Digitized  by  Google 


li.* 

An.  14^7 
la  f tagma- 


fl. 

Ffrmeté 
du  procu- 
reur géné- 
ral poui  s’y 
•ppol'ct. 


i'tfj  ilifloire  Ècclejîa/îiqüel 

• Louis  XI.  avoir  aboli  la  pragmatique  faiK^iîonlf 

• dans  fbn  roïaume,  quoiqu’elle  y fût  toujours 

. obfcrvée  en  plufieurs  articles  eflentiels  ; parce 

qu’on  regardoit  cette  abolition  que  le  roi  eu 
avoir  faite  comme  nulle  fans  cette  vérification. 
Le  légat  du  pape  pour  en  venir  à bout  fc  joi- 
gnit à Baillé  que  Paul  II.  avoir  promu  au  car- 
dinalat dès  l’an  14^4.  dans  l’elperance  qu’il 
réulTjroît  à faire  entièrement  abolir  cette  prag- 
matique. Baillé  qui  étoit  aafli  évêque  d’È- 
vreux  choifitle  temps  des  vacations  du  parlc- 
ment  dans  le  mois  d’Oéiobre  , pour  faire  véri- 
fier au  ch.âte!ef  de  Paris  les  lettres  que  le  roi 
âvoit  fait  expédier  pour  la  calFation  de  cette 
pragmatique  , & il  n'y  trouva  aucune  oppofî- 
tion  ; mais  il  n’eut  pas  la  même  facilité  au  par- 
lement. Jean  de  Saint-Romain  procureur  gé- 
néral , dont  le  nom  eft  célébré  dans  Hiiftoire  , 
s’oppofa  génereufement  à l’enterincment  de 
ces  lettres,  & répondit  à l’évêque  d’Evreux 
qui  le  menaçoit  de  le  faire  dépofer  par  le  roi  , 
qu’il  étoit  au  pouvoir  de  fa  majefté  de  lui  ôter 
la  charge  qu’elle  lui  avoit  donnée , mais  que 
tant  qu’il  l’exerccroir,  il  n’agiroit  jamais  ni 
contre  là  confcicncc , ni  contre  les  intérêts  du 
roïaume  ; qu’il  ne  Ibiifiriroil  point  l’abolition 
d’une  loi  auffi  fage  & auîïi  conforme  aux  ca- 
nons de  l’cglifc  , fi  que  hii  évêque  devroit 
avoir  honte, d’un  tel  dellein  , & d’en  pourfui- 
vre  fi  ardemment  l’execution. 

Les  principales  railons  qui  portèrent  ce  ma- 
giftrat'à  faire  une  fi  forte  réfillancc , fe  rédui- 
foient  à trois.  La  première,  parce  qu’abolir  Ja 
pragmatique,  c’étoit  renverfer  l’ordre  ancien 
des  éleétions,  ôter  aux  ordinaires  le  droit  d’é- 
lire, rétablir  les  réferves",  les  grâces  expefta- 
tives  , les  évocations  en  .'reraiere  inftance  des 
eaulés  en  cour  de  Rome , priver  les  parons  dit 
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droit  tîc  préfencer  aux  be;iefîccs,  & ôter  aux  ’ i «• 
ordinaires  celui  de  les  conférer  : ce  qu’on  ne  1.4^7» 
pouvoit  faire  (ans  jetter  une  confiifinn  elFroji||- 
ble  dans  l’églife.  La  leconde, parce  qu’un  grand 
nombre  de  fujets  du  roi  fc  rctireroient  a Ro- 
me , les  uns  pour  fervir  le  pape  & obtenir  des 
cl.urges  5 les  autres  pour  y être  officiers , & une 
infîmtc  pour  y pourliiivre  leurs  aftaires  qui 
durcroient  des  années  entières  : ce  qui  ren- 
droit  les  univerfitez  dépourvues  de  gens  capa- 
bles pour  les  charges  de  juftice  ou  de  l’églile. 

La  troifîéme,  parce  que  Ci  les  lettres  étoient 
entérinées , tout  l’argent  du  roïaume  ferpit 
porté  à Rome , mais  toutes  ces  railons  ne  fu- 
rent point  admifes.  Le  roi  à la  pourfuite  de  l’é- 
Tcquc  d’Evreux  ôta  la  charge  àfbn  procureur 
général  :*mais  l’hiftoire  remarque  qu’il  le  re- 
compenfa  de  plus  grands  biens,  & qu’il  lui 
continua  toujours  fon  amitié. 

L’univerfîté  de  Parisfut  fort  touchée  du  dcl^ 
fpin  qu’on  avoit  d^abolir  la  pragmatique  fan- 
dion.  Le  redeur  avec  plufieurs  de  (es  fuppôts  appelle  ^ 
alla  trouver  le  légat,  & lui  déclara  qu’il  ap-  futur  con, 
pelloit  au  futur  concile  général  de  toutes  Ics,cile. 
pourfuites  faites  ou  à faire  contre  cette  loi.  Spond. 
De-Ià  il  Ce  rendit  au  châtelet , en  fit  autant , tin.  anrnd. 
& demanda  ade  de  fon  oppofîtion.  Le  cardinal  dnn.. 
Salue  voiant  que  la  cho/e  étoit  plus  difficile 
qu’il  n’avoir  cru,  & craignant  que  les  fuites 
n'en  fufTcnt  fâcheufes , s’il  s’opiniâtroit  à pour- 
fuivre  l’afïàirc , à caufe  des  grands  mouvemens 
que  cela  caufoit  déjà  dans  lese/prits,  & du 
trouble  qui  en  pouvoit  naître  en  un  temps  où 
J’autoritc  du  roin’étoit  pas  encore  bien  affes- 
mie  , ne  voulut  pas  poufler  la  chofe  plus  loin, 

& on  en  demeura  là  jufqu’au  régné  du  fuccef- 
feur  de  Louis  XI. 

Lç  preuûer  des  deux  car-dinaux  qui  travail-  * * 
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i/ix  Hijîoh'e  l^ccîtjîttjîiqut', 

' ■■  lcrent  fi  fortement  à l’abolition  de  la  prajma- 

An.  iij67.  tique,  fe  nommoit  Jean  JoufFroy.  Il  étoit  de 
du  cardinal  Franche-Comté,  d’une  fort  baflé  nailfance, 
d’Arras,  le-  d’une  vanité  infupportable , & d’un  jugement 
Ion  je  car-  faux.  Il  faifoit  beaucoup  valoir  lés  ferviccs 
^ina  de  Pa-  qy>-|  ^endoit  au  roi  Louis  XI.  & ceux  qu’il 
avoit  rendus  au  feu  duc  de  Bourgogne,  dont 
il  Içut  fi  bien  gagner  l’amitié , que  ces  deux 
princes  demandèrent  pour  lui  au  pape  le  cha- 
Bellcfor.  pcau  dc  cardinal.  Le  cardinal  de  Pavie  dit  que 
h p.  de  Fr  c’étoit  avilir  cette  dignité,  que  d’y  avoir  élevé 
de  lottif  yjj  homme  du  néant  comme  Joutfroy.  On  ne 
peut  nier  cependant  que  fon  efprit  & fes  grands 
talens  pour  les  négociations  n’aient  flipplééau 
défaut  de  fa  naifl'ance.  Il  eft  vrai  qu’il  n’étoit 
pas  dans  les  bonnes  grâces  dc  Pie  II.,  mais  la 
froideur  du  fouverain  pontife  venoit  du  trop 
grand  attachement  de  ce  cardinal  au  roi  Louis 
XI.  & à la  maifim  d’Anjou  pour  ce  qui  concer- 
. noit  le  roïaiime  de  Naples  ; en  Ibrte  qu'il  n’eft 
pasJurprenant  que  le  cardinal  de  Pavie  l’ait  fi 
fort  déprimé  & en  ait  parlé  d’une  maniéré  fi 
peu  avantageufe  à fa  réputation , lui  qui  avoir 
Æpoufé  les  inclinations  dc  ce  pape.  Il  paroît 
toutefois  que  dansla  fuite  ces  deux  carciinaux 
fe  réconcilièrent. 

-ïX.  Quant  au  cardinal  Jean  Bahië , il  n’etoit  que 
Caraûere  Je  fils  d’un  meunier  ou  d’un  cordonnier  de  Ver- 
1 dun,  félon  quelques-uns,  d’un  tailleur  d’habits 

jean  a ue.  p^^hiers.  Apres  avoir  aflez  bien  fait  fesétii- 
Rêbert.  Ga-  jgj  ^ s’attacha  à Jean  Jiivenal  des  Urfins  éve- 
& ««  qj,g  de  Poitiers , enfuitc  à Jean  de  Beauvaii 
dsv.  XI  eveque  d Angers , qui  le  fit  fon  grand- vicaire 
Pafienf.  & chanoine  de  fà  cathédrale.  Cet  évêque  en- 
tommtnt.  voïé  à Rome  par  Charles  VII.  y mena  Baliic, 
& ce  fut  alors  que  le  cardinal  de  Pavie  qui  le 
hip.  dît  voioit  tous  les  jours  , connut  ce  qu  il  eioit 
(iàns  les  entretiens  qu’il  eut  avec  lui  Tur  plu- 
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/leurs  affaires.  A fon  retour  de  Rome  Jean  de  i.. 
Melun  favori  de  Louis  XI.  le  prclénta  au  roi , An  s 4^7-- 
qui  (è  plaifant  à élever  des  pcrlbones  d’une  MonftrtUt, 
balle  naiÜ'ance,  le  fit  d’abord  Ibn  aumônier  ,,j.  »«/. 
enl'uite  lui  donna  l’abbaye  du  Bec  en  Nor- 
mandie i & d'autres.  Ce  prince  lui  confia  audi 
la  charge  d’intendant  des  finances  , & le  nom- 
ma à l’évêché  d’Evreux  qu’il  quitta  pour  ue- 
lui  d’Angers  après  avoir  fait  dépofer  Jean  de  (tni 

^auvau  qu’il  acciifa  auprès  du  roi  deplufieurs 
crimes  d’état.  Il  fut  fait  cardinal  dans  la  pro-  ’ 

motion  des  huit  que  Paul  II.  fit  en  1464.  ‘ .' 

C'étoit  un  homme  dont  le  genij  ctoit  fort 
femblable  à celui  de  LouisXl  l'on  maître,  ar- 
tificieux , didimulé  , quj[  alloit  toujours  à lès 
fins  par  des  détours,  la  fourbe  & la  fupcrcberic 
ne  lai  coutoitricn;  Rome  fur- tout  éprouva 
les  artifices.  Il  inventoit  des  calomnies  pour 
irriter  le  roi  contre  lepape,lorIqu’il  avoir  quel- 
que chofe  d’importance  à demander  à celui- 
là  , & s’offroit  fccretement  au  fouverain  pon- 
tife pour  travailler  à fa  réconciliation  i de  Ibr- 
te  qu’on  croyoit  qu’il  fût  le  lèul  en  France  af- 
feélionné  à l'cglife  Romaine.  Comme  il  fija- 
voit  que  la  pragmatique  fanélion  n’étoit  pas 
toiit-à-fait  abolie  dans  lero'iaume , & que  les 
parleinens  & les  univerfitez  confpiroient  à la 
rétablir , dans  la  crainte  que  le  roi  & le$  ducs 
de  Bretagne  & de  Bourgogne  ne  travaillalTcnt 
de  concert  pour  cela,  il  nepenfaqu’à  divifcr  ' ' 
ges  trois  princes.  Il  ayoit  tant  d’inclinatio^i 
pour  la  guerre  , qu’il  le  trouvoir  à la  revue  des 
troupes,  & payoit  lui- même  les  füldats  qu’on 
f vt  it  levez  contre  la  ligue  du  bien  public  ; ce 
qui  fut  caufe  que  dans  une  revue  que  le  roi  fit 
au  fauxbourg  faint  Antoine,  Chabannes  com- 
te de  Dammartin  voyant  ce  cardinal  faire  l’of- 
fice d’infpçâeus,  demanda  au  roi  pecauirio;! 
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2^4  Hiftoire  V.cclefiafii^ue: 

d’aller  à Evreux  faire  l’examen  des  eccIcEaftI- 
ques  de  ce  diocelc  & leur  donner  les  ordres, 
«•pourquoi?  lui  repartit  Louis  XI.  Eh  quoi  ! 
>»  lire , lui  répondit  Chabannes,  eft-ce  qu’il  ne 
••me  Convient  pas  autant  d’ordonner  despre- 
a»  tresj  qu’à  l’évequc  d’Evreux  de  faire  la  revue 
?>  d’une  armée  ? n Cette  plailànterie  fit  rire  le 
roi&  la  cour , mais  elle  ne  diminua  pas  l’auto- 
rité du  cardinal , qui  dans  la  fuite  ne  devint 
pas  moins  fameux  par  fa  chute  que  par  fon  élc-* 
vation. 

Paul  II.  acheva  dan*  cette  année  l’édifice 
du  palais  de  faint  Marc , & après  avoir  terminé 
quelques  autres  affaires,  fe  voyant  libre  & dan# 
le  repos,  ilfitcelebr^  des  jeux  magnifiques. 
C’étoientdes  courfès  ,011 , fans  avoir  égard  à 
l’âge  ni  à la  religion , chacun  étoit  admis. 
L’cfpace  depuis  l’arc  de  Doraitien  dans  le 
cours  jufqu'au  palais  de  faint  Marc  , fervoit  de 
lice.  On  y vit  courir  indifféremment  des  en- 
fans,  des  jeunes  gens  & des  vieillards,  des 
Chrétiens  & des  Juifs,  montez  fur  des  che- 
vaux , des  ânes  & des  buftés  ; diftérens  prix 
ctoient  propofez  pour  ceux  qui  arriveroient 
les  premiers  au  but.  Le  cardinal  de  Pavie  ne 
put  foufirir  ce  fpeclacle,  il  en  reprit  le  pape  en 
lui  reprefentant  que  ces  jeux  qui  fentoient  le 
paganifme,  ctoient  tout-à-fait  indignes  d’un 
fouverain  pontife,  5i  qu’ils  le deshonoroient, 
- François  né  à Paule  petite  ville  de  Calabre  , 
d’où  il  tira  fon  furnom  , fonda  cette  année  un 
nouvel  ordre.  Il  étoit  né  en  1418.  de  Jacques 
Martotîlle  & de  Vienne  de  Fufeado  fa  femme. 
Son  pere  & fa  mere  ayant  fait  vœu  de  le  con- 
lacrer  à Dieu  , le  donnèrent  aux  religieux  de 
faint  François  qui  le  reçurent  dans  leur  monafir 
tere  de  faint  Marc , ville  depuis  épifcopale  de. 
cette  province.  Il  y paffa  unan  , après  lequel 
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îl  fit  quelques  pèlerinages , & fe  retira  enfuite 
dans  lin  lieu  folitaire  proche  la  ville  de  Paulc;  An,  14^7. 
mais  cet  endroit  étant  trop  frequente,  il  s’é- 
Ifjigna  dans  une  folitude  plus  écartée  , & s'alla 
cacher  dans  le  coin  d’un  rocher  fur  le  bord  de 
la  mer,  où  il  trouva  moien  de  fe  creufer  une 
loge.Piulîeurs  perfonnes  l’étant  venu  trouver, 
on  fit  d’abord  autour  un  hermitage  de  trois 


XI  r; 

Le*  Bohr-^ 


M7J-  »•  ri. 
mRi-  n.  J. 
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Comirtf.  /, 
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•cellules,  avec  une  cliapelle.  Mais  le  nombre  3,^ 
de  (es  difcipics  s’étant  augmenté , on  bâtit  xrit^ 
dans  ce  lieu  un  monaftere  qui  fut  le  premier 
de  cet  ordre.  On  appella  d’abord  ces  reli- 
gieux les  herraites  de  faint  François. 

Quand  on  eut  appris  en  Bohême  que  le 

Eapc  ayoit  excommunié  Pogebrac , les  catho- 
ques  qui  compofoient  la  meilleure  partie  de  mieni  of-' 
ce  roiaume,  croiant  n’etre  plus  obligez  à 
garder  leur  ferment  de  fidelité , députeront  dc^Boh^me 
d’abofd  vers  Cafimir  roi  de  Pologne  pour  lui  au  roi  de 
offrir  leurs  foumilfions  comme  à celui  qui  Pologae, 
aïant  époufé  la  fœur  de  Ladiflas,  étoit  par 
confequent  endroit  d’y  prétendre,  & devoiç 
être  préféré  à tout  autre.  Pogebrac  informé 
de  cette  démarche,  envoïa  dans  le  memetem* 

(es  ambalTadeurs  en  Pologne  pour  faire  refTou- 
yenir  le  roi  de  l’alliance  qui  étoit  en'tre  eux  , 

& de  la  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne 
point  feeourirleurs  ennemis  communs , à l’ex- 
çeption  du  pape.  Calîmir  lui  répondit  que  s’il 
fbuhaitoit  que  cette  alliance  fubfiftât,  il  de- 
voir au(fi  fatisfaire  à Tes  promelTes  & réparer 
ce  qu’il  avoir  violé.  Sur  ces  entrefaites  le* 
ïiinbafTadeurs  des  catholiques  Bohémiens  arri- 
vèrent , de  même  <^ue  les  légats  du  pape.  Le 
roi  de  Pologne  apres  plufieurs  remifes  les  re- 
mercia de  leurs  otfres,  & leur  fit  entendre  que, 
quoique  le  roïaume  lui  appartînt  à julîc  titre 
ÿc  à lès  enfans , il  avoir  des  melùres  à prendre 
Tome  x'xUl,  M 
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9-  pour  fc  défaire  avec  honneur  d’un  engsge- 

An.  J467.  ment  qu’il  avoit  pris  avec  le  roi  de  Boheme.  li 
ajouta  que  cependant , puifqu’il  i’etoit  attiré 
d’une  maniéré  fi  publique  la  haine  du  faint  fié- 
ge  J il  déclaroit  hautement  qu’il  n’auroit  à l’a- 
venir aucun  commcrceavcc lui  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  reconcilié  ; mais  qu’il  falloir  travailler  à le 
remettre  dans  le  bon  chemin  & à lui  inlpirer 
plus  de  foumiffion  au  pape  ; au  fond  c’ell  qu’il 
craignoit  d’entrer  en  guerre  avec  Pogebrac 
qui  étoit  foutenu  par  quelques  princes  d’Alle- 
magne; Il  chargea  enfuite  quelques  perfonnes 
d’aller  faire  fçavoir  Tes  intentions  à Pogebrac, 
pu  nombre  de  ces  envoyez  étoit  Jean  Dlu- 
glolT chanoine  de  Cracovie , hiftorien  de  Po* 
Jogne  & précepteur  des  enfans  de  Cafimir.  Po- 
gebrac leur  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  con- 
tre le  pape , qu’il  avoit  reçu  le  concordat  fait 
avec  Ibn  prédecelTeur  & le  concile  de  Bâle; 
que  fi  par  hazard  il  y avoit  quelque  chofe  à ré- 
former dans  là  conduite  , il  ne  manqueroit  pas 
trmtf  ,Ub.  de  le  faire,  & qu’il  prenoit  Cafimir  pour  ar- 
17.  bitre.  Cependant  les  catholiques  ne  voulurent 

point  le  reconnoître  fans  l’avis  du  pape  qui  les 
avoit  porté  à fe  Ibulevcr  contre  leur  roi  & à 
lè  foullraire  de  fon  obéilfance.  11  y eut  une 
trêve  pour  cinq  mois. 

Xïlï.  I-e  pape  avoit  réfolu  en  cas  que  Cafimir  ne 
Sur  le  refus  voulût  point  fe  déclarer  contre  Pogebrac  , 
du  roi  de  d’oftrir  fon  roïaume  à Mattjiias  roi  de  Hon- 
^r^e^^otFre  offres  reveilicreat  l’ambition  de  ce 

fa  ^Bohême  prince  qui  crut  y trouver  un  prétCKte  pour 
au  roi  de  faire  valoir  les  prétentions  arec  bienféance. 
lioDgde.  Mais  il  y trouvoit  de  grands  obfiaclcs.  D’un 
côté  l’empereur  ne  jugeoit  pas  qu’il  fût  de  là 
politique  de  fouffrir  qu'une  deuxième  cou- 
ronne rendît  ce  roi  plus  redoutable  après  dps 
infradionsaâezcoi|i.'îderablcs  qu’il  avoir  faites 
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j6u  dernier  traité  : d’un  autre  côté  Matthias  ” 

Jui-inéme  avoit  à foutenir  la  guerre  qu’il 
avoir  déclarée  avec  les  Tranfilvains  & les  Mol-  Bonfin.  4. 


dnvei  qui  s’étoicui  revülccz , 6c  qu'il  écoit  allé  '•  T!’'*'. 
attaquer  jufques  dans  la  Moldavie.  Dans 
.embarras  il  n’ofoit  accepter  les  offres  du  pape.  ' cr«- 
JI  aima  mieux  pour  lors  continuer  à attaquer  mer.  /ii.  it. 
fes  ennemis.  Mais  il  ne  fortit  pas  de  cette 


guerre  avec  honneur*  Les  Moldaves  le  fur- 
prirent  de  nuit  dans  Bavie  ville  épifcopale , & 
jl  fut  bleflc  d’ue  fléché  dans  l’épine  du  dos. 

Cependant  il  fe  fauva,  ayant  été  obligé  de 
gagner  les  montagnes , guidé  par  un  capitaine 
Valaque. 

Le  pape  foIlicitoitauÏÏi  l’empereur  Frédéric 
de  faire  la  guerre  à Pogebrac.  Frédéric  qui  L'empereur 
aimoit  la  paix  & qui  n’avoit  point  d’argent,  î^ne'diete  i 
voulant  portant  fatisfaire  le  pape,  au  moins  en  Nurem"bcrg, 
apparence  , convoqua  une  diete  à Nurem-  j, 

.berg  , où  l’on  fit  beaucoup  de  propofitions  jvWJ.  %j' 
qui  furent  fans  eflèt.  L’évêque  de  Ferrare  légat  Papienf^ 

du  pape  qui'fc  trouva  à cette  diete , dit  qu’il  iS*» 
falloit  appréhender  que  les  grands  & les  peu- 
ples de  Boheme  qui  s’étoient  fbuftraits  de 
i’obéilTance  dé  Pogebrac,  n’étant  point  fc- 
courus  par  les  Allemands , ne  fullent  réduits  à 
un  état  très- malheureux  j que  le  roi  de  Polo- 


gne ne  vouloir  rien  faire , & que  d’ailleurs  on 
ne  devoir  pas  trop  fe  fonder  fur  lui;  que 


l’empereur  avec  fes  longueurs  accoutumées 
ne  fçavoit  Jamais  prendre fon  parti;  qu’il  de- 
mandoit  feulement  au  pape  que  le  roi  de  Hon- 
grie ne  fût  pas  fi  proche  de  l’Allemagne, 
parce  qu’il  craignoitfbn  voifinage  ; qu’il  pu- 
blioit  affez  hautement  que  le  pape  avoit  bien 
pu  condamner  le  roi  de  Boheme , mais  qu’il 
ne  pouvoir  pas  difpofer  de  fon  roïaume  qui 
dépqudgic  abfolumeju;  dg  fa  majeflé  impçif 
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XV. 

Cuccrc  des 
florentins 
en  Italie. 

Platind  in 
fdul.  II. 
Sabellic.  10. 

fitnf.  lom- 
ment.  lib,  3. 
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riale.  Quant  aux  princes  Allemands,  le  daiï* 
ger  qui  les  mcnaijoit  leur  failbit  penfer  la  me- 
me chofe  du  roi  de  Pologne  ; ils  n’aiinoicnt 
pas  Pogebrac,  & l’auroicnt  voulu  voir  chaüe 
(de  fes  états;  mais  leurs  interets  particuliers  les 
divifant  entre  eux  & avec  l’empereur , chacun 
flatoit  le  roi  de  Boheme,  de  peur  qu’en  prcr 
nantie  parti  dçsuns,  il  ne  fc  déclarât  contre 
les  autres. 

L’Italie  fut  aulfi  pour  lors  agitée  de  troubles. 
Corne  de  Medicis  étant  mort  en  i4^4«  & 
Pierre  de  Medicis  fon  fils  ayant  hérité  de  fes 
biens  , Luc  Pitti  d’une  des  plus  confiderables 
familles  de  Florence,  lui  difputa  une  partie 
confiderable  de  la  fuccelTion.  Chacun  Ce  fit 
un  parti  pour  appuyer  fes  prétentions , & pour 
le  rendre  plus  pui {Tant  ils  eurent  recours  aux 
princes  voifins  dont  ils  implorèrent  le  fecours. 
Pierre  fit  alliance  avec  Galeas  nouveau  duc 
de  Milan  , & Luc  avec  Borfe  duc  de  Modene^ 
Le  premier  étoit  fort  riche  , mais  il  n’étoit  pas 
aimé  du  peuple , de  forte  que  le  bruit  d’un  ac- 
commodement entre  les  deux  partis  s’étant 
répandu  , quelques-uns  des  principaux  de  |a 
république  en  furent  fi  fort  allarmez  , qu’ils 
fortirent  de  la  ville  & s’adrelTerent  au  general 
des  troupes  Vénitiennes  pour  s’unir  à eux , & 
travailler  de  concert  à la  ruine  de  Pierre  ; & 
les  Vénitiens  y confèntirent.  Les  Florentins 
attachaz  à Pierre  de  Medicis  ‘ choifirent  de 
leur  côté  un  certain  Frédéric  grand  capitaine. 
Mais  tous  ces  projets  n’abôutirent  prefque  à 
rien  ; l’été  fc  palfa  en  legeres  efcarmouches  & 
d5ns  la  prife  de  quelques  places  ; enfin  le  tout 
fe  termina  â une  bataille  dans  la  campagne  de 
Boulogne  , /ans  qu’on  put  décider  de  quel  côr 
lé  fat  la  viétoire.  Après  cette  aélion  les  troupes 
k retirèrent. 
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Henri  ÿoi  de  Callille  n’étoit  pas  plus  traii-  ^ 

quille.  Il  fe  plaignit  à Rome  que  quelques  évé-  An.  1467^ 
ques  de  fon  roïaume  prenoient  parti  dans  la 
ledition  , & quelques-urtS  même  en  étoient  les  roïaums 
principaux  adeurs , & il  demanda  qu’ils  fuf-  de  Caille, 
lent  dépolèz.  Pour  intimider  aulîi  les  fêigneurs 
laïcs,  il  vouloir  qu’on  prononçât  une  (enten- 
tence  d’excommunication  contre  eux.  Sut 
CCS  plaintes  le  pape  envoya  Etienne  Venier 
évêque  de  Leon  , qui  ne  pouvant  prcfquc 
rien  gagner  des  feigneufs  révoltez  , prononça 
eontre  eux  la  fcutcnce  d’excommunication. 

Ceux-ci  en  appcllcrcnt  auffi-tôt  au  futur  con- 
cile , & publièrent  par-tout  que  ce  n’étoit  pas 
I*afFaire  du  pape  de  fc  nléler  de  ce  qui  conccr- 
noit  le  gouvernement  de  l’état.  Leur  infolcncc 
augmenta  d’autant  plus  , qu’ils  voyoient  leur 
foiiverain  conicntir  à un  accord  honteux  Sc  * • 

indigne  de  la  majefté  roiale,  ce  qui  le  rendit 
encore  plus  odieux.  D’un  autre  c6té  l.a  reine 
dont  les  mœurs  étoient  fort  déréglées , fe  con- 
duifoit  alfeznlal  dans  toute  cette  affaire.  Hen-* 
fi  fuccombant  fous  ces  malheurs  perdit  la  rai- 
fbn  en  partie  , & fe  retira  avec  dix  hommes  de 
cheval  feulement  auprès  dn  comte  de  Pîaifan- 
ce  qui  le  reçut  dans  la  citadelle  de  fa  ville , oi 
il  demeura  pendant  quatre  mois  avec  un  elprit 
fort  aliéné. 

Quoique  dont  Juart  d’Arfagori  eut  prefqiiû  , 

achevé  de  réduire  les  Catalans,  il  avoir  encore  ^ 
a loutenir  une  autre  guerre  aum  importante,  ansrre  avec 
Après  la  mort  du  prince  Charles  fon  fils,  fc  roid’Ar- 
Gadon  de  Foix  qui  avoir  époufe  la  princclfo  ragon  pour 
Leonorefœur  du  défunt , prétendoit  que  la  Navarre. 
Couronne  de  Navarre  lui  appartenoit , & que  Mariana^ 
le  roi  d’Arragon  n’en  avoir  été  que  Tufiifruit 
ticr  pcnd.int  la  vie  de  fa  femme.  Il  le  ligua  ' 
avec  la  faélion  de  la  niaifoa  de  Beaumont  pour 
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" ‘ * foutenir  (bn  droit  par  les  armes , 6C  avec  les 
An.  1467.  (ccoiirs  qu’il  reçut  des  feigneurs  de  cette  fa- 
mille , il  fe  rendit  maître  de  plufîeurs  places 
& entre  autres  de  Pampelunc.  Dom  Juan  étoit 
alors  en  Catalogne  : informé  des  progrès  que 
* faifoit  Gallon  de  Foix  dans  la  Navarre,  it 
tourna  les  armes  de  ce  c6té-là  , &fe  joignant? 
avec  ceux  de  la  mailbn  de  Grammqnt  antago- 
nille  de  celle  deBeaumont,  il  réduilît  le  com- 
te de  Foix  à en  venir  à un  accommodement. 
La  condition  principale  du  traité  fut,  que  dom 
Juan  jouiroit  pendant  la  vie  du  roiaume  de 
Navarre,  mais  qu’après  la  mort  Leonore  (a 
fille  lui  fuccederoit , fans  que  les  enfans  de  fort’ 
fécond  mariage  y pulTent  prétendre  ce  qui 
fut  bien- tôt  après  ratifié  par  les  états  du 
roïaume. 

XVIII.  Antoine  de  Rofellîs  d’Arezzo , dofteur  en 
Mort  droit , mourut  cette  année  à Padoue.  Eugène 
«je  Rofèuls.  l’avoit  envoié  au  concile  de  Bâle  ; enluite 
* il  fut  fecrctaire  de  l’empereur  Frédéric.  Le 
Dcnit  Si-  plus  célébré  de  fes  ouvrages  eft  un  traite  de  la 
on  l’on  trouve  un  grand  nombre 
U*'avJ  de  quellions  décidées  touchant  la  puilTance 
dToit.  **  * ecclefiallique  & la  féculiere  : il  y examine  fi  le 
Dupin  bi-  pape  a la  puilTance  des  deux  glaives,  quelle  cil 
hhatjes  Atu.  l’autorité  des  conciles , & la  puilTance  deTem- 
^ ii‘  fiecU.  pereiir  & du  pape  , &c.  le  tout  fuivant  la  me-' 
thode  des  canonilles.  On  croit  qu’il  fit  ce 
traité  parce  qu’il  étoit  piqué  de  ce  que  le  pape 
lui  avoit  refufé  le  chapeau  de  cardinal.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à Venilè  pour  la  pre- 
mière fois  en  1+83.  & réimprimé  en  1487.  On 
le  trouve  aulli  dans  le  premier  toùrc  de  la 
Monarchie  de  Goldllat.  Il  y a encore  qtiel- 
. ques  autres  traitez  du  droit  civil  du  même 

auteur  dans  le  grand  recueil  des  traitez  du 
droit,  outre  quelques  autres  ouvrages  fur  les 
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cbSciles  5 fur  les  inJnlgences,  les  ufores  , les  ‘ 
iüCcefCions  ab  inteftat.  An.J467* 

Le  cardinal  BelTarion  fit  au(ïî  paroître  dans  xix. 
cette  meme  année  un  ouvrage  pbilofophîque  Apologie 

qui  a pour  titre  ; Apologie  de  Platon  , dans  * l’iaton 

lequel  il  défend  ce  philofophe  contre  GcorgC 
de Trebizondc qui l’avoit attaqué,  &quivo.u-  fjtio».’ 
loit  prouver  par  ces  paroles  d’Ariftote  : J’ai 
offert  avec  les  autres  deux  & trois  facrificcV, 


,èn  reco’nnoiflance  de  la  trine  perfe.dion  qui 
fe  trouve,  en  eux  j que  ce  philofophe  avoir 
connu  naturellement  le  plusrelevé  & le  plus 
difficile  miftere  de  la  religion  chrétienne  ,qui 
"eft  celui  de  la  Trinité  des  perfonnes  en  la  feule 
unité  d’eflênee,  & qu’aïant  vécu  moralement 
bien'  dans  cette  foi,  il  pouvoit  être  fauve.  Bcf- 
farion  prouve  par  l’autorité  de  faim.  Paul,* 
de  plulieqrs  peres  de  l’églifc  & de  fai'nt  Tho-  ‘ 

mas , qu’il  eft  impie  de  direqtt’Ariftote  par  fa- 
force  de  la  feule  lumière  naturelle  air  pu  avoir 
une  connoiOartcé  entière  & parfivite  de laTri- 
nité  ; ce  qui  eft  contredit  formellement  par  ce' 
paffage  de  l’ Apôtre.  : Nous  préch.ans  la  fîgeffe  {\Corir.ih 
de  Dieu  , que  mil  des  princes  dii  monde  i»’a 
connué.  ' 


Matthias  fbf  de  Hongrie:  après  avoir  hefité  . 

quelque  rems  s’il  accepteroit  la  couronne  de  roi  11^11011- 
Boheme  , par  les  raifonsque  nous  avons  rap-  gric  fait  la 
portées,  fe  laiffa  enfin  gagner. Ce  qui  le  fléchit  guerre  au 
davantage  fut  de  voir  l’empereur  lui-même  !•'’* 
qu’il  regardpit  comme  un  de  fès  principaux 
ohftacîes , s’engager  à accepter.  L’entreprife  4* 

neanmoins  etmt  toujours  dimcile  tant  a caiile  ^ 
de  rh.abileté  de  Pogebrac  dans  l’art  militaire,  i. 
que  p.arcc  qu’il  avoir  de  bonnes  troupes  fur  VafUnf. 
pied,  & qu’il  étoit  foutenu  de  beaucoup  do  3‘J* 
princes. GependantMatthias  la  teiita.Il  n’avoit 
prefquc  rien  à craindre  du  côté  des  Turcs  qui 
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étoient  pafTez  en  Afîc  avec  leur  armée  5 lé 
gouverneur  Hc  la  balFc  Pannonie  dçmandoÎÉ 
une  treve  en  leiir  nom , on  lui  promcttoit 
d’ailleurs  de  l’appuier  fortement  dans  cetté 
entreprife.  Vaincu  par  ces  raifons  il  conduifit 
fes  troupes  en  Moravie  , accompagné  de  l’é- 
vêque de  Ferrare  légat  du  /âint  fiege,  qui  avoit 
publiquement  excommunié  tous  ceux  qui 
donneroient  du  lecours  aux  hérétiques.  II  y 
trouva  Pogebrac  avec  une  armée  du  moins 
aufll  forte  que  lafienne.  Matthias  n’avoit  alors 
que  vingt-fept  ans , & le  roi  de  Boheme  plus^ 
de  foixante , ce  qui  lui  donnoit  beaucoup  plus 
d’experience. 

Quoique  les  deux  armées  fulTent  lî  proches^ 
bien  loin  d’en  venir  aux  mains,  elles  fedivi- 
ferent , 8c  apres  quelques  courfes  dans  le  pais* 
Matthias  fe  rendit  maître  de  quelques  places, 
des  unes  par  force, des  autres  par  com'pofirion: 
elles  fe  rapprochèrent  enfuite,  & les  deux 
chefs  eurent  une  entrevue  à Donc  ville  prin- 
cipale de  la  Moravie.  Là  Pogebrac  reprocha  à 
Matthias  fun  peu  de  bonne  foi  & le  violemcnt 
de  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  enfemblc  j il 
lui  dit  que  l’expedient  le  plus  prompt  pour 
terminer  leur  différend  étoit  de  fê  battre  en 
duel  dans  quelque  endroit  écarté  , qu’en  ac- 
ceptant cette  propofition  , ils  épargneroient 
l’iin  & l’autre  le  fang  de  leurs  fujets.  Matthias 
lui  répliqua  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que 
pour  le  foutien  de  la  foi , qu’il  ne  vouloir  pas 
ié  battre  ainlî  en  cachette,  qu’un  prince  de- 
voir le  faire  en  pleine  campagne,  & que  fi  lui 
Pogebrac  étoit  prince , il  n’avoit  qu’à  monter 
à cheval  pour  décider  leur  querelle  en  pré- 
fence  de  toute  l’armée.  Le  roi  de  Boheme 
refufa  ce  parti.  Les  deux  princes  parlèrent 
d’âccoramqdeiBent  & de  paix.  Si  dînèrent  çn- 
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fesTible  an  milieu  du  camp  j mais  ils  ne  purent  ~ 

rien  conclure  ; en  forte  que  Matthias  voiant  An.  146^ 
que  l'hiver  approchoit , laifia  Ion  année  dans 
la  Moravie  & s’en  retourna  eu  Hongrie.  Le  - 
cardinal  de  Pavie  en  écrivit  au  pape . de  mê- 
me qu’au  légat  du  fiint  fiege  qui  étoit  avec 
Matthias.  Il  lemble  qu’il  y eut  une  paix  entre 
ces  deux  rois,  mais  qui  ne  dura  pas  long-tems, 
parce  qu’ils  reprirent  les  arme^  l’année  fui- 
vante. 

Paul  fécond  travailloit  toujours  à réunir  les  xxn; 

princes  d’Italie,  m.i!gré  les  obftacles  qu’il  y Le 

frouvoit  : enfin  ne  s’étant  point  rebuté  des  h-i 

difficultci  fans  nombre  qui  fé  préfentoiertt , if 

, - > 5,-  ■ ~ princes  ti  I- 

tenmna  heureulemenc  cette  afraire.  On  peur 

juger  de  la  joie  qu’il  en  eut  par  les  peines  qu’il 
s’étoit  données  pour  réufiir.  Pour  remercier  P-t  ie»f. 
Dieu  de  ce  fliccès,  il  célébra  (olenncllementà 
Rome  une  melTe  d’aélions  de  grâces  le  jour 
de  l’Afcenfion  de  cette  année,  Siâl'Agntts  pUii„  ,» 
Des,  il  admit  au  baiferdepaix  non-feulement  P>«kL  U, 
les  cardinaux  qui  fervoient  à l’autel,  mais  en- 
coro  tous  les  autres  & tous  les  ambaU'aJeurs 
des  princes;  après  cette  ceremonie  Domini- 
que évêque  de  BrclTe  fit  un  excellent  difeours 
fur  la  paix  ; il  exhortoit  les  princes  à la  guerre 
contre  les  Turcs  , qui  étoit  le  motif  principal 
■pour  lequel  le  pape  avoir  tant  travaillé  a cette 
paix. 

On  rapporte  à ce  tems  un  traité  ou  une  xxtit. 
lettre  du  cardinal  de  Pavie  furie  devoir  des 
• papes  & des  cardinaux  dans  le  gouvernement  ^ Tc^^car- 
de  réglife.  Il  l'adrefia  au  cardinal  de  Man-  Jînnix  fc- 
touë.  11  y fait  voir  que  les  premiers  font  obli-  lûu  le  car^ 
gez  de  demander  confeil  dans  toutes  les  af-  p 
faites  un  peu  importantes,  & que  les  cardi- 
naux  doivent  le  donner  félon  la  juftice  & la  pSenf. 
terité.  Ils  font  , dic-il>  les  confcillcrs  des  1-89.  *■ 
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papes  & non  Tes  maîtres  : leurs  avis  font  ap* 
peliez  des  vœux  , & non  des  volontcz.lls  doi- 
vent les  propoler  (ans  aigreur  dans  un  efprit  de 
paix  , fans  s’irriter  fi  on  ne  les  fuit  pas , parce 
qu’ils  doivent  croire  que  d’autres  peuvent 
mieux  penfer  qu’eux.  Parlant  enl'uite  de  la 
conduite  des  papes  envers  les  rois  & les 

Jirinces,  il  blâme  les  féconds  de  ce  qu’ils  veu- 
es  exiger  quelquefois  des  chofes  injuftes  S: 
de  ce  qu’ils  leTdemandent  avec  menaces,  & fe 
fâchent  lorfqu'on  les  refufe  , lorfqu’ils  de- 
vroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  memes» 
Il  faut,  dit-il,  honorer  les  princes  même  dans- 
ées cas,  mais  on  ne  doit  pas  leur  accorder  tout" 
ce  qu’ils  demandent  & qu’ils  regardent  comme 
jufte.  Souvent  meme  , .ajoute-t-il , il  arrive- 
qu’ils  font  fâcheux  même  lorfqu’on  (ë  rend  à 
leurs  prières,  parce  qu’ils  ne  le  font  quelque- 
fois que  par  complaifance , ou  pour  fe  tirer  de 
quelque  importunité  qui  les  fatigue.  Il  rap- 
porte l’exemple  de  Charles  VII:  qui  aïant 
©btenu  d’Eugene  IV.  un  évêché  pour  un’ 
jeune  homme  fans  expérience  & ^ui  n’avoit 
pas  l’âge  requis,  fut  fâché  qu’il  lu:  eut  accordé 
ù.  demande  , & répondit  à ceux  qui  lui  ob  jec- 
çoient  que  le  pape  ne  l’avoit  fait  que  (ur  la  • 
priere  : Je  l’en  ai  prié  , il  eft  vrai,  mais  je  nç 
penfois  pas  qu’il  me  le  dût  accorder  : feblâr 
maiit  lui-même  d’avoir  fait  cette  demande  au- 
pape  , & blâmant  Eugene  d’avoir  été  trop  fa- 
cile à l’accorder 

E’empereur  Frédéric  aïant  fait  un  vœu  d’al- 
ler à Rome,  l’accomplit  cette  année.  Le  papc  ' 
aïant  reçu  la  nouvelle  de  fbn  entrée  dans  l’I- 
talie le  premier;  jour  de  Décembre , prit  des 
mefures  pour  le  recevoir  félon  la  dignité.  IL 
envoïafort  loin  au-devant  de  lui  un  de  fes  fe- 
cretitiites  qu’il  chargea  de  l’informer  de^dii^» 
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fens  féjours  que  feroit  ce  prince  , & diitcms 
auquel  il  approchcroit  de  Rome.Ilnomma  en-  An.  146 à» 
fuite  quatre  cvequcs  de  difterentes  nations, 
deux  auditeurs  de  Rote  & deux  avocats  du 
confïftüire  pour  fuivre  ce  fecretaire.  Entin 
Guillaume  d’Etouteville  cardinal  François 
évêque  d’Oftie,  & François  Piecolomini  ne- 
veu de  Pie  II.  cardinal  diacre  , furent  choills 
pour  aller  au-devant  de  l’empereur  lorfqu’il 
feroit  à deux  lieues  de  Rome.  Comme  il  ne  1 

venoit  dans  cette  ville  que  pour  fes  affaires 
particulières, la  réception  ne  devoir  pas  être  la 
même  que  s’il  y fût  venu  pour  être  couronne, 
félon  la  remarque  du  cardinal  de  Pavie.- 
Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  Noël,  XXvi’ 

& fi  tard  que  le  pape  avoir  déjà  commencé  les 
matines  de  là  fête  •,  il  fut  admis  auflî-totau  Ronie^&fa  ■ 

baifer  des  pieds de  la  main  & de  la  bouche,  réception.  I 

& placé  fiir  un  fiege  entre  le  fouverain  pon-  J 

tife  & les  cardinaux.  Quand  l’oÆce  fut  acho-  Papienf,r  J 
vé,  deux  cardinaux  diacres  le  conduifirent  aux  - 

pieds  de  l’auteJ  où  il  fe  mit  à genoux  fur  le  * | 

premier  degré,  & y demeura  en  priere  jufqu’à 
ce  qu’il  eut  accompli  fon  vœu  , & que  le  pape 
eut  prononcé  quekpes  oraifons  fur  lui.  En- 
fuite  il  fut  conduit  a fon  appartement  pour  fe 
repofer  , & retourna  un  peu  avant  le  jour  à 
■Téglilê  où  il  entendit  hfecoade  mefle  quifut' 
célébrée  plus  folemnellement  que  la  première,* 
où  l’arrivée  de  fa  majefté  impériale  avoir  caufé'  ! 

uelque  canfulîon.  Paul  1 1.  aïant  béni  une' 
pée  félon  la  coutume,  laluidonna,  & Frc-  ‘ ’ j 

dérida  remit  toute  nue’ comme elleétoit, entre  ' 1 

les  mains  de  fon  écuyer.  On  le  revêtit  d’une  1 

aube  & d’une  tunique  pour  lui  faire  lire  l’é  v.an-  i 

gile  de  la  feptiéme  leçon  entre  deux  cardk 
naux  diacres,  dont  on  fit  lalefture  de  l’home- 
Jte»  Le  matialepapecclcbrafiiroifiémcroeife  I 

MV)  ; 
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J ' à laquelle  l’empereur  comnuinia  d’une  partes 

,An.I46S.  de  l’hoflie  confâcicc.  La  mefl'e étant  finie,  oa 
expofa  à la  vénération  du  peuple  le  laine 
Suaire , & le  pape  donna  fa  benedidion  avec 
beaucoup  d’indulgences. 

XXVI.  Quatre  jours  après  Tempereur  alTîfta  à im 
Mefures  cônfifioirc,  où  il  fit  déclarer  par  un  des  évè- 
^u’onprend  ques  qui  l’avoient  accompagné,  que  le  fujet  de 
touchant  voiage  rv’étoit  pas  moins  pour  rechercher 
la  guerre  moiens  dè  defFcndrc  la  religion  contre  les 
contre  les  Turcs,  que  pour  s’acquitter  de  Ton  vœu,  & que 
Turcs.  pluficurs  dietes  qu’il  avoit  convoquées  en  Àl- 
Iemagne,n’avoient  encore  pû  rien  déterminer 
là-  dcfl'us.  Le  pape  lui  répondit  que  fes  préde- 
cefléursy  avoient  de  même  beaucoup  travailé 
aflez  inutilement,  & que  ne  fçaehant  quelles 
voies  mettre  en  ufage  pour  y réulîir , il  prioit 
la  majefté  impériale  de  propofer  elle-même 
quelque  expédient , fi  elle  en  avoit.  Sur  quoi 
l’empereur  confulta  les  princes  , les  anibalfa^ 
deurs  des  rois  de  Hongrie,  de  Chypre  & des 
Vénitiens  , & dit  qu’il  ne  trouvoit  pas  4e 
meilleur  moien  pour  réulïir  dans  cette  affaire, 
que  de  convoquer  une  afl'cmblée  à Confiance 
ville  affez  proche  de  l’Italie , où  le  pape  & lui 
aflcmbleroient  les  autres  princes  & s’y  trouve- 
roient  ; mais  le  fhint  pere  ne  goûta  point  cette 
propofition  ; l’exemple  dupsÔclui  fit  trop  ap- 
••  préhender  la  ville  de  Confiance;  & après  plu- 
lîeurs  déclarations , on  s’arrêta  à deux  chofev. 
La  première , qu’on  écriroit  aux  princes  au 
nom  du  pape  & de  l’empereur  , pour  les  in- 
viter à envoier  leurs  ambafladeurs  à Rome 
le  premier  de  Novembre  de  l’année  fuivantc, 
pour  avifèr  avec  fa  fainteté  aux  moiens  de 
conferver  la  religion. La  féconde, qu’on  accor-  ' 
deroit  aux  Vénitiens  épuifez  par  la  longue 
guerre  qu’ils  fbutenoienc  contre  les  Turcs , les 
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décimes,  le  vingtième  du  bien  des  Juifs,  & le  ' ' ' 
trentième  de  celui  des  feculicrs  fur  leurs  ter-  An. 14^8,* 
res,  comme  oh  avoit  fait  à Mantouë  pour  tou- 
te l’Italie. 

Mais  toutes  ces  mefurcs  n’eurent  pas  plus  XXVir. 
d’effet  que  les  précédentes.  L’empereur  après  L’cmpereirf 
avoir  dcitieuré  dix-fept  jours  entiers  à Rome, 
s’en  retourna  en  Allemagne  après  avoir  reçu  "cw 

du  pape  beaucoup  de  prefens  & d'indulgen- Allcmagn!. 
ces.  n fut  toujours  magnifiqueiner-t  traité  aux  Papitnf, 
dépens  du  pape  avec  tous  ceux  qui  l’accompa-  (omment. 
gnoient  au  nombre  de  plus  defix  cens  per-  7- 
fbnnes  achevai , fa  fainteté  fe  piquant  de  ge-  „ 
nerofîtè  en  cette  occafion  , parce  qu’elle  ètoit  • 

periuadee  que  1 empereur  lui  avoir  toujours  yundJ.u 
été  favorable  contre  les  faélions  d’Allemagne. 

Le  cardinal  de  Pavie  qui  fut  prelcnt  à tout, 
nous  a laifle  une  ample  defeription  de  ce  voïa- 
ge.  Platine  dit  que  le  pape  fit.venîr  dans  Ro- 
me beaucoup  de  cavalerie  & d'infanterie,  afîrl 
que  les  Romains  n’excitaflent  aucun  trouble 
da  ns  la  ville  pendant  le  fejour  de  l’empereur, 
quoiqu’il  n’eût  ^as  grand  train,  & que  perlôn- 
ne  ne  le  craignit,  ni  même  le  refpedât.  Ce  qi  f ‘ 
afait  direûKrantzius  , que  les  peuples  virent 
avec  étonnement  que  l’empereur  étoit  vivant, 
parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait  fçavoir  • v 

par  quelque  aélion  remarquable. 

Le  cardinal  de  la  Tour-  brûlée  ou  de  Tarre»  ''XXVliT. 
sremata'y  nommé  en  larin'du  lieu  de  fa  Mort,  do 
nailfanceappellé  enEljiagnoI  deTorquemado,  de 
dans  le  dioceféde  P.ilença^  mourut  le  vingt- 
huitième  de  Septembre  de  cetre  année  .ngé  de 
plus  de  quatre-vingr  ans.II  entra  d’abord  dans 
l’ordre  de  S.  Dominiqueau  convent  de  Val- 
IadoIid,.<Sr  parut  avec  réputation  dans  l’univer-' 
fîté  de  Paris  où  il  reçut  le  degré  de  doélcur, 
y profefla  la  théologie  & le  droit  canonique. 
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' ■■  ■ ” - II  retourna  cni'uice  en  Eluagne  où  il  ne  deinctU 
> An. 1468.  rapas  long-tems;  le  pape  EugenelV.  l’appel- 
la  en  143 1.&  le  fit  maure  du  l'acré  palais. Il  fut 
envolé  au  concile  de  Bâle  où  il  difputa-contre 
les  Hudues  , & loutinr  fortement  le’parti  du 
pape.  14  fut  rappelle  au  concile  de  Florence  ou 
il  fut  un  de  ceux  t] U i entrèrent  en  Iscé  avec 
Marc  d’Ephefe  Pour  récompenfe  on  le  fit  car- 
dinal du  titre  de  faiiu  Sixte  en  14I  9-S:  on  l’eii- 
voia  légat  çn  France,  cù  il  .alfilta  a i aficmblée 
deBourues,’  Apres  avoir  été  einpioiéen  pliiT 
ficurs  légations-,  il  fut  nommé  en  14^0.  à un 
; évêché  en  Galice  , enfuite  .à  celui  d’ -Mbano 

qu’il  pennuta  en  I4<?4. avec  celui  de  fainte  Sa- 
bine- II  a compolé  plufieurs  ouvrages  dont  le 
llilc  n’a  rien  de  relevé  , & fe  fent  de  la  barba-' 
rie  & de  la  fécherefle  des  fcholafiiqùes  & des 
canonifies.  Il  s’éroit  toujours  appliqué  a la 
thiologie  de  l’école  & au  droit  canonique.  Il 
en  fa  voit  toutes  les  fabtilitcz.  & lés  metcoit  eu 
ufage  avec  beaucoup  de  facilite. 

XXIX.  Ses  ouvrages  font  un  commentaîrc'fitrle  der 
de  Gratien  en  cinq  tomes  ; une  fomme  dç 
l’églilc  & de  fon  antorité  en  quatre  livres  ; un 
traité  de  l’autorité  du  pape  & du  concile  gcr 
P iabbt*('  contre  l’onatcur  du  concile  de  Bâle  , Sç/ 
JJ,  ' qu’on  trouve  dans  la  colleftion  des  conciles^ 
itne  expofition  des  épitres  de  fàint  P.iul  j un 
commentaire  fur  les  pfeaiimes  dè  David  ; des 
fermons  pour 'toute  l’année  & pour  les  fefte^ 
des  faints  i des  queftions  quodlibetîqiics  ; un 
traité  de  l’eau  henite  v un  autre  de  la  vérité  dç 
' la  conception  delafainteVierge  diviieen  trei+ 

' 7C  p'arties;un  commentaire, fur  la  réglé  de  fainç 
Benoit  ; une  expofition  de  la  réglé  de  faintc 
Brigrtte;&  une  apologie  des  révélations  de  cet- 
te feinte;  le  laliit  de  l’ame  ou  rëtâbliflemcnt de  ' 
U foi  catholique  3 un  craké  contre  les  prhici-. 
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pales  erreurs  de  Mahumctjun  recueil  des  quel- 
tiens  de  faint  Thomas  d’Aquin  touchant  Tau-  An.  ' 
toritc  du  papejdcs  méditations  fur  les  tableaux 
qu’il  fît  mettre  à Ronje  dans  l’églife  de  la  Mi- 
nerve ; une  difTcrcation  contre  les  Grecs  tou- 
chant le  pain  a/.ime,qu’on  trouve  encore  dans 
la  colledion  des  concilcs.Trithemc  fait  encore  Trithentl 
mention  d’un  ouvrage  qgi  contient  des  quef- 
tiens  fur  les  évangiles  des  dimanches  & des 
fefles  des  faints.- 

II  fut  enterré  dans  l’églife  de  la  Minerve  def^  : 

lervie  par  les  Dominiquains,  dans  laquelle  en 
r46o?  il  avoit  fonde  la  congrégation  de  I An-  congrfga- 
nonciade  pour  marier  de  pauvres  h'Iles,  &qnition  à Ro- 
depuis  a été  érigée  en  archiconfraternité , & me  pour 
cft  devenue  fi  riche  par  lesgrandes aumônes 
& les  legs  pieux  qu’on  y a faits,  que  tous  les  ' 

ans  on  y donne  le  vingt-cinquième  de  Mars 
fête  de  l’Annonciation  de  la  Vierge , une  doc 
de  foixante  écusRomains  à plus  de  quatre  cens 
filles,  un  habit  de  fèrge  blanche  & un  florin 
pour  des  pantoufles.  Les  papes  ont  fait  tant  de  ‘ 
cas  de  cette  pieufe  fondation  , qu’ils  vont  en 
cavalcade  accompagnez  des  cardinaux  & delà 
"noblelTe  Romaine,  diftribuer  les  cediiles  de  ces  • 
dotes  à celles  qui  les  doivent  recevoir.  On 
donne  le  double  des  autres  à celles  quivciilet 
. être  religieiifes  , &•  on  les  diftingue  par  une 
couronne  de  fleurs  qu’ellés  ont  fur  la  tête. 

Le  pape  voulant  réparer  la  perte  que  lefa- 
cré  college  venoit  de  faire  par  la  mort  du  car- 
dinal de  la  Tour-  brûlée,  créa  deux  cardinaux, 
dont  le  premier  fut  Jean-Baptifte  Zeno  Véni- 
tien, neveu  de  fa  fainteté  & évêque  de  Vicen- 
zc , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  ip 
Pirrif  «,  puis  prêtre  de  làintc  Anafiafie  8f  évc" 
que  de  Frefçati.  Le  fécond  Jean  Michaeli  Ver 
.^ieu , auflî  nevcit  du  pape , cardinal  diacre 
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du  titre  de  faintc  Lucie , puis  prêtre  du  titre  dÿ 
fàint  Ange , évcqiie  d’Albano  , de  Porto  & de 
Padouë.  L’année  fuivante  à fa  priere  de  dont 
Juan  roi  d’Arragon  il  lit  encore  cardinal  dorfi 
Pedre  Gonzalez  de  Mendoza  évêque  de  Sc- 
guença,  & depuis  archevêque  de  Séville. 

Eri  Angleterre  le  comte  de  W arvik  ména- 
geoit  toujours  la  révolté  contre  Edouard; mais 
elle  n’éclata  que  l’année  lliivante.  II  commen- 
ça par  engager  dans  fafaftioti  fes  deux  frcrcs 
le  marquis  de  Montaigu  & l’archevêque 
d’York.  Le  premier 'ne  prit  ce  parti  qu’aveo 
beaucoup  de  peine  ; mais  le  duc  de  Clarence 
un  des  freres  du  roi  s’y  livra  avec  plus  de  faci- 
lité. Une  feule  converfation  qu’il  eut  avec  fe 
comte  de  W arvik  l’y  .attacha  entièrement , & 
tous  deux  projetterent  la  ruine  d’Edouard  , le 
fétablifl'ement  de  Henri  , & pour  rendre  Icirr 
liailbn  plus  étroite,  ils  arrêtèrent  que  le  duc 
épouferoit  une  des  filles  du  comte  l’un  des  plus 
riches  partis  d’Angleterre  Ce  mariage  s’ac- 
complit peu  de  temps  après  à Calais , où  le  duc 
& le  comte  allèrent  s’afliirer  des  fecours  de 
France,  & d’une  retraite  en  cas  de  difgractf, 
pendant  que  rarchevéqiic  d’Yorck&le  marquis 
de  Montaigu  allèrent  exciter  quelque  fédition 
de  ce  côté-Ià  pour  commencer  la  guerre  civile. 

Les  révoltez  s’aCfcmblerent  au  nombre  de 
plus  de  quinze  mille  hommes  auprès  de  la  ville 
d'York.  Edouard  qui  en  fut  averti  donna  or- 
dre à Guillaume  Herbert  de  ramafl'er  tout  ce 
qu’il  pourroit  de  troupes,  & d’aller  au-devant 
des  rebelles.  Il  y eut  une  aélion  auprès  cîe 
Bambery,  dans  laquelle  l’armée  d’Edouard  eut 
du  deffoits.  Au  cri  de  vive  W arvik , que  firent 
les  révoltez,  les  troupes  d’Herbert  croïant  que 
le  comtede"WarviK  étoitlà  en  pcrfisnneavcc 
|cs  forç<;s  de  fon  parti , furent  failies  d’une  tett 
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feiif  panique  : tous  prirent  la  fuite  , cinq  mille 
furent  tuez  fur  la  place , & on  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Herbert  & fon  frere 
furent  pris  & eurent  la  tête  tranchée.  Quel- 
ques troupes  de  l’armée  vidoricufe  aïant  été 
détachées  du  corps , furprirent  à Grafton  le 
comte  de  Rivers  pere  de  la  reine,  & lui  firent 
perdre  la  tête  avec  un  de  Tes  fils.  Warviclc  rc- 
pafla  en  Angleterre  & fit  d’aflez  grands  pro- 
grès , mais  ce  ne  fut  que  l’année  fuivante. 

Les  troubles  continiioicnt  aulfi  dans  la  Cafi- 
tille.  Le  pape  y avoir  envoïé  une  nouvelle  lé- 
gation pour  excommunier  une  fécondé  fois  les 
rebelles  , qui  fans  s’étonner , députèrent  aufli- 
tôt  à Rome  pour  juftifier  leur  conduite  : mais 
on  ne  permit  point  à ces  députez  d’entrer  dans 
la  ville , qu’ils  n’elfent  auparavant  promis 
avec  ferment  de  ne  point  donner  à Alphonfe 
frere  de  Henri  la  qualité  de  roi.  A quoi  iis  con- 
fèntirent , & le  pape  aufTi-tôt  les  admit  à fon 
audience  ; il  leur  fit  beaucoup  de  reproches , & 
les  reprit  fortement  de  s’ètre  révoltez  contre 
leur  fouverain.  Il  leur  ordonna  défaire  fçavoir 
aux  rebelles  qu’ils  avoient  elFedivement  en- 
couru l’excommunication,  & qu’il  n’y  avoît 
point  de  falut  pour  eux  , s’ils  ne  rentroient 
dans  leur  devoir.  Il  ajoura  qu’AIphonfe  cou- 
pable de  la  faute  d’autrui,  ne  vivroit  pas  jufqu’à 
l’âge  d’homme  , qu’étant  infirme  il  n’iroit  pas 
loin  , & que  fa  mort  les  expoferoit  .à  de  nou- 
veaux troubles  s’ils  perfiftoient  à le  reconnoî- 
tre  pour  leur  roi.  Cette  prédiélion  fur  bien- tôt 
vérifiée  : le  jeune  prince  fe  difpofant  partir 
pour  aller  alîleger  Tolede  que  le  gouvernent 
avoir  remife  au  roi  Henri , mourut  fubirement 
de  perte,  ou  de  poifbn  , félon  quelques  hifto- 
riens,  le  cinquième  de  Juin  , n’aiant  que  feize 
ans.  Sa  gaort  en  fit  retourner  un  grand  nombre 
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f~'  dans  le  parti  du  roi  Henri;&  les  autres  vouîanîr 

An>i4^8.  avoir  quelqu’un  qui  régnât  fous  fon  nom  , re- 
connurent Ifabelic  fofur  du  meme  Henri  pour 
leur  reine:  mais  cette  princefle  ne  l'ayant  point 
voulu  accepter,  ils  s’accordèrent  avec  leur  roi 
légitimé,  à condition  qu’Ifabelle  feroit  décla- 
rée heritiere  de  Tes  états,  & qu’elle  ncfe  ma- 
rieroit  point  fans  le  confentementdu  roi  fon' 
frcrc.De  plus  que  la  reine  feroit  répudiée  avec 
l’agrément  du  pape,  & bannie  de  meme  que 
fa  fille  Jeanne  , quoique  les  états  l’euifcnt  re- 
■ connue  pour  légitimé  à nàifl'ance  : enfin 

qu’on  accorderoit  aux  conjurez  une  amniftic 
avec  la  rellitution  de  leurs  biens  & de  leurs  di- 
gnitez.  Quçlques  grands  toutefois  n’approu- 
vant point  cés  articles,  aimèrent  mieux  recon- 
noître  pour  leur  reine  la  même  Jeanne  qu’ils 
avoient  en  leur  pouvoir. 

XXXVI.  La  Catalogne  n’étoit  pas  m'oins  agitée.  Les’ 
Allions  Catalans  nonobftant  la  fentence  du  roi  & i’ac- 
du  duc  de  commodément  du  roi  de  Callille , avoient  éltt 
cLalogne*^  l’annéc  precedente  Jean  duc  de  Calabre  fils  de 
. ’ René  d’Anjou  pour  leur  (buverain,tant  pour 

Manand  l.  valeur  qh’à  caille  des  prétentions  que  la  mai- 
zj.  f.  II.  d’Anjou  avoit fur  le  tôyaimied’Arragon.ir 

fit  la  guerre  en  ce  pays-là  avec  le  fecours  de' 
Louis  X I.  d’une  maniéré  aflez  inconftante,’ 
tantôt  heureux  , tantôt  malheureux.  Le  bon- 
heur qu’il  eut  au  commencement  ne  fut  pas 
long.  Il  aflîegea  deux  fois  la  ville  dé  Gironne, 
& deux  fois  il  fut  obligé  de  lever  le  fîege.  Fer- 
dinand fils  du  roi  d’Arragon  fut  déclaré  roi  de 
Sicile  , afin  de  gouverner  avec  plus  d’autorité' 
durant  l’aveuglement  de  fon  perc,  qui  fut  en- 
fin guéri  étant  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans,' 
par  un  Juif  qui  lui  ôta  les  tayes  qu’il  avoit  fur' 
les  yeux.  Le  duc  de  Calabre  néanmoins  refolii 
dé  le  mainceair , eut  donné  beaucoup  d’exet-' 
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cice  à fês ennemis  , fila  maladie  ne  l’eut  cm-  ^ 

porté  à Barcelonne  dans  l’année  1470.  La 
conjuration  cependant  fubfifia  toujours. 

La  guerre  de  Liège  ayant  été  terminée  en  xxxvil. 
très-peu  de  temps  par  le  duc  de  Bourgogne , Louis  Xl. 
Loui  XI.  fut  encore  une  fois  réduit  à cher-  porte  la 
cher  les  voies  de  brouiller  Ibn  frere  Charles  guerre  en 
de  Berri  avec  le  duc  de  Bretagne.  Il  ordonna 
aux  troupes  qu’il  avoir  en  Normandie  d’entrer  r/Arientrê 
en  Bretagne  , elles  furprirent  Chantocc  & An- 
cenis , & le  roi  fe  l'ervit  de  ce  prétexte.  Le  duc 
de  Bretagne  avoir  époufe  la  fille  du  roi  d’E- 
eofle , mais  cette  princefle  n’ayant  pas  été  ca- 
pable de  fixer  fon  cœur  , il  s’attacha  à Antoi- 
nette de  Maillezé  femme  du  fieur  de  Villc- 
quier.  Tannegui  du  Châtel  crut  qu’en  qualité 
de  grand-maître  de  la  maifon  du  duc  , il  pou- 
voir lui  reprelcnter  avec  toute  la  foumilfion 
d’un  fujet  fidele  que  le  déreglement  de  fa  vie 
lui  attireroit  beaucoup  d’affaires  facheulês,quc 
les  peuples  inurmuroient  contre  l’adultcre  pu- 
blic de  leur  fouverain , & que  Dieu  commen- 
^oit  à le  punir  en  ne  lui  donnant  que  des  filles  > 
en  forte  que  n’y  ayant  point  d'autres  mâles  de 
û branche  que  lui  feul  en  Bretagne , fes  fujets 
pourroient  pafler  après  fa  mort  fous  une  do- 
mination étrangère;  ce  qui  n’étoit  point  arrivé 
depuis  que  les  Bretons  avoientfccouéle-joug 
des  Romains. 

Cette  remontrance  irrita  fi  fort  le  duc , que  XXXV  ni . 
Tannegui  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fa  mai- 
fon  duChâtel.  La  dame  de  Villequierqui  crai- 
gnoit  l’éclat  mit  tout  en  ulàge  pour  le  faire  quitte 
revenir.  Mais  Tannegui  fut  inflexible,  & Louis  la  Bretagne 
XI.  toujours  attentifaux  occafions  d’ôter  à lès  5c  vient  sja 
ennemis  les  perfonnes  de  mérité , fit  offrir  a ce 
grand-maître  de  le  dédommager  des  terres 
qu’il  laifieroit  en  Bretagne,  en  lui  donnant  des 
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appointemcns  confidcrables  avec  les  gou'véi'-* 
ncmensde  Rou(Tîllon  & de  Cerdaigne.  Ilac- 
cepta  le  parti  & changea  de  patrie.  La  nobleiref 
de  Bretagne  fe  croyant  choquée  dans  l’injure 
faite  à Tanncgui , s’en  plaignit  hautement , &' 
le  roi  voulant  profiter  de  cette  con jonélure  fit 
entrer  Ton  armée  en  Bretagne , où  le  duc  fut  lî 
foiblement  afïîfté  de  Ces  fujets^que  la  crainte  de' 
tout  perdre,  lui  fit  demander  la  paix.  Louis 
XI.  fiir  la  nouvelleque  le  duc  de  Bourgogne' 
venoit  .1  grands  pas  au  fecours  du  duc  de  Bre- 
XXXIX.  tagne  , écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit  j 
Traité  de  & envoya  le  duc  de  Calabre  à Ancenis  pour 
fe*r*oi  traiter  avec  Guillaume  Chauvin  , chancelier 
France  ig  de  Bretagne.  Le  traité  fut  ratifié  à Nantes  le' 
duc  Je  Bre-  dix-feptiéme  de  Septembre-  Le  duc  fél  dépar- 
tagu».  toit  de  l’alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Lé‘ 
duc  de  Calabre  & le  connétable  furent  pris 
pouf  arbitres  en  ce  qui  regardoit  les  interet^ 
du  duc  de  Berri.  Le  feigneur  de  Lefeun  devoit 
remettre  Caen  & Avraiiches  au  roi  dans  un'  ' 
temps  marqué. 

XL.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  fi  fort  furpris  de  cé 
Le  roi  va  qu’il  n’en  voulut  rien  croire  , & qu’il 

duc  dcBour-  P°*rit  de  faire  pendre  celui  qui  lui  en 

gogne.  portoit  la  nouvelle , comme  un  homme  fiibor-- 
Mem  ne  ; mais  ne  pouvant  en  dôiiter  dans  la  fuite 
Cdmines , î.  par  les  preuves  qu’il  erf  eut,  il  écouta  les  pro- 
a.  ihap,  J,  pofitions  du  roi  de  France  qui  lui  fit  offrir  fix- 
Gagiiin,  (,  vingt  mille  écus  d’or  pour  le  dédommager  de^ 
'*•  frais  qu’il  avoit  faits  en  armant  pour  fccoiirir  ‘ 

le  duc  de  Bretagne  , avec  promefle  d’en  payer 
la  moitié  fur  l’heure.  Le  duc  n’auroit  pas  ac- 
cepté ces  offres  , s’il  n’eut  appris  que  les  Lié- 
geois le  voyant  éloigné  & en  guerre  avec  La 
France,  commençoienf  à remuer.  Il  crut  donc 
que  le  meilleur  parti  pour  lui  étoit  d’en  venir 
à un  accoiivmodcmentjil  toucha  l’argent  qa’oA 
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lui aVoit  promis  , & il  eut  une  entrevue  avec 
Je  roi  à Pefonne,  où  (à  raajefté  munie  d’un  An.  J4.^S. 
j'auf-conduit  du  duc  l’alla  trouver  fans  gardes, 
accompagnée  feulement  du  cardinal  Baiuç,  du 
jduc  de  Bourbon , du  comte  de  laint  Pol  & 
deux  on  trois  autres  feigneurs,  afin  de  temoir 
gner  par-là  au  duc  plus  de  confiance.  Il  en  fut 
^eçu  avec  beaucoup  d’honneur  , & logea  dans 
ja  ville  , mais  l’arrivée  de  trois  princes  de  la 
maifon  de  Savoyc  , du  feigneur  de  Brefle  que 
Louis  XI.  avoit  tenu  long- temps  prifonnicr  à 
Loches  , du  comte  de  Romont  & de  l’évêque 
de  Geneve,  avec  le  maréchal  de  Bourgogne  & 
d’autres  feigneurs  que  le  roi  avoit  maltraitez , 
lui  caufa  tant  d’inquiétude  , qu’il  pria  le  duc  de 
Bourgogne  de  le  loger  dans  le  château.  La  ter- 
reur du  roi  étoit  fans  fondement  , mais  un 
nouvel  accident  lui  çaulà  une  apprehenfion 
vraiment  réelle. 

Louis  XI.  avant  que  de  le  rendre  à Peronne 
avoit  envolé  deux  perfonnes  à Licge  pour  trai-  revohè'' 
ter  avec  les  habitans,  en  cas  de  rupture  avec  le  Liège  oi  s 
duc  , & pour  engager  ce  peuple  remuant  à rc-  qui  s’empa- 
prendre  les  armes  , avec  promelTe  d’un  promt  "n*  de 
, jeconrs.  Mais  le  roi  s’étant  accommodé  avec  le 
duc  de  Bourgogne , n’avoit  pas  eu  foin  de  les  ComintsJ.t^ 
pontremander.  L’affaire  éclatât , les  Liégeois 
fondez  furie  fecours  de  la  France  prirent  les 
armes , vinrent  invertir  la  ville  de  Tongres  où 
révêqiie  de  Licge  étoit  enfermé  avec  un  gen- 
tilhomme nommélmbejrcourt  que  le  duc  avoiç 
envolé  avec  des  troupes  pour  prévenir  la  rc? 
voire  des  Liégeois.  Ils  fe  fai/îrent  de  la  ville , 
maffacrerent  plufieiirs  chanoines , Sc  tiierent 
quel. pies  partifans  du  duc  , qui  apprenant  ces 
déi'or  lres  entra  en  fureur , fit  fermer  les  portes 
du  château  de  Peronne,&  dit  tout  ce  que  la 
polere  lui  put  iit/pirer  contre  la  conduite  du  rqi 


Htfloire  Ecclejtaflique. 
qu’il  traita  de  traître  & de  perfüe  ; de  Ibrttf 
que  fans  Philippe  de  Comines  qu’il  confulta 
fur  ce  qu’il  devoir  faire,  il  n’y  a point  de  doute 
qu’il  n’eut  arreté  le  roi , & qu’il  ne  le  fût  ven- 
gé de  tous  les  mécontentemens  qu’il  lui  avoir 
donnez. 

Le  roi  qui  le  yoyoit  entre  les  mains  d’uo 
• ennemi  juftement  irrite , & environné  de 
^ gens  qui  le  haiffoient mortellement,  étoit  dans 
_ d’étranges  inquiétudes.  Trois  jours  Te  pafle- 
, rent  dans  ces  trilles  penfées , fans  que  le  duç 
lui  parlât,  ni  permît  à aucun  de  l’aller  voir, 

' excepté  quelques  gens  du  duc  que  fa  majefté 
' gagna  à force  d’argent  pour  lui  faire  obtenir  là 
liberté.  Comines  dit  qu’il  y en  eut  un  à qui  le 
roi  confia  quinze  mille  écus  pour  diftribuer  à ' 
ceux  du  confeil  d’état, mais  qui  n’en  fit  pas  cet 
ul'age.  Il  fallut  donc  en  venir  à un  nouveau 
traité  par  lequel  Louis  XI.  s’engageoit  à céder 
la  Champagne  & la  Brie  au  duc  de  Berry  au 
lieu  de  la  Normandie,  & à accompagner  le  ditç 
dans  le  pais  de  Liege  avec  tel  nombre  de  trou- 
pes qu’il  fouhaiteroit  pour  être  témoin  de  U 
punition  des  malheureux  Liégeois,  a l’alliance 
defqucls  on  fit  renoncer  le  roi,  avec  ferment 
d’obfbrver  ce  traité  fur  le  bras  de  faint  L’o  & 
fur  le  bois  de  la  vraie  croix  qu’il  failbit  porter 
avec  lui.  Les  gardes  du  ch.âteau  furent  levez , 
&.  on  en  donna  aulli-tôt  avis  aux  ducs  de  Bre- 


tagne & de  Berri. 

XLIII.  Dès  le  lendemain  onfe  mit  en  marche  pour 
Le  roi  n’en  Texpedition  de  Liegc,  & l’on  arriva  devant  la 
iort  que  par  y.j||g  . ^ comme  leshabitans  toujours  opiniâ- 
modemciu  n’avoient  de  reflburcc  que  dans  quelque, 
avec  le  duc.  Coup  extraordinaire , fix  cens  des  plus  déter- 
minez fc  glilTercnt  dans  un  chemin  creux  pour 
attaquer  les  maifons  où  logeoientle  roi  & le 
^uc  > dans  le  dell'cin  de  les  tuer  ou  du  moins  ds 
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les  faire  pvifonnicrs , pendant  que  le  refte  delà  >)  ^ 
boiirgeoifîe  de  Liege  feroic  une  fauU'e  attaque  An. 
de  l’autre  côté.  Mais  comme  ils  voulurent  for- 
cerles  logis  d’Alençon  & de  Craon  qui  cou- 
vroient  ceux  du  roi  & du  duc,  le  bruit  reveilla 
la  oarde  du  roi  qui  fe  mit  en  défenfe.  Sa  ma- 
jcfté  qui  vcnoit  de  fe  mettre  au  lit , fe  leva 
promptement  & prit  fes  armes  : le  duc  pritfon 
.cafquc  & la  cuiralfe  & fe  défendit  vaillamment 
avec  douze  ou  quinze  perfonnes  feulement , 
jufqu'à  ce  qu’il  Alt  fecouru  des  liens.  Cela  fut 
caufe  que  ces  lîx  cens  hommes  manquèrent 
leur  coup,  & que  s’ils  fulfent  allez  droit  aux  princes 
apparteraens  des  deux  princes , ils  les  auroient  coûtent  rif- 
trouvez  couchez  tout  habillez  fur  leurs  lits  , 
prenant  un  peu  de  repos  pour  l’aflaut  qu’on 
devoir  donner  à la  ville  de  Liège  indiqué  au 
lendemain  trentième  d’Odobre. 

Mais  avant  cet  aflaut-le  duc  fit  dire  au  roi  XLV. 
qu’il  pouvoir , s’il  vouloir,  fe  retirer  à Namnr  On  donae 
pendant  l’adion,  à quoi  fa  majefté  répondit,  aflant  à 
qu'elle  ne  vouloir  ceder  à perfonne  fa  part  du  ijçgg  ^ 
péril.  On  attaqua  donc  les  Liégeois  un  Di-  roi  s’en  reg 
manche,  jour  auquel  ils  ne  s’y  attendoient  pas.  tourne  i 
Les  Bourguignons  montèrent  à l’afTaut  vers  le  Pari*, 
midi,  & entrèrent  dans  la  ville  en  criant;  Tué, 
tué,  parce  qu’ils  ne  trouvoient  perfonne  qui 
leur  refiftàt  Une  grande  partie  s’enfuit  par-def* 
fus  le  pont  deMeufê  dans  les  Ardennes, ou  plus 
de  la  moitié  mourut  de  faim  & de  froidil’autrc 
fe  fauva  dans  les  églifés  ou  fé  cacha  dans  les 
maifons,& toute  la  ville  fut  abandonnée  au  pil- 
lage. La  crainte  obligeoit  le  roi  à ioüer  la  con- 
duite du  duc  de  Bourgogne  devant  fes  gens  8ç 
en  fa  prefènce,mais  quatre  ou  cinq  jours  aprèsla 
prife  de  la  ville,il  lui  fit  demander  la  permiffion 
de  retourner  à Paris'pour  faire «nregiftrcr  au 
parlement  le  traité  dcPjetoane^ie  duc  ne  put  liû 
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* rcfufcr  la  liberté  de  s’en  aller  } mais  il  lui  fit 

/fiN.  14^8.  confirmer  de  nouveau  ce  traité  auquel  il  fit 

ajouter  que  les  feigneurs  d’Urféjde  Lau  &Pon- 

cct  de  la  Riviere  feroient  rétablis  dans  leur» 

terres.  A quoi  le  roi  confentit  avec  beaucoup 

de  peine.  Le  duc  le  conduifit  environ  demi 

^ lieue,  & après  fon  départ  on  mit  le  feu  à la  vil- 

Le  Juc  de  1^  *1*^  Licge,  avec  ordre  de  conferver  les  églilès 

Bourgogne  & Ics  maifons  des  chanoines  fie  des  prêtres  au 

fait  mettre  nombre  de  trois  cenf,  afin  qu’on  y pût  toujours 

celebrer  le  fervice  divin  : mais  la  plupart  de 
villedcLie-  ' i-r  ■ ' < t 

ces  cgliles  avoicnt  ete  auparavant  pillees.  Le 

duc  fit  noyer  mille  ou  douze  cens  de  ces  mal- 
mincf  , ‘•heureux  quiavoient  été  pris danslcs  maifons» 
t ,tf.  14.  l’incendie  de  la  ville  le  ducs’étoit  re- 

' tiré  à quatre  lieues  de  là  du  côté  de  Franchc- 

iTiont,  & cependant  on  entendit  le  bruit , dit 
Comines  , comme  fi  l’on  eût  été  fur  les  lieux. 
Il  y avoir  à Liège  trente-deux  paroilfes , huit 
chapitres  de  chanoines,  y compris  la  cathédra- 
le, outre  les  monafteres  tant  de  religieux  que 
- de  rcligieufes  j plufieurs  petites  églifes  St  hô- 
pitaux , & plus  de  fix- vingt  mille  araes. 

XLVII.  Malatefta  lèigneur  de  Riraini  n’ayant  point 
Le  ,pape  été  compris  dans  le  traité  par  lequel  le  pape 
^“‘v'^^JI^'qvoit  rétabli  l’union  entre  les  princes  d’Italie , 
Malatefta.  l’nfiiegea  dans  fa  propre  ville.Le  fainç 

pere  n’a  voit  pour  lui  que  les  Vénitiens,  St  Mar 
latefta  étoit  foutpnu  par  Ferdinand  roi  de  Na-r 
ples , Galcas  duc  de  Milan  , Sf  par  les  Floren- 
tins. Le  cardinal  de  Pavie  blâme  Ferdinand 
d’avoir  pris  ce  parti , St  l’accufe  d’ingratitude, 
parce  que  Pie  II.  l’avoit  fouvent  lecouru  , & 
qu’il  n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’églifc 
pour  fadéfenlc.  Paul  IL  nel’avoit  pas  comblé 
de  moindres  faveurs.  Il  n’avoit  point  voulu 
écouter  lès  ennemis  lorfqu’ils  tâchoient  de  le 
Récrier  dans  fop  efprit  St  de  le  détaçhcr  de  lui; 
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Ïï  lin  avoit  remis  tous  les  cens  qu’il  devoir  pour  * 

ie  roiamiie  de  Naples;  il  avoit  pourvu  d’évé-  An. 
chez  &.de  bénéfices  ceux  qui  croient  dans  iês 
interêts;enfinàia  prière  il  avoit  accordé  le  cha- 
meau de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples  qui 
ctoit  un  CaraÜè.  Voici , félon  le  même  cardi- 
nal dePavie,  ce  qui  obligea  Ferdinand  à gar- 
der avec  le  fouverain  pontife  une  femblablc 
conduite , dans  laquelle  l’ambition  & l’interêc 
curent  beaucoup  plus  de  part  que  la  raifon. 

^ Dans  le  temps  que  le  piince  de  Soüane  favo- 
rîfoit  la  maifbn  d’Anjou  contre  Ferdinand  , il  . caufe  des 
fut  attaqué  par  les  troupes  du  pape,  & n’en  brouilltrics 
vintà  un  accommodement  qu’a  condition  que 
fa  principauté  demeureroità  Féglilê,  & ne  !ê-  ’V 
•roit  jamais  comprife  dans  les  états  du  roi  de 
■Naples,  qui  lui-même  en  convint.  Ferdinand  * 

toutefois  aiant  chafle  le  duc  de  Calabre  & re- 
couvré tout  le  roïaume  , ne  fc  relTouvint  plus 
,de  la  convention  qu’il  avoir  faite  , & demanda 
cette  principauté  au  pape  Paul  II. Mais  n’aiant 
pu  perfijadér  au  làiiit  pere  de  la  lui  remettre , 
il  prit  les  armes  , & s’accommoda  avec  Robert 
MalateRahacard  de  Sigifmond,  qui  s’étant  d’a- 
bord aflez  adroitement  infinué  dans  la  fa  veux" 
du  pape  après  la  mort  de  Ton  pere,  à qui  l’on 
■n’ayoit  accordé  Rimini  que  pour  un  temps, 
avec  une  entière  dépendance  de  l’églife  R©- 
■maine  , t’en  rendit  le  maître  abfolu  , en  chafla 
-fa  belle-merc  , & fe  mit  fous  la  proteâion  de 
‘Ferdinand  qui  fit  lever  le  fiége  de  cette  ville  xLrx’ 
aux  troupes  du  pape  : mais  elles  ne  furent  pas  Perdinâiid 
Jcllcmcnt  défaites  , que  le  fiége  n’eût  pû  eftre  fait  lever 
xepris,fi  le  capitaine  des  Vénitiens  fe  fût  un  aux  troupes 
peu  plus  hâté  avec  le  fccours  qu’il  conduifoir, 

Suivant  plûrôt  les  confeils  de  fa  republique  , ^faL  ' 
-que  le  courage  de  l’armée  du  pape,  qui étoit 
commandée  par  Laurent  évêque  de  Spoiette, 

Jomt  X2ilîl,  N 
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Louis  XI. 
propofe  la 
Cuïenne  à 
fon  frere  au 
lieu  de  la 
JJhampagne. 

Comines  > /. 

a*  fh,  if. 


W»  Hiflotre  'Ecclejiaftiqttel 

Le  fàint  pere  penfà  encore  fe  brouiller  cetîiÊ 
année  avec  le  roi  de  France  à l’occalion  du 
cardinal  Baluë  que  fa  majeftc  üt  mettre  enpri> 
fon.  Ce  prince  après  fon  rttour  de  Liege  afte- 
âa  de  paroîtrc  cxad  obfervateur  du  traité  de 
Peronne,  mais  toujours  inquiet  fur  Tunion  qui 
étoit  entre  fbn  frere  Charles  de  Bqrri  & le  due 
ide  Bourgogne , U ne  s’appliqua  plus  qu’à  le$ 
détacher  l’un  de  l’autre , & fit  propofer  à foa 
frere  un  échange  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne & de  Brie  que  le  duc  de  Bourgogne  l’a- 
voit  forcé  d’accorder^  pour  le  duché  de  Guïen.- 
ne  & le  gouvernement  de  la  Rochelle  } ce  qui 
étoit  avantageux  au  prince.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne lui  remontra  toutefois , qu’en  acceptant  la 
Guïenne  &fe  defiftant  de  la  Champagne  voir 
fine  de  la  Bourgogne,iI  ne  trouyeroit  ni  la  fcu-5 
reté  ni  fa  liberté,  & qu’il  fe  privoit  d’une  re- 
traite affurée  en  cas  qu’il  fe  brouillât  avec  le 
roi,  ces  confeils furent  appuïez  parle  cardinal 
Baluè'  qui  avoir  d’autres  interets  pour  empé-? 
cher  l’union  du  roi  avec  le  duc  de  Berri. 

Cet  homme  que  Louis  XI.  avoir  tiré  de  la 
poufliere  pour  l’élever  aux  plus  hautes  digni- 
tez  de  l’églife  & de  l’état , qu’il  avoir  comblé 
de  biens , qu’il  avoir  fait  évêque  d’Evreux,  en- 
fuite  d’Angers,  abbé  de  Fecamp , de  làint  Jeat> 
d’Angeli  & de  faint  Thierri,  à qui  il  avoir  pror 
curé  le  chapeau  de  cardinal , & qu’il  avoir  en- 
fin choifi  pour  Ibn  premier  miniftre,  fut  cepen- 
dant celui  qui  le  trahit  & qui  le  traverfa  dans 
tous  fes  deffeins  à l’occafion  de  l’affaire  dont 
nous  parlons  ici.  Il  connoifToit  que  le  roi  avoit 
le  défaut  ordinaire  à la  plupart  des  princes,  de 
n’être  que  médiocrement  fenfible  à l’amitié  ; 
& il  en  tira  cette  confequence  dangereufe  à la 
vérité , mais  alTez  bien  fondée  , qu'il  ne  ferok 
l^s  bonne?  grâces  de  fa.majeiié,  du  moins 


■ÿ- 
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jmfïî  avant  qu’il  y écoit , que  pendant  qu’elle  le 
croiroit  utile , & que  fa  faveur  diminiicroit  à 146*4 
proportion  qu’on  aiiroit  moins  affaire  de  lui. 

Ainfipour  fe  rendre  également  necefiaire  par 
la  continuation  de  la  mefintelligence  entre  les 
princes,  il  crut  qu’il  devoit  augmenter  leur  ini- 
mitié contre  le  roi , en  donn.int  aux  ducs  de  r*ard;« 
Berri , de  Bourgogne  & de  Bretagne  tant  de  nal  Baluô 
fbupçons  fi  plauîibles,  que  de  quelque  précau-  travaille  3 
rions  qu’ils  ufaffenten  traitant  avec  le  roi  de  défunir  les 
France,  ils  feroient  infailliblement  trompe/.. 

Ce  fut  fur  cette  maxime  qu’il  avoit  em- 
brouillé toutes  les  négociations paffées  , qu’il 
avoit  confeillé  à fa  majefté  l’entrevûë  de  Pe- 
Toiine  contre  l’avis  du  confcil  ; & comme  il  ne 
connoiffoit  que  trop  l’adrcffe  du  roi  & la  foi- 
b'icfle  du  duc  de  Berri , dont  le  confident  Lcf- 
cun  étoit  gagné  par  la  promeffe  du  comte  de 
Comminges  ; il  ne  douta  pas  que  fi  les  deux 
frères  conferoient  enfemble , le  roi  ne  difpofat 
à fon  gré  du  duc  de  Berri,  & que  délivré  de  cet 
ennemi,  il  ne  rangeât  les  ducs  de  Bourgogne 
& de  Bretagne  à la  raifôn,  parce  que  la  noblef* 
fê  des  autres  provinces  refuleroit  de  fe  joindre 
à eux , dès  qu’elle  ne  verroic  plus  à leur  tête 
rheritier  prélbmptif  de  la  couronne  de  Franceî 
il  prit  le  parti  d’empécher  le  roi  de  s’unir  au 
duc  de  Berri , & d’exciter  le  duc  de  Bourgo- 
gne à recommencer  la  guerre.  Il  ne  choifit 
qu’un  homme  pour  aller  de  fà  part  vers  les 
deux  ducs  ; il  l’inftruifit  à fond  de  ce  qu’il  de- 
voit  négocier  ; il  lui  donna  des  lettres  écrites 
de  fa  propre  main,  & fans  chiffre  ; fon  émiffaire 
eut  ordre  de  s’adreflèr  d’abord  au  duc  de  Berri, 
comme  au  plus  facile , & lui  recommander 
fur-tout  le  fecret. 

Lalettre  à ce  duc  ,contenoitqueIedeffein  5^  lettre»' 
4uroi  ccoit  (k  lui  dqotier  U Guïenne  au  liai  aux  ducs 
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' '■  " ' de  la  Champagne  , mais  qu’il  prit  bien  garde 
An.  i4<Sÿ.  d’accepter  cet  échange,  quelque  avantageux 
Béni  & de  ‘îu’îHui  parut,  parce  quefa  majefté  ne  tendoic 
Spurgogne.  qu’à  le  leparer  par-là  des  ducs  de  Bourgogne 
& de  Bretagne  fes  plus  fideles  amis,  & qu’à 
les  opprimer  enfuitç  tous  trois  avec  d’autant 
plus  de  facilité  , qu’il  leur  fèroit  déformais  im-. 
poffible  de  fe  donner  du  fecoursl’un  à l’autre. 
Dans  la  lettre  au  duc  de  Bourgogne  il  lui  don- 
noitavis  de  l’entrevue  prochaine  du  roi  & du 
,duc  de  Berri , qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  d’empé" 
cher;  que  les  deux  freres  le  rcconcilieroient 
infalliblementpour  fondre  en/iiite  fur  lui  duc 
de  Bourgogne;  que  fa  majefté  ne  paroiflbit 
empreflee  pour  s’accommoder  avec  les  ducs 
de  Berri  & de  Bretagne , qu’afin  de  ne  rien 
, laiifer  derrière  elle  qui  s’oppofàt  à fa.  ven- 
geance j l’émiflaire  partit  avec  ces  dépêches  , 
mais  il  fut  arrêté  fur  les  frontières  de  Brctagnei 
OH  le  fouilla,  on  lui  trouva  les  lettres  qu’il 
portoit , ’&  on  les  envoya  au  roi  qui  par-là  fut 
perfuadé  de  la  perfidie  du  cardinal  qu’il  croïoit 
le  plus  fidcle  de  fes  fujets.  Cependant  Louis 
XL  diftimula  cette  injure  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
communiqué  ces  lettres  au  duc  de  Berri,  afin 
de  le  convaincre  par  fes  propres  yeux  que 
ceux  qui  travailloient  à les  mettre  mal  en- 
femble  étoient  autant  les  ennemis  de  l’un  que 
de  l’autre, 

LTII-  ^ L’entrevûë  du  roi  & du  duc  de  Berri  fc  fit 
IntrevuS  ftir  la  petite  rivierequi  fepare  l’Anjou  d’avec 

rfuroiScau,  „ ‘ n i>  v < 

<Juc  de  Ber-  Bretagne  , ou  1 on  avoit  exprès  bati  un 
ji,  pont.  Le  duefe  mit  à genoux  , fa  majefté  lut 

commanda  de  fe  lever  & lui  donna  fa  main  à 
, baifer.  Enfiiite  elle  renvoya  les  gens  & ne  re- 

tint que  doureperfonnes  de  robe  pour  aftifter 
à la  oonverlàtion.  Le  roi  donna  avis  au  duc  de 
^la  politique  maligne  du  cardinal , ajoutà 


iivre  cent-ireizîer»»: 
avoit  dans  (à  poche  les  preuves  de  ce 
qu’il  difoit  j il  en  tira  les  lettres , il  les  fît  lire  AN.i-i^ÿv 
au  duc,  & le  pria  d’obfèrver  que  ce  cardinal 
dans  la  première  lettre  fe  déclaroitfon  meil-  ^ 
leur  ami,  & parloit  dans  la  féconde  comme 
fon  plus  mortel  ennemi.  Quelques  hiftorieiTS 
rapportent  que  lé  duc  fe  voyant  ainfî  trompé 
verfa  des  larmes,  & fe  jetta  une  féconde  fois' 
aux  genoux  du  roi , qui  le  fit  auffi-tôt  relever. 

Les  deux  frétés  s’embrafTcrent  avec  de  grands 
témoignages  d’amitié  j & le  roi  exhorta  fore 
le  duc  de  venir  à la  cour  reprendre  Ton  rang. 

Ainfî  finit  l’entrevûé  , & les  deux  princes  fe 
féparerenr. 

Le  .crime  du  cardinal  Baluè*  avoir  trop  , 

éclaté  pour  ne  pas  être  fevercment  puni.  Le 
roi.  le  ht  arrêter  avec  Guillniime  cl  Haraucoi  rt  arrefté 
évêque  de  Verdun  qui  agiflbit  de  concert  avec  pdfoimicr 
Baluc.  Il  envoya  celui- g7  prirunnicr  à Mont-  avec  l’cvè. 
bafbn  , & réveque  à la  Baflille.  Le  cardinal 
/iibit  r interrogatoire,  il  avoua  la  plupart  des 
crimes  dont  on  l’accufoit,  il  reconnut  qu’il 
avoit  écrit  les  lettres  interceptées;  que  le  cha- 
grin  de  voir  diminuer  fon  crédit  l’avoir  porté  * 
à trahir  le  roi , & à faire  en  forte  que  le  duc  de, 

Bourgogne  fût  toujours  redoufable  au  roi  <Sc 
en  maiivaife  intelligence  avec  lui  ; que  c’é- 
t.oit  lui  qui  avoit  déterminé  fa  raajefté  à aller 
à Peronne  , dans  l’efpcfance  que  cette  entre- 
vue augmenteroit  la  haine  mutuelle  de  ces 
deux  princes  ; qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux 
traité  qu’on  y avoit  fait  ; qu'il  avoir  confeillé; 
aîiduc  de  Bourgogne  de  contraindre  le  roi  à 
le  fuivre  dans  le  pais  de  Liège , & à être  té- 
moin de  la  ruine  des  Liégeois  qui  lui  avoienc- 
toujours  été  parfaitement  dévoiiez.  Le  roî 
Voyant  qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloic- 
ji'oiir  perdre  ce  cardinal  en  obférvant  toutei^^ 

Nii). 
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' les  formalitez,  de  la  juftice,  choifit  deux 

'An.  cats  du  parlement  qu’il  envoya  à Rome  , pouir 
demander  au  fouverain  pontife  qu’il  nommât 
• des  commiflaires  en  France  afin  d’y  faire  le 
procès  au  coupable. 

Le  r^'de  raifôns  du  roi  ne  pouvoient  être  plus 

wandc  au  : il  reprelëntoit  que  fi  l’on  conduilbit 

pape  des  le  criminel  à Rome,  l’efcorte  qu’on  lui  don- 
commifTai-  n croit , quelque  forte  qu’elle  fût , n’cmpech&^ 
res  pour  lui  roit  pas  les  peuples  des  provinces  de  France 
ïToccï°"  il  palferoit,  de  le  mettre  en  pièces, 

parce  qu’ils  le  regardoient  comme  l’auteur  de 
la  guerre  civile.  Mais  il  y avoir  trop  peu  de 
temps  que  Paul  II.  avoir  augmenté  les  privi- 
lèges des  cardinaux  pour  y donner  atteinte 
dans  le  point  le  plus  import.ant  & le  plus  pro- 
pre à faire  naître  aux  favoris  des  grands  prin- 
ces le  défit  de  parvenir  à cette  dignité , qui 
çonfiftoit  à ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les  au- 
tres cardinaux  leurs  collègues  aflfcmblez  ea- 
plein  confiftoire.  Sa  fainteté  penfoit  au  con- 
traire à faire  obferver  ces  privilèges  dans  tou- 
te leur  étendue  j & comme  l’expcdient  le  plus 
court  pour  en  venir  à bout  étoit  de  commen- 
cer par  la  Françe  , parce  qu’il  n’y  auroit  appa- 
remment aucun  prince  dans  la  communion  de 

l’églife  qui  ofat  s’en  difpenfer  après  que  le  roi 
très- chrétien  s’y  Teroit  fournis  j laréponfe  du 
pape  après  plufieurs  confiftoires  ne  fut  pas  fa- 
vorable aux  defleins  du  roi. 
ivi.  II  manda  à Louis  XI.  qu’à  fa  prière  & pour 
Réponfc  lui  faire  plaifir , il  vouloir  bien  choifir  à Rome 
iu  p.ipe  au  des  commiflaires  & les  envoyer  à Avignon, 
^ avcc  pouvoir  de  travailler  au  procès  du  car- 
dinal Baluë  & de  l’évêque  de  Verdun.  Si  la 
ville  d’Avignon  n’agrée  point  à votre  ma- 
jefté  , je  nommerai  trois  villes  épifcopales  en 
France  fujetes  à leurs  évêques , tant  pour  la 
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jufîfdiftîon  temporelle  que  pour  la  fpirîtuelle,  ' ^ 

& votre  majefté  en  choifira  une,&  le  chargera  An.  146^^ 
d’y  faire  conduire  les  coupables , & de  les  y 
laifler  tant  que  durefa  le  procès.  Le  pape  dc- 
mandolt  aurfi  au  roi  qu’ils  cuirenttout  pouvoir 
d’agir  & de  faire  agir  pour  leur  défenfe.  Que 
les  commilTaircs  inftruiroient  le  procès  juf-  - 
qu’àfentence  définitive  exclufivcment.  Qu’ils 
envoyeroient  aulîî-tôt  à Rome  les  pièces  ca- 
chetées,qui  feroient  examinées  en  plein  confil- 
toire  devant  fa  làinteté  avec  toute  l’arteution 
& l’exaditude  necelfarrcs  , & que  la  fentencc 
définitive  y feroit  drclTée.  Qu’on  l’éiivoyeroic 
aux  commiflaires  pour  la  prononcer  dans  les 
propres  termes  qu’elle  feroit  conçue;  & que  le 
roi  donneroit  fa  parole  de  la  faire  executef 
telle  qu’elle  feroit , fins  y rien  ajouter  , dimi- 
nuer ni  changer;  & fans  qu’on  prétendit  en 
France  avoir  droit  de  l’interj^'eter  autrement' 
qu’elle  lêroit  exprimée. 

Le  roi  penetroit  afl'ezle  deflèin  deî.>cour  LVII. 
de  Rome  ; mais  ne  voulant  ni  la  latisfaire  , ni 
ï’irriter,  il  choifit  entre  ces  deuxextrémitez  poin^aiix 
qui  lui  paroilloient  également  fâchciifes , un  raifons  du 
milieu  qui  conlîftoit  à fufpendre  fon  relfenti-  pape  Sclaif- 
ment  & le  cours  du  procès,  & à punir ccpen-  /«  1®* 
dant  les  coupables  par  les  incommoditczd’une 
très-longue  & très-rigoureufe  prifon.  Lecar-^*° 
dinal  Balue  y fut  durant  onze  ans,  & l’évéque 
de  Verdun  quatorze  ou  quinze.  Comincs  rap-  €omine  'f , 
porte  que  ce  prélat  ayant  perfuadé  au  roi  de  tfr.ir. 
faire  faire  des  cages  de  fer  pour  enfermer  ceux 
qui  l’auroientoffenfé,  il  y ftit  misie  premier  & 
y demeura  toutle  teins  de  fa  prifon  , puni  par 
lin  jufte  jugement  du  même  fupplice  qu’if 
avoir  inventé  pour  les  autres  ; comme  il  étoit 
arrivé  à Pcrillus  qui  fut  mis  le  premier  dans  le' 
taureau  d’airain  qu'il  avoir  fait  fabriquer  pati 
«rdrc  du  tiran'Plialaris.  N iiiÿ 
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'An. 146^.  LoiiisXI.  ainfi  délivre  de  ces  traîtrès’,  né' 
LViiii  pc''>^a  plus  qii’à  confommer  l’aftaire  avec  le 
le  duc  de  duc  de  Bcrri  pour  l’cchangs  delà  Champagne 
Berriacccp.  & delà  Bric  avec  la  Guyenne.  Ce  duc  y étoit 
te  laGuyeii-  déjà  difpofé  parla  négociation  du  feigneur  do 
Lefcim  bâtard  d’ArmagnaCjquipolTedoictoute 
de  laü  ham-  ^ confiance.  Le  duc  de  Bourbon  alla  à la  Ro- 
fagne  & de  chelle  où  le  duc  de  Berri  s’étoitrendu  y & ce 
la  flri».  fut  là  où  Pon  conclut  & confirma  entièrement- 
je  traité.  Le  duc  vint  cnfiiite  trouver  le  roi  au 
Montils  j;)roche  de  Tours , où  fa  majeftc  ratH 
fia  le  meme  traite  par  ferment  fur  le  bras  do 
faint  Lo  d’Angers. Tl  ne  faifoit  ce  ferment  qu’à 
la  dernicre  nccefTité  , parce  qu’il  s’étoit  ima-' 
giné  que  celui  qui  ne  tiendroit  pas  Ta  promcTTc 
après  avoir  juré  fur  cette  relique , mourroit 
dans  l’annéejà  quoi  il  nevouloitpass’expofcr; 
étant  fort  attaché  à la  vie , & craignant  cv- 
tr.aotdinaircment  la-  mort.  Le  Te  Det.t»  fut 
chanté  en  adions  de  grâces  d’une  paix  fi  long- 
tems  defirée.  Depuis  cetems-là  Charles  de 
Bcrri  ne  fut  plus  appellé  que  duc  de  Guyenne; 
il  en  fit  hommage  au  roi,  félon  la  coutume,  Sc 
quitta  la  Bretagne  pour  revenir  en  France  où 
V il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  & de  magni- 
ficence. Ce  qui  chagrina  fort  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

il  reftoit  encore  le  duc  de  Bretagne  que 
le  toi  en-  LoiiisXl.  vouloit  retirer  de  l’alliance  de  ce 
treprendde  dernier  duc,  afin  que  n’ayant  affaire  qu’.à  im 
détacher  le  fcuJ  ü pût  plus  aifément  le  réduire.  Mais” 
lie  ile  Bre.  comme  François  II.  duc  de  Bretagne  étoit 
duc  de  toujours  en  garde  contre  toutes  les  avances 
Bourgogne.  lui  faifoit  du  côté  delà  cour  de  France 

dont  il  Te  défioit  beaucoup  ; il  n’étoit  pas  aifé 
de  le  faire  changer  de  Têntîment.  L’artifice 
dont  Të  fervit  le  roi , fut  de  lui  envoyer  pouB 
marque  de  fon amitié  le  collier  de  l’ordre  de 


Digitized  by  Google 


Livre  eent- treiziéme- 

faînt  Michel  que  cc  prince  venoit  d’inftitiier  .v 
Amboife  le  premier  d’Août.  Il  lui  députa 
pour  cet  effet  le  fleur  de  Lefcun  qui  le  lui  pré- 
/enta  avec  beaucoup  de  ceremonie.  Mais  !c 
duc  ne  l’accepta  pas  ; il  s’exeufa  fur  ce  qu’il  y 
avoir  dans  ce  nouvel  ordee  divers  fiatutsqui 
ne  pouvoient  pas  s’accommoder  avec  fa  di- 
gnité , fes  prérogatives  & fes  droits.  On  crut 
même  qu’il  avoir  déjà  reçu  l’ordre  delaToifon' 
d’or  du  duc  de  Bourgogne  qui  avoir  pris  celui 
de  la  Jarretière  , avec  lequel  il  parut  à Gand, 
& le  porta  jufqu’à  la'mort.  Ce  refus  fit  con- 
noître  au  roi  qu’il  y avoir  d’étroites liaifons 
entre  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne,' 
i|  conjedura  qu’il  pouvoir  bien  y avoir  une 
ligue  fecrette  .entre  eux  & le  roi  d’Angle- 
terre. C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  des  me- 
fures  pour  en  prévenir  les  fiiites , & cc  qui  le’ 
détermina  à déclarer  la  guerre  au  duc  de  Bre- 
tagne l’année  fuivante. 

Jn  n’efl:  pasaiféde  rapporter  la  vraie  caufe 
de  l’inftitution  de  l’ordre  de  Saint  Michel  par 
Ilouis  XI.  Ce  qu’il  y a de  plus  vrai-femblable 
eft  qu’il  voulut  fuivre  l’exemple  de  fon  oncle 
maternel  René  d’Anjou  roi  de  Sicile  , qui 
avoir  inftitué  l’ordre  du  Croiffant  , & que 
comme  le  roi  aimoit  la  dépenfe  dans  les  ac- 
tions de  ceremonie  , quoiqu’il  l’évitât  par-tout 
ailleurs,  il  fe  propofa  d’encherirfur  fon-onclc. 
Il  affembla  donc  le  premier  d’Août  de  cette 
année  dans  le  château  d’Amboife  ceux  qu’il 
avoir  choifis,  & les  créa  chevaliers  fous  l’in- 
Vacation  de  fàint  Michel  qui  avoir  été  re- 
connu pour  proreéleur  de  la  monarchie Fran- 
çoife.  Le  collier  qui  leur  fut  donné  étoit  d’or, 
à coquilles  entrelaflecs  d’un  double  las,  & af- 
fifes  fur  des  chaînettes  ou  mailles  d’or  : on 
avoir  attaché-  au  milieu  de  ce  collier  une  me- 
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" daille  où  la  figure  de  faint  Michel  étoit  gravcei 

An.  1^6^.  Jes  chevaliers  étoit  pour  l’ordinaire 

un  manteau  de  toile  d’argent  traînant  à terre, 
& en  certaines  rencontres,  de  damas  blano 
bordé  de  coquilles  femées  en  las  , avec  une 
bordure  fourrée  d’hermines,  & un  chaperon 
de  velours  cramoifi  à longue  cornette.Pour  ce 
qui  'regardoit  l’habit  du  chef  de  l’ordre,  il  étoit 
d’écarlatte.  Le  ferment  que  les  chevaliers  fai- 
foient  étoit  principalement  de  foutenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  dignité  & les  droits  de  la  cou- 
ronne, l’autorité  du  roi,  & celle  de  fes  fuccefi- 
Leurs  envers  tous  & contre  tous. 

Le  roi  n’établit  alors  que  quatre  officiers  de 
Statuts  cet  ordre  , qui  furent  un  chancelier , un  gref- 
fe noms  fier  , un  tréforier  & un  héraut  d’armes  ; mais 
des  pic-  JJ,  y ajouta  deouis  un  prévôt  & un  maître  des- 
valiers  de  Ceremonies.  Les  principaux  privilèges  de  ce»- 
«et  ordre,  chevaliers  conlîftoient  à ne  pouvoir  être  dé- 
' ^ gradez  que  dans  les  cas  d’herefie , detrahifbn, 
Tavin  ,1.3.  OU  de  fuite  dans  un  jour  de  bataille. Le  nombre- 
en  fut  d’abord  Imiité  à trente- fix  pour  deux 
raifons:  l’une  qu’il  n’y  avoir  point  alors  auprès* 
de  Louis  XI.  plus  de  courtifans  qu’il  voulût, 
gratifier  j.  l’autre  pour  rendre  cet  ordre  d’au- 
tant plus  confîderable , qu’il  feroit  conféré  à' 
moins  de  feigneurs.  Le  roi  néanmoins  à la  pre- 
mière ceremonie  qui  s’en  fit , ne  donna  le  col- 
fier  qu’à  quinze  des  principaux  de  fon  roiaume,- 
& réferva  les  autres  places  pour  des  perfonnes 
abfèntes  qu’il  n’avoit  pu  mander  des  provinces 
de  France  ou  des  cours  étrangères  fans  préju- 
diciera fes  interets,  ou  pour  attirer  à fon  parti 
lés  vafTaux  de  fes  voifins;  c’eft  un  exemple; 
que  le  roi  d’Angleterre  & le  duc  déBourgogne  • 
lui  donnoient , le  premier  tenant  cette  con- 
duite à l’égard  dé  ceux  à qui  il  donnoit  l’ordre 
dé  la  Jarretière  > & lé  fécond  pour  ceux  qui- 


Ltvfe  eent-tyeizièmé'.  1^9 
Wltroient  dans  l’ordre  de  laToifon. Les  quinze  " 
que  le  roi  nomma  dans  fa  première  promotion  An. 
iure_nt  Charles  Ton  frere  duc  de  Guïennejean 
duc  de  Bourbon, Louis  de  Luxembourg  comte 
de  faint  Pol  & connétable  , André  de  Lavat 
qu’on  nommoit  le  maréchal  de  Loheac , Jean 
de  Beuil  comte  de  Sancerre  , Louis  de  Beau- 
mont , Louis  d’Etouteville  , Louis  de  Laval, 

Louis  bâtafd  de  Bourbon  , Antoine  de  Cha- 
bannes  comte  de  Dammartin  , Jean  bâtard 
d’Armagnac  / George  de  la  Trimouille , Gil- 
bert de  Chabanne-v,  Charles  de  Cruflbl , & 

Tannegui  du  Châtel  gouverneur  du  Roulïîl- 
lon.  Jamais  le  nombre  de  trente-lîx  ne  fut 
rempli  du  régné  de  Louis  XI.  Ses  ennemis  ré- 
pandoient  que  par  le  moien  de  ce  collier , i 1 
vouloir  avoir  fous  fa  main  tous  les  grands  du* 
royaume,  quand  ils  viendroientau  chapitre. 

Matthias  roi  de  Hongrie  aïant  enfin  accepté  EXiti 
* la  couronne  de  Bohême  qu’on  lui  oftroit  de-  Les  Bohèi; 
puis  long-tems,  les  Bohémiens  catholiques 
Fen  déclarèrent  roi  folemneHement  ,■  & les 
Moraves  en  même  tems  le  déclarèrent  duc  Matthias' 
de  Moravie.  Cette  double  déclaration  fe  fît  â roi  de  üo-^ 
Olmuts  dès  le  mois  de  Février  de  cette  année, 

Ceux  de  Breflaxtr  le  reconnurent  aulfi  prince  ^ . 

de  Silefie  : ce  qui  ne  plût  pas  à l’empereur 
Frédéric , qui  connoifl'oit  l’efprit  remuant  de  Cromer  li'b. 
Matthias  , & qui  craignait  qu’il  n’abusât  de  17-  . 

. l'autorité  qu’on  lui  donnbit.  Pogèbrac  que  le 
faint  fîege  avoit  cru  pouvoir  dépolêr,  fe  vit  en  “ ' 
peu  de  tems  abandonne  des  catnoliques,&  Ibn 
autorité  fut  prefque  réduite  à rien.  Matthias  fç 
faifit  de  Viélorin  fils  de  ce  prince  & le  fit 
mettre  en  prilon  ou  il  foufFrit  beaucoup  de  la- 
fhim' & du  froid^ 

Comme  l’empcreor  n’aimoit  point  Mat-' 
tHias  , il  follicita-  Pogebrac  & les  Bohémiens - 

N VJ  ‘ 
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qui  n’étoiencpas  delbn  parti,à  faire  encôre-d^' 
nouvelles  in  (lances  à Cafimir  roide  Poloong 
pour  accepter  la  couronne  de  Boheme.  Poge» 
brac  y envoia  des  amballadeiirs  : Calîmir  les 
reçut  bien,  il  remercia  leur  prince  de  l’offra 
qu’on  lui  faifoit,  mais  il  fouftrit  qu’on  nommât 
Uladiflas  lôn  fils  aîné  pour  fueceffeur  de  Poge- 
brac.  Il  en  témoigna  même  fa  joie  ; mais  ilfe 
trouva  contredit  par  la  plus  grande  partie  du 
Gonfeil  de  Pologne.  Les  évêques  fur  tout  en 
témoignèrent  leur  indignation  & trouvèrent 
mauvais  que  le  roi  eût  reçu  des  ambalfadeurs 
heretiques.  Ils  voulurent  même  foire  cefler  le 
fervice  divin  dans  leurs  églilesà  cauled’euxv 
Ils  en  demeurèrent  à la  menace , mais  le  cha- 
pitre de  Cracovie  le  fit  cefler  entièrement 
tant  que  ces  ambalfadeurs  demeurèrent  dans 
la  ville.  Le  pape  foupconnoit  aufli  Cafimisj 
d’être  porté  pour  la  religion  de  Pogebrac  & 
peut-être  d'en  avoir  tous  les  fentimens.  Mais 
ce  prince  tâcha  de  fe  juftifier  & Ibutint  même 
au  pape  qu’il  n’avoit  agi  dans  toute  cette  af- 
faire que  par  Tes  ordres.  Uladiflas  fut  néan- 
moins roi  de  Boheme  après  Pogebrac, 

Mahomet  IL  irrité  de  ce  que  le  general  de 
la  flotte  Vénitienne  avoir  ruiné  depuis  peu  le 
bourg  d’Alene  enThrace  qui  étoit  un  très-bon 
port  de  mer  pour  les  Turcs,  & tout  occupé  de 
la  vengeance  quhl  en  vouloir  tirer , fit  cette 
année  un  vœu  de  ne  point  dormir, ni  faire  bon- 
ne cherc  ni  jouir  d’aucun  plaifir,  ni  de  tour- 
ner fon  vifage  vers  l’Occident, jufqu’à  ce  qu’il 
eut  abattu  & foulé  aux  pieds  de  lôn  cheval 
ceux  qui  adbroicnt  le  Chrift , & qu’ilcût  ex- 
terminé , difoit-il,  toute  leur  impiété  fur  la 
terre  depuis  l’Orient  jufqu’à  l’Occident , à la 
loiiange  du  vrai  Dieu  de  Sabaoth.&  du  grand 
prophète  Mahomet..  Ce  vœu  ell  dattédela 
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vTnwt-cinqniémc  année  de  l’empire  de  ce  fui-  - ' 
tan  , à compter  depuis  le  tcms  quefbn  pere  le  An.14^% 
lui  3voit;cedé  la  première  fois.  Les  Vénitiens 
firent  part  au  pape  d’une  copie  de  cevoeu  tra- 
duite en  Italien  après  l’avoir  reçu  deRagufe. 

On  verra  bien-tôc  ce  qu'il  produifit. 

Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  tou-  txV; 
jours.Le  comte  de  Warvik  qui  étoit  en  Fran-  Le  comte' 
çe  , informé  des  avantages  de  fon  parti , vint  à arviîc 
Calais  dont  il  confia  le  gouvernement  à un  cer-  Angleterre' 
rain  Vaucler  gentilhomme  Gafeon  , & repaffa  & enleva 
en  Angleterre  avec  le  duc  deClarence  fon  E*iouatd<- 
gendre.  Ils  joignirent  à Warvik  l’armée  qui 
venoit  de  vaincre  , & l’aïant  grolïic  de  beau- 
coup de  troupes  qu’ils  avoient  fait  lever  en 
leur  nom, ils  marchèrent  au-devant  d’Edouard 
qui  venoit  en  perfonne  pour  les  combattre. 

On  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains  lorlque 
quelques  perfonnes  zélées  parlèrent  de  paix. 

Le  roi  lafouhaitoit,  & le  comte  fiifemblant 
de  la  vouloir , dé  forte  qu’elle  parut  fi  proche 
de  fa  conclufion  , qu’Edouard  fe  relâchant  de' 
la  difeipline  8c  n’étant  point  fur  fês  gardes,pro- 
cura  au  comte  qui  le faifoit  obferveravec  foin,* 
l’occafion  de  le  furprendre  pendant  la  nuit  , & 
de  l’aller  enlever  dans  Ion  camp.- 

Un  coup  fi  hardi  auroit  terminéla  guerifèj  l^VI. 

& rétabli  Henri  fur  le  trône  , fi  Edouard  n’eût  Le  roi 
pas  eu  l’adreifc  de  le  fauver  de  fa  prifon.  Il  Ldoiiardfe 
fçut  fi  bien  gagner  rarcheyéqncd’Yorc  en  la 
garde  duquel  il  croit  daiTs  le  château  de  Me-  ^ Po'ydor- 
delan,que'le  prélart  lui  permit  d'aller  à la  clial-  viritl.  Hfl: 
fc  autour  du  château  avec  un  petit  nombre  de  Ubi- 

gardes.  Tl  avertit  fccretement  les  amis  de  la  fa*- 
cilité  qu'ils  .auroient  à Iftirer  île  prifoni  & à 
renlcvcr(,pourvû  qu’ils  voüluflèntrentreprên- 
dre.  Guillaume  Stanley  8(  Thomas  Borogh 
concertèrent  fi  adroitement  l’entreprifc,  qu’ils  ‘ 
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3’oa’  Ui/Iûire  2ccîfftajîiqug. 
le  trouvèrent  avec  une  troupe  de  gens  d’élîté- 
atixenvitons  deMedelan,làr,î>  que  perfonne  du 
château  s’en  apperçut.  Ainfi  ie  prince  en  étant 
fort!  avec  fesgardes  ordinaires,  fut  enlevé  fans 
que  ceux  qui  l’accompagnoient  fe  miflent  en 
devoir  de  s’y  oppofer.  L’année  fuivante  il  re- 
monta fur  le  trône,  & battit  le  comte  de  War- 
vik  , qui  croïant  qu’Edouard  étoit  lurcment 
gardé , s’avança  vers  Londres  pour  tirer  Hen- 
ri de  fa  prilôn  & le  rétablir.  En  chemin  il  ap- 
prit l’évalîon  de  fon  prifonnier , & fut  fort  dé- 
cencerté  de  cette  nouvelle , dans  la  neceflîté 
où  il  fe  trouvoit  de  recômjtienccr  la  guerre 
avec  plus  de  rifque  qu’auparavant.  Edouard 
après  le  recouvrement  de  fa  liberté . fe  rendit 
à Londres  où  il  fut  très-bien  reçu.  L’on  parla' 
de  paix,  il  y eut  une  fufpenfion  d’armes  , & 
même  une  entrévûè  des  princes  liguez  & du- 
roi  dans  le  palais  de  Weftminfter.  On  le  fît  de 
piquans  reproches  de  part  & d’autre  & I»’ 
guerre  recommença  avec  plus  de  violence. 

Le  comte  de  "Warvik  & le  duc  dé  Clarencc- 
fe  retirèrent  à Lincolne,  & y levèrent  des' 
troupes  dont  ils  donnèrent  le  commandement^ 
à Robert  Weles , pendant  qu’ils  iroient  anir- 
mer  leurs  amis  à prendre  désarmés.  Edouard 
iit  leuren  donna  pas  le  tems , il  fit  trancher  la- 
têteau  pere  de  Weles  & à un  autre  de  fes  pa* 
rens.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  pré- 
(encc  près  de  Stafford.  "Weles  fut  battu,  pris,^ 
& eut  aufîl  latête  tranchée  comme  un  fùjet  re- 
belle à fon  roi.  Ce  t]ui  déconcerta  tellement' 
les  affaires  du  comte  de  Warvik,  qu’il  fut 
obligé  de  fe  retirer  a Calais,  & paffer  de-là  en  • 
France  avec  le  duc  de  Clarcnce  pour  y folli-- 
citer  du  fecours.  Vaucler  quicommandoit  à< 
^aisj.fit  tker  le  caaou  fut  le  vailfeau  du* 
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comte  ; mais  quelque  tems  après  il  excufa  fa 
conduite  par  un  envoiéfccret  qui  dit  au  comte 
que  Je  tems  viendroitoù  il  apprcndroitquul 
n’avoit  pas  oublié  lès  bienfaits , qu'il  avoir 
bien  voulu  paroître  ingrat  pour  le  lervir  plus 
sûrement;  que  s’il  fut  entré  dans  la  ville  il 
ctoit  infailliblement  perdu  ; qu’il  allât  en 
France  chercher  des  fccours  qui  pulTent  réta- 
blir lès  affaires.  Lecomte  fut  content  de  ces 
excufes  , il  remit  à la  voile  & vint  trouver  le 
roi  Louis  XI.  à Amboife  où  il  fut  bien  reçu. 
Marguerite  d’Anjou  qui  depuis  long  - temps 
étoit  en  France  pour  rétablir  les  affaires  de 
Henri  Ton  époux , fe  rendit  aufîi-tôt  à Am- 
boife  & y mena  fon  fils.La  prélènce  du  comte 
fléchit  le  roi , jufqu’alors  inflexible.  La  reine 
d’Angleterre  en  fçut  profitetjla  fille  de  "War- 
vik  fut  mariée  au  prince  de  Galles  j l’on  drelTa 
enfuite  les  projets  de  la  délivrance  du  roi 
Henri , & là  majefté  très-chrétienne  entra 
dans  tous  leurs  deflcins  & promit  de  les  ap- 
puïer. 

Tout  étant  prêt  , le  comte  de^arvik  ne 
penlà  plus  qu’à  fon  départ;  mais  la  difficulté 
étoit  de  palfer  au  travers  de  la  flotte  du  duc 
dè  Bourgogne  qui  l’attendoit  pour  le  com- 
battre ; malgré  ces  obft.acles  il  mit  à la  voile 
au  Havre  de  Grâce  , conduit  par  le  b.atard  dé 
Bourbon  amiral  de  France,  & il  eut  le  bon- 
heur d’apprendre  que  la  flotte  Bourguignonne 
avoir  été  battue  d’une  fi  violente  tempête, 
qu’une  partie  des  vailTeaux  avoir  péri  , & 
l’autre  avoir  été  difperfée.  Ce  qui  futcaulè 
que  le  comte  alla  sûrement  débarquer  à Dar- 
mouth  avec  Tes  troupes,  fans  qu’on  s’opposât 
à fa  defeente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Ibn 
vaiffeau  , qu’il  lui  vint  des  officiers  & des  fol- 
,dàts  de  toutes  parts , ce  qui  lui  fit  une  armée 
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- 1 _ confiderable  de  plus  de  foixante  raille  hom-' 
Aîs\  14.70,  mes , avec  laquelle  il  fe  mit  en  marche  pouif' 
aller  chercher  Edouard  & le  combattre.  Ce- 
lui-ci ne  lailTa  pas  d’aflcmbler  des  troupes  plus- 
rtombreulês  aux  environs  deNottingham, d’où* 
il  vint  camper  proche  de  Linnes , place  aflez- 
forte  furie  rivage  de  la  mer.  Warvikquil’a- 
voit  fuivi,  vint  aulTj  camper  à trois  lieues  de 
lui,  faifant  crier'par  tout , vive  le  roiHenri. 
Edouard  entendant  ces  cris  , & apprenant  que 
le  marquis  de  Ivrontaigu  en  qui  il  s’ctdit  fié  - 
jufques-là  étoit  des  premiers  à*  fouhaitcr  le 
retour  de  Henri , tout  lui  parut  fi  defefperé^ 

, qu’il  prit  le  parti  de-pafletla  mer. 

l'xx,'  , Gç  parti  ten doit  à lui  faire  aller  chercher' 
Edouard  fccours  chez,  lés  étrangers  ; mais  Comines* 
gagn^er  ajoute  que  ce  qui  l’y  détermina  fut  le  delléin 
duc  de  cia-  le  duc  dc  Clarence  , & de  le  déta- 

tçnce  fofl  cher  du  comte  deW  arvik  dont  il  étoit  gendre, 
frere.  X.e  duc  y étoit  déjà  difpofé,  il  ne  s’agiflbit’ 
Ment:  de  menagcf  Ton  rétablilfement  , & Ifr 

Cantines  , même  auteur  dit  qu’une  deinoifelle  domef- 
Hii  ch.f,  tique  de  la  diichefi'e  de  Clarence,-  qui  étoit' 
demeurée  en  Angleterre  lorfque  fa  maîtrefle* 
en  partit,  fut  gagnée  par  Edouard, -St  envoiée 
en  France  fous  prétexte  d’y  aller  joindre  la' 
duchclTc.  'Vaucler  trompé  la'  laifla  pafler  à' 
Calais.  La  dpmoifclle  vit  le  duc  de  Clarence,* 
lui  par  la  fortement  fur  fes  intérêts,  & fefcrvit 
. de  raifohs  fi  plaiifibles, qu’il  y donna  les  mainsj 

là  réconciliation  fe  fit  avec  tant  d’adreffe,  que- 
ni  le  politique  Louis  XI.  ni  l’habile  reine  Mar- 
guerite , ni  le  comte  tout  pénétrant  qu’il  étoif 
ne  s’apperçurent  de  rien.  La  réconciliation- 
ainfi  ménagée,  Edouard  partit  d’Angleterre 
s'embarqua  avec  le  duc  de  Glocefter  fon  frerC; 

& quelques  amis  avec  fix- cents  foldats  d’efi- 
corte  j.étant  en  pleine  mer , U fut  découvert 
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pif  iés  Oftrelins , ( c’eft  le  nom  que'  Comines 
donne  à certains  pirates  qui  étoient  les  enne- 
mis déclarez  des  Anglois.  ) Ils  ne  l’eurent  pas 
plutôt  appcrçu  qu’ils  vinrent  à lui  à toutes 
Toiles , avec  huit  gros  vaiflcaux.  Edouard  fut 
obligé  de  fuir  , & arriva  en  Hollande  avant' 
qu’ils  eulFent  pû-le  joindre.  Mais  la  mer  étant 
’balTe  il  ne  put  entrer  dans  le  porc, ce  qui  donn» 
lieu  aux  Oftrelins  de  s’approcher  & de  jetter 
l’ancre  aflez  près  de  lui , dans  le  dcflein  de  le 
joindre  à lanaarée  prochaine.il  tomboit  entra 
leurs  mains , ft  le  feigneur  de  Grutulè  gouver- 
neur pour  le  duc  de  Bourgogne  en  Hollan- 
de , n’eut  défendu  à ces  pirates  de  lui  faire  au- 
cun mai.ll  alla  trouver  le  roi  dansfon  vaifleau, 
donna  plufieurs  habits  à ceirx  de  fa  fuite  qui 
étoient  prelôue  nuds  & défraya  Edouard  juf- 
qu’à  la  Haye  où  il  le  conduisît.. 

Un  fi  bon  accueillît  efperer  à ce  roi  mal- 
heureux quelque  changement  de  fortune, mais 
il  n’étoit  pas  encore  te  ms  ; il  apprit  au  con- 
traire que  la  ville  de  Calais  s’étoit  déclarée 
pour  Henri,-  que  "Vaucler  lin  avoir  manque  de 
parole,  & même' que  le  duc  de  Bourgogne 
étoit  aifez  embarafte  de  le  voir  dans  fes  état  s, 
quoiqu’il  fût  Ton  beau-frere  , ayant  déjà  la 
guerre  avec  la  France , & ne  voulant  pas  s’at- 
tirer les  forces  d’Angleterre  ; ce  qu’il  ne  pou- 
Toit  toutefois  éviter  en  protégeant  contre 
Henri  celui  qui  venoit  d’être  chalfé  du  royau- 
me. Le  duc  étoit  fi  peu  difpofé  às’embarrafler 
dans  ces  affaires , qu’il  cherchoit  àappaifer  le 
comte  deWarvik,  dans  la  crainte  qu’il  ne 
portât  fes  armes  en  Flandre , après  avoir  paci- 
fié l’Angleterre,  & rétabli  Henri  fur  le  trône  ; 
ec  qui  étoit  déjabien  avancé,  l’abfence  d'E- 
douard ayant  fait  changer  de  face  aux  affairesv 
£n  effet  tout  céda  alors.au  comte  de  W arviV^ 
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Hi/iotre  Èccle^a/ftqué'. 
il  mena  fon  armée  à Londres , il  y tira  dé 
prifôn  le  roi  Henri  ,1e  cotiduiüc  à l’évêché  oà 
r|uelques  jours  après  il  l’alla  prendre  pour  le 
mener  à h cathédrale  j revêtu  des  habits 
royaux  & précédé  de  prcfqtie  tous  les  grands 
du  roiaume.  Cette  ceremonie  le  fit  le  trei- 
ziéme d’Oélobre  de  cette  année  1-470.  & fut 
fui  vie  delà  convocation  d’un  parlement  d.ans 
lequel  Edouard  fut  déclaré  traître  & ufu-rpa- 
teur  de  la  couronne  , fes  biens  confifquez  , les 
édits  rendus  en  fon  nom  annuliez  , la  royauté 
confirmée  à Henri  & à tous  fes  defeendans 
mâles , à leur  défaut  au  duc  de  Clarcncc  qui 
fut  déclaré  gouverneur  du  royaume,  conjoin- 
tement avec  le  comte  de  Warvik  fon  beau- 
père  , parce  qu'on  n’étoit  pas  encore  informé 
de  la  délêrtion  qu’il  méditoir;  enfin  tous  les 
partifans  d’Edouard  furent  déclarez  criminels 
& dignes  de  mort.  La  reine  cnoulê  d’Edouard 
s’étoit  retirée  dans  Wertminllcr  où  elle  mit 
au  monde  fon  fils  aîné,  auquel  on  donnais' 
nom  de  fon  peré,  & qui  devint  la  nialheu- 
reiife  viélimc  de  l’ambition  dès  Lancaflres. 

Matthias  irrité  contre  le  roi  de  Pologne 
de  ce  qu’il  avoir  fonfFcrt  qu’on  nommât 
fils  üladiflas  pouf  fucceder  à Pogebrac , & 
regardant  tfela  comme  un  affront  qu’il  lut- 
faifbit,  s’en  plaignit  amèrement  au  pape.  Ca- 
/îmir  de  fon  côté  follicitoit  le  faint  pere  de 
confirmer  l’éledion  de  fon  fils  j'  mais  il  ne  put' 
l’obtenir.  Paul  fécond  lui  envoya  Alexandre 
évêque  de  Forli  pouf  lui  remontrer  que  Mat- 
thias ayant  été  choifi  pour  roi  Je  Boheme , &' 
le  faint  (îege  ayant  d’ailleurs  dé  grandes  obli- 
gations à ce  prince  , il  ne  pouvoir  rien  faire  à 
fon  préjudice.  Il  l’exhortoit  même  à prendre 
1rs  armes  contre  Pogebrac.  Dans  Je  même 
leius  Cafimir  reçut  des  ambalTadeurs  de  Frc-' 
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•cric,  qui  (c  plaignoit  que  Matthias  avoît  vou-  ''  ^ 
Jufoulcver  les  peuples  d’Autriche  contre  luiA^f.  I470s 
pendant  Ton  lejour  en  Italie.  Ces  ambafla- 
deurs  n’oublierent  rien  pour  perfuaderau  roi 
de  Pologne  qu’il  étoit  de  fon  interet  de  foute- 
nir  les  droits  fur  la  Bohême,  &l’aflurerent 
qu’il  leroit  maintenu  dans  la  pofleflion  de  ce 
ïoïaume.  CJfcnir  flatté  de  cette  efperance , 
exhorta  les  Boliemiens  qui  étoient  dans  le 
parti  de  Matthias,  à fe  reconcilier  avec  Poge- 
brac.  II  le  fit  dans  des  conjondures  allez  avan- 
tageulès-  Le  roi  de  Hongrie  venoit  d’être  bat- 
tu par  George  & avoit  été  obligé  de  fe  réfu- 
gier honteufement  dans  les  montagnes  de  la 
Boheme.  Cafîmir  pour  montrer  qu’il  ne  pre- 
«oit  pas  le  parti  dePogebrac  à caufe  de  là  rc- 
■ Hgion , comme  on  l’en  avoit  aceufé,  exhortoit 
en  meme-temps  ce  prince  à cmbrafTcr  la  vraie 
religion,  & à le  foumettre  à l’églife  & au  faint 
fiége  ; & peut-être  que  George  l’eût  fait  lî 
Koqucfaite  ne  l’en  eût  pas  détourné. 

Le  pape  croyant  le  jubilé  fort  utile  aux  fi-  ^ 

deles  qui  le  regarderoftnt  comme  un  Tupplé- 
ment  de  la  penitence  qu’ils  ne  pourroient  ac-  b,ié  à tout 
Gomplir,  & qui  feroient  néanmoins  de  leur  cô-  les  vingt- 
té  tout  ce  qui  dependroit  d’eux  pour  fatisfaire  cinq  ans. 
à la  jufticé  de  Dieu  , voulut  abréger  le  temps 
où  on  accordoit  ces  indulgences.  Bonifacc 
VIII.  inftituteur  du  jubilé  avoit  première- 
ment  réglé  ce  temps  pour  le  commencement  ;r. 
de  chaque  fiecle,  e’eft-à-dire  tous  les  cent  ans  : 7* 
Clement  VI.  le  réduifità  cinquante,  & Ur- 
bain V.  à trente-trois.  Paul  II.  voulut  qu’il  fut 
célébré  dans  la  fuite  tous  les  vingt-cinq  ans , à 
commencer  l’an  1475.  de  ce  fiecle.  Sa  bulle  eft 
du  dix-neuf  d’ Avril  1470. 

- Le  roi  Louis  XL  .averti  que  Jean  comte  LXXV. 
d’ Armagnac  qui  s’étoit  diSamé  par  le  ma-  punit 
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• riage  inceftueux  qu’il  avoit  contrafté  avec 
An.  1470.  propre  fœur  , cabaloit  encore  avec  le  duc  die 
en  France  le  Bourgogne  contre  l’état,  ne  fut  pas  fâché  de 
trouver  cette  nouvelle  occafion  de  le  punir  de 
lès  anciens  crimes.  Il  envoya  le  lèigneur  de 
Chabannes  avec  des  troupes  pour  châtier  ce 
rebelle.  Le  comte  furpris  fe  fauva  àFontar.-»- 
bie  , & abandonna  les  états  qui^^rent  faifis  p.ir 
le  roi.  On  lui  fit  fon  procès , & il  fut  condani>- 
né  à la  mort  par  un  arrêt  du  parlement.  Il  rer> 
tra  depuis  en  pofiTeflion  de  Ibn  comté  à la  fa- 
veur du  duc  de  Guïenne  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  y périr  malheureulèmcnt. 

Louis  XI.  uWoif  pas  oublié  l’affaire  de  Pe- 
ronne , & il  auroit  été  bien  aifè  de  trouver 
l’occafion  d’en  tirer  vengeance  ; mais  il  ne 
pouvoir  le  foire  farts  déclarer  la  guerre  au  diuî 
de  Bourgogne  , à laqucneil  n’ctoitpas  d’hu- 
meur de  s’engager.  Il  prlt  le  parti  de  fuiciter' 
une  rcvtolte  generale  de  tous  Tes  états  , d’ani- 
mer contre  lui  fes  fu jets  qui  n’étoioit  pas  fort 
difpofcz  en  fo  faveur;  & les  gens  qui  compo- 
fbient  fbn  confèil  y dennerent  les  mains.  Lî‘ 
Connétable  de  foint  Pol  prit  fon  temps  pour 
lui  remontrer  qu’il  étoit  honteux  à fa  majefté 
de  laiffer  plus  long-temps  à ce  duc  les  villes 
llirla  Somme  , qu'il  étoit  inutile  de  commen- 
cer par  le  duc  de  Bretagne,  parce  que  l’autre' 
auroit  toujours  le  loifir  de  fe  préparer  pour  le 
fecourir  : qu’en  tombant  d’abord  fur  le  duc  de’ 
Bourgogne,  il  ne  lèroit  pas  impofTible  de  l’ac- 
eabler  tout  d’un  coup , parce  qu’il  avoit  licen- 
rié  .la  meilleure  partie  de  fôn  armée  ; que  par- 
la le  roi  fe  rendroit  aifément  maître  des  Païs- 
Bas,  où  la  nobleflè  étoit  mécontente  du  gotv- 
verneinent.  Le  duc  de  Guïenne  follicitoit 
auffi  cétte  guerre , parce  que  le  duc  liii  ava»^ 
i^ufé  fa.  fille  en  mariage, - 


comte 

d'Ariua- 

gnaev 


Digiiizod  by  Google. 


Vtvr£  ceni-treiz.iét»e,  jô  y 

Î.C  roi  fe  rendant  à ces  raifons , afTembla  les  \ ^ 
.états  de  fon  roiaume  à Tours  dans  les  mois  de  An. 1470^' 
Mars  & d’ Avril. Il  s’y  plaignit  du  duo  de  Bour^  LXXVI. 

gogncj  des  lifurpations  qu’il  faifoit  lur  les  Louis  xij 
frontières  de  Picardie  , des  liaifons  qu’il 
avoit  les  ennemis  de  l’état,  & de  l’infradion  gucrre'au  * 
des  traitez  d’Àrras  & dePeronnc.Lcs  états  en-  ducJcBour^ 
tfcrcnt  danslcs  fentimens  du  roi  ; & on  réfblut  gognc, 
que  ce  duc  comme  vaflal  delà  couronne  , fe-  ‘ 
roit  ajourné  à comparoître  au  parlement  de  '* 

^aris  pour  rendre  railbn  de  fa  conduite.  La 
diofe  fut  exécutée  par  un  huiflier  qui  fut  en- 
voyé à.Gand  , & que  le  duc  fit  mettre  en  pri- 
fon  ; mais  qu’il  relâcha  peu  de  jours  après.  Et 
comme  il  vit  à quoi  tout  ce!a  tendoit.  il  aflem- 
hla  fes  foldats.  Le  roi  ne  laiflbit  pas  de  l’amulèr 
par  des  feintes  négociations  jnfqù’au  commen- 
cement de  Décembre  que  le  bâtard  Baudouin 
& le  prince  d’Orange  quittèrent  le  duc  & pal— 
ferent  du  côté  de  Louis  XI.  Le  connétable 


commença  par  la  furprilé  de  Saint-Quentin  , 

& le  roi  s’étant  prèfenté  aux  portes  d’ A-  LXXVir; 
miens,  y fut  introduit.  Sa  raajéfté  nefut  pas  fi  de 

heiirculè  devant  Abbeville  ou  Crevecœur  Qj^ientin  èc 
ctoit  entré  avec  un  grand  nombre  de  gendar- d'Amiens, 
mes  Flamands.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  au 
lieu  de  profiter  de  ce  petit  avantage,  demanda 
grâce  a lès  ennemis. 

Charles  VIII.  roi  de  Suede  étoit  mort  dès’  LXXvilI, 
le  mois  de  Mai  précèdent.  Comme  il  fçavoit  Mort  de 
que  Stenon  devoir  lui  fucceder  , il  le  conjura 
de  ne  prendre  ni  la  couronne  ni  le  titre  de  roi, 
parce  que  ce  titre  etoit  odieux  aux  Gots  & aux  non  lui 
Suédois.  Stenon  l’oblèrva  avec  loin  , & on  cede, 
l’élut  d’un  commun  confentement  gouverneur 
de  la  principauté  ; il  conferva  cette  charge 
durant  trente  ans  aimé  de  fon  peuple,  des 
/etrangers  & même  'de  fes  ennemis.  défiç 
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410  ’EccîeJîafli-^ue. 
le  commeficcmcnc  de  fon  rcgne  Chriftîern  roi 
de  Dannemark  , qui  n'ofa  plus  l’attaquer  dans 
laUiitc,  laiflantà  fes  heritiers  à fe  débattre  lur 
fon  droit  à la  couronne. 

Mahomet  II.  voulant  accomplir  dans  cette 
année  le  vœu  qu’il  avoir  fait  d’exterminer  les 
chrétiens,  équippa  une  puilTante  flotte  déplus 
de  cent  galeres^  & d’un  plus  grand  nombre 
d’autres  vailfeaux  pour  attaquer  l’iflede  Ne- 
grepont  ,1a  plus  grande  de  toutes  celles  qui 
font  dans  la  mer  Egée.  Il  en  donna  la  con- 
duite au  grand  vizir  Machmut , qui  en  atten- 
dant l’armée  de  terre  de  plus  de  flx-vingt  mil-, 
le  hommes  , commandée  par  Mahomet  lui- 
méme,  pilla  Lemnos  & prit  Timbre.  Enfin  les 
armées  de  mer&de  terre  étant  prêtes,  Chalcis 
ville  capitale  dcl’iflcfutafEcgée.  Lanouvelle 
de  ce  fiége  étonna  fort  la  république  de  Ve- 
nife  5 elle  envoya  le  plus  grand  nombre  de  ga- 
lères qui  lui  fut  poflible  pour  fecourir  les  aC- 
lîegez.  Le  papc'prdonna  des  prières  publiques 
dans  Rome , il  alloit  lui-même  nuds  pieds  en 
procellion  portant  l’image  de  la  faintc  Vierge. 
Mais  Dieu  ne  jugea  pas  à propos  d’exaucer  les 
prières  des'  chrétiens.  Après  trente  jours  de 
liège,  la  ville  fut  prife  & pillée  par  la  trahifon 
de  Thomas  Libuxne  natif  de  l’Illyrie  , qui 
montra  aux  Turcs  les  endroits  les  plus  foibles 
de  la  place;  & par  la  lâcheté  du  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne , qui  ayant  pu  rompre 
aifément  le  pont  par  où  l’on  palToit  de  la  ville 
fur  terre,  & priver  par-là  Mahomet  renfermé 
dans  rifle  de  tout  fecours,  aima  mieux  de- 
meurer dans  le  repos , que  de  s’expofer  à au- 
cun danger,  quoiqu’il  fut  follicité  par  les  ca- 
pitaines desgaleres , & que  les  afliegez  de  def- 
fus  les  murailles  lui  demandaflent  inftammenS 
fin  fçcours. 
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Le  fultan  n’abandonna  la  place  à la  fureur 
du  Ibldat , que  poiirfe  venger  de  la  mort  d’en- 
viron quatre  mille  Turcs  qu’il  avoit  perdus 
danscelîége.  Paul  Erife  Venkien  étant  forti 
fur  la  parole  du  grand-feigneur  del’azileoù  il 
s’étoit  réfugié,  fut  néanmoins  coupé  par  le 
milieu  du  corps  3 la  üllc  qui  ioignoit  à une 
grande  beauté , beaucoup  de  modekie  & de 
chafteté,  fut  mife  à mort  pour  n’avoir  pas 
voulu  conljcntir  aux  delîrs  de  ce  prince  cruel. 
Enfin  Mahomet  après  avoir  laifle  une  bonne 
garnifon  dan^  la  ville  s’en  retourna  avec  le  rel^ 
te  de  fes  troupes  & prit  le  chemin  de  Conftan- 
tinople.  Le  commandant  delaflotte  Vénitien- 
ne fut  envoyé  à Venilè  lié  & chargé  de  chai- 
nés  par  Pierre  Mocenigo  Ton  fuccellcur , & on 
le  bannit  à perpétuité. 

Adolphe  fils  unique  d’Arnoul  duc  de  Gucl- 
.dres , ne  pouvant  fupporter  la  longue  vie  de 
p)n  pere  lui  déclara  la  guerre.  Cette  adtion  ir- 
rita tous  les  gens  de  bien,  & les  princes  voi- 
Ens  s’entremirent  pour  les  reconcilier.  Ainfi 
on  n’en  vint  pas  aux  effets  alors.  Mais  cette 
réconciliation  ne  fut  que  feinte  de  la  part  d’A- 
dolphe. Ce  fils  dénaturé  & aveuglé  par  Ibn 
ambition , fe  faifit  de  fon  pere  pendant  la  nuit 
Jorfiju’il  s’y  attendoit  le  moins , l’emmena  tout 
nud  fort  loin  ; & l’enferma  dans  une  étroite 
prifon  qÙ  il  fut  pendant  fix  mois.  Le  duc  de 
Cleves  oncle  d’Adolphe , prit  les  armes  pour 
remettre  Arnoul  en  libertéj  mais  ne  le  Tentant 
pas  affez  fort , il  eut  recours  au  pape  & à l’em- 
pereur, qui  en  écrivirent  vivement  à Àdolphç; 
Celui-ci  le  mocquant  & des  prières  & des  me- 
naces , le  duc  dé  Bourgogne  fut  chargé  de  le 
réduire  à la  raifon  3 il  lui  ordonna,  de  compar 
roître  devant  lui  avec  Ion  pere  à Dourlens.  Il 
/allut.obéir.3  cous  deux  comparurent } le  pçrg 
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^ • irrité,  tout  infirme  & chargé  d’années  qu*î| 

AN.1470.  étoit , appella  fon  fils  en  dii^.  A quoi  le  dup 
Met»,  de  Bourgogne  qui  favorifoit  le  fils  ne  voulut 
Ctmincs , /,  pas  confcutir , n’ayant  pas  d’autre  vue  que  de 
4.  ibid,  les  accommoder  & de  les  reconcilier  enfemr 
ble.  Philippe  de  Çomines  qui  étoit  en  ce  tcmt- 
là  au  duc  de  Bourgogne,  fut  chargé  par  ce  duc 
de  l’accommodement. 

Il  offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de 
.Bourgogne,  & lui  dit  que  s’il  le  refufoit  U 
étoit  chargé  de  lui  popofèr  le  pais  de  Guel- 
dres  avec  tout  le  revenu , à l’exception  d’une 
petite  ville  du  Brabant  appelle  Grave,  dont 
fon  pere  joiiiroit  avec  le  revenu  de  trois  mille 
florins,  & autant  de  penfion , & le  titre  du  duc^, 
Adolphe  répondit  à Comincs  qu’il  aimeroit 
mieux  avoir  jette  fon  pere  la  tête  la  première 
dans  un  puits,  & s’y  jetter  après , que  de  coti- 
fentir  à cet  accommodement,  qu’il  y a voit 
quarante- quatre  ans  que  fon  pere  étoit  duc , & 
qu’il  étoit  bien  temps  qu’il  le  fût  à fon  tour  j 
qu’il  lui  laifferoit  volontiers  trois  mille  florins 
par  an,  à condition  qu’il  n’entreroit  jamais 
dans  laGueldres.  Pendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne faifoit  ainfi  travailler  à la  réconciliation 
de  ces  deux  princes,  il  apprit  que  Louis  XI. 
yenoit  de  fe  rendre  maître  d’Amiens.  Le  duo 
partit  auffi-tôt  de  Dourlens  & alla  a Hcfdin. 
Adolphe  ne  crut  pas  devoir  attendre  (bn  re- 
tour. Il  le  déguifa  & prit  la  fuite.  Son  deffein 
étoit  de  fe  retirer  dans  fon  pais  5 mais  il  fut  ar- 
reté au  paflage  de  la  rivière  proche  Namur  , 
& mis  en  prilon  dans  cetto  ville , où  il  demeu- 
ra jufqu’à  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , à la- 
quelle les  Gantois  lui  rendirent  la  liberté. 

LXXXlï.  , Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d'Anjou 
Mort  du  mourut  dans  cette  année.  Comme  les  Cata- 
duç  de  Ça-  l’avoient  élu  pour  leur  fouverain  j il  avoiç 
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ea  petmifTion  de  lever  des  troupes  à Tes  dé-  * 

pens  dans  le  comté  d’ Armagnac  ; il  paü'a  les  An.  1470. 
Pyrenéés,  fe  joignit  aux  Catalans;  vint  fe  labre  fils  d# 
préfenter  devant  Barcelonne  qui  lui  ouvrit  Tes  René  d’An* 
portes  , battit  les  Arragonois  auprès  de  Rôles  , 
aflîégea  deux  fois  Gironne,  & s’en  rendit 
maître  au  fécond  fiége  , gagna  une  féconde 
bataille  , & fortifié  d’une  nouvelle  armée  de 
quinze  mille  hommes  levez  dans  le  Roufllllon 
& dans  la  Cerdaigne  , il  rentra  dans  la  Cata- 
logne qu’il  a voit  prelque  toute  foumife  , lorf* 
que  Car  la  fin  de  cette  année  1470.  il  fut  atta- 
que d’une  fievre  maligne  à Barcelonne , dont 
il  mourut  à l’àgc  de  quarante-cinq  ans.  C’é- 
toit  un  prince  à qui  rien  ne  manqua  que  la  for- 
tune , pour  être  un  des  plus  grands  hommes  de 
fjn  temps  , fage  , grand  capitaine  , viétorieux 
en  plufieurs  batailles  , nuis  toujoursou  trahi , 
ou  abandonné  , ou  peu  lecouru.  Cette  mort 
rallentitbeaucoup  cette  guerre, & y mit  fin  peu 
de  temps  apres. 

Dom  Juan  roi  d’Arragon  pour  fe  venger  txxxiir. 
tlu  roi  de  Caftille , négocia  à fon  infçu  le  ma-  i fabelle 
riage  de  Ion  fils  Ferdinand  avec  Ifabellc  foeur  de  CaAJb 
de  Henri , par  le  moyen  de  l’amirante  fon 
oncle  & de  l’archevêque  de  Tolede;  & ils  lè 
marièrent  fecretement  à Valladolid.  Henri  en  ragon. 
ayant  été  informé  , réfolut,  pour  donner  à fon 
beâu-frcrenn  puilfant  concurreut , de  marier  hijl.  UifpM. 
fa  fille  Jeanne  avec  le  duc  de  Guïenne  frère  de  Hb.  t|. 
Louis  Xl.  La  propofition  fut  acceptée,  mais  ce  *!• 
fut  fans  effet , parce  que  ce  duc  mourut  peu  de 
temps  après.  Cet  expédient  ayant  manqué  au 
roi  de  Caliille , il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  faire 
des  créatures  dans  fon  roiaume,  & donna  pour 
cet  effet  la  maîtrifè  d’Alcantara  au  fils  du 
Comte  de  Placentia,  à celui-ci  le  duché  d’A- 
rcnulo  qui  étoit  l’appanage  de  la  princcfle  Ifà- 
Tome  XXUU  Q 
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belle  > & aiaut  érigé  le  comté  d’Alve  en  du- 
An.i47o.  ché  , il  donna  à‘  ce  nouveau  duc  le  marcjuifhc 
(de  Garcia  & de  Bcrco.  Il  apprit  dans  ce  mcrr.e 
temps  que  la  province  de  Guipilara  & la  Bit- 
paie  s’étoicnt  divifées  en  deux  partis  : il  y en- 
yoïa  une  armée  fous  le  commandement  du 
comte  de  Haro  ,qui  appailâ  ces  troubles  & fit 
punir  les  coupables. 

txxxiv.  gouverneur  de  Malaga  s’étant  révolté 
Les  Maures  contre  MuIey-HafFem  roi  de  Grenade,  qui 
font  des  avolt  fiiccedé  à fon  pere  Ifmaël , le  mit  Ibus  la 
r *if  ' proteéHon  du  roi  de  Caftille , dont  le  roi  Mau- 
^ re  voulut  fc  venger;  il  entra  dans  la  Caflille, 

& y fit  de  grands  ravages.  D’un  autre  côté  les 
habitans  dcjaè'n  aflaflinerent  dans  l’églife  doin 
Miguel  Lucas  d’Oranco  connêtable^de  Caftil- 
le leur  gouverneur , pendant  qu’il  entendoit  la 
melTe, parce  qu’il  n’avoitpas  voulu  leur  per- 
mettre de  piller  la  (ynagogue  des  Juifs.  Sur  ces 
entrefaites  la  princelTe  Ifabelle  époufe  de  Fer- 
dinand d’Arragon  accoucha  d’une  fille  d qui 
l’on  donna  le  meme  nom  que  portoit  là  me- 
rc.  1 

tXXXV.  Les  Vénitiens  apnt  envoïé  demander  du 
le  pape  Sc  lecours  au  pape  & a Ferdinand  roi  de  Naples , 
^ toi.  de  le  pere  leur  envoya  vingt  galeres , & Fer- 
voïent  des  ‘^*”3nd  dix-fept,  qui  fe  joignirent  à quarante- 
galcrcs  aux  ‘îue  Pierre  Mocenigo  commandoit.  Ce 
Vcaitiens,  general  avec  ce  nouveau  fecours,  courut  tout 
l’Àrchipel  & y fit  de  grands  ravages  j il  auroit 
fort  inquiété  les  Turcs  fi  la  mort  du  pape  Pauf 
IL  qui  arriva  l’année  fuivantc,  n’eut  arrêté 
tous  fes  progrès. 

Sur  la  fin  du  mois  d^  Août  de  cette  année  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  condamna  une 
d une  pro-  propofition  touchant  la  JurifdiéHon  ecclefiaA 
pofition  tique  : fçavoir , que  les  apôtres  n’ont  pas  reçà 
touchant  leur  puiflauccimmédiatcoient  deJefus-Chrift. 
^4  juriidiP:  . ' 


Digitized  by  Ci» 


I/f-w#  cent^treizîéiTiél  3îf 

unaîs  Je  faint  Pierre.  Cette  propo/îtion  avoit  — 

.été  avancée  par  Jean  Meunier  de  l’ordre  des  An.  1470, 
:Freres  Prêcheurs , qui  fit  fâtisfaétion  en  décla-  tion  ecclc- 
rant  qn’il  ignoroit  que  la  façulté  eût  déjà  con-  fiaftiquc. 
.damné  cette  propofition  en  141?.  & qu’il  fc  Dufin  bt^ 
foumcttoit  à Ton  jugement.  Dans  la  même  lUot.  des 
alleinblée  un  doflcur  en  théologie  de  l’ordre 
des  Freres  Mineurs  nommé  Donat  Dupuy , qui 
avoit  obtenu  du  pape  une  exemption  de  de- 
meurer dans  fon  ordre,  & qui  étoit  principal 
,du  college  des  Lombards  où  il  demeuroit , 
demanda  à être  reçu  à profeflêr,  repréfentant 
,qu’il  n’étoit  religieux  que  de  nom,  & failànt 
valoir  les  grands  lèrvices  qu’il  avoit  rendus 
■dans  le  rétabliflement  de  ce  college.  La  fa- 
, culte  l’en  remercia , mais  elle  ne  voulut  point 
lui  accorder  là  demande  , pour  ne  point  pré- 
judicier aux  reglemens  faits  touchant  le  nom- 
bre des  profelleurs  des  ordres  mendians. 

Un  nommé  Pierre  de  Rive  aïant  cnlèigné  à txxxvil.’ 
Louvain  que  les  propofitions  qui  regardent  le  . 
futur,  comme  celles-ci  : Jefus-Chrift  viendra  : »ar  dcTc"" 
Xa  réîurreftion  des  morts  arrivera , n’avoient  futurs  cou- 
point  de  vérité  propre  , & que  ceux  qui  les  tingens. 
lûutenoient  vraies  tomboient  dans  l’erreur  de  v'^rgeniri 
. .ceux  qui  croient  que  tout  arrive  par  necclfité , tolUft.  ju- 
on  le  révolta  contre  cette  doftrine.  De  Rive 
4’appuioit  fur  cet  autre  raifonnement  : Tout  ce  ' 

qui  s’enfuit  par  une  confcquence  neceflaire  & ' 

qu’on  ne  peut  empêcher  , doit  être  regardé  ^ ' 

cpinine  ncccHaire.  Henri  Zoëmeren  & Jac- 
ques Schelvaèrt  qui  tous  deux  avoient  été 
tirez  de  l’univerfîté  de  Paris  pour  être  aggré- 
gez  à celle  de  Louvain , l’acculèrent  d’erreur , 

^ confulterent  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
qui  répondit  ainfi. 

L’ap  1470.  le  douzième  de  Novembre  lej 
■jthe.qlpgi.ens  de  Xoiiv^qi  demandé  auç. 

Oi, 


K 


Digilized  by  Google 


31^  Sijîotre  "Eclcepaflique. 

' ' — dodeufs  de  la  faculté  de  rhéologie  de  Paris , {i 

An.  1470.  les  propofitions  énoncées  dans  le  /j'mbole  ^ 
concernant  le  futur,  comme  celles-çi  ; Jeliis- 
Chrift  viendra  pour  juger  les  vivans  & les 
morts  ; Il  y aura  une  rel'urreélion  des  morts. 
Sçavoir  fi  on  doit  les  regarder  comme  vraies , 
& fi  ceux  qui  cnfèigncnt  & qui  prêchent  qu’el- 
les font  véritables,  peuvent  cire  acculez  de 
dire  que  tout  arrive  par  nccelfité.  Après  une 
mure  délibération  , la  faculté  répond  que  tou- 
tes les  propofitions  contenues  dans  le  fymbolc 
font  très- vraies  & très-certaines,  d’une  véri- 
té irréfragable  ; qu’il  n*y  a point  de  catholi-? 
ques  qui  ne  doivent  les  croire  telles  avec  fer- 
meté ; que  ceux  dont  le  devoir  eft  de  prêcher 
& d’enfeigner , ne  doivent  point  avoir  d’au- 
tres lentimens;  & que  c’eft  une  confequence 
faufle  de  dire  que  ceux  qui  penfent  ainfi , qui 
le  prêchent,  & qui  le  foutiennent,  tombent 
dans  l’erreur  que  tout  arrive  par  neceflîté, 
I.es  théologiens  de  Louvain  non  contons  de 
cette  décilton  écrivirent  à Rome , afin  que 
l’affaire  y fût  conlùltéc , & ce  fut  à cette  occa-_ 
/îon  que  le  cardinal  de  fiiint  Pierre-aux-Liens 
qui  fut  peu  de  temps  après  pape  fous  le  nom 
de  Sixte  I V.  fit  un  traité  des  futurs  contin-- 
I , gens,  dont  Ciaconius  fait  mention  dans  fes 
&‘rejgelu  papes.  Les  propofitions  de  Pierre  de 

poniif.  Rom,  Ri>^e  réduites  à vingt  - cinq  articles , furent 
in  Sixt.  ly.  toutes  condamnées. 

LXXXViii.  Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470.  qu’on 
, nfage  de  commença  à introduire  à Paris  l'ufage  de 
l’imprime-  l'imprimerie.  La  connoifl'ancc  de  cet  art  y fut 
duit*"â'^pâ  Ulric  Gering  de  la  ville  de 

riT.  Confiance , qui  y vint  aecompagné  de  Martin 

’ Crants  & Michel  Friburger  j tous  trots  mandez 

(tuilt  hifi.  P‘'“‘  Pierre  prieur  de  Sorbonne  , 

’ Guillaume  Fichet  doÀeur.  On  Jeur  dpHu4 
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j^ôiir  travailler,  une  lalle  de  la  maifon  de  Sor-  ■ '«< 
bonne,  & ils  y imprimèrent  plnfieiirs  ouvra-  An.  1471. 
ges.  Ils  en  forcirent  quelques  a niées  enflùic 
pour  fe  loger  ailleurs.  Tel  fut  le  commeuce- ^ 
ment  de  l’imprimerie  à Paris.  L’ulàge  s’en  in-  cbtvilüer 
troduifit  en  peu  de  temps  dans  pluficurs  autres 
villes  de  France.  Dès  l’année  1477.  on  impri-,.;^*^^^”*** 
ma  à Lyon  un  nouveau  teflament  François  i Sujra 
la  Jegende  dorée , & beaucoup  d’autres  li vres.  1.  cv  1 1 u 
11  y eut  audî  des  imprimeries  établies  à Boar-  ”•  ’ 
deaux , à Abbeville  , à Langres , à Touloufe  ,• 

& dans  prcfqiie  toutes  les  principales  villes  du  biblioth. 
roïaume. 

Le  pape  fort  inquiet  des  viéloires  que  les  LXXXIX< 
“rurcs  remportoicnc  lur  les  Chrétiens  , s’a-  _ ^ 

drefla  àrempereur  Frédéric,  & obtint  deluip^y*/ 
que  les  princes- Allemands  s’all'embleroienc  à girerrecüi»- 
Ratifbonne  pour  aviler  des  moïeus  d’arrécef  tre  les 
ces  progrès.  Sa  fiinteté  7 envo'ia  le  cardinal  Tures. 
François  Piccolomini  neveu  de  Pie  II.  qui  Kra*)/v 
Içavoit  l’Allemand , & Jean-Antoine  éveque  yVandat. 
de  Teramojfurnommé  Campamis.  Ce  dernier 
dit  dans  une  de  fes lettres,  qu'on  n’avoit  jamais 
Vu  en  Allemagne  une  plus  belle  & plus  nom- 
breule  aflemblée  ; que  l’évêque  de  Trente  y 
parla  en  Allemand  au  nom  de  l’empereur , & 
qu’il  fût  dans  le  moment  même  l’interprete  de 
fon  difeours , afin  que  les  ambafladeurs  étran- 
gers puffent  l’entendre  ; qu'il  y expofa  les  mi- 
leres  pallees  des  chrétiens  , & la  prife  toute 
récente  de  la  Cafniole  qui  ctoit  des  états  de 
fempereur;  exhortant  les  princes  à foutenic' 
la  gloire  de  leurs  ancêtres , à éloigner  le  péril 

3ui  les  menaçoit , & à défendre  la  foi.  Le  car- 
inal  de  Sienne  Piccolomini  parla  aulfi  , loua 
beaucoup  les  pieux  defleins  de  l’empereur 
des  princes,  les  remercia  au  nom  du  pape  , & 
les  conjura  de  travailler  à ue  pas  rendre  iim- 

O à} 


Digitized  by  Googl 


jiS  _ Ilifteire  "Ecclejtafiiqué. 

tilesles  projets  de  (àTiinteté  & refperanceqilîï' 

An.  1471.  les  chr^wons  fondoient  fur  leur  zele. 

..  xc,  L’évéque  de  Teramo  fit  un  difeours  fort  long. 
Origine  & dans  lequel  il  donna  beaucoup  deloiiangcsaux 
Allemands,  & cita  un  grand  nombre  de  faits 
Teram^o'  ^ l’antiquité  qu’on  auroit  pû  aifément  révo-' 
quer  en  doute.  On  trouve  ce  difeours  entier' 
parmi  les  œuvres  de  cet  évêque  , dont  l’ori- 
y'oùtln^'  cft  aflez  extraordinaire.  II  naquit  d’une 
, 2j^  ’ paifane  du  village  de  Gavcllo  proche  Capouë, 

qui  fe  trouvant  iurprife  du  mal  d’enfant  tandis^ 
qu’elle  travailloit  à la  campagne  , accoucha 
de  lui  fous  un  laurier.  Son  pere  le  deAinoit  à 
garder  les  brebis  j mais  un  ccclefiaAique  qui 
fcrvoit  de  facriAain  dans  le  voifinage,  lui  aiant 
trouvé  d’heureufos  difpofitions,  le  prit  chez 
lui  & nnAruifit  fi  bien , qu’étant  devenu  excel- 
lent poète  & orateur,  il  fut  choifi  pour  enfei- 
gner  les  belles  lettres  dans  l’univerfité  de  Pe- 
roufe  où  il  acquit  le  droit  de  bourgeoifie.  Sa 
réputation  devint  pqur  lors  fi  grande , qu’il  fut 
appellé  à Rome  par  Callixte  III-  pour  être 
• fon  focrçtairc.  Pie  fécond  l’honora  encore  plus 
particuiicremsnt  de  fos  bonnes  grâces  ; il  le 
fit  d’abord  évêque  de  Crotone  en  Calabre  , '8c 
enfuitc  de  Teramo  dans  TAbruzze , & Paul 
lecond  lui  donna  l’archiprêtré  de  (aint  Eufo 
tache.  II  étoit  évêque  de  Teramo  lorfqu’il  1èr- 
yit  de  correfteur  à Ulric  Han  ou  Gallus , un 
des  premiers  Imprimeurs  qui  vinrent  s’établir 
à Rome,  & l’on  doit  à fos  foins  les  cxcellêntei 
éditions  qui  fortirent  de  cette  imprimerie; 
c’eA  une  circonAance  de  fa  vie  que  l’on  ne 
peut  omettre  , & qui  lui  fait  d’autant  plus 
d'honneur,  qu’elle  fait  connoître  fon  amour 
& fon  goût  pour  les  belles  lettres  ; il  s’y  difo 
tingua.  Outre  les  oraifons  funèbres  de  Cal- 

iixte  III.  Si  de  Pie  II.  donc  il  a auAi  écrit  la; 
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vîe  de  même  que  celle  d’André  Braccîo  de 
Peroulb  grand  capitaine  , on  a encore  de  lui  An. 1471» 
plufîeiirs  ouvrages  en  vers  & en  proie  fur  dif- 
ferens  lujets.  Il  ne  mourut  qu’en  1477*  à Sien- 
ne , âgé  de  cinquante  ans. 

Après  tous  ces  difeours  prononcez  à la  diète  21. 
de  Ratilbanne,  les  princes  s’étant  retirez  à , iiput* 
récart  conférèrent  enfemble  durant  quelque  touchant  la 
temps,  & vinrent  remercier  l'empereur  du  foin  J 
qu’il  prenoit  pour  maintenir  la  liberté  d’Alle-  éieac  j-';  v 
magne  & pourvoir  à la  confervation  des  peu-  jes  ambaf- 
ples.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  tous  prêts  fadeu  s du 

d’expofer  leurs  vies  & leurs  biens  fuivant  Tes  duc  deBouf- 

ordres  pour  la  guerre  contre  les  Turcs , & de 
l’accompagner  s’il  y alloit.  Le  lendemain  on 
s’afl'embla  encore  , & l’on  emploia  trois  heures 
à vuider  le  différend  entre  les  anabaffadeurs  du 
duc  de  Bourgogne  & les  éleéieurs  touchant  la 
preTéance  que  ceux-ci  mainrenoient  leur  être 
due,  parce  qu’ils  étoient  du  corps  impérial;  ce 
» ce  qui  faifoit  qu’ils  ne  cedoient  pas  aux  rois" 
mêmes.  Les  ambafladeurs  du  duc  faifoient  va- 
loir dé  leur  côté  la  grandeur  de  leur  maître  ÿ 
tant  en  France  qifen  Allemagne.  Mais  pour 
calmer  les  uns  & les  autres  > on  les  plaça  vis-à- 
vis  le  fiége  de  l’empereur  entre  les  amhalTa- 
deurs  des  rois.  Quand  tout  fut  ainfi  réglé , les‘  • 
ambaffadeurs  du  duc  de"  Bourgogne  fe  ieve-  ^ 

rent , & l’un  d’eux  fit  un  difeours  alfez  mau- 
vais au  fujet  de  la  guerre  dont  il  dit  peu  dC 
chofes , fe  répandant  plutôt  en  beaucoup  d’in'- 
vedive5  contre  le  roi  de  France.  , 

La  harangue  de  Paul  Morofini  ambafla-  x<?ir. 
deur  des  Vénitiens  fut  courte  & d’im  ftilefèr-  Difcou«  de 

ré.  Il  dit  que  les  Vénitiens  étoient  déuTdcIve- 

depuis  deux  cens  ans  avec  les  Turcs  “jr  qu’ils  ^ 

a-voient  foutenu  leurs  efforts  dans  la  Thrace  & çjttc  diète-, 
dans  nilyric  : que  leurs  ennemis  n'avoicot 

’Oiiij 
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augmenté  leurs  conquêtes  que  par  l’indoIcnCC 
des  princes  chrétiens;  qu’il  ne  falloir  pas  tou- 
tefois defefperer  de  les  réduire,  pourvu  q[ue 
les  Ailemai>ds  vouluflcnt  agir  ; qu’il  s’agifloit 
de  confcrver  la  vie  & le  falut  des  peuples  ; que 
les  Vénitiens  avoient  une  flotte  conlîderablc 
& de  bonnes  garnilbns  dans  la  Grèce  & dan» 
rillyric;  que  Ferdinand  roi  de  Naples  promet- 
toit  de  les  fccourir  fur  mer , & que  lî  les  prin- 
ces d’Allemagne  en  vouloicr.t  faire  autant,  I3 
religion  feroitbien-tét  hors  de  danger;  qu’il» 
avoient  déjà  reçus  du  même  Ferdinand  vingt- 
trois  galcres  & quatre  navires  de  charge  ; qu’il 
fe  préparoit  à en  envoyer  d’autres , qui  joirje» 
â loixantc  (^iie  la  république  avoir  toutes  prê- 
tes & bien  equippées.  fansfes  autres  vaifleaur  , 
réduiroient  l’ennemi  à fe  retirer,  fur-tout  li 
on  l’attaquoit  par  terre  ; que  l’empereur  p/us 
occupé  du  pvc'entque  de  l’avenir, ne  paroiiloit 
pas  donner  alfoi  d’efperance  de  fournir  le  fe- 
cours  qu’on  lui  demandoir,  & (ans  lequel  tou- 
tefois, on  ne  pourroit  rien  faire  avec  fuccè» 
contre  les  infldcles. 

Enfin  le  dix- neuvième  de  Juillet  on  s’alfcm- 
bla  encore,  & après  avoir  long-temps  délibéré 
on  arrêta  d’un  commun  confentement  que  ce- 
lui qui  auroit  mille  écus  de  revenus  fourniroic 
un  cavalier, & celui  qui  n’auroit  que  cinq  cens 
écus  un  fantaflîn , & ainfi  des  autres  à propor- 
tion de  leur  bien.  Que  quand  on  ne  pour- 
roit fçavoir  au  jufte  le  revenu  de  quelques-uns, 
on  procederoit  par  tête , de  telle  maniéré  que 
quand  on  jugeroit  qu’un  homme  n’auroit  que 
mille  écus  de  bien,  on  agiroit  fur  le  pied  de 
cinquante  écus  de  rente , & on  le  feroit  con- 
tribuer fur  ce  picd-là  ; que  par  ce  moyen  ou 
pourroit  lever  une  puiffante  armée  & l’entre- 
tenir long-temps.  Il  y en  eut  même,  qui  remoa^j 
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trerent  qu’à  examiner  les  chofes  de  près , on  ~ -l' 
pourroit  mettre  fur  pied  julqu’à  deux  cens 

mille  hommes.  Mais  fur  toutes  ces  bciies  pro- Kr4«rv 

pofitions  on  s'endormit , fans  que  l’empereur  15- 
le  mit  en  peine  d’en  venir  aujf  effets.  Ce  qui 
a fait  dire  à Krantzius  que  les  Allemands  ne 
furent  point  réveillez  ni  par  les  exhortations 
du  pape , ni  par  les  vidoires  des  Turcs , ni  par 
i’état  déplorable  dans  lequel  on  voïoit  la  reli- 
gion chTéticnne. 

Le  pape  mourut  d’apoplexie  quelques  fours 
après  cette  dicte,  la  nuit  du  vingt-cinquiémc 
au  vingt-fixiéme  de  Juillet  fans  que  perfonne  if* 
le  vit  expirer , & pût  lui  donner  aucun  fêaours.  • 

ÏI  avoir  tenu  ce  jour-là  confiftoire,  aprè«  le-  Paui,  '”n! 
quel  il  avoir  foupé  à fort  ordinaire.  On  dit  mé-  cUttn.  njî^ 
me  qu’il  parla  dans  Ce  confiftoire  avec  tant  de  « & 
fugement  & de  préfcnce  d’efprit , que  tout  le 
facré  college  en  fut  très-content.  Il  étoit  âge 
de  cinquante-trois  ans  cinq  mois  & trois  jours , hot  *nn. 

& tint  le  fiege  pontifical  fix  ans  dix  mois  & 147t. 
vingt-fîx  jours.  Platine  a fini  à fa  mort  fbn  hif- 
toire  des  papes , qu’Onuphre  de  Veronfte  re- 
ligieux  Au^ulïin  a continuée.  Les  proteftans  "'9^* 
ont  parlé  tres-défavantagcufemcnt  de  ce  pape^  Dupîeffîs* 
& ont  témérairement  avancé  qu’il  fut  étranglé  Momay 
par  un  homme  qui  le  trouva  avec  fa  femme  ; 
ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à la  vérité. 

Nous  avons  de  lui  des  ordonnances  & quel- 
ques épitres , outre  un  traité  des  réglés  de  la 
chancellerie  dont  on  le  fait  auteur.  ~ 

Après  qu’on  eut  achevé  fès  obfèques  , dix-* 
fept  cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave , ne 
s’en  étant  pas  trouvé  un  plus  grand  nombre  à Roüere-  cli» 
Home , à caufe  de  fa  mort  fubite  & précipitée,  pave  foiiÿ 
On  lui  donna  pour  fuccefleur  Fran>çois  d’Al-  h n>jin’  di# 
hexola  de  la  Roüere  cardinal  du  titre  de  fai'nt 
Pierre-aux-Lieos  , qui  fut  élu  le  neuvième  dU( 
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— “ '*•  ■ mois  d’Août , & prit  Je  nom  de  Sixte  TV.  Il 
An.  1471.  étoit  âgé  d’environ  cinquante-trois  ans,  étant 
né  en  1414.  fous  le  pontificat  de  Jean  XXlII.  II 
étoit  créature  de  Paul  II.  qui  l’avoit  fait  car- 
. dinal  quatre  ans  avant  fa  mort.  Quoique  fou 
éleâion  fut  capable  de  donner  de  la  jaloufie  à 
ceux  qui  étoient  plus  anciens  que  lui , fbn  me-  - 
rite  leur  ferma  la  bouche.  Avant  qu’il  fût  pro- 
mu au  cardinalat,  il  avoit  enfeigné  la  philolô- 
phie  dans  les  plus  célébrés  écoles  d’Italie.  Le 
cardinal  BelTarion  qui  polTedoit  parfaitement 
les  langues  grecque  & latine , avoit  été  fon' 

, maître  à Pavie , & avoit  lié  avec  lui  une  ami- 

tié fort  étroite.  Depuis  qu’il  fut  revêtu  de  làT- 
pourpre  il  mena  une  vie  n exemplaire , qti’oa 
eut  pris  fon  palais  pour  un  monalîere.  Quoi- 
qu’il s’acquittât  exaélement  des  devoirs  de  là; 
dignité,  il  ne  laifl'a  pas  de  s’appliquer  à l’étu- 
de, comme  on  en  juge  parfes  ouvrages. 

Le  cardinal  des  Urfins  Romain  , Rodrigue 
3otgia  vice-chancelier,  & François  de  Gon- 
zague cardinal  de  Mantouè’ , furent  les  trois 
qui  appuïerent  le  plus  fon  éleélion.  Lorfqu’il 
fut  élevé  au  pontificat , il  voulut  leur  eh  mar- 
quer là  reconnoilTance , & fit  pour  cet  effet  des  > 
Urfins  camerlingue  , donna  l’abbaie  de'làins 
Jacques  à Borgia,  & celle  de  faint  Grégoire  à. 
Gonzague.  La  cérémonie  de  Ibn-  couronné- 
snent  le  fir  le  vingt  troificme  du  mois  d’Aofit;-. 
& il  s’y  trouva  tant  de  monde,  qu’il  auroit  été' 
fort  incommodé  de  la  prelfe  en  allant  à faint. 

' Jean  de  Latran  , fi  le  cardinal  des  Urfins  ft’eut 

Xcvi.  faitpar  lôn  autorité  écarter  la  populace.  Ct' 
Taniilledu  pape  n’étoit  pas  d’une  famille  illuftre',  puîfque 
pape  Sixte  I J plupart  des  auteurs  le  font  fils  d’un  Leonard' 

* Roiicre  pécheur  au  village  de  Celles  à cinq 

Tièués  de  Savonne  difent  qu’il  avoit  itt 
lui- même  pêcheur  ou  marinier  : qüoiqu’O-' 
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fiüphre  le faflc iflu d’une  maifon  noble,  contre  ' 
le  fêntimcnt  de  Bernard  Juftiniani  envoie  par  An.  1471. 
les  Vénitiens  pour  lui  rendre  obéiflance  , qui 
le  loué  feulement  d’être  noble.par  fa  vertu  & Sixt,  IK, 
par  fon  érudition  , & noti  pas  par  fes  ancêtres. 

Peut-être  cft-il  arrivé  que  la  noble  famille 
des  Roüeres  voyant  un  pape  delbnnom,  a 
voulu  fc  faire  honneur  en  l’adoptant,  pour  ain- 
fi  dire.  Il  avoir  été  cordelier  & general  de  'fon 
ordre  5 & ce  fut  à la  recommandation  du  car- 
dinal Belfarion  que  PaullI  . le  fit  entrer  dans' 
le  làcré  college. 

Paul  II  quelques  mois  avant  fa  mort  avoit 
donné  l’invellitiire  du  duché  de  Ferrare  à Bor-  fj'nvt  fil-- 
Ib  Marquis  d’Efte  duc  de  Modene  , qui  avoir  turr  dn  In- 
vendu de  grands  ferviccsà  l’églife.  Ce  prin-  ché  de  Per- 
ce fit  dans  Rome  une  entrée  fi  magnifique  donncé- 
qu’on  ne  fe  fouvenoit  point  d’en  avoir  vû  de  * 
lemblables.  Il  marcha  depuis  la  porte  Flami- 
nicnne  julqu’au  palais  du  pape  an  milieu  de 
deux  cardinaux  , accompagné  de  François  de 
Gonzague  pVînee  de  Mantouë.  Le  pape  le  cou-' 
ronna  le  quatorze  d’ Avril  jour  de  Pâques,  en' 

'qualité  de  duc  de  Ferrare.  Ccue  ceremonie 
fefit  durant  la  nffOlTe.  Jufqu’alors.il  avoh  joui 
de  Ferrare  comme  vicaire  Üuiaint  fiége , & ce 
fut  Paul  IL  qui  l’érigea  en  duché  .pour  eti  in-' 
veftir  ce  Borfo  à qui  l’empereur  Frédéric 
avoir  déjà  donné  Modene  & Reggio  avec  pa- 
reil titre.  line  jouh  pas  long-temps-de  celui 
de  duc  de  Ferrare,  puilqu’il  mourut  environ  jîcViiî’. 
quatre  mois  après  le  vingtième  d’Aoùt , & fut  Mort-  «iè= 
enterré  avec  beaucoup  de  pompe  & de  magni- 
ficence  dans  le  monaftete  des  chartreux  qu’il  ^ 
avoir  fondé  à Ferrare.  Comme  'il  ne  s’étoit 
point  marié,  & qu’il  ne  pouvoir  par confé- 
quentlaiffer  de  pofterité , Hercule  fon  frere  ’ 
naturel  fut  Ion  fuoceû'eur. 

O vj 
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T'  George  Pogebrae  roi  de  Boheme  mourut 

An-  J47*-  auflî  cette  année  le  vingt-deuxième  de  Mars, 
xcix.  Se  voyant  dépofé  parle  pape , maltraité  par 
Mort  de  Matthias  roi  de  Hongrie , & abandonné  d’une 
Ccorgc  Po-  partie  des  liens,  il  eut  bien  voulu  au  moins  le 
de  BMieme!  fuccelTeur  à fon  gré  , mais  ce  choix 

fl.  in  ''eut  pas  (ervi  beaucoup.  Il  vouloit  cependant 
JiHjn/  ’ib  Tantôt  il  fouhaitoit  que  ce  fut  le  roi 

i}./k6  de  Pologne  pour  s acquitter  delà  parole  qu’il 
Idichott.  Itb.  lui  en  avoir  donnée,  tantôt  il  panchoit  du  côté 
4>  faji.  ti.  de  Matthias  roi  de  Hongrie  , dans  Telperancc 
de  procurer  la  liberté  à l'on  fils  Viélorin  , tan- 
tôt il  penfoit  à fe  reconcilier  avec  le  pape  qui 
l’avoit  excommunié  & dépofé.  La  mort  le  dé>- 
livra  de  ces  incertitudes.  Il  fut  inhumé  à Pra- 
gue dans  le  tombeau  des  rois , mais  fans  beau- 
coup de  ceremonie.  Roquelàne  étoit  mort 
quelque  temps  auparavantj  mais  on  ne  l^ait  pas 
précifément  la  datte. 

Après  la  mort  de  Pogebrae  les  Bohémiens- 
convinrent  de  lui  donner  pour  fucceireur  Ula- 
dillas  fils  aîné  du  roi  de  Pologne  , & delà  fœur 
de  Ladi/las , quin’ctoit  âgé  que  de  quinze  ans,! 
Sonpere  l’envoya  aulfi-tôten  Boheme  avec 
une  puillânte  armée  , parce  qu’il  appréhendoit 
Matthias  ror  de  Hongrie  qui  fouftroit  avec 
beaucoup  de  chagrin  cette  élcéUon,  parce 
qu’il  avoir  été  déjà  nommé  à ce  roïaume  de 
l’autorité  du  pape  & de  l’empereur  par  les  Bo- 
hémiens catholiques  , du  vivant  de  George. 

C.  Matthias  fe  trouvoit  alors  dans  des  circonf» 

Üladiflas  tances  aflez  fâcheufes  & peu  propres  â fe  faire 
Ils  du  roi  de  de  nouveaux  ennemis.  Les  Turcs  fiiilbient  des 
fuccede.'  préparatifs  pours’emparer  de  la  Hongrie  ; Ici 
r‘  évêques  & les  grands  de  fon  roïaume  s?étoient 
itt.x  ^ * révoltez  ; il  y avoir  une  confpiration  formée 
Hhhoii.  1,4,  contre  lui,  â caufè  des  impôts  exceflifs  qu’il 
’ incttoit  fur  lès  fujets  & de  la  dureté  avec 
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iqucrlle  U les  ttaitoit  : déjà  même  on  ayoti  of-  T”*^**^ 
fert  là  couronneà  Cafîmir  Il.fils  du  roi  de  Po-  ï47I* 
logne.  Malgré  ces  contre-temps,  Matthias  ne  <Mp.6t. 
paroilFoit  lenlîble  qu'à  l’alFront  4ti'il  venoit  de  Cromet. 
recevoir  des  Boheitiiens.  Pendant  que  l'on  pro- 
pre  roiaume  étoit  à deux  doigts  de  là  perte  , il  ^ 

n’etoit  occupé  qu’à  le  venger  du  refus  qu’on  ji, 
lui  faifoit  d’un  autre  qu’il  ne  pouvoir  polleder 
& qui  ne  lui  étoit  pas  plus  dù  qu’à  un  autre 
prince.  11  fit  aux  Bohémiens  tout  le  mal  dont 
il  fut  capable.  Enfuire  fe  tournant  vers  ce  qui 
devoir  le  toucher  davantage,  il  s’appliqua  à 
chalTer  le  jeune  Calimir  de  la  Hongrie  & il 
réulfit.  Les  Bohémiens  ne  laifl'erent  pas  de^ 

Couronner  Uladiflas , qui  fut  làcré  à Prague  le 
le  vingt-uniéine  du  mois  d'A,oût  par  les  évê- 
ques catholiques,  & ce  prince  fçut  fe  maintenir 
dans  la  {KylTelfion  de  fon  roiaume. 

Edouard  follicitoit  toujours  le  duc  de  Bour-  CT. 
gogne  de  le  fècourir,  mais  ce  duc  qui  crai-  Edouard 
gnoit  d’olFenfer  les  Lancaftres  dans  un  temps  «vient  c« 
où  ils  étoient  maîtres  de  l’Angleterre  & alliez 
avec  la  France , ne  fe  prelToit  pas  de  lui  accor-  j-om.,  ju  juc 
der  ce  qu’il  defiroit , & traitoit  toujours  Heiwi  de  Bourgo- 
connme  le  roi  legitiine.  Edouard  ne  fe  rebuta  g,ne. 
point  ; il  engagea  la  duchclTc  de  Bourgogne  fa  i . • 

lœur  de  preilér  le  duefon  ^oux  delui  donner 
fècours.  Ce  moyen  lui  réulfit.  Le  duc  partit  //t.  14,^ 
avec  trois  cens  mille  florins  & trois  vailîl*:  ux 
clcortez  par  ces  pirates  qu’on  appelloit  Oflre- 
lins,  qui  s’obligèrent  mofennant  une  fomme 
d’argent  de  ne  point  quitter  ce  monarque  dans- 
fon  palfage,  & de  demeurer  encore  avec 
lui  quinze  jours  après  Ion  débarquement.  Il 
fit  donc  voile,  n’aïant  gucres  plus  de  deu» 
mille  hommes  à mettre  à terre  avec  lui , & 
vint  heureufement  débarquer  en  Angleterre. 
i.eço«ue  de'Warvik  n étoit  pas  à Londres^ 
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' ■ des  affaires  importantes  l’ayant  appelle  iU: 
An. 1471.  nord  duroiaiimcoù  il  avuit  mené  les  troupes^ 
Le  duc  del^larcnce  qui  étoit  auprès  de  Henri, 
le  ^quitta  Ibus  prétexte  d’aller  s’oppofer  à 
Edouard  ; mais  il  fit  tout  le  contraire  j il  alla 
• joindre  fon  frere  av'cc  tout  ce  qu’ilput  débau- 

cher de  foldats , & abandonna  fans'ménage- 
mtnt  le  parti  de  Henri.  Avec  tous  cesavapta* 
ges  Edouard  marcha  droit  à Londres  dont  on' 
lui  ouvrit  auffi-tôtlcs  portes.  Il  fc  faifit  de 
Henri  qu’il  fit  remettre  dans  la  tour  fans  que 
perfbnne  s’y  oppofàt. 

Edouard  apres  s’être  arrêté  deux  jours  dans 
ÎLlouard  partit  avcc  fes  partifans  pour 

Ÿi  au -de.  ^hcr  au-devant  du  comte  de  Warvikqui  s’a- 
vant  du  vançoit  à grandes  journées.  Les  deux  armées- 
comte  de  (è  trouvèrent  en  prc/ênce  proche  d’un  lien 
pour  U bao-  Barnct  entre  Londres  & Saint-Al- 

tre.  bans,  '^arvik  piqué  de  la  défertion  du  duc  de' 

Fûlyd  Vir-  J aima  mieux  rifquerla  fortune  qufc 

4</.  tbid.  de  différer  fa  vengeîince , & fans  attendre  la’ 
jonétion  des  troupes  que  Marguerite  arrivée 
avec  fon  fils  & le  comte  de  Pembrok  avoir 
amenées  de  France,  il  voulut  abfolument  fb 
battre,  & cette  imprudence  lui  fit  perdre  la 
bataille  & la  vie.  Le  comte  attaqua  le  pre^ 
mier,  & le  fit  avec  tant.d’ordrc  & de  valeur  ^ 
qu’au  premier  choc  il  perça  jufqu'au  bataillon 
d’Edouard  qui  eut  befoin  de  tout  Ibn  courage 
^ pour  fe  dégager.  La  viftoire  balança  long- 
temps des  deux  côte?,;  mais  un  corps  de  rcfervC-' 
qu’avoit  Edouard  donna  fi  à propos  , & fut  ft 
vivement  animé  par  l’exemple  de  leur  roi  j 
que  le  comte  qui  n’avoit  pas  de  troupes  frai- 
Ciil.  elles  pour  y oppofêr,  fuccomba  & fut  tué 
bataille  où  pjyj  jg  mille  des  fiens , & le  marquis’ 

V^varvh'  eft  Montaigu  fon  frere.  Cette  bataille  (b  donna 

tué  avec  le  quatorzième  d’ Avril  jour  de  Pâques.  Apxès’ 

f»A  becci 
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c%t  exploit,  Edouard  alla  lui- meme  a Londres  — mmm» 
tJÙ  il  Ht  expofer  dans  faint  Paul  les  corps  du  An.  147/Tv 
comte  de  "Vrarvik  & defon  irere , avant  qu’on 
ieur  rendit  les  honneurs  de  la  fépulture. 

Mais  il  avoir  encore  une  autre  armée  à 
*aincre , & c’étoit  celle  du  prince  de  Galles- 
qui  étoit  accompagné  de  fa  mere , de  tous  les 
•princes  de  fa  maifon  , & de  tous  les  amis  de 
Lancaftre  ; ce  qui  failbir , félon  Comines  , une 
armée  de  quarante  mille  hommes.  Il  fallut 
•donc  en  venir  aux  mains.  Le  duc  de  Glocef- 
ter  qui  commandoit  l’avant-  garde  de  l’armée 
d’Edouard , attaqua  le  duc  de  Sommerfet , & 
le  chargea  avec  tant  de  vigueur  qu’il  le  défit  ; 
cette  première  aétion  mit  le  defordre  dans  le' 
camp  de  la  reine  , & l’arrivce  du  roi  acheva  j 
il  avoir  fuivi  de  près  Ibn  frère  ; on  combattit 
long-temps  avec  alTez  de  valeur  pour  avoir  la 
gloire  de  s’être  bien  défendu , mais  toujours' 

-avec  trop  de  confufîon  parmi  les  troupes  de  la 
^ine  , pouf  efperer  de  vaincre.  La  viéloirc 
demeura  à Edouard , & le  prince  de  Galles  y 
perdit  là  vie  fous  un  tas  de  morts , à l’âge  de  n^^fecon* 
dix-huit  ans , à ce  que  dit  Comines,  quoique  de  vi£koirc 
■Polydorc 'Virgile  alTure  que  ce  jeune  prince  l’armée 
fût  fait  prifonnier,  & qu’étant  interrogé  par 
'Edouard  pourquoi  il  avoir  été  afifez  hardi  que  ^ 
•d’entrer  avec  une  armée  dans  fes  états,  \ic  c «mines , 
jeune  prince  lui  avoir  fierement  répondu , que  p|/ 
Y^voirété  poür  délivrer  Ibn  pere,  & recou-  g^u.hifi. 
'vrer  le  roianme  de  Ion  aïeul.  Sur  quoi  le  roi  ^ngUc.  lib^ 
l’aïant  pouffé  de  fa  main  pour  le  faire  retirer , *4* 
lès  ducs  de  Clarence  & de  Gloceftrc  l’avoient 
maflacré  fur  le  champ  avec  une  férocité  fans 
Exemple.  Ce  prince  méritoit  un  fort  pius  heu- 
Tcu\  J il  avoir  toutes  les  grandes  qualirez  de 
là  reine  là  mere , làns  aucun  des  défauts  du  k^î 
■fcn  pere.  • 


ctr. 

Péouaut 
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' ' Tous  les  princes  de  la  raailôn  de  Lancaftr'e  J 

147 1-  & la  plupart  des  Icigneurs  qui  y étoient  le  plus 
cv.  attachez  , périrent  avec  lui^  La  reine  y perdic 
ta  reine  la  liberté , elle  fut  prife  liir  le  champ  de  ba- 
Wargucruc  tjille  & menée  dans  la  tour  de  Londres,  ma^ 
danV'^Ia  Vainqueur  lui  conlèrva  la  vie.  Henri  loir 
tour  de  époux  confiné  dans  la  meme  tour , où  il  vivoit 
Londres,  &■  d’une  manière  à ne  caufer  aucun  ombrage  aux 
Henri  tué  Anglois  , y fut  toutefois  cruellement  maflacré 
fon*  ^ Glocefter  frere  d’Edouard  , qui 

voulut  bien  fe  charger  de  cette  execution.  If 
W<»r/»f/VW.  ne  fe  contenta  pas  de  la  faire  faire  en  fa  pré- 
fence,  il  eut  la  barbarie  de  lui  enfoncer  lui- 
«!♦/.  i/.’c  4"  même  le  poignard  dans  le  fein  , & fit  voir  par 
cjT'  ’ ’ cette  inhumanité  qu’il  ctoit  capable  des  cri- 
mes les  plus  énormes,  aulquels  il  lé  livra  en- 
tièrement dans  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  que  finit 
ee  roi , fameux  exemple  de  la  fragilité  des’ 
grandeurs  humaines*,  prince  né  avec  peu  de 
talens , quoiqu’il  eut  de  grandes  vertus , fort 
malheureux  lêlon  le  monde,  mais  heureux- 
félon  l’évangile. 

Il  fut  méprile  des  hommes  qui  l’ont  regardé 
comme  un  efprit  foible  & imprudent , ftupide 
meme  & peu  fenfé;  c’eil  ainfi  qu’en  parle  Co*> 

, mines.  Mais  le  ciel  a relevé  là  gloire  par  des 
miracles  qu’on  dit  avoir  été  faits  à lôn  tom- 
beau, & qui  l’ont  fait  reverer  comme  un  faint. 
Il  étoit  âgé  de  cinquante-deux  ans  , aiant  joui 
du  roïaume  durant  trente  années  parmi  de 
grandes  révolutions.  Il  fut  premièrement  en- 
terré à Londres  dans  le  monaftere  des  Bcncr- 
diélins,  & de-Iâ  tranfporté  àAVindlbr  lien' 
de  fa  naiffanee  , & mis  dans  l’églife  de  faint 
George.  Il  avoir  fondé  le  collée  roial  de' 
Cambridge.  Le  non>  & la  maifbn  de  Lan- 
xaftre  furent  éteints  par  fa  mort.  Edouard  étoit 

& AçhACué  contre  cette  fftinilie , qti’il  recbet; 
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«ka  même  ceux  qui  en  étoient  fortis  par  les 
femmes  ; & du  nombre  de  ces  derniers  etoit  le  Am.  1 47 
jeune  Henri  comte  de  Richemont  qui  n’auroit  cyi. 
pas  échappé  à l’ambition  d’Edouard , fi  le  Le  comt* 
comte  de  Pembrokfon  oncle  ne  l’eut  fauvé  de  de  rembeok 
la  bataille  & emmené  avec  lui. 

Le  roi  après  ces  deux  vidoires  envoya  Tho-  R°"hcmont 
mas  Wagham  dans  la  principauté  de  Galles  fe  fauvent. 
pour  fe  fàifir  fans  bruit  de  ces  deux  feigneurs. 

Mais  Pembrok  qui  en  fut  averti  prévint  Wag- 
ham , Icfic  tomber  lui-même  dans  un  piege  où 
il  fut  arrêté  , & le  fit  mourir.  Pembrok  fut  en- 
luite  alïiégé  dans  fon  château  , mais  il  trouva 
le  moyen  d’en  fbrtir , & s’embarqua  avec  le 
comte  de  Richemont  fon  neveu  à delfein  de 
le  retirer  .à  la  cour  de  France.  Une  tempête 
les  jetta  fur  les  cotes  deBretagnc  où  ils  defeen-  pête  les  jet- 
dirent  & allèrent  tous  deux  trouver  le  duc  à «e  fut  les 
Nantes.  Le  récit  de  leurs  malheurs  le  toucha  , côtes-  de 
il  leur  promit  faprotedion,  & leur  fit  un  fi  fj^'auc'lei 
bon  accueil  qu’ils  fe  crurent  en  toute  fïireté.  retient 
Mais  Edouard  dont  l’intérêt  étoit  de  fê  faifir  de  comme  pri- 
ées deux  feigneurs.,  apprenant  qu’ils  étoient  fonnicu. 
en  Bretagne,  envoya  un  député  pour  les  de- 
mander au  duc,  ou  du  moins  le  comte.  Mais 
Kenlct  confident  du  duc  dilfuada  lôn  maître 


d’écouter  la  propofition  d’Edouard  , & fè  fer- 
vie  de  fi  bonnes  raifbns  pour  l’engager  à ne 
pas  violer  le  droit  des  gens,  & la  foi  qu’il  avoit 
fî  folemnellement  donnée  , que  le  duc  déclara 
qu’il  ne  pouvoir  manquer  à fa  parole , & qu’il 
nclivreroit  point  le  comte  au  préjudice  de  la 
foi  publique.  La  réponfe  fut  donnée  au  député 
d’Angleterre  qui  en  parut  très-mécontent:  il 
cherena  les  moïens  de  faire  aflaflîner  le  comte, 
(ans  en  pouvoir  venir  à bout  par  les  précau- 
tions qu’on  prit  5 en  forte  que  tout  ce  qu’E- 
douard  pu^  obtenir,  fut  que  le 'duc  de  Brtt. 
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CVIII. 
AtFaires  <Jc 
Caaillc  & 
^Arragon, 

Maria  né , 
hift.  Hifp,  l. 

*i  - r.  1^. 


CIX. 
le  roi  de 
Portugal , 
fait  la  guer- 
re en  Afri- 
que'. 


55*0'  Jîtfloire  iccîejtafiiqüé'. 

tagne  tiendroit  le  comte  de  Richement  côiî>' 
me  Ion  prifontiier  , & ne  le  relâcheroit  point 
quelque  chofe  qui  pût  arriver;  à quoi  Kenlec 
fit  confenâr  le  comte. 

On  travailla  dans  la  Caftille  à chercher  dés 
motens  pour  reconcilier  les  évêques  avec  le' 
roi  Henri  ; & l’on  obtint  du  pape  que  l’éveque 
de  Segovieferoit  alfigné  àcomparoître  à Ro- 
me dans  trois  mois.  L’on  donna  quatre  prêtres 
pour  commifl'aires  à l’archevêque  de  Tolede  y 
afin  d’inllruire  fon  procès  dont  ils  envoie- 
roient  les  informations  à Rome.  Mais  les  con- 
jurez empêchèrent  qu’on  n’executât  cette 
commin'ron.  Les  Arragonois  furent  plus  heu- 
reux, ils  recouvrèrent  Gironne,  & donnèrent 
la  chafle  à leurs  ennemis. 

Alphohlè  roi  de  Portugal , rélôlu  de  porteif 
Tes  conquêtes  en  Afrique,  s’embarqua  avec 
beaucoup  defeigneurs  de  fon  roïaume,  & j 
arriva  dans  le  mois  d’Août.  On  n’avoit  depuis’ 
long-temps  vû  une  fi  belle  flotte  que  la  fiennet 
elle  ctoit  de  plus  de  deux  cens  voiles  avec<' 
près  de  trente  mille  hommes.  Le  prince  dêli- 
6era  fur  la  route  qu’il  devoir  tenir , & n’ofant 
attaquer  Tanger  qui  lui  avoit  coûté  beaucoufv 
de  monde,  il  alla  mouiller  devant  Arzile  : il 
fit  la  defeente  fans  aucun  obftacle  & emporta 
cette  place  d’alfaut.  Les  Maures  eurent  deux 
mille  Hommes  de  tuez  , & environ  cinq  mille 
prifbnnicrs  : on  y fit  un  butin  eftimé  huit  cens 
haillecruzades  que  le  roi  diftribua  à ceux  qui 
s’étoient  fignalez  dans  cette  occ.'ifion.  On 
changea  la  mbfquéeen  églilc  fous  l’invocation 
de  rAlfomption  de  la  fainte  Vierge.  Le  gou- 
vernement d* Arzile  fut  donné  à dom  Henri- 
que  de  Menelcz  Comte  de  Valence  qui  com- 
mandoit  déjà  dans  Alacer-Scguer.  Laprife  de 
cette  place  çtoana  tellement  ceux  de  Tanger,» 
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«fu'ils  abandonnèrent  leur  ville.  Le  roi  en  aiant  ' ' 

eu  avis  y alla  auffi-tôt,  & y fit  fon  entrée  le  An.  r47i« 
vingt-huitième  du  mois  d’Août.  Il  y établit 
pour  gouverneur  dont'  Rodrigue  de  Mello  , 
qu’il  fît  depuis  comte  d’Olivença , & ramena 
fz  flotte  faine  & fauve, 

Aufli-tôt  que  le  nouveau  pape  Sixte  IV.  eut  C x. 
été  élu,  il  s’occupa  fcrieufement  des  aflàires  P^’P* 

de  l’égli/è , & témoigna  qu’il  avoir  deflein  d’af-  ç jj 

femblcr  un  concile  dans  le  palais  de  Lairan , ja  guerre 
pour  travailler  à rétablir  la  difeipline  de  l’é-  contre  les 
glife , & traiter  de  la  guerre  contre  les  Turcs , Turcs, 
en  fuivant  les  vues  de  Pie  II.  Mais  l’empereur  Pavienf. 
y paroiflant  oppofé , & ne  voulant  point  de  4®'?. 
concile  à Rome , l’affaire  traîna  en  longueur ,, 

& l’on  eut  recours  à d’autres  moyens.  Ces 
moyens  furent  que  du  conlèntement  du  lacré 
college , le  pape  créroit  quatre  légats  avec 
ane  pleine  autorité  ; le  cardinal  Beflarion  pour 
la  France , le  cardinal  Borgia  vice-chancelier 

£our  l’Efpagne , Marc  Barbo  cardinal  d’Aqni- 
:e  pour  FAlIenwgne  & la  Hongrie  y afin  de 
rétablir  la  paix  parmi  les  princes  ; & le  car- 
dinal Caraffe  pour  commander  la  flotte  contre 
les  Turcs.  On  envoia  auffi  dans  tous  les  roïau- 
mes  chrétiens  des  hommes  pour  lever  les  dé-  ' 

cimes  du  clergé  , le  vingtième  du  bien  des 
Jtiifs , & le  trentième  de  celui  des  catholiques , 
fuivant  le  decret  de  ralîémblée  de  Mantouë, 

On  accorda  des  privilèges  & des  indulgences 
a ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  cette 
guerre , ou  qui  y cnvoïcroient  en  leur  place  , 
ou  qui  contribueroient  de  leurs  biens..  L’on 
écrivit  à l’empereur,  aux  rois,  & à tous  les' 
princes , pour  les  prier  de  concourir  à une- 
eèüvre  fi  fainte.  Le  cardinal  de  Pavie  que  te’ 
pape  avoit  envoie  en  Hongrie  aufll-tdt  après 
fbn  éleélion  pour  appailèr  ks  troubles  ,*  parte 
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exT. 

Le  pape 
fait  (icux 
catJinaux 
fcs  neveux. 

y4ddit.  Vic- 
t»rel  4tl 

CÎ4eon. 

P*pienf, 

ÎI9.  & Î4J. 
ViBorel  ad- 
die  di  Cfit- 
«ea. 


5 JL  îiifioire  ^céïejiajit^itel 

d’une  cinquième  légation  fans  indiquer  f’cn- 
droit;  & écrivant  à ces  légats  j & â d’autre» 
de  les  amis  touchant  ces  légations  , & la  eréa-f 
tion  de  deux  jeunes  cardinaux  qu’on  lui  avoir 
mandé  de  Rome,  il  leur  dit  qu’il  appréhende 
fort  que  toutes  ces  légations  ne  foient  inutiles,' 
comme  il  arriva  en  effet.  Il  le  plaint  fort  de  I.1 
promotion  de  ces  deux  jeunes  cardinaux  , que? 
Je  pape  avoir  faite , lui  mandoit-on , pour  être 
ibulagé  dans  fes  travaux  5 comme  fî , ajoute  ce 
cardinal,  parmi  ceux  qui  compolent  le  ficré 
college , on  n’en  auroit  pas  pu  trouver.  I-l  fc 
plaint  encore  davantage  du  refus  que  faifoit  le 
pape  de  lé  foumettre  aux  loix  établies  dans  le 
conclave,  même  à Tes inllances ; & réfute  les 
railôns  que  fa  làintcté  alleguoit , fur-tout  celle-' 
ci , qu’elle  n’étoit  obligée  à aucune  loi. 

Les  deux  jeunes  cardinaux  dont  parloir  ce 
cardinal , étoient  Julien-de  la  Roircre  neve» 
du  pape  du  côté  de  Ion  frere  , âgé  de  vingt- 
lépt  ans ,'  qui  fut  depuis  Jules  IL  Le  fécond 
Pierre  Riario  cordclicr  aullî  neveu  du  pape  di» 
côté  de  fa  fœur.  Celui-ci  eut  tant  de  crédit 
auprès  dnfouverain  pontife , qu’apreslui  avoit 
donné  plulîeurs  benelices , il  le  fit  fon  légat 
pour  toute  l’Italie.  Omiphre  dit  qu’il  étoit 
magnifique , & qu’il  aimoit  tant  la  dépenfe  j 
qu’il  fembloit  h’etre  ne  que  pour  fe  répandre 
en  profulîons  ; en  forte  que  dans  l’efpace  de 
deux  ans  qu’il  vécut  leulement  depuis  fon  car- 
dinalat, il  dépenfa  deux  cens  mille  écus  d’or, 
outre  Ibixante  mille  qu’il  devoir  à fa  mort  qui 
lui  fut  procurée  par  lès  débauches , n’étant  âgé 
que  de  vingt-huit  ans.  On  peut  voir  dans  les 
lettres  du  cardinal  de  Pavie  quels  furent  fes 
excès  en  jeux  publics  pour  divertir  le  peuple 
en  feftins , & airtres  profulîons  encore  plus 
mauvaifes^  L’auteur  de  fon  oraifoa  funèbre 
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if|u*on  trouve  dans  le  continuateur  de  Ciaco-  ^ 

«ius,  dit  qu’il  nourriflbit  dans  la  mailbn  plus  An.  1471* 
de  cinq  cens  perfonnes  , tant  évêques  que  Onnphr.  in 
dodeurs,  poètes^  orateurs , & autres  qui  ex-  Hxt.  IF, 
cclloient  dans  quelque  profefllon  < aiant  cou- 
tume de  dire  qu’il  étoit  le  pere  nourricier  de 
tous  les  honnêtes  gens.  D’où  l’on  peut  con- 
clure apres  Onuphre , que  Sixte  étoit  fort  in- 
dulgent à l’égard  des  liens;  qu’il  leur  accor- 
doit  beaucoup  de  chofes  avec  trop  de  faci- 
lité, & qu’il  avoir  beaucoup  d’ambition  pour 
avancer  lès  neveux  & fes  lôeurs  donc  il  avoit 
un  grand  nombre , & les  élever  à un  haut 
rang. 

Dès  le  comraehccment  de  Ton  pontificat  il 
rétablit  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran . , 
les  chanoines  leculiers,  au  heu  des  réguliers  ncs  fécu- 
que  les  Romains  y avoient  mis  aufli-tôt  après  liers  dans 
la  mort  du  pape  Paul  II.  Mais  comme  l’églife  J'a* 
de  Notre-Dame  de  la  paix  qu’il  donna  à ces  i-a'tan. 
derniers  ne  fut  achevée  que  douze  ans  après , Pennets.  dt 
le  cardinal  CarafFc  leur  fit  bâtir  un  tnonafterc,  w , 
& leur  donna  fa  bibliothèque;  & le  pape  or-  ^ 
donna  qu’ils  auroient  toujours  le  titre  & les  ’ * 
privilèges  des  chanoines  réguliers  de  Latran. 

Le  faint  pere  étoit  fi  généreux  qu’il  ne  pou- 
voir rien  refufer  à perfonne,  & que  fouvent  il 
accordoit  les  mêmes  grâces  à plulîcurs  qui  le 
follicitoient  & l’importunoicnt  par  leurs  priè- 
res. Ce  qui  l’obligea  de  charger  Jean  de  Mont- 
miral  homme  adroit,  cxaél,  & fort  verfe  dans 
les  affaires,  de  ligner  toutes  les  requêtes,  afin 
d’ôter  tout  lîijet  de  conteAation  & de  difpute 
entre  ceux  qui  demandoient  des  grâces  , Sc 
empêcher  qu’ils  ne  follicitalfent  ce  qui  ^voic 
'été  accorde  à d’autres.  r • 

Le  duc  de  Bourgogne  voïant  les  progrès  du  CXIII, 
irci  de  France  qui  s’étoit  déjà  rendu  maiexe 
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de  faÎBt  Quentin  & d’Amiens , demanda  la 
An.  1471.  paixj  & écrivit  d’Arras  au  connétable  pour 
Bourgogne  teprefcnter  l’injufticc  de  la  guerre  tju’oa 
iemnndc  la  lui  faifoit,  & le  faire  reiibuvenir  qu’il  lui  ctoif 
paix  au  roi  redevable  de  fa  fortune,  “te  connétable  Iç 
de  France,  yoïant  ainlî  donner  dans  le  piege  qu'on  lui 
avoir  tendu  , ne  penfa  qu’à  augmenter  fes 
craintes  , & lui  répondit  que  la  maifon  dp 
Bourgogne  n’avoit  jamais  été  fi  proche  de  fa 
ruine  , puifqu’outre  les  deux  armées  de  Louis 
XI.  rélblu  d’attaquer  les  deux  Bourgognes , ce 
prince  avoir  encore  des  intelligences  dans  ces 
provinces  ; que  le  lèul  reraede  que  le  duc  pou- 
voir y apporter,  croit  de  marier  la  princclTe 
fa  fille  avec  le  duc  de  Guïenne , & que  ce  ma- 
riage ne  l'croit  pas  plutôt  fait , que  les  affaires 
changeroient  de  face.  Le  duc  de  .Guïenne  qui 
étoit  dans  le  camp  du  roi,  & le  duc  de  Bre- 
tagne qui  y avoir  envoïé  des  troupes , écri- 
virent au  duc  de  Bourgogne  d’un  ftile  alfez 
different  fur  le  même  lujet.  Le  premier  lui 
promettoit  que  fes  amis  ne  lui  manqueroient 
pas  au  befbin.  Le  fécond  le  defefperoit  en  fup- 
pofant  qu’il  étoit  perdu  (ans  reilource , parce 
que  l’intention  du  roi  étoit  de  fe  faifir  de  fa 
perfoune  à quelque  prix  que  ce  fût , & que  les 
mefures  étoient  déjà  prifès  pour  l’inveftir.  Le 
duc  de  Bourgogne  répondit  à ceslettres:  mais 
il  fut  fi  fort.choqué  de  celle  du  connétable  « 
-qu’en  la  lifant  il  le  traita  d’impudent , & 
baigna  pas  lui  faire  réponiè. 

• Irrite  qu’on  voulut  le  contraindre  à marier 
fille  j il  leva  une  armée  qu’il  aficmbla  foiu 
Arras . & qu’il  mena  lui-méme  vers  la  Somme 
où  il  furprit  la  ville  de  Pecquiny.  Mais  les 
nouvelles  qu’il  reçut  alors  que  le  prince  d’O- 
î,  range  avoit  fait  foulcver  tout  le  comté  de 
{îoùrgogne,  fiç  que  l’autre  armée  fraiu^ 
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ctoit  entrée  dans  le  duché , lui  ôterent  toute  ■ 1 m 
la  confiance  enfes  propres  forces.On  luiman-  An.  1471; 
doit  que  les  François  ne  trouvant  point  ,de 
troupes  réglées  qui  leur  réfiftairent , avoient  iJéciit  ’au 
ailément  taillé  en  pièces  celles  que  les  ofirciers  roi  & t£ï- 
du  duc  avoient  aiicmblécs  en  tumultes  qu’ils  tere  Umc- 
avoient  aflicgé  & pris  quelques  places  j que  'nianr 
d’autres  s’ étoicnt  volontairement  rendues  , 8( 
que  le  relie  de  la  province  étoit  réfolu  de  trai-  ‘Ylhrg' 
ter  avec  les  vainqueurs , s’ils  ne  recevoient  à 
temps  un  puiflant  lècours.  Le  duc  de  Bourgo-  de  France  , 
gne  n’étoit  pas  en  état  d’y  en  envoyer;  & la  t».  j,  i»  11. 
crainte  que  le  malheur  des  deux  Bourgognes 
ne  décourageât  Tes  autre.' fujets,  lui  fit  prendre  * 
la  réfolution  d^envoier  demander  la  paix  au 
roi  qui  étoit  à Beauvais.  Mezeray  dit  qu’il 
écrivit  à Louis  XI.  & qu’il  lui  découvrit  dans 
fa  lettre  les  artifices  de  ceux  qui  l’animoient 
courre  lui.  Un  autre  auteur  ajoute  qu’il  lui  en- 
y oïa  les  dernicres lettres  qu’il  avoit  reçues  du 
connétable  & des  ducs  de  Guïenne  & de  Bre- 
tagne. On  n’a  jamais  tant  de  chagrin  de  fe 
voir  trompé,  que  lorfqu’on  eft  en  pofl'einon  de 
tromper  les  autres. 

Le  roi  fut  plus  furpris  que  ces  trois  princes 
euflent  ofé  le  trahir,  que  fâché  de  l’injure  qu’ils 
lui  faifoient  ; mais  il  fçut  dillimuler  Ton  cha- 
grin. La  reine  étoit  enceinte,  & efperoit  de 
mettre  au  monde  un  fils , fes  elperances  ne 
furent  pas  trompées , puifqu’elle  accoucha  de 
Charles  VlII.  Louis  XI.  alors  ne  délira  plus  le 
mariage  defon  frere  avec  l’heritiere  de  Bour- 
gogne , dans  la  crainte  que  le  duc  de  Guïenne 
devenu  trop  puiflTant,  ne  dépouillât  de  fes  états 
fon  fils  que  fa  majefké  lailTeroit  pupille  en  cas 
de  mort  ; elle  écrivit  donc  au  duc  de  Bour- 
gogne qu’elle  lui -accorderoit  volontiers  la 
paix , pomrvv  <Iu.’U  de)?>rowUer  le  roûiii 
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me.  Maïs  comme  le  duc  ne  rouloît  rien  reli'* 
cher  des  articles  du  traité  de  Peronne  , on  ne 
parla  que  d’une  treve  qui  fut  Hgnée  à Abbevil- 
le pour  un  an  , malgré  le  connétable  qui 
voyoit  par-I.i  tous  les  projets  arrêtez.  Il  étoit 
maître  de  Saint-Quentin,  le  roi  lui  en  avoit 
donné  le  gouvernement;  il  y avoit  mis  une  gar- 
nifon  de  loldats  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
vouez, & il  y étoit  demeuré  lui-méme.  La 
reftitution  de  cetfe  place  au  duc  de  Bourgo- 
gne fut  le  fujet  de  leurs  négociations  ; mais  le 
roi  ne  voulut  point  s’expliquer  là-dcllus  , pour 
ne  point  obliger  le  connétable  à fc  jetter  en- 
tre les  bras  du  duc  qui  le  protegeroit  tant  qu’il 
le  veVroit  maître  de  Saint-Quentin. 

Quoique  la  treve  s’obfervàt  aflez  exaôc- 
men'’,  cependant  le  duc  de  Bourgogne  n’a- 
voit  congédié  ni  Tes  officiers  ni  fes  meilleurs 
foldats,  & paroifloit  un  peu  plus  difpofé  ;Ui 
mariage  de  fa  fille  avec  le  duc  de  Guïenne, 
quoique  dans  le  fond  il  n’en  eût  aucune  en- 
vie. L’on  en  vint  jufqu’a  envoyer  l’évéque  de 
Montauban  à Rome  pour  obtenir  la  dirpenfe 
au  fujet  de  la  parenté.  Le  roi  le  fçut , & en- 
voya le  fieur  du  Bouchage  au  duc  de  Guïenne 
pour  le  diffuader  de  ce  mariage.  Le  duc  de 
Guïenne  ne  répondit  que  par  des  pLiintes  fur 
la  conduite  du  roi  à fbn  égard  , & fa  mauvaife 
volonté  pour  lui  dans  une  infinité  de  rencon- 
tres. C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
continuer  à traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
& de  (e  faire  comprendre  dans  le  premier  trai- 
té que  ce  duc  feroit  avec  Louis  XI.  pour  en- 
trer en  poffeflion  du  Poitou  qui  devoir  entrer 
dans  le  gouvernement  de  la  Guïenne,  & que 
le  roi  en  avoit  détaché. 

Cependant  le  roi  fit  fa  paix  avec  le  duc  dç 
^Bourgogne  : elle  fut  lignée  aii  Crotoy  ; & par 
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le  traité  le  duc  fe  defiftoie  entièrement  des  in-  — — — • 
terées  du  duc  de  Guienne  & du  duc  de  Breta-  An.  147 1, 
gne  J promettant  avec  ferment  de  ne  fe  mêler  la  paix 
jamais  de  leurs  affaires.  Le  roi  de  fon  côté  pro-  avec  le  duc  j 

raettoic  de  rendre  Amiens  & Saint-Quentiu,  Bout-  j 

& s’engageoit  à ne  point  prendre  le  parti  du 
comte  de  Nevers  & du  connétable  qu’il  aban-  | 

donnoit  entièrement  au  duc.Le  premier  de  ces  ! 

feigneurs  s’étoit  attiré  la  haine  du  duc  dcBour- 
gogne  à l’occafion  des  prétentions  qu’il  difoit 
avoir  fur  quelques  places  occupées  par  le  duc: 

Je  fécond  relevoit  de  lui  pour  le  comté  de 
Saint  Pül  & prefqiie  tomes  fes  autres  terres. 

Le  feigneur  de  Craon  & Pierre  Doriolt  de-  1 

venu  chancelier  de  France  parla  difgrace  de 
Morvilliers  qui  s’étoit  retiré  en  Guienne , fu-  j 

rent  ceux  qui  travaillèrent  à la  conclulîon  du  I 

traité  & qui  en  drelferent  les  articles. 

La  religion  perdit  dans  cette  année  un  de  CXVrr,'  ’ ' 

fes  défenfeurs , par  la  mort  de  Denis  le  Char-  Mort  de 
treux,  autant  recommandable  par  fa  pieté  que  . 1 

par  fbn  érudition.  Il  fe  nommoit  Denis  Rie-  ^meux.  j 

kel  J du  lieu  de  fa  naiOance  dans  le  diocefc  de  1 

Liege  , & on  le  connoît  fous  le  nom  de  Denis 
le  Chartreux , parce  qu’il  entra  à vingt- un  an  ,«  4.p/,oj*. 
dans  l’ordre  de  ces  religieux , &y  pafla  1ère-  Spond.  con- 
fle  de  fes  jours  jufqu’à  cette  année  1471.  dans 
laquelle  il  mourut  le  douzième  Mars  âgé  de 
foixante-neufans.  M.  Dupin  dit  qu’il  n’y  a 'pttretut 
point  d’.uiteurs  avec  Icfquels  il  ne  puilTe  dif-  bi'Jioth. 
puter  pour  le  grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a C^rthuf.  , 

compofez,  & qu’il  en  a fait  lui-meme  le  cata-  K'  ^ 
logue.On  dit  que  le  papeEugenelV.aiant  vû 
un  de  fes  livres,  s’écria  avec  admiration , que  , 
l’églifc  devoir  fe  réjouir  d’avoir  un  tel  fils.  II 
y a de  lui  des  commentaires  fur  tous  les  livres  I 

de  l’ancien  & du  nouveau  teftament-,  unau-  ^ 

(re  ouvrage  intitulé  c’eft-à-di-  ' 

To^e  XXIU.  P. 
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I J xc  , toutes  les  épitres  de  faint  Paul  difpofecs 
An.  1471.  par  ordre  des  matières  j un  commentaire  fur 
' les  livres  attribuez  à faintDenis  l’Areopagite; 
un  autre  fur  le  maître  des  fentences  : la  moêle 
de  la  Ibmine  de  faint  Thomas , & celle  de  la 
fomme  de  Guillaume  d’Auxerre:  un  traité  fut 
le  livre  de  la  conlblation  de  la  philofophie  de 
3oëce',  une  explication  des  anciennes  hymnes; 
un  commentaire  fur  l’echclle  de  S.  Jean  Cli-> 
ma^ue  & fur  les  œuvres  de  Caffien;  divers  ou- 
vrages de  philofophie  ; un  abrège  de  theolo-  ^ 
gie  ; deux  livres  delà  théorie  chrétienne;  huit 
■ livres  de  la  foi  catholique  ; quatre  livres  con- 
tre la  perfidie  de  Mahomet;  un  dialogue  entré 
un  Chrétien  & un  Sarrafin  fur  le  même  fujet  ; 
une  lettre  aux  princes  catholiques  pour  les  ex- 
horter à faire  la  guerre  aux  Turcs  ; un  traite 
contre  l’art  magique  & les  erreurs  des  Vau- 
dois;  un  autre  contre  les  fiiperftitions;  divers 
traitez  furl’eflcnce  & les  perfedions  de  Dieu; 
quatre  livres  des  dons  du  Saint-Elpnt;  des 
méditations  fur  la  paflTion  ; une  expofition  de 
la  melTe;  un  dialogue  fur  i’euchariftie;  un  trai- 
té de  la  frequente  communion  ; des  Armons 
fur  le  faint  facrement  de  l’autel  ; huit  livre? 
fur  les  loiianges  de  la  fainte  Vierge  ; de  la  vçt 
aération  des  Saints,  de  leurs rehques  ; & de 
la  maniéré  de  faire  leurs  proceflions.  Voilà 
tout  ce  qui  concerne  les  traitez  dogmatiques 
de  cet  auteur. 

. cxvm.  Les  autres  ouvrages  qu  il  a compofez  regar- 
ouvrages  dent  la  difeiphne  ; comme  ceux  de  la  caufe  de 
de  cet  au-  {g  diverfité  des  évenemens;  du  dérèglement  oc 
leur  qui  re-  réforme  de  l’églife;  de  l’autorire  & du  de- 
voir  du  fouverain  pontife;  de  fa  puiflance  & de 
difuplmc. . de  l’autorité  des  conciles  «nc- 

taux;de  la  vie  & du  gouvernement  des  prélats, 

’&  des  archidiacres;  des  fondions  des  légats;  dfe 
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la  vie  & de  l’état  des  chanoines,  prêtres  & 
autres  minières  de  l’églife  j un  dialogue  entre 
un  avocat  & un  chanoine  ; un  traité  de  la  vie 
.&  du  gouvernement  des  curez  ; de  la  conver- 
fàtion  honnête  des  clercs  ; de  la  doélrine  des 
icholaftiques  ; de  la  vie  des  nobles  ; du  gou- 
vernement des  princes  ; deux  dialogues  entre 
Jefus-Chrill , un  prince  & une  princefle  ; de 
la  vie  militaire;  de  la  vie  des  marchands  & du 
jufte  pere  des  choies  ; du  gouvernement  poli- 
tique ; delà  vie  des  perfonnes  mariées  ; de  la 
vie  des  vierges  ; deux  dialogues  de  Jefus- 
Chrift  , l’un  avec  un  vieillard,  & l’autre  avec 
un  enfant  ; de  la  vie  & des  exemples  des  an- 
ciens P eres;  l’éloge  de  l’ordre  des  Chartreux  ; 
une  explication  de  la  réglé  du  tiers  ordre  de 
faint  François  ; de  la  reforme  des  religieux  ; 
de  la  vâe  des  folitaires  avec  Ibn  éloge  ; & de  la 
vie  des  reclules. 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regar- 
dent la  morale  ; & l’on  y trouve  quatre  re- 
cueils de  fermons , deux  pour  les  féculiers  & 
deux  pour  les  religieux;une  foinme  des  vertus 
& des  vices  ; des  traitez  contre  la  pluralité 
des  bénéfices,  la  lîmonie  , l’avarice,  l’ambi- 
tion ; contre  la  propriété  des  moines  ; contre 
les  diftraâions  en  récitant  l’office  divin  ; de  la 
maniéré  de  chanter  dévotement;  de  lama- 
jiiere  & de  l’ordre  qu’il  faut  oblèrver  dans  la 
corredion  fraternelle  ; de  l’énormité  du  pé- 
ché; de  la  converfion  des  pécheurs;  de  la  voie 
étroite  du  falut  & du  mépris  du  monde  ; le 
miroir  des  amateurs  du  monde  ; l’infiitution 
des  novices  ; des  vœux  & de  la  profeffion  reli- 
■gieufè  ; des  moïens  d’emploier  le  teins  utile- 
ment ; deux  livres  de  la  vie  purgative  ; un 
difeours  de  la  mortification  vivifiante  & de 
la  réforme  intérieure  3 de  la  fource  de  lalu- 

P ij 
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miere  & des  (entiers  deJavie  ; desremedeç 
• contre  les  tentations  ; de  la  diferetion  des  es- 
prits ; des  pafllons  de  l’ame;  de  la  pureté  & 
de  la  félicité  de  l’ame  ; un  traité  des  quatre 
fins  de  l’homme, dans  lequel  il  dit  que  les  âmes 
qui  (ont  en  purgatoire  ne  font  pas  alfurées  de 
leur  félicité  mture  ; des  conférences  ; des  let- 
tres , & des  poëfies , & beaucoup  d’autres 
qu’on  peut  voir  dans  M.  Dupin  qui  a eu  foin 
de  marquer  l’année  en  laquelle  chacun  de  ces 
ouvrages  a été  imprimé  , & qui  font  ceux  qui 
n’ont  point  encore  vû  le  jour.  Il  ajoute  que 
cet  auteur  écrit  facilement , mais  que  fon  ftilc 
eft  fimple  & n’a  rien  de  poli  & d’élevé. 

Thomas  à Kempis  mourut  aufll  cette  année 
le  vingt-quatrième  de  Juillet , âgé  de  près  de 
quatre-vingt-douze  ans.  Il  fut  nommé  a Kem- 
pis , parce  qu’il  étoit  de  Kempen  petite  ville 
du  diocefè  de  Cologne.  Il  vint  au  monde  vers 
l’an  1380.  & futfurnomméHemmerchen  , en 
latin  Metlleolus.  Son  peres’appelloit  Jean  & 
là  mere  Gertrude.  Il  avoit  un  frere  nommé 
Jean  deKempis  prieur  du  monafiere  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  Gérard 
le  Grand  du  mont  fainte  Agnès  proche  de 
Zwol.  Thomas  fut  élevé  dans  la  communauté 
des  écoliers  de  Deventer,  où  il  apprit  à écrire, 
& à lire  la  bible.  Enfuitc  étant  allé  en  1399.  à 
Zwol  pour  gagner  les  indulgences  que  le  pape 
Boniface  IX.  avoit  accordées  à l’églife  de  ce 
lieu  , il  pôftulapour  entrer  dans  le  monaftere 
du  mont  fainte  Agnès,  y fut  reçu  par  fon  frere, 
& y fit  profelTion  le  dixiéme  Juin  1406.  Il 
fut  ordonné  prêtre  en  i4(-i3.  & comme  une  des 

f»rincipales  occupations  de  ces  chanoines  régu^ 
iers  étoit  de  copier  des  ouvrages,Thomass’ap- 
pliqua  à ce  travail , & copia  toute  la  bible, un 
Hiilfcl  & beaucoup  d’autres  livres.  11  compofa, 
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auïîî  quelques  ouvrages  de  pieté,  dont  le  ftile, 
cft  fimple,  & n’a  rien  de  relevé , mais  dont  les 
penfées  font  Iblides  & pleines  d’ondion  clai- 
res , intelligibles  & utiles  à tout  le  monde. 

L’édition  des  ouvrages  de  Thomas  à Kem- 
pis  qui  parut  en  trois  tomes  à Cologne  en 
iéf^o  contient  des  fermons  fur  les  mifteres  de 
Notre-Seigneur  ; des  inftrudions  à de  jeunes 
religieux  ; des  traitez  fpirituels  à la  tête  def- 
quels  font  les  quatre  livres  de  l’imitation  de 
Jefus-Chrift  dont  on  a parlé  ailleurs  ; & plu- 
fieurs  vies  de  faints  perfônnages , des  lettres 
de  pieté  î plufîeurs  oraifons  & quelques  hym- 
nes. On  a diverfes  éditions  de  feS ouvrages 
faites  à Doiiay,  à Anvers  & en  d’autres  en- 
droits in-quarto  & in-odavo. 

. Denis  patriarche  grec  de  Conftântinople  fe 
démit  dans  cette  année  de  fbn  patriarchat.  Se 
Voïant  fauffement  accule  d’avoir  reçu  la  cir- 
concifiort  des  Turcs,  lorfqu’il  fut  vendu  à la 
prife  de  cette  ville  : & fes  aceufateurs  perfif- 
tant  à l’affurer  dans  le  concile  qu’il  avoir  af 
lèmblé  à ce  fujet , quoiqu’il  le  niât  avec  fer- 
ment; il  crut  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autres  inoien 
pour  fauver  fon  honneur,  que  de  fe  dépouiller 
& faire  voir  qu’il  n’y  avoir  fur  lui  aucune 
marque  de  circoncifion.  Ce  qui  remplit  fes  ca- 
lomniateurs d’une  fi  grande  confufion-, qu’ils  fe 
profternerent  à fes  pieds  & lui  demandèrent 
pardon.  Mais  Denis  bien  loin  de  le  leur  accor- 
der les  excommunia, quoique  le  concile  inter- 
cédât pour  eux,  & fe  démit  auffi-tôt après  do 
là  dignité  qu’il  avoir  polfedéependant  huitans, 
pour  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Simeon  fut 
remis  en  fa  place  ; mais  comme  il  fe  vit  oblige 
de  paier  le  tribut  qui  avoir  été  introduit  pour 
lut- même  , & que  le  tréforier  au  lieu  de  mille 
éciis  en  vouloit  avoir  deux  mille , comme  on 
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^ les  avoir  païez  pour  Denis  ; il  fut  plus  Je  trgîs 
An. 147t.  ans  lans  fatisfaire  , & fans  cju’on  en  élut  un’ 
autre  en  fa  place  ; ce  qui  caufa  quelques  trou- 
bles dans  l’eglilc  de  Conftantinople. 

Les  légats  que  le  pape  avoir  choilîs  pour 
aller  chez  les  princes  chrétiens, ,&  les  exhorter 
à la  guerre  contre  les  Turcs,  le  mirent  en  chc-  ^ 
min  au  commencement  de  cette  année  147a;- 
Le  cardinal  d’Aquiléelc  premier  de  ces  légats^ 
partit  de  Rome  le  vingt-deuxième  dcFévricr^ 
chargé  par  le  pape  de  fc  tranfporter  en  Alle- 
magne,&  de  faire  reffbuvenir  l’empereur  qu’il 
étoit  l’avocat  de  l’églife , & le  défenfeur  de  la 
religion  chrétienne  ; que  ces  qualitez  l’obli- 
geoient  à prendre  lesarraes  contre  les  Turcs,. 
& à reconcilier  les  rois  de  Pologne  & de  Hon- 
grie , broüillez  à l’occalîon  du  roïaume  de' 
Boheirie , autant  que  la  dignité  de  l’églife  Ro- • 
maine  & la  majefté  impériale  pouvoient  le  lui 
permettre.  Il  avoit  ordre  aufli  d’afliirer  Mat- 
thias roi  de  Hongrie , qu’il  ne  devoir  point  ap- 
préhender que  ie  làintfiege  & l’empereur  l’a- 
bandonnalTent  après  l’avoir^ngagé  à porter  la 
guerre  en  Bohême  ; que  la  cour  de  Rome  n’a- 
voit  point  approuvé  l’éledion  d’Uladillas  par 
les  Bohémiens  ; que  toutefois  ' parce  qu’ils 
avoient  plus  d'inclination  pour  le  fils  du  roi 
dç  Pologne , là  fainteté  confeilloit  au  roi  de- 
Hongrie  d’en  venir  à un  accommodement 
pour  lequel  on  s’en  rapporteroit  à elle  & à 
l’empereur , qui  tous  deux  s’interefleroient  à 
appaifet  les  troubles. 

Sa  commiflion  portoit  encore  qu’il  repré- 
fenteroit  à Cafimir  roi  de  Pologne  , qu’après- 
avoir  fi  long-tcms  refufé  la  couronne  de  Bo- 
hême que  le  pape  l’invitoit  à recevoir , il  n’a- 
voit  pas  agi  en  roi  catholique  d’accorder  foiL 
fils  à des  hérétiques,  parce  qu’ils  le  deraan- 
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Soient,  & d’avoir  déclaré  la  guerre  à Matthias 
quiétoit  catholiqucjqui  avoit  de  l’experience, 
& qui  convenoit  mieux  aux  Bohémiens  j que 
le  parti  qu’il  devoit  prendré  étoit  celui  de  ma-, 
tier  une  de  les  filles  avec  Matthias , afin  que  les 
enfans  qui  naîtroicnt  de  ce  mariage  fuflent  rois 
de  Boheme,  ou  que  leroïamne  échût  aux  Po- 
lonois  au  défaut  de  pofteritc.  Qu’en  cas  que 
le  roi  de  Pologne' ne  voulût  pas  accepter  ces 
propofîtiohs  qui  paroifloient  fi  équitables  , le 
îégar  nemanqueroit  pas  de’publicr  la  bulle  qui 
confirme  la  couronne  de  Boheme  à Matthias,' 
avec  menace  d’excommunier  les  Polonois  s’il^ 
^efufoient  d’y  conlèntir.  Le  légat  fut  reçu  avec 
beaucoup'  d’honneur  par  le  roi  de  Pologne  5 
mais  il  ne  put  fairela  paix  à caufe  des  dimcul,-' 
tez  que  le  roi  de  Hongrie  y apportoit  ; celuir 
ci  vouloit  avant  (toutes  choies  faire  la  paix 
avec,  l’empereur: fFrederic  ; & le  flattoit  d’y 
réulHr  dans  peu  de  jours,  quoiqu’elle  ne  fut 
^as  trop  aflurée.  , 

Le,  cardinal  Belfarion  qu’on  avoit  deftiné 
^pur  la  légation  de  France , douta  long- tems 
s’il  l’entreprcndroit  à caufe  defesinfirmitez  & 
de  Ion  grand  âge.  Il  avoit  déjà  meme  rélblu 
de  ne  point  faire  ce  voïage , lorfqu’il-  reçut  des 
lettres  de  Louis  XI.  qui  lui  témoigna  là  joie 
de  l’avoir  pour  légat  dans  fon  roiaume , _&  qui 
le  prioit  de  Mtcr  fon  départ , l’aflhrant  qu’il 
lêroit'  reçu  aVec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  di-. 
gnité  & à fon  mérite.  II  partit  donc,  mais 
le  fuccès  de  fa  légation  ne  fut  pas  heureux. 
A peine  fut-il  entré  en  France  , qu’il  devint 
^fpeâ  au  roi , & étant  arrivé  à la  cour , on 
refufa  dé  lui  donner  audience  pendant  plus  de 
deux  mois.  A la  fin  il  l’obtint , mais  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  d’indifference  & de  froideur  de 
la  part  du  roi  ,-qui  étoit  irrité  ,de  ce  que  cç  carr 
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’ dînai  avoit  vû  avant  lui  le  duc  de  Bourgogne'. 

An.  147a,  Oti  dit  qu’il  en  avoit  reçu  l’ordre  du  pape. 

. Brantôme  rapporte  le  fait  enl’égaiant  à fon 
V/jTô  ordinaire.  Mais  Matthieu  le  décrit  plus  ferieu- 
de  Lotth  Xh  Icment  dans  la  vie  de  Louis  XI.  en  ces  termes  r 
Jüv.ii.  » Cette  légation,  dit-il,  fut  la  caufe  de  la 

33  mort  du  cardinal  : car  l’ayant  commencée 
33 par  le  duc  de  Bourgogne,  comme  celui  qu’il 
33  eftimoit  le  plus  difficile  à mettre  à la  rai- 
33fôn  , le  roi  le  trouva  mauvais,  & imputant 
33  cela  on  à mépris , ou  à paffion  partrculie- 
33  re  ; lorlqu’il  fe  préfenta  à l’audience,  il  lut 
33  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il  por- 
33  toit , & lui  dit  ce  vers  latin  de  grammaire  r 
93  Barbara  gfAca  genus  retinent  quodhabere 
xfoUbant.  Trait  acéré,  non  contre  la  Gré- 
as ce  qui  donnoit  le  nom  de  Barbares  à toutes 
33  les  autres  nations,  mais  contre  l’incivilité 
33  & l’imprudence  de  ce  cardinal.  Le  roi  le 
«quitta  affez  brufqucraenti  & pour  lui  faire 
« encore  mieux  fentir  que  fon  féjour  ne  lui 
33  étoit  pas  agréable , il  lui  fit  expedier  (a  ré- 
33  ponfe  en  peu  de  temps.  Le  reffentiment  de 
cet  affront  donna  tant  de  chagrin  à Beflarionj 
qu’en  s’en  retournant  à Rome  il  tomba  ma- 
lade à Turin  , d’où  defeendant  à Ravenne 
exxv.  Pô , il  y mourut  le  dix  - huitième  de 

Mort  du  Novembre  147a.  dans  la  foixante-dix-fep- 
cardinai  tié me  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  porté 
Bfflarion  à à Rome , & enterré  dans  une  chapelle  de  l’é- 
Raveune.  gjj^  jç  fàint  Pierre,  où  il  avoit  préparé  fon 
tombeau , fur  lequel  on  lit  fon  épitaphe  en 
^aul  fove  l^tin  avec  deux  vers  grecs  au  bas.  Paul  Jove 
in  elog.  cap.  dit  qu’après  la  mort  de  Paul  II.  les  cardinaux 
24.&-17.  avoientélû  Beffarion  pape  ; que  trois  d’entre 
.Àubery  étant  allé  chez  lui  pour  lui  annoncer  cetto 
hifl.  des  nouvelle , Nicolas  Perrot  fon  camerier  refufk 
cardinanx,  dc  leur  ouvrir  la  porte  du  cabinet  où  ce  car- 
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dinal  étudioit  ; & les  autres  s’étant  retirez, ' - 

on  élut  Sixte  IV.  Il  ajoute  que  Befl'arion  aïant  An.  147*^ 
appris  ce  qui  s’étoit  paffe,  en  témoigna  du  reP- 
Icntiment  à Ton  camcrier  en  ces  termes:  «Per- 
rot , ton  incivilité  me  coûte  la  tiarre , & te  « 
fait  perdre  un  chapeau  de  cardinal.  33  Cepen- 
dant ni  Platine , ni  le  cardinal  de  Pavie  ne  di- 
fent  rien  de  ce  fait^ 

Bdfarion  avoir  toujours  eu  une  grande  in- 
clination  pour  les  lettres,  où  il  avoir  fait  beau  - /Ÿ’ , 

coup  de  progrès.  Son  érudition  étoit  profon- 
de  , 8c-  il  avoir  encore  plus  de  vertu.  Le  car- 
dinal de  Pavie  qui  le  blâme  d’avoir  entrepris 
la  légation  de  France  , ne  peut  s’empêcher  de 
dire  que  le  (âint  fiege  en  la  perdant,  avoir 
perdu  toute  fa  gloire  & Ion  appui  J qu’il  étoit 
le  conlèil  du  làcré  college  j qu’il  n’y  avoir  rien 
de  bas  en  lui  ; qu’on  ne  pouvoir  allez  long- 
temps regretter  un  lî  grand  homme,  & que' 
tous  les  gens  de  bien  dévoient  le  pleurer  com- 
me leur  pere.  Cependant  comme  les  plus 
grands  hommes  ne  (tînt  pas  làns  défaut , il  faut 
avoüer  avec  le  même  cardinal  de  Pavie , que 
Befl'arion  pour  être  chargé  de  la  légation  de 
France,  avoir  engagé  fa  liberté  au  pape  ; qu'if 
avoir  été  trop  complailànt  pour  lès  volontez  f 
fur-tout  lorfqu’il  avoir  conlènti  à la  création' 
de  ces  deux  jeunes  cardinaux  dont  on  a parléy  Su^ri-  /K- 
qui  étoient  indignes  de  ce  rang.  Rien  ne  prou- 
ve  mieux  combien  il  eft  difficile  de  ne  point 
faire  de  fautes  dans  de  grandes  places,  même 
avec  de  grandes  vertus. 

Sa  maifon  étoit  la  retraite  des  Içavaiis , dont 
il  fut  toujours  l’ami  particulier  Sde  proteéleur.- 
11  avoir  enrichi  fa  bibliothèque  d’un  grand  .1. 
nombre  de  differens  livres  grecs;  & l’on  aflure 
qu’il  en  acheta  pour  trente  mille  écus.  Il  en  fit  Vf'- 
prclcnt  au  Icnat  de-Venife,  & la  république  la  g, 
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- conferve  encore  aujourd’hui  avec  loin. Le  pape  ‘ 

An»  147^-  nomma  un  defès  neveux  pour  remplir  la  place 
de  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  La- 
tins , qu’il  lailfoit  vacante.  Les  ouvrages  qui 
^ Ouvrages  ’^o^sont  reliez  de  lui,  font  un  traité  du  lâcre- 
iu  cardinal  ment  de  rcuchariftie,&  des  paroles  de  la  coti- 
Beffarion.  lecration  ; où  il  femble  penfer  comme  les  La- 
Dfptn  bi.  fins  ,&  répond  aux  objeéiions  des  Grecs  ; ua 
bliùt.  des  difeours  dogmatique  des  caufes  du  fchifme,  & 
aut.  un  autre  de  l’union  ; un  traité  adrelfé  à Alexis 

Lafearis  touchant  la  proccllîon  du  fxint  Elprit, 

, & pour  la  défenfe  de  la  définition  du  concile  de 

Florence;  une  apologie  de  Veccus,  avec  la  ré- 
futation du  trairé  dcPalamas;une  lettre  à ceux 
du  patriarche  de  Conftantinople  ; & une  ré- 
ponfe  aux  quatre  argumens  de  Planudes  tou- 
CoUeS.  chant  la  procelfion  dufaint  Efprit.  Tous  ces 
condL  g!  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  colledion  des 
labbe , i„m.  conciles  , & ont  été  donnez  par  Arcudius.  Il 
IJ-  y a encore  d’autres  traitez  fur  la  philofophie, 

yide  fnprà  Comme  l’apologie  dePlaton  contre  George  de- 
n.  Trebifonde,dont  on  a déjà  parlé  ; un  livre  des- 

loix  ; un  traité  de  la  nature  & de  l’art  jadrefl'é- 
au  même  George  de  Trebilônde;une  lettre  au- 
gouverneur  des  enfans  du  prince  Thomas  Pa— 
leologue  fur  leur  éducation  ; une  exhortation: 
aux  princesChrétiens  pour  les  exhorter  à faire 
la  guerre  aux  Turcs  ; & quelque  lettres  impri- 
^nées  ou  manuferites.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
quelqu’un  prit  la  peine  de  recueillir  dans  un 
voulume  tous  les  traitez  de  ce  cardinal: 

CXXVII  cardinal  Borgia  vice-chancelier  &évê- 

Légatiôn  que  de  Valence  en  Efpagne.lieu  de  fa  nailTan- 
du  card  nal  ce , fut  envoïé  légat  en  Efpagne  , pour  le 
Borgia  en  même  fujec  que  les  cardinaux  d’Aquilée  en 
ïfpagne  Allemagne  , & BelTarion  en  France.  II  ar- 
hïLrHifp  à Valence  le  vingtième  de  Juin  , où  il 
i.  *.  iL  fut  reçu  avec  magnificence  & de  grandes  dé- 
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rilonftration?  de  joie.  II  n’y  demeura  que  peu  “■ 
de  jours.  Il  alla  enfiiitc  à Tarragone  pour  s’a-  An.  i47i« 
toucher  avec  dom  Ferdinand  roi  de  Sicile,  à Pujiienf. 
qui  il  remit  la  dirpenfc  de  fon  mariage  avec 44^. 
l’infante  Ifàbelle  qiiele  pape  ordonnoit  à l’ar-  S>iruaan- 
chevêque  de  Tolede  de  publier.  Comme  le 
roi  d Arragon  etoit  toujours  au  iiege  de  Bar- 
celone , le  légat  alla  l’y  trouver  ; & après  la 
reddition  de  cette  ville , Borgia  partit  pour 
la  Caftille  , & fut  reçu  à Madrid  avec  grande 
pompe.  Il  fit  an  clergé  un  difcours  que  le  car^ 
dinal  de  Ravie  lui  avoit  compofé  , parce  qu’il' 
n’en  étoit  pas  capable  lui-même;  & il  obtint 
avec  aflez  de  peine  quelques  Iccours  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs , fans  toutefois  pou- 
voir appaller  les  troubles  delà  Cafiille;  parce' 
que  les  prélats  étoient  trop  portez  en  faveur' 
de  Ferdinand  d’Arragon  ,-contrelequelléroi* 

Henri  étoit  fort  irrité  , pour  avoir  époufé  fa 
fèeur  Tfabelle  malgré  lui.  On  dit  qu’il  traita’ 
aiiflî  delà  guerre  fai nte  avec  le  roi  d’ Arragon, ^ 
lès  ambaffadcurs  d’Edouard  roi  d’Angleterre,’ 

& de  Charles  duc  de  Boufgogne  , quilè  troiv-' 
voient  en  Caftille  fort  à propos,  & de  l’al- 
liance contre  Louis  XL  dont  il  n’étoit  nulle-' 
ment  chargé  : d’où  l’on  peut  conjeélurer  quel-' 

!è  étoit  déjà  la  prévention  contre  la  France,’ 
qu’il  fit  éclater  lorfqu’il  fut  élevé  au  Ibuverain 
pontificat  fous  le  nom  d'Alexandre  VI.  Enfin’ 
après  cés  belles  expéditions  , il  s’en  retourna 
à Rome  , où  le  roi  de  Caftille  envoïa  bien-tôt 
après  fes  ambaffadeurs  pour  le  plaindre  au  pa- 
pe Sixte  IV.  de  la  conduite  de  fon  légat  dont 
il  étoit  très  mécontent.  CXXVfiTl 

Le  cardinal  de  Pavie  nous  apprend  dans  fes  Ca:  iclcrc'- 
lettrés  lecarââcre  de  cclégat , qu’il  connoif-  de  ee  1.  gat,  > 
foit  mieux  que  perfonne  , & il  n’en  parle  pas 
fort  avantageufement.  Ildit,  écrivant  à Fran-  Pavic. 
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■ çois  doyen  de  Tolède , quele  vice-chancelîer 
• avoitaifémenc  obtenu  du  pape  la  légation  dans 
Ibn  propre  pais, pour  y paroitrc  avec  honneur,. 
& fervir  de  Ipeéîacle  au  peuple , & pour  amaf- 
1er  de  grofles  fommes  d’argent  dans  les  trois‘ 
roiautnes  de  Caftillc,  d’Arragon  & de  Portu- 
gal ; qu’il  aborda  premièrement  à Valence,, 
d’où  pénétrant  plus  avant  enElpagne,  il  donnai 
par  tout  des  marques  de  fa  vanité , de  Ibn  lu- 
xe, de  fon  ambition  & de  fon  avarice , fans 
rien  faire  de  ce  qui  concernoit  falégarionjqu’il- 
revint  à Rome  très-odieux  aux  princes  & aux 
peuples  ; qu'il  penfa  périr  fur  mer  , ayant  eu. 
une  de  fes  galeres  coulée  à fond  avec  tout  le 
butin  qu’il  avoit  fait  en  Efpagne  , & l'autre 
qu’il  montoit  ayant  eu  là  poupe  brifée,  en  for- 
te qu’il  n’arriva  au  port  qu’avec  beaucoup  de 
peine  & de  dangers  , & après  avoir  perdu  lôi- 
xante&  quinze  hommes  de  ceux  quil’accom- 
pagnoient,  parmi Icfquels  il  y avoit  trois  évê- 
ques , douze  jurifconfultes  , & fîx  chevaliers. 

Le  cardinal  CarafFe  Napolitain  , qui  étoit 
chargé  de  commander  la  flotte  que  l’on  ar- 
moit  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  après 
avoir  célébré  la  mefle  le  vingt-huitième  de 
Mai , jour  de  la  fête-Dieu,  reçut  des  mains  du 
pape  dans  l’égUfe  defaint  Pierre,  lesenfeignes 
des  galeres  bénites  félon  la  coutume.  Après 
le  dîner  fa  fainteté  accompagnée  de  tous  les 
cardinaux  , lè  condiiilît-  julqu’a  la  flotte , qui- 
étoit  un  peu  au-deflbus  de  féglife  au  milieu 
du  Tibre,  monta- fur  la  principale galere,  & 
d’un  lieu  élevé  du  côté  de  la  poupe  , donna 
là  benediéHon  au  légat , à fes  gens  , & à tous 
ceux  qui  étoient  dans  les  autres  galeres leur  , 
accorda  beaucoup  d’indulgences , embraifale 
légat  qu’il  laifla  dans  fa  galere, & s’en  retournai 
aa  Vatican  fur  le  fuir.  Cette  flotte  étoit  de 
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vingt-quatre  galcres  félon  Onuphfe,oude  ' ■ “ 

vingt,  félon  juftiniani,  & devou  fê  joindre 14/1. 
à celle  des  Vénitiens  & de  Ferdinand  roi  de  Onuphr-  in 
Naples.  Le  pape  s’étoir  concilié  ce  prince  par  Sixt.  i v, 
les  faveurs  dont  il  venoit  de  le  combler  j il  lui 
avoir  confirmé  l’invefticure  que  Pie  1 1.  lui  “ ' ^ 
avoir  accordée  ; il  lui  avoir  rendu  le  duché 
de  Sorano  & remis  ce  que  les  états  dévoient 
à l’églife  depuis  la  mort  de  Ton  pere  Alphonfè, 

& ce  que  celui-ci  devoir  auparavant,  à condi- 
tion qu’il  entretiendroit  deux  galeres  pour  Ta 
garde  du  port  de  Rome.  Enfin  fa  niece  fut 
mariée  au  neveu  du  pape , qui  avoir  le  gou- 
vernement de  Rome  ; & le  duché  de  Sorano 
fût  la  dot  de  la  princcfTc. 

Il  ne  paroît  pas  que  toutes  ces  flottes  com-  CücxK.  ^ 
pofées  de  plus  de  quatre-vingt  galcres  , aient  5 
fait  de  grands  progrès.  Toutes  leurs  conquêtes  pgpe  & de’ 
fê  réduifirent  a la  prife  d’Attalie  dans  la  Pam-  vénitiens 
philie,  dont  on  fè  faîfit  du  port, ce  qui  obligea  comte  les 
Farmée  des  Turcs  à fe  retirer  fans  avoir  rien  Turcs, 
fait.  Le  commandant  de  la  flotte  du  roi  de  Na- 
ples quitta  l’armée  navale  fur  la  fin  del’autom*- 
ne:  mais  le  légat  & Mocenigo  qui  commandoit 
la  flotte  Vénitienne, voulant  faire  quelque  ex- 
ploit confiderable  avant  les  froids  de  l’hyver, 
fiirprirent  la  ville  de  Smirne  dans  l’Ionie  , & 
battirent  le  gouverneur  qui  étoit  venu  au  fc- 
cours  de  la  place  d’où  ils  enlevèrent  un  riche 
butin.  Après  cette  expédition  le  légat  s’en  re-  CXXXf, 
tourna  à Rome  y où  il  entra  comme  en  triom- 
phe  diins  le  mois  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante,  menant  avec  lui  vingt-cinq  Turcs  mon-  n entre’  en 
tez  fur  de  beaux  chevaux , douze  chameaux  ttiemph-e, 
chargez  des  dépouilles  des  ennemis,avec  beau- 
coup d’enfeignes  prifès,  & une  partie  delà 
chaîne  de  fer  qui  fermoir  le  port  d’Attalie , & 
qui  fut  attachée  à la  porte  de  l’eglife  du  Va- 
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- tican.  Pour  Moccnigo,  il  s’arrêta  dans  lePèîcH' 
An.  1472.  ponefe  pour  y palier  l’hy ver  , & neficque 
piller  les- portS'à  les  Ifles  voifines.  Onuphre 
dit  que  fi  dans  cette  année  on  eiit  pourfiiivi  les 
Turcs  par  mer,  pendant  que  le  roi  de  Perte 
les  attaquoit  par  terre,  on  fe  feroitaifément- 
rendu  maître  d’une  grande  partie  de  l’Afic. 

Ce  roi  de  Perlé  étoit  Ulum-Calîan.  Il  y 
avoit  déjà  quelque  temps  qu'il  étoit  en  guerre- 
avec  les  Turcs.  Il  avoit  une  année  de  près  de 
fix  cens  mille  hommes  , tant  de  cavalerie  que 
d’infanterie.  Le  pape  reçut  dans  ce  temps-là 
des  lettres  de  Grece  , qui  lui  marqiioient  que 
ce  prince  venoit  de  prendre  Trebilbnde  de 
force  ; il  fit  part  de  la  lefture  de  ces  lettres 
au  lacré  college.  Ce  n’elt  pas  que  Mahomet- 
<j'ii  C'^mmandoit  l’armée  des  Turcs  ne  fut  un 
prince  fort  courageux  ; mais  il  étoit  incom-- 
inodé  de  la  goutte , À"  d’ailléurs  il  avoit  quel-- 
que  crainte  du  Perfàn.  Celui-ci  qui  Icntoit^ 
Ion  avantage  , écrivit  atilll  au  roi  de  Pologne  ' 
pour  l’encourager  à pourfm'vrc  les  Turcs.  Ôn 
dit  que  ce  prince  s’étant  rendu  maitre de  la- 
petite  Arménie  & dé  la  ville  de  Torare , il 
s'adrelfa  au  pape  & auxVenitiensparle  conlèil'^ 
de  Mocenigo,  pour  avoir  du  canon  & des  gens 
qui  fçuflent  s’en  fervir.  Il  obtint  ce  qu’il  de- 
nlandoit  ; le  fenat  de  Venife  lui  fit  de  grands 
prefens , & chargea  Mocenigo  commandant  ' 
de  leur  flotte  , de  lui  obéir  & de  recevoir  fes 
ordres.  Deux  ans  apres  les  Vénitiens  lui  en- 
voïerent  Contarini  pour  ambafladeur,  mais  il 
n’y  fur  pas  long-temps.  Mahomet  voulut  en- 
gager le  roi  de  Pérfe  à rompre  l’alliance  qu’il 
avoit  faite  avec  le  lènat  de  Venife,  mais  il 
n’en  reçut  pas  une  réponfe  favorable. 

Cxxxnl  ' Le  pape  cependant  envoioit  de  tous  cotez 
Le  papp’  des  perfonnes  pour  lever  les  décimes  qui  de-  - 
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voient  être  emploïée^  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Turcs , avec  menace  d’excommuni- 
cation contre  ceux  qui  en  retiendroicnt  quel- 
que choie.  Mais  les  Allemands  , & beaucoup 
d’autres  , refufcrcnt  de  les  paier  , & furent 
tous  prêts  d’en  appcller  au  concile.  Il  chargea 
aufli  l’archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit  car- 
dinal, d’excommunier  Robert  Stilington  évê- 
que de  Bathucl , & les  partifans  , parce  qu’il 
avoir  fait  mettre  en  prifon  Profper  protono- 
tairc  & nonce  du  faint  fiege,  qui  levoit  dans 
rAno|er''rrc  les  deniers  de  là  chambre  apofto- 
lique  Ce  prélat  qui  étoit  un  hoinine  Itditieux, 
votant  qu’on  le  pourfuivoir  pour  un  autre  fait 
comme  criminel  de  le/c-majcRc , fe  réfugia 
dans  runiverlîté  d’Oxfurd  , d’où  üfut  tiré  & 
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enfermé  dans  une  étroite  prifon  le  relie  de  fes 
jours.  Le  fouverain  ponrife  envoia  aulT»  des  ' 
vilîteurs  pour  reformer  les  monafteres  de  Si- 
cile , à l’exemple  de  fes  prédecefleurs  , & con- 
firma les  privilèges  du  monaftere  de  S.  Sau- 
veur de  l’ordre  de  lâint  Balîle  , lîtué  hors  des 
murs  de  MelTme.. 

Patrice  Graan  avoir  fuccedé  en  EcolTe  à CXXXI^ 

fon  frere  utérin  dans l’évéché  de  faint  André.  d.'£j.oïc  ^ 

Les  traverfes  qu’il  yelfuïa  l’obligerent  de  fe  $*oppofent- 

rendre  à Rome , & d’avoir  recours  au  pape,  à la  léga- 

qui  avoitérigé  Ibn  évêché  en  archevêché  , & {'o” 

l’avoir  fait  légat  du  faint  lîege  en  Ecofle  : mais 

• quedefaiat 

il  trouva  de  li  grandes  oppolitions  pour  exer-  André, 
cer  fes  fondions  de  la  part  des  grands  lèi- 
gneurs  , qui  croioient  qu’en  cela  les  anciens 
droits  du  roïaitmeétoienc  violez  , qu’il  lui  fut  ^ , 
défendu  d’exercer  fa  légation  , julqu’à  ce  que 
le  pape  eût  prononcé  furlesgriefsd’acculà- 
tion  qu’on  avoir  intentez  contre  lui , & même 
on  lui  fit  défenlès  de  porter  les  marques  d’ar-  ’ ^ ’ 
chevêque.  Ses  enemis  furent  lî  puilTans  à Ro- 
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inc  J qu’on  le  condamnât  à quitter  fon  afcfie-*’ 
vcchc,  & félon  quelques  auteurs^il  fut  enfermé 
dans  une  prilbn  où  il  mourut  de  mi/ère.  Ce 
Patrice  fut  le  premier  archevêque  de  S.  An- 
dré, fans  en  avoir  exercé  les  fondions. Sponde 
remarque  que  ce  fut  dans  cetteainnée  que  les 
rois  d’Ecoll'e  commencèrent  à nommer  au» 
évéchez  & aux  abbaies  du  roiaume  j ce  qui  ht 
tomber  les  bénéfices  entre  les  mains  des  cour- 
tifàns,  qui  n’en  faifbient  pas  un  pieux  ufàge. 

La  paix  arretée  entre  le  roi  de  France  & le 
duc  de  Bourgogne  ne  fut  pointratifiée , quel- 
que parole  qu’on  fe  fût  donnée  de  part  & 
d’autre.  Le  roi  n’étoit  pas  fcrupuleux  à obier- 
ver  lès  cngagcinens  ; mais  aïant  juré  fur  la 
croix  de  lâint  Lo  d’Angers  , le  duc  de  Bour- 
gogne étoit  fort  furpris  qu’il  ne  tînt  pas  fa  pro- 
mcil'e.  Il  étoit  pourtant  facile  d’en  deviner  la 
raifon.  Le  duc  de  Guienne  étoit  fort  malade  ; 
& comme  Iç  principal  motif  de  cette  paix  étoit 
de  rompre  les  liaifons-  qui  étoient  entre  les 
ducs  de  Bourgogne  & de  Guienne , Louis  XI. 
n’aiant  plus  les  mêities  railbns , lî  ce  dernier 
venok  à mourir , il  étoit  aile  de  voir  que  fon 
intérêt  étoit  d’ufer  de  délai.  Ce  fut  aulTi  le 
parti  qu’il  prit  jufqu’à  ce  qu’il  eut  vû  le  duc 
de  Guienne  mort  ; ce  qui  arriva  à Bourdeaux 
le  douzième  de  Mai  de  cette  année.  On  dit 
qu’il  avoit  été  empoifonné  à faint  Jean  d’An- 
gely  par  Jean  Faure  Verfois  religieux  Eene- 
diêlin , abbé  du  monaftere  de  cette  ville  : c« 
qui  confirma  ce  foupçon  , ce  fut  que  la  fille 
du  feignent  de  Montforeau  , veuve  de  Louis 
d’ Amboilè  vicomte  de  Thoüars,  qui  avoit  dî- 
né avec  lui , mourut  aulfi  deux  ou  trois  heu- 
res après  le  dîner.  Cette  double  mort  lî  fubite 
aiant  fait  aulTi-tôt  grand  bruit , le  feigneur  de 
Lefeun  êt  conduire  le  religieux  à Nantes , où 
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ert  ï’enferma  dans  la  tour  ; & comme  on  tra- 
vailloit  à lui  faire  fon  procès,  on  le  trouva 
tué  d’un  coup  de  tonnerre  dans  là  prifon  , 
étendu  mort  fur  la  place , la  tête  enflée , le 
vilàge  noir  comme  du  charbon,  & la  langue 
hors  de  la  bouche,  ce  qui  empêcha  de  connoî- 
tte  la  vérité  du  fait.  Louis voiant  fbn  frere 
mort , ne  voulut  point  abfolument  ratifier  le 
traité  de  paix  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
& celui-ci  pour  s’en  venger  ne  penfa  plus  qû’à 
l’inquictef  & à lui  faire  la  guerre. 

Le  roi  qui  avoir  toujours  une  armée  dans  la 
Xaintonge,  fc  laifit  delà  Gtiïenne  ; & l’un  des 
premiers  ordres  qu’il  y donna  , fut  qu’on  lui 
remit  toutes  les  pièces  du  procès  qu’on  avoit 
commencé  d’inftruire  contre  l’abbé  de  faine 
Jean  d’Angely.  Les  commilTaires  obéirent,  & 
Ton  n’a  jamais  fçù  ce  que  ces  informations 
contenoient  : circonftances  qui  firent  foupçon- 
ner  que  le  roi  pouvoit  bien  avoir  quelque  part 
dansTempoilonnement  de  fon  frere.  Ce  mo- 
narque maître  de  la  Guïenne , en  donna  le 
gouvernement  au  comte  de  Beaujeu  frere  du 
duc  de  Bourbon.  Le  duc  de  Bourgogne  de  fon' 
côté  entra  en  Picardie , & fit  un  bûcher  de 
tout  le  plat  pais.  La  ville  de  Nelïe  prife  d’af- 
faut , éprouva  toutes  fortes  de  cruautez  ; il  en 
fît  pendre  le  gouverneur  & les  principaux  ha- 
bitans , pour  avoir  tiré  fur  le  héraut  qfû  les 
fornmoit  de  fe  rendre.  Le  refped  des  autels 
ne  fauva  point  le  peuple  innocent  quis’étoie 
réfugié  dans  l’égliie.  Ceux  qui  échaperentà 
l’épée  furent  tous  pendus,  ou  eurent  les  poings 
coupez.  II  cploroit  cette  cruauté  du  honteux 
prétexte  de  venger  la  mort  du  duc  de  Guïen- 
ne dont  il  acculôit  le  roi,  qui  venoit  encore  de 
le  faifir  de  fon  appanage. 

’ Cette  feverite  du  duc  de  Bourgogne  inti-' 
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mida  fi  fort  les  quinze  cens  archers  de  la  gar- 
nifon  de  Roye,  qu’ils  en  Ibrtirent  ; & la  ca- 
valerie qui  y étoit  demeurée  , ne  fufïifant  pas 
pour  garder  la  ville  , capitula.  Le  delTein  du 
duc  étoit  de  paffer  de-là  en  Normandie,  où  i! 
avoir  de  grandes  intelligences  : mais  un  accH 
dent  imprévu  l’engagea  mal  à propos  devant 
Beauvais,  où  il  alla  échouer.  Après  fept  jours 
de  fiege  & pltifieurs  afi'auts  de  deux  cotez  ou 
il  y avoir  brèche  , les  officiers  Bourguignons 
perfuadez  que  l’armée  acheveroit  de  le  ruiner 
fans  aucun  fruit , fi  elle  demeuroit  plus  long- 
temps devant_une’  ville  où  il  y avoir  une  fi 
nombreufe  garnifon  , preflerent  leur  duc  de 
lever  le  fie^e  , & l’obtinrent  vingt  jours  après 
qu’il  eut  été  formé.  La  valeur  acs  alîiegez 
étoit  lôutenuè  par  les  maréchaux  de  Gama- 
che  & de  Loheac,les  feigneurs  Louis  de  Cruf^ 
fbl , dé  Croye , de  Salazar  , de  Vignoles,  de 
Chabannes,  & autres.  Mezeray  dit  que  les 
femmes  conduites  par  Jeanne  Hachette,  firent 
des  merveilles  dans  ce  fiége  ; qu’on  voit  en- 
core la  ftatuë  de  cette  Iieroine  tenant  une 
épée  à la  main  dans  l’hôtel  de  ville  , & que  le 
dixiéme  de  Juillet , jour  auquel  le  fiege  fut 
levé,  on  y faituneprocelïîon  où  les  femmes 
marchent  avant  les  hommes. 

La  honte  que  le  düc  de  Bourgogne  venoît 
de  recevoir  devant  Beauvais  , ne  l’empêcha- 
pas  de  fe  jetter  dans  la  Normandie , où  le  duc 
de  Bretagne  avoir  promis  de  le  joindre  avec 
fon  armée  : mais  la  prifè  de  la  Guienne  par 
Louis  XI.  empêcha  cette  jonéHon  ; parce  que 
fa  majefté  aum-tôt  après  s’avança  vers  la  Bre- 
tâgne  ; ce  qui  fit  que  le  duc  de  Bourgogne, 
privé  des  troupes  de  Bretagne  qui  furent  con- 
ftrvées  pour  garder  le  païsjfe  faifit  d’abord  des* 
villes  A’Eu, /de  faint  Valéry de  NeufchâteV 
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y'avagea  le  pats  de  Caux  , brûla  leîfanxbourgs  — — — • 
de  Dieppe  , & s’avança  jiifqii’à  la  ville  de  An.  147a- 
t Roiien,  où  les  Bretons  dévoient  le  joindre  ; Mcm.  de 
mais  ne  recevant  d’eux  aucune  nouvelle  , il  Coim  a ^ 
prit  le  parti  de  s’en  retourner , fans  avoir  fait 
aucune  conquête  qu’il  pût  conferver.  Tel  fut 
le  lucccs  de  la  campagne.  Les  villes  d’Eu  & 
de  faint  Valéry  furent  reprilès  ; & les  troupes 
du  roi  firent  dans  le  duché  de  Bourgogne  , ce 
que  le  duc  avoit  fait  en  P-icardie&  en  Nor- 
mandie, portant  l’incendie  par  tout,  & met-  • 
tant  tout  à feu  8c  à fang. 

' Le  roi  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  CXXXIX. 
duché  de  Guïenne , vint  avertes  troupes  au  Louis  xi. 
pont  de  Ce  en  Anjou  , dans  le  delfein  d’inti-  cÙn'jans'  ' 
mider  le  duc  de  Bretagne , pour  le  détacher  ^5  injo. 
du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  alors  qu’il  ga--rêts. 
gna  Iç  feigneur  de  Lelcun , qui  s’étoit  retiré 
en  Bretagne  après  la  mort  du  duc  deGuïenne, 
auquel  il  ctoit  fort  attaché.  Louis  XI.  à force 
d’argent  gagna  deux  domeftiques  de  ce  Ici- 
gneur  , Philippe  des  Elfars  , & Guillaume  de 
Souplevillc , qui  perfuadèrent  à leur  maître 
de  répondre  aux  bonnes  intentions  que  fa  ma- 
jefté  avoit  pour  lui.  Lefam  qui  avoit  alfez  de 
vanité  pour  croire  que  les  grands  talcns  paroi-? 
troient  avec  plus  d’éclat  fur  un  the.âtre  tel  que 
celui  delà  cour  de  France , traita  fccretcmcnt 
avec  le  roi  qui  lui  accorda  toutes  fes  deman- 
des : il  le  fit  comte  de  Cominges,  & lui  don-  jg 

na  le  gouvernement  de  Blaie  , des  deux  châ-  Ctmines  . 
teaux  de  Baronne  , du  château  Trompette  de  1*  î»  ib,  tu 
Bourdeaux  , de  Dax  , de  faint  Sever  , des  fe-  . 
nechaulfées  du  Bourdclois  & des  Landes, avec 
une  gratification  de  vingt  - quatre  mille  écus- 
<Tor,  & une  penfion  de  fix  raille  livres.  Comi- 
nes ajoute , qu’on  convint  de  quatre-vingt  ' 
mille  livres  de  penfion  pour  le  duc  de  Bsetasr 
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gne  ; mais  qu’on  n’en  paia  que  la  moitié , Sc 
qu’elle  ne  dura  que  deux  ans.  Souplevillc  eut 
fix  mille  écus  en  argent , une  penfion  de  douze 
cens  francs , la  mairie  de  Baionne,  le  bailliage 
de  Montargis,  & d’autres  charges  enGuienne/ 
Des  Elfars  fut  gratifié  de  quatre  mille  écus,  de 
douze  cens  francs  de  pénfîon  , de  la  mairie  de 
Meaux,&  fut  outré  cela  grand  maître  des  eaux  ■ 
& fotêts  de  France.  Le  duc  de  Bretagne  pro- 
mit fincercment  de  renoncer  à l’amitié  du  duc 
de  Bourgogne.  Le  toi  Louis  XI.  détacha  en- 
core du  parti  du  duc  de  Bourgogne  , Philippe 
de  Comines  le  plus  habile  homme  de  fâ  cour. 

On  ne  fçait  pas  bien  à quelle  occafion  ce 
feignéur  palla  dans  cette  année  au  fervice  de 
fa  majeflé.  Sa  réputation  étoit  devenue  fi 
■grande , qu’il  n’y  avoit  point  de  prince  dans' 
i’EuTope  qui  ne  defirât  de  Favoir  auprès  de  lui. 
On  n’avoit  point  encore  vît  d’homme  qui 
eut  plus  de  bon  fens  & de  probité.  Son  prin- 
cipal talent  étoit  de  bien  entendre  la  politique,- 
qu’il  fçâvoil  allier  avec  la  religion,  fans  bief- 
fer  jamais  celle-ci.  Les  hiftoriens  Flamands 
ont  voulu  deviner  les  caufes  de  fa  défertion, 
& en  ont  apporté  plufieurs  raifons  qui  portent 
toutes  un-  caraftere  d’împofture.  La  caufe  la 
plus  vrai-femblable , eft  que  voiant  le  duc  de 
Bourgogne  avoir  des  delfeins  qui  le  condui- 
foient  à fa  ruine,  il  crut  devoir  le  quitter  avant' 
qu’il  s’y  précipitât , afin  qu’il  n’y  eut  pas  lieu' 
d’imputer  à fes  confeils  les  malheurs  <^ui  le  me- 
rtaçoient.  Louis  XI.  n’ayant  pas  oubhé  les  1èr- 
viccs  que  ce  lèigneur  lui  avoit  rendus  à Pe- 
^onne , en  contribuant  à le  tirer  d’entre  1er 
mains  du  duc , le  combla  de  bienfaits. 

Il  le  fit  fon  chambellan;  fouvent  il  le  faifoit 
manger  à fa  table,  il  n’avoit  rien  de  fecreè 
pour  lui,  il  le confulta toujours,  &Aiivitl«- 


Digilized  by  Googl<î  . 


Livre  cent~treiz.iime. 

plus  foiivent  (es  avis  dans  les  affaires  les  plus 
embaraffées.  Illui  fit  époufer  Helene  de  Chani- 
bes , fille  & heritiere  du  feigneiir  de  Montfo- 
reauj  dont  il  eut  les  terres  d’Argenton,  de 
Vauzelle , de  U Carie , de  Coppoux , de  Brifi- 
fon  , de  Villaiitrois,  de  Gourgue,  de  Baignon, 
de  Souveigne , & la  châtellenie  des  Mottes. 
En  un  mot.  Comines  entra  avec  Louis  XI.  dans 
une  familiarité  encore  plus  grande  que  celle 
dont  le  duc  de  Bourgogne  l’avoit  honoré;  Sa 
majefté  alloit  quelquefois  Ce  divertir  dans  le 
château  d’Argentoa  , & elle  y fut  malade  du- 
rant un  mois,  fans  que  les  courtifans  s’y  trou- 
vafl'ent  incommodez  pour  les  logemens.  Elle 
donna  à Comines  les  commiifions  les  plus  ho- 
norables & les  plus  importantes  qui  fe  préfen- 
terent  durant  Ion  régné , avec  la  principauté 
de  Talmont  , Aulone , Curzon  ^ Château- 
Gontier  & la  Chaume. 

Qiioiqu’en  plufieurs  aélions  Louis  X I.  ne 
parut  pas  fe  conduire  par  des  principes  de  re- 
ligion ; il  ne  laiff fit  pas  d’avoir  beaucoup  de 
dévotion  envers  les  faints , d’orner  leurs  égli- 
fes , de  faire  tous  les  ans  quelques  pieux  pèleri- 
nages , principalpmcnt  dans  les  lieux  çù  l’on 
honoroit  la  fainte  Vierge.  Ce  fut  pour  entre- 
tenir fon  culte  que  le  premier  jour  de  Mai 
il  fit  faire  une  procelïîon  folemnelle  à Paris,  & 
ordonna  de  faire  fonner  les  cloches  à midi , 
afin  que  chacun  récitât  alors  V Angélus  & l'A- 
ve Maria,  pour  attirer  la  protedion  de  la 
Vierge  en  faveur  de  la  paix  fi  néceffaire  à fon 
roiaume  : ce  que  plufieurs  regardojent  comme 
un  effet  de  fon  hipocrifie  , ou  plutôt  de  fa  bi- 
?.arreric  , qui  fouvent  lui  faifoit  négliger  l'eC- 
(cntiel  de  la  vraie  dévotion  pour  s’attacher  â 
CCS  pratiques  extérieures.  Et  parce  que  le  mé- 
piç  jour  qu’il  fit  faire  cette  procclfion , GuiJ*» 
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•modérez  ou  expliquez  dans  une  afl'embléc  An.147î-. 
des  états  du  roiaume  convoquée  à ce  fujet. 

A toutes  ces  demandes  le  pape  répondit  CXLV.  , 
qu’il  étoit  hors  de  failbn  de  demander  la  con-  , 
vocation  d un  concile,  qui  exigeoit  un  tems  dè- 
confiderable,  lorfque  le  mal  étoit  preflant , & mandes  du 
que  les  progrès  des  Turcs  rendoient  les  moin-  roi. 
xlres  délais  très-préjudiciables  à la  religion; 

■ que  les  autres  princes  chrétiens  , ou  s’étoient 
déjà  acquittez  de  ce  qu’ils  avoieiit  promis,  ou 
•.croient  prêts  à le  faire;  que  le  roi  de  France 
devoir  le  joindre  à eux  pour  ne  pas  diftèrer 
iine  œuvre  lî  fainte , ni  empêcher  la  levée  des 
xlécimes  du  clergé  dans  les  états  , & les  au-  < 
rnoncs  des  fidcles.  Qu’en  toute  autre  chofe, 
le  faint  liege  lui  donneroit  des  témoignages 
de  fa  bienveillance  & de  Ibn  aft'edion  , & qu’il 
•rie  manqueroit  jamais  de  le  lui  faire  connoî- 
tre  , quand  l’occafion  s’en  préfenteroit.  On  Ixtr.  ami 
trouve  dans  le  droit  canon  une  bulle  de  ce  *• 
pape  pour  la  France  , dattée  du  leptiéme  *• 

' d’Août , touchant  les  bénéfices , les  grâces, 

‘ les  procès  & les  taxes , conformément  aux  de- 
mandes du  roi  Louis  XI.  Cependant  on  croit 
qu’elle  ne  fut  point  mife  à execution  , parce 
qu’elle  étoit  contraire  au  droit  commun  & 
aux  conciles  de  Confiance  & de  Balle,  L’ar- 
chevéque  de  Lion  pour  lequel  le  roi  deman» 
doit  un  chameau  de  cardinal,  ne  l’eut  que  qua- 
tre ans  apres  dans  une  promotion  faite  en 
1476.  mais  le  pape  le  fît  dans  cette  année  lé- 
gat d’Avignon. 

Amedée  IX. dit  le  Bienheureux,fils  de  Louis  CXLVI. 
duc  de  Savoie,  & d’Anne  de  Cypre,  né  à To-  Mort  d’A-i 
non  le  premier  de  Février  14J  j.  mourut  cette 
année  a Verceil  la  veille  de  Pâc|ues,  âgé  de  • 

^ente-fept  ans.  Uavoitfucccde  auxéuts  de 
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^ ion  pcre  en  1468.  C’éroit  un  prince  qui  avoit 

An.  1471.  beaucoup  de  pieté,  qui  aiinoit  la  jufticc , & 
Guhhenon  pardonnoit  génereufement  à fés  ennemis. 
de  Sa-  Ses  maladies  continuelles  l’obligerent  de  don- 
ner  la  regence  dcTes  états  à Yoland  de  France 
fon  épouic , qui  les  gouverna  avec  beaucoup 
de  fagefl'e.  Les  grands  en  furent  jaloux  , & 
voulurent  avoir  part  au  gouvernement.  Le 
comte  de  Breflé  pour  favorifcr  ce  parti,  en- 
tra en  Savoie  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an- 
née précédente;  & aiant  furpris  Montmeil- 
lan  , s’y  faifit  d’ Amedée , qu’il  mena  à Cham- 
béry. Mais  Louis  XI.  envoia  des  troupes  an 
lecours  du  duc , & les  princes  révoltez  avec  le 
comte  de  Brelfe  demandèrent  la  paix,  qu’on 
leur  âccorda.  La  fainteté  d’Amedée  juitifiée 
par  plulîcurs  miracles,  lui  a fait  donner  le  ti- 
tre de  bienheureux.  Il  étoit  encore  au  berceau 
lorfqu’il  fut  accordé  à Tours  le  Iciziéme  d’Août 
1436,  avec  Yoland  de  France  fille  du  roi 
Charles  VII.  & de  Marie  d’Anjou.  Ce  ma- 
riage qui  ne  fut  confommé  qu’en  i4î>.  à Feurs 
en  Forez,  fut  béni  par  la  naiflance  de  fix  fils 
& de  quatre  filles.  Philibert  Ton  fils  aîné  lui 
liicceda. 

CXLVII.  Gallon  de  Foix  captai  de  Buch , mou- 

Mort  de  rut  aulTi  dans  le  mois  d’ Avril  à Bourdeaux. 
Jean  Gaf-  On  l’appelloit  le  prince  de  Viane,  parce  qu’il 
»on  Je  Foix  heritier  préfomptif  du  roiaume  de  Na- 
varre.  Il  avoit  été  opiniâtrement  attaché  au 
parti  des  Anglois  jufqu’en  1463.  Mais  Louis 
Xl.  le  gagrta , & lui  fit  époufer  Magdelaine  de 
France  la  lœur.  Gallon  en  eut  deux  enfans, 
un  fils  & une  fille.  Le  fils  nommé  Phœbus  fut 
roi  de  Navarre  ; mais  ét.ant  mort  allez  jeune  , 
fa  fœur  lui  fucceda,  Cette  princefle  fit  palTer 
quelques  années  après  la  couronhe  de  Navarre 
la  maifon  d’AIbret , d’où  enfuite  elle  ell 

tombée 
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, tombée  dans  celle  de  France.  La  moft  de  Ni- 

colas  fils  de  Jean  diic  de  Calabre  & deLorrai-  An.  1472. 
nCjliiivit  de  près  celle  de  Gallon.  Ce  prince  CXLVIII. 
mourut  à Nanci  fans  enfans.  Sa  tante  Yoland  Et  de  Nî- 
lui  liicceda.  Elle  ctoit  fille  de  René  roi  de  Si- 
cile,  comte  de  ProVcnce  & d’Anjou,  veuve  de 
Ferri  de  Lorraine  comte  de  Vaudemont , de 
qui  elle  avoit  un  fils  nomme  René.  C’cftdc 
ce  dernier  René  que  font  fortis  tous  les  princes 
de  Lorraine. 

Gilles  Charlicr,  ou  Ægidius  Carlerius , CXLTJC’’' 
«uteur  célébré,  mourut  aulïi  cette  annéeI47^.  ‘ da 
' le  vingt-croifiéme  de  Novembre  dans  un  âge  GiUesChai- 
fort  avancé.  M.  Cave  recule  fa  mort  jufqu’en 
1473.  un  an  plus  tard.  Il  étoit  ne  à Cambrai , 
mais  il  fit  fes  études  à Paris  dans  le  college  de  hliot.  des 
Navarre.  Après  avoir  achevé  d’y  expliquer  le  tom.n: 
maître  des  fentcnces  avec  réputation,  l’an'” 

I4I4-  il  reçut  le  bonnet  de  doéleur  en  theolo-  Cone.tom" 
gie  de  la  faculté  de  Paris.  Ilprécha  auffi  avec  n.p.  1 
■fuccès  dans  cette  grande  ville.  En  11451.  on  Canifuts 
l’élut  doien  du  chapitre  de  Cambrai.  Il  alïilla 
au  concile  de  Balles  & travailla  avec  zcle  *' 
pour  ramener  les  Hulïîres  à l’églile.  II  fut  le  Mire 
un  des  députez  de  ce  concile  vers  les  Bohe-  in  ant.  de 
miens,  & il  n’oublia  rien  pourréulïir  dans  la 
légation.  Il  a vécu  fort  long-temps , & a été 
. doien  de  faculté  de  théologie  de  Paris.  Etant 
de  retour  à Balle,  il  difputa  pendant  quatre 
jours  contre  Nicolas  Galecus Thaborite , fiir 
l'article  de  la  punition  publique  des  pechez. 

Nous  avons  lôn  difeours.  Il  répohdit  encore  , 
depuis  à diverfes  confukations  qu’on  a don- 
nées en  deux  volumes  in  fol.  à Bruxelles  en 
1478.  Le  premier  fous  le  titre  àcSftrtai  con- 
tient ditferens  traitez  de  la  confervation  de® 
biens  de  l’églife  , & de  fes  défenfeurs  ; de  la 
virginité  perpétuelle  de  Marie,  contre 
Temt  XXIII,  Q 
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Iconomaques;&  du  célibat  des  eccicfiaftiqucs.’ 
Le  fécond  publié  un  an  après  fousletitrc  de 
SportuU  y renferme  les  traitez  de  l’éledion  du 
traître  Judas  ; de  la  hiérarchie  ecclefialHque; 
des  revenus  pour  vivre  j des  dîmes  ; des  ima- 
ges; de  la  confeffion,  &c.  On  a dans  la  bi- 
bliothèque du  college  de  Navarre  beaucoup 
d’autres  ouvrages  manuferits  de  ce  doéleur  , 
.un  commentaire  fur  le  maître  des  fentences , 
un  traité  de  la  communion  des  laïques  fpus 
une  feule  efpece , des  cas  de  confcience  ^ ^ 
.un  graud  npmbre  de  fermons. 
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LEs  Vénitiens  avec  les  fecours  envoyez 
par  le  pape  & par  quelques  princes  d’Ita- 
:lie , continuôient  toiqours  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs.  Mocenigo  général  de  la  flotte  Vé- 
nitienne , Iccourut  le  prince  de  Caramanie 
qui  avoit  fait  alliance  avec  le  roi  de  Perfe , 
parce  que  Mahomet  l’a  voit  dépoiiillé  d’une 
partie  de  fa  principauté.  Ce  prince  aidé  non 
feulement  des -Vénitiens , mais  encore  de  la 
.flotte  du  roi  de  Naples , qui  étoit  alors  de 
dix  galcres , & de  celle  du  pape  qui  en  avoir 
autant  , rétablit  les  trois  principales  villes 
de  fes  états.  Après  cette  expédition  , Moce- 
nigo ) pour  ne  pas  demeurer  oifif , ravagea 
toute  la  Lycie  , pendant  qu’Ufum-Caflan  roi 
.de  Perfe  attaquoit  les  Turcs  d’un  autre  côté. 
Dans  une  première  adion  il  eut  l’avantage  • 
& le  bcgierby  d’Europe , c’eft-à-dire  le  gou- 
■verneur  de  la  province  de  la  Turquie  en 
Europe , y fut  tué  , avec  plufleurs  princes 
,&  officiers.  Mais  dans  un  fécond  combat  ii 
.eut  du  deflTous.  Mahomet  le  battit  avec  fon 
artillerie , le  Perfan  n’aïant  pas  encore  reçu 
les  canons  des  Vénitiens.  Cette  vidoire  coû- 
ta au  fultan  plus  de  quarante  mille  hommes. 
Ufum-CafTan  y perdit  fon  fils , qui  fut  tué  d’un 
coup  d’arquebufe.  C’étoit  un  jeune  homme 
.plein  décourage,  qui  avoit  fait  des  merveilles 
dans  le  premier  combat , & à qui  l’on  étoit 
redevable  de  la  vidoire.  Le  roi  de  Perfe  après 
avoir  été  battu  , fc  retira  dans  les  montagnes 
d’ Arménie  avec  fon  autre  fils,  pendant  que 
Mahomet  aiant  ravagé  tout  le  pais , s’en  re- 
tourpaà  Confiantinople,  emmenant  avec  lui 
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r beaucoup  de  prifonniers.  Il  en  failbit  coup<:f 

An.  I473.  cinq  cens  par  le  milieu  du  corps  à chaque  lo- 
gement qu’il  failbit , pour  répandre  par  tout 
J J J la  terreur. 

ïntrepriie  qu’alors  un  jeune  Sicilien  nommé 

hardie  d’un  Antoine,  vint  trouver  Mocenigo  général  dç 
jeune  sici-  la  flotte  Vénitienne,  à Napoli  de  Remanie, 


s’étoit  apperçu  que  la  flotte  de  Maho- 
îeilic.  \.  de.  "V  point  gardée  , non  plus  qu’un 
^uf-  grand  arlcnal  qui  éloit  proche  . & dans  le- 
tininnifUb.  quel  il  y avoir  de  quoi  équipper  plus  de  cenç 
9'  galeres  3 qu’il  s’oftroit  d’aller  brCilcr  l’un  & 

l’autre.  Mocenigo  le  loua  de  Ton  deflein  , ac- 
cepta fes  offres , & lui  fournit  tout  ce  qui  croit 
néceflaire.  Le  jeune  homme  prit  une  chalou- 
pe remplie  de  pommes  3 & aiant  pafleles  Par- 
dancllesen  marchand  de  fruit,  il  arriva  à Gai- 
ïipoli , où  il  commença  à vendre  les  pommes. 
La  nuit  fuivante  il  mit  le  feu  à l’arlênal  quf 
futconfumé.  Mais  aiant  voulu  faire  la  même 
choie  à la  flotte , le  fucçès  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux ; on  accourut  au  bruit , on  éteignit  le 
feu  3 & le  Sicilien  voïant  que  Ton  entreprile 
avoir  échoué , prit  la  fuite  dans  la  crainte  d’ê- 
tre arreté , & tâcha  de  paflér  l'Heilefpont  3 ce 
qu’il  ne  put  faire,  parce  que  fa  chaloupe  cou- 
la à fond.  Il  fut  donc  oblige  de  fc  lauver  dans 
la  forêt  prochaine , où  il  fut  reconnu  pour 
l’auteur  de  l’incendie,  parlcmoien  du  refle 
de  fès  pommes  qui  flottoient  fur  l’eau.  On  le 
lâifit,  & on  le  conduifit  à Mahomet,  qui  le 
fit  couper  parle  milieu  du  corps 3 ce  qu’rl  Ibufr 
frit  avec  beaucoup  de  confiance.  Le  fénat  dç 
Venilè  fit  une  penfion  à fbnpcre,  & maria 
4ft;ur  des  deniers  publics* 
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Pendant  que  les  Vénitiens  failbient  ainfi  la  " ” 
guerre  aux  Turcs,  le  pape  eut  avis  que  Maho-  An.  1475.- 
met  Ibllicitoit  fart  Matthias  roi  de  Hongrie , à i 
faire  la  paix , Sc  à tourner  toutes  lès  forces  con-  On  pro- 
tre  le  roi  de  Perfe  ; que  déjà  Matthias  avoit  j®“.®  ““ 
envoie  fesambairadeursà  Conftantinople  pour  'j"® 
convenir  des  articles  du  traité , & qu’il  deman-  Honj;ric  & 
doit  entr’autres  la  reftitution  de  la  Bohaic  & Mahomet, 
de  la  Servie,  ou  du  moins  de  l’une  de  ces  deux  Pupiof. 
provinces,  promettant  de  fon  côté  de  faire  la  ept/?. 
guerre  au  roi  de  Perle,  lî  le  Turc  lui  fournif-  cr  î«7. 
foit  l’argent  néceflairc.  Sur  ces  nouvelles  le  pa- 
pe écrivit  promptement  à Matthias  pour  le  dé- 
tourner d’un  dellèin  lî  pernicieux  , & manda  à 
Louis  évêque  de  Ferrare  fon  nonce  en  Hon- 
grie, d’examiner  Ibigneufemcnt  lî  cette  paix-  ' * 

dont  on  parloit,  n’étoit  point  urre  feinte  cou- 
trouvée  par  Matthias , pour  tirer  de  l’argent 
du  làint  liège  : ce  qui  pouvoit  bien  être , puif- 
que  la  paix  ne  fe  fit  pas;  à moins  qu’on  ne  dilè' 
que  Mahomet  aiant  battu  le  roi  de  Perle  , fe 
mit  enfuite  peu  en  peine  du  roi  de  Hongrie. 

Jacques  ufurpateur  du  roiaume  de  Chypre  , . 

mourut  cette  année.  Il  étoit  frere  naturel  de  , ^ 
Charlotte  reine  légitime  de  Chypre  , qui  croit  furpatem-  " 
mariée  à Louis  duc  de  Savoie  ; maiS  le  défit  du  toïaume 
de  regnerlui  fit  tout 'entreprendre  pour  chaf-  uc  Chypre*, 
fer  l’un  & raiitre,  & il  y réulfit  par  le  fecours  Coriolan. 
que  lui  prociifa  le  foudan  d’Egypte.  Char- Wi  «Jr  }v 
lotte  obligée  de  fuir  , le  retira  à Rhodes  , & • 

tenta  en  vain  de  rentrer  dans  Tes  états.  Elle 
vint  enfuite  à Rome  pour  implorer  l’aififtance 
du  pape  t mais  tous  les  projets  que  l’on  fit  pour 
Ibn  retablilfement , échouèrent,  Voiarrt  fon' 
ennemi  mort , fes  elperanccs  fe  renouvelle- 
r'ent  : mais  Jacques  avoit  pris  des  mefurcs  pour 
empêcher  qu’elle  ne  rentrât  dans  fes  états.  II 
avoit  fait  lin  teftament  par  lequel  il  inlHtuoie' 
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les  heritiers  Catherine  (on  époule,  fille  de  Marc- 
An.  1473.  Cornaro  fénatcnr  Vénitien  , qui  étoit  encein- 
te, & l’enfant  qui  en  naîtroit.  Et  avant  de 
mourir  J il  recommanda  l’un  & l’autre  au  fe-- 
^ nat  & au  général  Mocenigo.  Si  l’enfant  que 

l‘on  attendoit  de  Catherine  mouroit,  Jacques 
ordonnoit  par  le  même  teftament  que  Jean 
fon  fils  bâtard  fuccederoit  ; au  défaut  de  ce 
dernier,  un  autre  bâtard  du  meme  nom  ; & à 
leur  defaut,  Charlotte  fa  fille  bâtarde,  & que  fi- 
tous  ceux-là  mouroient  fans  pofterité  , l’ille  de 
Chypre  palferoit  au  plus  proche  de  la  maifon 
de  Lufignan.  Le  fiktat  qui  avoir  adopté  Cathe- 
rine , confentit  à toutes  les  claufcs  du  tefta- 
ment , & le  général  Mocenigo  prit  le  gouver- 
nement de  cet  état.  Ce  fut  à lui  que  Charlotte' 

, s’adrelfa  ; elle  lui  remontr'a  fes  droits , le  prclfa 

de  lui  rendre  juftice  & de  la  rétablir  dans  fon 
roïaïune;  (ès  prières  furent  inutiles.  Mocenigo 
lui  répondit,  que  le  roiaume  étoit  acquis  par 
le  droit  des  armes  à Catherine  veuve  de  Jac- 
ques, & à l’enfant  qui  en  naîtroit,  & qu’on  ne^ 
pouvoir  en  rcconnoître  d’autre  j & Charlotte' 
cefTa  fes  pourfuites , ne  pouvant  faire  autre- 
ment. Peu  de  temps  après  Catherine  accou- 
’ cha  d’un  fils  qui  fut  nommé  comme  fon  pere  ,1 

& couronné  deux  mois  après. 

V I.  Mais  il  s’éleva  contre  elle  un  ennemi  beau- 
^L’arche-  coup  plus  à craindre  que  Charlotte.  L’arche-" 
^eque  de  vêque  de  Chypre , Catalan  de  nation , qui 
Ce  alors  ambalTadcur  auprès  de  Ferdinand 
rendre  maî-  roi  de  Naples , n’eut  pas  plûtôt  appris  la  mort 
tre  du  du  roi , qu'il  penfa  (èrieufement  à fe  rendre 
loïaiime.  maître  de  la  couronne , avec  le  fecours  des 
'Etienne  dr  Catalans  qui  y pofledoient  beaucoup  de  for- 
luftgnan  , terefl'cs.  Pour  y réufiir , il  engagea  Ferdinand 
M Ciy~  jg  marier  fon  fils  bâtard  avec  Charlotte  autre 
bâtarde  de  Jacques 5 & après  cet  accord,  il 
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partît  avec  un  envoïé  du  roi  de  Naples.  A.  leur  ' " \ 

arrivée  ils  firent  aflailiner  un  oncle  & un  cou-  An.  i+73* 
lîn  germain  de  la  reine  Catherine.  L’archevê- 
que fiança  le  fils  de  Ferdinand  avec  la  fille  de 
Jacques  qui  n’avoit  encore  que  fix  ans  , S:  on 
lui  donna  la  qualité  de  prince  de  Galilée  , fui-  *■ 

vaut  la  coutume  des  Cypriots,  qui  croiant  leur 
fbuverain  roi  de  Jerufilem,  donnoient  ce  pre- 
mier titre  à celui  qui  devoir  fiicceder  au  roiau- 
me.  Les  deux  conjurez  s’einparcrent  des  pl.a- 
ces  & de  tous  les  forts  de  i’ifle.  Ils  voulurent 
contraindre  la  reine  Catherine  d’écrire  à Vc- 
nifê  qu’elle  avoir  plein-pouvoir  de  commander, 
avec  Ibn  fils  , & que  Ton  oncle  n’avoit  été  tué 
qu’à  caufe  de  fon  ambition  démefurcc  & Ton 
avarice  fordide  ; mais  elle  ne  le  voulut  point. 

Charlotte  l’ancienne  reine  voiant  qu’elle  ne  Vlr. 
pouvoir  plus  efperer  de  rentrer  dans  le  roiau- 
me  de  Chypre  , y renonça  folemnellement  en  Chypre  'en 
prefence  du  fouverain  pontife  & des  cardi-  faveur  du 
naux  , en  faveur  d’Amedée  IX.  duc  de  Sa- duc  Savoie, 
voie  frere  de  Louis  fon  mari  : elle  prit  le  parti 
de  relier  à Rome  , & le  pape  lui  afilgna  une  cap. 
penfion  honnête.  Elle  y mourut  le  feiziéme  9r'.  eÿ'/o»»'- 
Juillet  1487.  & fut  enterrée  dans  l’églife  de 
faint  Pierre. 


L’ignorance  regnoît  tellement  en  Efpagne  , 
même  parmi  les  ecclefiaftiques,qu’à  peine  s’en 
trouvoit-il  quelques-uns  qui  fçulfcnt  le  latin. 
La  bonne  chere  & la  débauche  croient  leurs 
plus  ordinaires  occupations;  le  concubinage 
ccott  prefque  public  parmi  eux , & le  moindre 
de  leurs  déreglemens  étoit  de  porter  les  armes  j 
& d'aller  à la  guerre.  Rien  n'étoit  plus  com- j 
mun  que  de  vendre  & d’acheter  des  bénéfices.  i 
On  ne  s’en  faifoit  pas  même  de  fcrupule.  Le 
cardinal  Borgia  légat  du  pape  étant  encore  à , 
Madrid  J.  011  tint  une  aflemblce  extraordi- 

Qiiij 


Digitized  by  Google 


Htffotre  'Eccîcfafttqtië. 

"■■  naire  des  prélats  du  roiaunie  & des  plus  con/f-^ 
An. 147  3.  derables  eeelefiaftiques  pour  lesaftaires  de  fa 
légation  ; & dans  cette  aflemblée  on  propofa 
aulli  des  moïens  pour  reformer  les  abus  dont 
nous  venons  de  parler.  On  refolut  entr’autres 
' de  demander  à là  fainteté  qu’elle  permît  dé- 

formais qu’il  y eût  dans  toutes  les  églifes  cathé- 
drales deux  canonicats,  dont  l’un  fe  donneroit 
à un  théologien  5 & l’autre  à un  jurifconfiilte’ 
ou  à un  canonifte , & que  ces  deux  chanoines- 
feroient  choifis  par  l’évêque  & le  chapitre  con- 
jointement. Le  pape  fit  auflfi-  tôt  expédier  une 
bulle  pour  confirmer  cette  demande. 

Mais  comme  ce  reglement  ne  fiiffifoit  pas- 
pour  remédier  à tous  les  defordres,  Dom  AI- 
phonle  de  Carrillo  archevêque  deTolcde,con- 
voqua  un  concile  provincial  des  évêques  Tes 
fufFra^ans  dans  la  ville  d’Aranda.  Ce  concile 
fut  tres-nombreux.  On  dit  que  l’intention  lè- 
erete  de  l’archevêque  en  raffemblant , étoitde 
fortifier  le  parti  de  Ferdinand  & Tfabelle  aux- 
quels ce  prélat  étoit  entièrement  dévoilé  > en 
cherchant  les  moyens  d’attirer  dans  leurs  inte- 
rets ceux  qui  fe  trouveroient  à cette  aflcmblée. 
Quoi  qu’il  en  foit  on  y fit  vingt-neuf  rcgle- 
mens  fur  la  difcipline  eeelefiamque  dont  le» 
principaux  font  : que  les  archevêques  tien- 
droient  desconcilesprovinciaux  au  moins  tou* 
les  deux  ans,  & les  évêques  des  lynodes  tous 
les  ans:  que  les  pafteurs  auront  foin  d’avoir  par 
écrit  les  articles  de  foi  & de  les  faire  connoître 
au  peuple  : qu’on  ne  conférera  point  les  ordres 
làcrez  à ceux  qui  ne  (çauront  pas  le  latin  : 
qu’on  ne  recevra  point  les  clercs  d’un  autre 
diocefe  fans  des  lettres  de  leurs  évêques  : que 
les  ecclefiaftiqiies  ne  porteront  point  le  deuil: 
que  les  évêques  ne  paroîtront  jamais  en  pu- 
blic qu’en  rocher  & en  camailj  qu’ils  ne  porter. 


1 

! 


DigitizedbyCjOO^Ic  1 


Livre  cenî~qufltovx,iimei  169 
ïont  jamais  d’habits  de  foie  , & qu’ils  /è  feront  — ■"  ■ 
lire  récriture  faintc  à leur  table  pendant  leurs  An.  147 
repas  : qu’ils  célébreront  la  melTe  au  moins 
trois  fois  l’année  , & les  autres  prêtres  quatre 
fois  : que  l’on  obfervera  les  dimanches  Sc  les 
fêtes  en  s’abftenant  de  toute  œuvre  lcrvile  ; 
que  les  ecclefiaftiques  ne  ferviront  point  de 
foldats  , ni  n’en  fourniront  point  aux  feigneiirs 
temporels  à l’exception  du  rci  ; qu’on  ne  célé- 
brera point  les  noces  dans  les  temps  défendus  ; 
les  autres  canons  contiennent  des  reglcinens- 
contre  les  ecclefiaftiques  concubinaires, contre 
fes  mariages  clandeftins,  la  fimônie  , les  fpec- 
tacles  qu’on  reprefenroit  dans  les  églifes  , les- 
jeux  défendus  aux  gens  d’églife , les  diielliftes 
les  ravift'eurs  & autres. 

Le  dix-feptiéme  de  Juin  le  pape  écrivît  au  f X. 
vicaire  de  Boulogne  , pour  s’informer  de  lui 
s’il  étoit  vrai  que  quelques  religieux  Carmes  ^ 

euflent  eu  la  témérité  de  foutenir  dans  les  dif-  p.,ul  11.  fut- 
putes  & dans  leurs  fermons , que  ce  n’étoit  la  réduc- 
point  une  herefie  de  confulter  les  dénions.  Le 
vingt- neuvième  d’ Août  il  confirma  la  confli-  ‘ 
tution  de  Paul  II.  fur  laréduftion  du  jubilé  à 
vingt-cinq  ans , & fit  publier  qu’il  le  commen- 
ceroit  la  veille  de  Noël  de  l’année  fuivante 
1474.  voulant  que  toutes  les  indulgences  ac- 
cordées dans  toute  l’églife  fuflent  fufpendues- 
pendant  tout  le  temps  que  dureroit  le  jubilé. 

Le  neveu  du  pape  Pierre  Riario  cordelier'  5fi 
& cardinal  de  lainr  Sixte  faifoit  toujours  des  tccardl-- 
dépenfes  excefllves  à Rome  : il  donna  dans  Rjano 
cette  annee  deux  repas  h lomptlieiix , que  le  detcu-- 
cardinal  de  Pivie  ne  fait  pas  dilïîcnlté  dédire  te  ritaliei- 
qu’on  n’en  avoir  jamais  donné  de  pareil'  dans 
les  fiédes  précedens,  même  parmi  les  païens. 

II  donna  le  premier  aux  ambafladeurs  de 
France  & l’autre  à la  fille  de  Ferdinand  roi  de- 
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Le  pape 
coiih  me  la 
isg’e  lies 
religieux 
Minimes, 

EttHar-  to.  1, 
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370  Hijloire  'Ecclejt  unique'. 

N.iples,  cpoufe  d’Herciile  d’£'l  duc  de  Ferra- 
rc , à laquelle  il  fit  des  prefens  confidcrables  ,, 
qui  marquoient  l’excefïive  prodigalité  du  car- 
dinal. Celui  de  Pavie  gémit  de  ces  excès  dans 
fes  lettres.  Riario  fut  nommé  cette  année  par 
le  pape  fon  oncle  à la  légation  de  l’Ombrie  , . 
& eniliite  de  toute  l’Italie  : on  lui  fit  des  en- 
trées magnifiques  dans  les  principales  villes  ou- 
l’on  étoit  bien  aile  de  flatter  fa  vanité  pour  fe‘ 
ménager  les  bonnes  grâces  du  faint  pere. 

Le  vingt-troifiéme  de  May  le  pape  confirma' 
la  réglé  des  religieux  Minimes  iuftituez  par' 
François  de  Paulc  comme  on  a dit  ailleurs- 
Ce  faint  retiré  dans  un  rocher  fur  le  bord  de 
la  mer,  n’avoit  point  d’autre  lit  que  le  roc  , 
point  d’autres  alimens  que  des  herbes  de.  des. 
racines,  point  d’autre  vêtement  qu’un  rude 
cilice  fous  un  habit  fort  vil.  Il  commença  à 
avoir  des  difciples  à l’age  de  vingt  ans.  Il  les 
affembla  dans  un  petit  hermitage  qu’on  bâtif 
en  ce  lieu.  Là  ils  chantoient  enfèmble  Icsi 
louanges  de  Dieu  , & un  prêtre  de  la  paroiflé 
voifine  venoit  de  temps  en  temps  dire  la  mefle.- 
Mais  le  nombre  de  fes  difciples  augmentant,, 
avec  la  charité  des  fideles  qui  contribuoient 
au  foutien  de  ce  nouvel  inftitut ,.  François  fit. 
conflruire  un  plus  grand  monaftere  & une- 
églife  avec  la  permifllon  de  Pyrrho  archevê- 
que de  Cofenza.  Ce  b-atîment  étant  achevé , ili 
établit  dans  fa  communauté  un  régime  unifor-- 
ine,  en  airiijcttilfant  fes  difciples  par  un  qua- 
trième vœu  à l’obfervance  d’un  carême  conti- 
nuel fans  iifer  de  beurre  ni  d’œufs.  . La  réputa-- 
tion  de  cet  établilfement  devint  très-grande  en  t 
moins  de  quinze  ou  feize  ans..  Cette  congré- 
gation n’étoit  alors  compofée  que  de.Iàïcs , ài 
l’exception  de  quelques  clercs  en  petit  nom- 
bre & d’un  feul  prêtre  doélcur  en  droit  nom-f  • 
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îrté  Balthafar  de  Spino  , qui  fut  depuis  Gonfef-  ® 

leur  du  pape  Innocent  VIII.  durant  quelque  A.N.I47S* 
temps.  L’archevêque  de  Cofenza  charmé  de 
leur  pieté , leur  accorda  divers  privilèges.  Le 
pape  les  confirma  & établit  François luperieur' 
general  delà  congreg.ation. 

Le  feptiéme  de  Mai  de  cette  année  le  pape 
fit  une  promotion  de  huit  cardinaux , & fur  Içs  Promoï- 
ihftances  de  l’empereur  , du  roi  de  France  & tion  de  imié' 
de  Ferdinand  roi  de  Naples  , il  réfèrva  trois  cardinaux 
fu  jets  tels  que  ces  princes  voudroient  les  choi-  pape, 
fir  pour  leur  conférer  aulll  publiquement  cette  Papienfiv 
dignitéquand  leur  intention  lui  îeroit  connue,  po.- 

Cette  réferve  caufa  beaucoup  de  difputes,  fur-  51 1.  eÿ*  fcqi’ 
tout  quand  on  eut  connu  les  fujets  qu’on  vou-  ‘P-  î 
loit  élire.  Chacun  avoit  un  parti  favorable  & 
un  parti  ennemi  ; en  forte  qu’on  ne  put-s’ac- 
corder.  Sur  cette  altercation  on  remit  l’élec- 
tion à la  promotion  prochaine.  Voici  les  noms 
des  huit  qui  furent  alors  élus.  Philippe  de  Le- 
vis, François,  archevêque  d’Arles  du  titre  de' 

S Pierre  & lâint  Marcelin  ,.Etienne  Nardino 
natifdu  Frioul,  archevêque  de  MiîariMu titre’ 
de  faint  Adrien , puis  de  fainte  Marie  au-de-là 
duTibre.  Auxias  du  PuyEfpagnol,  archevêque 
de  Montreal  en  Sicile , du  titre  de  laint  Vital , 
puis  de  fainte  Sabine.  Pierre  Gonzalez  dc- 
Mendoza  évêque  de  Sagonne,  du  titre  de' 
fainte  Marie  in  Dominical  puis  de  fainte' 

Croix  de  Jerufalem  , & archevêque  de  To- 
ledé.'Antoine-Jacques  Veneri'o,  natif  de  Re- 
canati , évêque  de  Syraeufe  , puis  de  Leon  &' 
de  Cuença  , du  titre  de  faint  Vite  , de  làint" 

Modefte  8c  de  faint  Clc  nent  Jenn-Baptifte' 

Cibo  Génois,  évêque  de  Melfi  , du  titre  de’ 
fainte  Balbine,puis  de  fainte  Cécile  , & de- 
venu pape  fous  le  nomd’Innocent  VIII.  Jean' 
Arcira'Doldi  Parmefan,  évêque  de  Novarré3> 
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du  titre  de  Hiint  Ncrce  & Hiint  A chillée  , piiî^ 
An.  147J.  defainte  Praxede,  & archevêque  de  Milan. 

Etienne  Hugonet  François , évêque  de  Mâ- 

' Idem  Pa  Lucie. 

fïenf.  ef/tfi'  contens  de  cette  promotion , dit  le  car- 

^f7.  Grftq.  de  Pavie  , on  nous  menace  encore  d’une' 
Pjpieùfif  autre  p nir  le  mois  de  Juin  j mais  elle  ne  fc  fit' 
ilfid.  pas.  Dans  une  autre  de  fes  lettres  il  dit  qu’ot»> 

favoit  reculée  jufqu’à  la  fête  de  la  Nativité 
deNotre-Seigneur , où  nous  ne  voyons  point 
encore  qu’elle  fé  foit  faite.  Le  même  cardinal- 
blâme  beaucoup  ces  fréquentes  promotions,-^ 
II  prétend  même  que  les  papes  feuls  ne  peu- 
vent créer  de  cardinaux  à leur  volonté , &. 
cju’ils  doivent  auparavant  prendre  les  avis  du 
■ fteré  college.  Il  écrivit  au  nom  du  pape  à- 
dom  Juan  d’Arragon  qui  vouloit  qu’on  con- 
firmât à Rome  l’évêché  de  Sarragofle  à Al- 
phonfe  bâtard  de  fon  fils  Ferdinand  , qui  n’a- 
voit  pas  encore  fix  ans.  Il  exeufe  fa  fainteté  de 
ce  qu’elle  ne  peut,  fans  violer  les  faints  canons 
& toutes  les  Joix  de  l’êglife, élever  à l’cpifcopat 
un  enfant,  qu’elle  pouvoit  bien  le  difpenfer  du. 
défaut  de  naiirancc,  mais  non  pas  du  défaut 
d’âge-  C’eft  pourquoi  après  beaucoup  des  dis- 
putes , & de  contellations  qui  durèrent  allez 
long-temps,  le  pape  nomma  à cette  églilè 
Auxias  du  Puy  cardinal  du  titre  de  Sainte  Sa- 
bine & vicecamerier  de  l'églife  Romaine  qui. 
étoit  déjà  archevêque  de  Montreal  en  Sici- 
le. Mais  comme  le  roi  d’Arragon  ne  vou- 
loit point  y conlêntir , ni  permettre  qu’il  prît 
poireflion  de  l’évêché  *,  ilfallut  en  venir  à un 
accommodement.  Ferdinand  roi  de  Naples - 
s’en  mêla;  & Sixte  IV.  qui  craignoit  ce. 
prince  , conSentit  qu’Alphonfe  auroit  l’évê- 
ché de  Sarragofle  en  commande  perpétuelle  .v 
introduisant  par-là , dit  le  cardinal  de  Pavie  j 
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un  nouvel  exemple  dont  les  papes  & les  rois  ‘ 
ont  bien  fçîi  faire  ufage  dans  la  fuite. 

Alphoniè  fils  d’Arnoul  duc  de  Gueldres 
ayant  été  arrêté  par  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne & Conduit  dans  le  château  de  Namuf  , i 
Arnoul,  comme  nous  l’avons  déjà  vû  , fut  ré-  ,? 
tabli  dans  fes  états  dont  ce  fils  ingrat  l’avoit  | 
chafle.  Le  duc  de  Bourgogne  qui  n’oublioit  j 
jamais  les  propres  intérêts,  penfa  que  cette  ac- 
tion pourroit  lui  acquérir  le  duché  de  Guel- 
dres , & paur  y réuihr  plus  furement , il  com- 
blaArnoul  d’honneurs&  ménagea  toujours  Ton 
cfprit.  Arnoul  déshérita  en  effet  Ion  fils  Adol- 
phe & intticua  le  duefon  heritier.  Adolphe 
quoique  prifônnier,  avoir  des  amis  dans  les 
états  de  fbn  pere,  ils  promirent  de  le  favori- 
fer,  ils  voulurent  même  le  tenter.  Mais  leur 
parti  étoit  trop  foiblc , il  fallut  ceder.  Le  duc 
de  Bourgogne  s’empara  du  duché  , & l’unit  à 
fes  autres  états.  Cette  nouvelle  acquifition  lui 
enfla  tellement  le  coeur , qu’il  eut  l’ambition, 
non-feulement  d’ériger  fes  terres  en  roïaume,  - 
niais  encore  de  fe  faire  reconnoître  roi  des 
Romains,  en  mariant  fa  fille  à Maximilien  fils 


de  l’empereur  Frédéric. 

Louis  XL  avoitréfolu  de  punir  le  conné-  Le  roi  de 
table  de  faint  Pol  de  fa  perfidie,  & des  in-  France  fc 
trigues  qu’il  avoit  pour  entretenir  la  guerre;  réfout  de 
mais  pour  le  faire  fürement,  il  lui  étoit  necef- 
faire  d’agir  de  concert  avec  le  duc  de  Bourgo-  ® ‘ ‘ 

gne  ; ce  qui  n’étoit  point  aife.  Le  connétable 
étoit  maître  de  Saint-Quentin  & d’autres  vil- 
les aflez  confiderables  qui  étoient  toutes  fi- 
tuées  entre  la  France  & la  Flandre.  Sa  charge 
liii  avoit  concilié  prefque  toute  la  nobleffe  ; il 
tenoit  les  châteaux  de  Ham  & de  Bohain,  8c  iî’ 


pofl'edoit  en  qualité  de  proprietaire  prefque 
toute  la  partie  des  Pais-Bas  qui  s’étend  depuis 
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Calais  jufcju’au  dc-là  de  Lille.  Le  duc  de  Boufj 
ANi  1473-  gognc  ctoit  atilTi  fort  irrité  contre  lui  j à cau/c 
de  leti  artifices  pour  l’engager  à marier  fa  fillo' 
au  duc  de  Guienne.  Ces  deux  princes  avoiciic 
donc  interet  de  faire  Icntir  au  connétable  l’ef- 
fet de  leur  indignation.  Le  roi  fit  le  premier 
pas  pour  s’en  venger  ; il  en  follicita  le  duc  de 
Bourgogne.  Les  commiüaires  de  France  négo- 
cièrent cette  affaire  àllruxclles  pendant  la 
treve,  & l’on  convint  d’une  conferenccà  Bo- 
vines proche  Namur , où  l’on  mit  la  vie  du 
connétable  en  compromis  entre  quatre  per- 
fonnes  de  confiance,  deux  François,  le  lèigncur 
de  Curton  & JeanHebergequi  fut  depuis  évê- 
que d’Evreux  ; deux  Flamands,  le  chancelier 
Hugonet  & le  feigneur  d’I  mbercourt , qui  tous 
quatre  furent  bien-tôt  d’accord. 

XV.  Ils  convinrent  que  le  connétable  leroit  dé- 

Lcs  corn,  claré  criminel  en  France  Sc  dans  les  Pais  Bas  ;• 
m, flaires  de  qiie  Jg  rgi  jg  jJuc  de  Bourgogne  agiroient  de' 
du  duc  le  prendre  ; que  le  premier  des- 

Bourgogne  ^1“^  lùilîi’oit  l»i  feroic  faire  Ibn  pro-' 
concluenc  à cjs  pour  le  Condamner  à mort  dans  les  huit 
la  iiioi  t Ju  jours  fuivans;  que  le  duc  de  Bourgogne  auroit- 
cojinérable.  nieiüeurc  partie  de  fa  dépouille  , qui  conlifi- 
• toit  dans  les  places  de  Saint  - Quentin,  de 
Ham  & de  Bohain , dans  tout  l’or  & l’argent,' 
les  pierreries  & les  meubles  qui  s’y  trouve- 
roient , & dans  la  confilc^tion  de  tous  les  bièns 
du  coupable  fituex  dans  le  Pais-Bas.  Le  con- 
nétable fut  informé  de  cette  réfolution  ; il  fit 
remontrer  à fa  majefté  qu’on  lui  tendoit  un 
piège.  Si  que  c’étoit  le  dernier  cft'ort  du  duc 
de  Bourgogne,- qui  n’ayant  pù  corrompre  le 
connétable , tâchoit  de  le  porter'  par  defef* 
poir  à abandonner  le  roi;  que  dans  le  meme ‘ 
temps  que  ce  duc  feignoit  dé  négocier  avec  la’ 
France  , il  le  follieitoit  fous-main  & ottrois-d^' 
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prendre  fa  proteftion  contre  elle , pouvû  qu’il  '■ 

inîc  Saint-Quentin  au  pouvoir  du  duc;  & c’é-  An.  I473* 
toit  jiillement  ce  que  le  roi  apprehendoit  ; il 
ne  douta  pas  que  le  duc  n’eût  découvert  lui- 
inêtne  au  connétable  ce  qu’on  machinoit  con- 
tre lui , pour  l’atiirer  dans  l'on  parti. 

Ces  avis  Sc  les  réflexions  que  le  roi  y joi- 
cnit  lui  firent  changer  de  (ênciment.  Il  écrivit 
a les  ^cpute^  de  Bovines  de  ne  rien  conclure 
contre  le  connétable  , & de  prolonger  feule-  traites  J fes 
ment  là  trêve  pour  fix  mois  ou  une  année,  commiff^w 
Mais  le  courier  trouva  qu;  les  députez  avoient 
été  fi  diÜgens  , que  la  ruine  du  connétable 
avoit  été  lignée  & arrêtée  dès  le  foir  préce-- 
dent.  Ils  communiquèrent  cet  ordre  aux  dé- 
putez Flamands  , qui  jugeant  bien  que  le  roi 
ne  ratifieroit  pas  le  traité,, ne  firent  aucune 
difficulté  de  rendre  les  fignatures.  On  croit' 
que  le  duc  de  Bourgogne  y confentit , efpe- 
rant  toujours  que  le  connétable  lui  rendroit'. 
Saint-Quentin. ' Cela  n’cmpccha  pas  que  la- 
trêve  ne  fut  prolongée  jufqu’au  mois  de  May  ' 
de  I47Ç.  Et  le  roi  fit  dire  au  connétable  qu’il’ 
étoit  nécelTaire  qu’ils  eulTcnt  enfèmble  une' 
cxinference  où  ils  pufl'ent  prendre  des  mefurcsî- 
pour  réfifter  en  commun  au  duc  de  Bourgo- 
gne. Ce  qui  arriva  l’année  fuivantc. 

La  réconciliation  fe  fit  dans  celle-ci  entre  Xvil. 
Henri  roi  de  Caftiltc  , & Ifabelle  fa  fœur , Henri  roi 
époufe  de  Ferdinand  d’Arragon.  ■ Cette  prin- 
celTe  reconnue  heritiere  des  états  de  Caflille  Ug  'avec 
par  quelques  gr.uids  ennemis  de  Henri , avoit  ifabeUc  fa 
quelque  intelligence  dans  la  ville  d’Aranda  fccut. 
fur  le  Duero,  & troiiv.i  moicn  de  la  furprendre. 

Le  roifonfrere  en  fut  extrêmement  indigne  ^ 
parce  que  cette  place  étoit  de  i’appanage  de 
la  reine  fon  époufe,  & leva  des  troupes  pour' 
la  recouvrer.  Mais  dona  André  de  Cabrer^V' 
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l'un  iTiajor-domc  & gouverneur  de  Jegovie  l’e»! 

I difl'uaù.i,  & lui  fit  entendre  que  le  marquis  de 
■V'iileiia  cflaioit  de  l’aigrir  contre  la  priiiceflb 
fa  fœur,  pour  fe  rendre  plus  puiU'ant  pendant 
eette  divifion.  Ce  lentiuient  aiant  été  appuie 
par  le  cardinal  d’Efpagne  & par  le  duc  de  Be- 
nevenr,  le  roi  conléntit  à ratifier  le  mariage 
de  là  fœur.  Beatrix  de  Bonadilla  époufe  de  Ca- 
brera , partit  déguifee  en  paifanne  pour  aller 
trouver  Hàbelie,  & lui  aiant  fait  part  des  fa- 
vorables dilpofitionsoù  le  roifonfrere  le  trou- 
voit  pour  faire  une  réconciliation  parfaite,  el-" 
le  la  mena  avec  elle  au  château  deSegovie,., 
où  le  frere  & la  fœur  fe  virent. 

La  réconciliation  fe  fit  d’afl'ez.  bonne  grâce  ,* 
pour  croire  qu’elle  feroit  confiante.  Le  mar- 
quis de  Villena  aufii-tôt  apres  alla  trouver  le 
duc  d’Albuquerque  favori  de  la  reine  , pour 
chercher  avec  lui  les  moiens  de  brouiller  do^ 
nouveau  Henri  & Ifabelle,  mais  Ferdinand 
d’Arragon  aiant  été  mandé  par  fon  époufe,  & 
le  roi  l’a  tant  très- bien  reçu , tous  les  efforts- 
des  ennemis  de  la  paix  furent  inutiles.  Ils  ne 
s’arrêtèrent  pas  pour  cela  ; fâchez  que  leurs 
intrigues  n’euffent  produit  aucun  eftét  pour 
jetter  la  divifion  entre  le  roi  & là  fœur , ils 
eurent  recours  à la  violence  , & jetterent 
quelques  troupes  dans  Segovic  pour  fe  faifir 
de  Ferdinand  j leurs  entreprifes  furent  décou- 
vertes ; Cabrera  pourvut  à la  sûreté  de  la  vil- 
le, & le  prince  d’Arragon  s’en  i*etourna  fans 
courir  aucun  rifque  auprès  du  roi  de  Portugal 
Ibnpcre,  qu’il  trouva  engagé  dans  une  nou-' 
velle  guerre. 

Les  officiers  que  le  roi  de  France  avoir  éta- 
blis dans  le  Rouflillon , y avoient  fait  des  exae-' 
tions  extraordinaires.  Dom  Juan  roi  de  Na-- 
yarre  en  enyoïa  faire  des  plaintes  à ce  prince  ,5 
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«jiïl  répondit  qu’on  n’avoit  qu’à  lui  rcmbourfer 
l’argent  qu’il  lui  avoit  prêté,  ou  lui  ceder  la 
propriété  de  ces  deux  comtez  de  Roudlllon  & fc  foulc- 
dc  Cerdaigne.  Dom  Juan  ne  voulant  faire  ni  vent  contre 
l’un  ni  l’autre,  alla  à Perpignan  fur  la  nou-  IcsFiançoit, 
velle  qu’il  reçut  nue  les  ha’oitans  s’étoient  Ibu- 
levez.  Il  y fut  amegé  par  l’arnnéc  de  France  : 
mais  les  foldats  François  furent  chargez , & il 
y en  eut  plufieurs  de  tuez.  On  nelailfa  pas  de 
faire  le  fiege  de  la  ville  dans  les  formes , & de 
la  réduire  à une  extrême  milere  en  lui  cou- 
pant les  vivres , & mettant  le  feu  aux  bleds  qui 
étoient  encore  fur  terre.  La  prélcncc  du  roi 
d’ Arragon  qui  y étoit  é'n  perfonne , & fbn  fils 
Ferdinand  foutinrent  le  fiége  avec  tant  de  va- 
leur , que  l’armée  de  France  fut  obligée  de  le 
lever.  Il  fe  fit  une  trêve  de  fix  mois , & les 
François  fe  retirèrent  ; mais  les  fix  mois  expi- 
rez Louis  XL  fit  recommencer  le  fiége  & prit 
la  ville. 

LouisSforce  duc  de  Milan  vint  dans  les  fêtes  XIX# 
de  la  Pentecôte  à Florence  pour  s’acquitter  ^ 
d’un  vœu  qu’il  avoit  fait.  On  le  reçut  avec 
beaucoup  d’honneur  & de  pompe.  Pour  rendre  rcncc, 
la  ceremonie  plus  magnifique,  quelques  jeunes  g 
gens  voulurent  reprefenter  la  defeente  du  ^lortnt,  ’l.f. 
làint  Efprit  par  quelques  flammes  qu’il  firent 
defeendre  en  forme  de  langues  de  feu  du  haut 
de  l’églilc  cathédrale.  Pendant  que  le  peuple 
étoit  attentif  à ce  fpeftacle  , une  de  ces  flam- 
mes s’attacha  au  toit  de  l’édifice  , & le  répan- 
dant en  plufieurs  endroits  eonfuma  prefque 
tout  Je  batiment,  quelque  loin  qu’on  prît  pour 
éteindre  le  feu.  Sforcc  de  retour  à Milan  reçut 
une  ambaflade  des  Génois.  François  Mar- 
quefe  jurifconfulte  en  étoit  le  chef;  ne  pou- 
vant parler  au  duc,  parce  qu’il  étoit  d’un  très- 
difficile  îkccès,  & qu’il  fçavoit  q^ue  le  fujet 
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de  la  députation  écoit  pour  fc  plaindre  déï 
vexations  qu’il  exerçoit  contre  les  Génois, 
dont  il  étoit  Ibuverainjil  fc  contenta  de  lui  en- 
vof*r  un  petit  panier  rempli  d’une  plante  qu’on 
nomme  Bafilic.  Le  duc  le  fit  venir  aufli-tôt 
pour  fçavoir  de  lui  ce  que  fignifioit  ce  prefent. 
ïj  Prince,  lui  dit  Marpuefê,  je  fuis  venu  dfivant 
33  vous  corn  me  ambafl'adeur  des  Génois  dont 
soles  cfprics  rcflèmblent  alTez  à cette  plante, 
93  laquelle  tonciiée  legcrcment  répand  une 
» odeur  agréable  , & qui  prellce  & foulée  pro- 
33  duit  de'  Icorpions.  js  Le  duc  fut  fi  content  de 
cette  repartie,  qu’à  l’avenir  il  traita  les  Génois 
a\ ecbeaucoup  plus  de  modération. 

La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Ju- 
venai  des  Urfins  archevêque  deRlreims,  frère’ 
de  Guillaume  des  Urfins  baron  de  Trainel  & 
chancelier  de  France.  Après  s’ètrc  diftingue 
dans  la  charge  de  maître  des  requêtes  & dans 
d’autres  emplois,  il  einbrafla  l’état  ecclefiaP- 
tique,  & fut’és'êque  de  Beauvais , de  Laon,- 
puis  archevêque  de  Rheims  après  Ton  frère 
Jacques  dans  L’année  1461-.Il  facra  le  roi  Louis" 
XÎ-.  & fut  nommé  avec  quelques  autres  prélats 
par  l’autorité  du-  pape  Callixte  III.  pour  in- 
former de  la  lèntencc  injufte  prononcée  par 
les  Anglois contre  Jeanne  d’Àrc,  connue  fous 
Je  nom  de  la  Piicelle  d’Orléans.  Il  tint  aulTi  un 
concile.-  Il  mourut  le  quatorzième  de  Juillcr 
147' J.  âgé  de  quatre-vingt- cinq  ans  , & fut  en- 
ferré dans  fijn  églifc.  Il  a écrit  une  hiftoire  du 
régné  JcCharles  VI.  roi  de  France,  depuisl’an 
1381-.  jiifqu’en  iqzz.  que  Théodore  Godeffoi 
avocat  au  parlement , a donnée  in-quarto  en 
1-614.  & qoe  Denis  -fbn  fils  hiftoriographe  du 
roi , a publié  Jin-folio  avec  des  augmenrationr 
cn  1655.  Quelques  auteurs'ont  écrit  que  Jean- 
Ju vénal  des  Urfins  avok  été  chancelier  Je 
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France  après  fbn  frere  : mais  c’eft  lans  fonde- 
ment, on  l’a  confondu  avec  Guillaume  Ton 
frere  , qui  fut  prive  de  cette  digjiitc  par  Louis 
XI.  .à  Ton  avcnement  à la  couronne,  & qui  fut 
rétabli  en  1455. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  le  vingt  - unième 
de  Décembre , mourut  aufli  à Viterbe  dans  la 
cinquante-cinquième  année  dé  Ion  âge , le  car- 
dinal Nicolas  Fortiguerra  évêque  de  Theano, 
né  à Pilloie  dans  la-Tofcane  , où  fa  fam.Lc 
étoit  des  plus  confidcrables.  Les  p.apes  Eugène 
IV.  & Nicolas  V.  lui  donnèrent  diverfes  com- 
mifljons  dont  il  s’acquitta  avec  liiccès.  Pie  IL 
qui  étoit  fon  parent  du  côté  de  fa  merc , le 
voulut  avoir  auprès  de  lui , & lui  donna  l’évê- 
ché de  Theano.  Depuisil  l’envoïa  légat  à Na- 
ples, pour  traiter  avec  Ferdinand  des  condi- 
tions lous  Icfquelles  il  devoir  recevoir  l’invcf- 
fitiire  du  roïaume  de  Naples.  Fortiguerra  fit 
rendre  Benevent  & Terracine  au  faint  fiege  , 
& conclut  le  mariage  d’Antoine  Piccolomini 
neveu  du  pape,  avec  une  nièce  de  Ferdinand  , 
à laquelle  ce  prince  donna  pour  dot  le  duché 
de  Melfi  & le  comté  de  Cellano.  On  ajoute 
que  dans  cette  occafionrévêque  de  Theano  eut 
alfcz  d’adreiTd'pour  faire  tranlcrire  divers  ti- 
tres qui  p?ouvoient  que  ce  roiaiime  étoit  tri- 
butaire de  l’églife.  Il  reçut  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1460.  fit  quelque  temps  après  il  fut 
mis  à la  tête  des  troupes  ecclefiaftiques,  pour 
s’oppofer  aux  ennemis  du  faint  fiege.  Il  enleva 
Fano  aux  Malateftes , avec  diverfes  autres  pla- 
ces dans  la  Romagne  & dans  la  Marche  d’ An- 
conne,  & les  obligea  à venir  demander  la  paix. 
Il  fe  trouva  à rêlcélion  de  Sixte  IV. 

Le  troifiéme  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
1474.  le  pape  perdit  Pierre  deRiario  un  de  fes 
neveux , qu’il  avoit  élevé  depuis  peu  au  cardi- 
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nalat.  Quclcjucs  hiftorieiis  oncciut  qu’Iîavo:\ 
été  empoifonné.  On  l’enterra  d.ansréglilc  des 
dou7.e  apôtres , & le  pape  qui  alïilla  à l'es  ob- 
Icqiies  i pleura  beaucoup  fur  l'on  tombeau , 
s’écriant  qu’il  avoir  pendu  fon  bien-aime, 
celui  fur  lequel  il  fondoit  toutes  l'es  c/peran- 
ces.  Pierre  laifl'oit  un  frère  nommé  Jerome , 
que  le  papeaimoit  aiifli , & qui  eut  toute  i'a 
faveur  après  lui.  Sixte  le  fit  prince  d’Imola  & 
de  Forli.  Jérôme  n'avoit  pas  autant  de  dou>- 
ceurque  lôn  frere  , mais  aiilîî  il  n’étoit  pas 
adonné  comme  lui  aux  plai/îrs.  De  tous  les 
divertiiremens , il  n’aimoit  que  la  chade.  Tl 
époufa  Catherine  fille  naturelle  du  duc  de  Mi- 
lan ; & en  faveur  de  ce  mariage  ,■  le  frere  dii 
duc  fut  créé  cardinal.  Le  pape  donna  le  titre  de 
patriarche  de  Conffantinople  que  Pierre  avoit 
eu , à Jerome  Landi  Vénitien  j archevêque  de 
rifle  de  Candie,  qui  avoir  rendu  de  grands 
fèrvices  à l’églifc. 

Chriiliern  roi  de  Dannemarc  vint  au  com- 
mencement de  cette  année  .a  Rome.  Avant  que 
d'entreprendre  ce  voiage,-  qu’il  voulut  faire 
par  dévotion,  il  en  en  écrivit  au  pape,  & lui 
manda  que  fon  intention  étoit  d’aller  recevoir 
fa  benediéfion.  Le  cardinalde  Pavie  lui  répon- 
dit au  nom  du  pape , que  la  nouvelle  de  foa 
Voiage  avoit  canfé  une  grande  joie , qu’il  pou- 
voir ctre  perfuadé  que  l’on  feroît  tout  ce  que 
l’on  pourroitpour  le  recevoir  avec  dignité  , 8c 
qu’on  envoieroit  au-devant  de  lui  jufqu’aux 
extrémitez  de  l’état  cccicfiallique.  Chridierrt 
partit  accompagné  d’un  grand  nombre  de  fèi- 
gneurs  Danois  vêtus  en  pèlerins , & il  fut  reçu 
par  tout  avec  magnifiaence.  La  cour  de  Rom.e 
tint  la  parole  que  le  cardinal  de  Pavie  lui  avoit 
donnée.  Nous  avons  reçu  ici  le  roi  de  Danne- 
Biarc  3 dit  ce  cardinal , & nous  lui  avons  rendu- 
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cil  fortie  au-devant  de  lui  : les  cardinaux  l’ont  An.  h 74, 
reçu  à la  porte  de  la  ville  , & l’ont  conduit  ai; 
laiilieu  d’eux  à l’églifè  de  faint  Pierre  , & enfui- 
te  chez  Icfouyerain  pontife.  Ce  prince  nous  a 
beaucoup  édifie  ; il  parojt  aulTi  pieux  qu’il  cil 
grand  roi.  Le  pape  & les  cardinaux  eurent  de 
irequens  entretiens  avec  lui  5 mais  on  étoit 
obligé  de  lui  parler  par  interprète,  parce  qu’il 
n’entendoit  pas  le  latin.  Le  cardinal  de  Pavie 
ajoute  y que  ce  prince  tint  le  balTin  à la  melfe 
du  pape , lorfque  fa  fainteté  lavoit  les  mains  ; 
qu’étant  placé  entre  les  deux  premiers  cardi- 
naux , il  ne  voulut  ni  fe  couvrir  ni  s’afleoir 
qu’après  eux  ; de  meme  qu’un  jour  de  vendredi 
winr,  auquel  il  ne  voulut  point  aller  adorer  la 
croix  qu’.après  tout  le  facré  college.  II  deman-  i; 

da  au  pape  qu’il  commuât  le  vœuiju’ilavoit  fait 
d’entreprendre  le  voiage  de  la  terre  faintc; 

Sixte  le  changea  en  aumônes  pour  l’hôpital  du 
S.  Elprit  de  Saxe,  qui  étoit  à Rome  allez  pro- 
che de  réglilê  de  S.  Pierre.  Enfuitc  Chrijliern 
partit  de  Rome  chargé  de  riches  prefens  que  le 
pape  lui  avoit  faits , & il  nous  lailfa , dit  le  car- 
din.al  de  Pavie,  un  grand  exemple  de  la  ma- 
niéré dont  nous  devons  honorer  le  facerdoce.  XXIV. 

Cljrifticrn  en  retournant  chez  lui , rendit  to\  1 
une  vifite  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince 
çtoit  alors  occupe  en  Allemagne  au  fiege  de 
Nuiz  ; ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut.  Bourgogne, 

II  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  ériger  fes  états  xxv. 
enroiaume,  fous  le  titre  de  roiaume  de  Bour-  duc  de 
gogne  ; comme  il  avoit  befoin  de  l’empereur  veut^^  fL're 
pour  y réuffir  } il’Iui  propofa  fa  fille  pour  la  ^rigar  fes 
marier  à Maximilen  d’Autriche  fon  fils  uni-  états  en 
gue  ; mais  il  avoit  déjà  fait  cette  propofition  à t«’»aumc, 
plulîeurs  princes , & ne  pouvoir  le  réibudre  de 
donner  fa  fille  à aucun.  Cependant  il  demanda 
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' une  entrevue  pour  conclure  ce  mariage.  Quoî-J 
An.  1474.  qije  l’empereur  connût  l’cfprit  arti^cieux  dit 
duc , il  Voulut  bien  lui  accorder  une  entrevue. 
Elle  le  fit  à Treves.  Le  duc  de  Bourgogne  y 
propofa  Tes  prétentions  à la  couronne.  L’em- 
pereur lui  répondit  que  la  couronne  lui  feroit 
donnée  pour  préfent  de  noces.  Il  ne  ha7ardoit 
pas  beaucoup  enfaifantcettepromefle.il  étoit 
prefquc  certain  que  ceux  qui  poffedoient  des 
provinces  de  l’ancienne  monarchie  de  Bour- 
gogne , s’y  oppoferoient , & l’empereur  lui- 
même  avoir  deflein  de  ne  rien  changer  fans 
mettre  cette  claufe,  fans  préjudice  de  ceux 
qui  y ont  interet. 

Le  duc  charme  de  cette  condefcendance  de 
Frédéric , demanda  encore  que  l’empire  re- 
nonçât en  fa  faveur  à la  mouvance  direéle  de 
l’archevêché  de  Befançon  & des  trois  évêchez 
MctZjToul  & Verdun;  & l’empereur  y con- 
fentit  pour  ce  qui  le  regardoit , fur  l’afliirance 
que  l’oppofition  du  corps  Germanique  en  élu- 
deroit  l’effet.  Enfin  le  duc  vouloir  être  créé 
lieutenant  & vicaire  général  de  l’empire  par 
toute  la  bafle  Allemagne;  & l’on  promit  de 
lui  en  expédier  les  patentes.  Il  nes’agiflbit  plus 
que  de  venir  à la  conclufion  du  mariage.  Le 
contrat  en  fut  figné  ; le  duc  rendit  l’hommage 
à l’empire , tant  pour  le  dtidié  de  Gueldres  , 
que  pour  les  autres  terres  des  Pais-Bas  qui  re- 
Icvoient  du  corps  Germanique.  On  prit  jour 
pour  la  cérémonie  du  mariage  & du  couron-, 
nement.  Et  le  duc , à ce  qu’on  dit , fit  faire  la 
couronne , le  feeptre,  les  ornemens  roïaux  & 
tout  le  refte  de  l’appareil.  Mais  une  nouvelle 
grâce  qu’il  demanda  renverfa  tous  ces  beaux 
projets.  Il  dit  que  l’empereur  étoit  trop  vieux, 
& fon  fils  Maximilien  trop  jeune  pour  lui  fuc- 
ceder  ; & là-deflfus  il  prétendit  être  déclaré  r.o| 
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lies  Romains,  afin  que  la  couronne  impériale  - ^ 
paflatfur  fa  tête  avant  que  d’aller  flir  celle  de  A^*'474i 
lôn  gendre. 

Cette  propofition  irrita  fi  fort  l’empereur,  xxvr  ’ 
qu'il  alTembla  des  princes  Allemands  , & leur  Scs  grandjt 
reprefenta  que  le  duc  de  Bourgogne  abufoii  de  projets 

leur  facilité,  en  prétendant  que  la  couronne  échouent 

impériale  fût  le  prix  dont  on  acheteroit  la  fille.  5”mand«r°^‘ 
Tous  opinèrent  que  pour  le  punir,  il  falloir  * 

non- feulement  ne  le  pas  couronner  , mais  le 
quitter  fans  lui  dire  adieu.  L’ci^pereur  y coa- 
lentir  ; & tous  les  Allemands  qui  l’avoient  ac- 
compagné dans  Treves,  fe  préparèrent  pour  en 
fortir  avec  lui  le  lendemain  dès  le  point  du 
jour,  fans  voir  ni  faluer  le  duc.  Ils  prirent  pour 
prétexte  d’un  départ  fi  précipité,  qu’on  venoit 
de  leur  apprendre  qu’il  y avoir  une  fédition  à 
.Cologne  à laquelle  il  falloir  remedier , & voici 
quel  etoit  le  fujet  de  cette  fédition.  Deux  prin-  ^ 

ces  prétendoient  à l’archevêché  de  Cologne,  ' 

l’un  de  la  maifon  de  HelTe  , l’autre  de  celle  du  pour  l’ar- 
oomte  Palatin  du  Rhin.  La  bourgeoifie  de  Co-  chcvêché  de 
logne  s’étoit  déjà  déclarée  pour  le  prince  de  Cologne, 
Hcfle  , & attendoit  que  le  lantgrave  fon  frère 
l’appuiât.  L’éleéleur  Palatin  avoir  pris  les  ar- 
mes , & mis  des  troupes  fur  pied  pour  Ibutenir 
l’autre  contendant , qui  étoit  le  prince  Rupert 
fon  fils,  qu’une  partie  des  chanoines  avoir  élû; 

L’empereur  examina  le  droit  de  part  & d’au-; 
tre,&  le  déclara  pour  Herman  prince  de  HelTcJ 
Le  duc  de  Boiurgogne  chagrin  de  le  voir  aban- 
donné & moqué  par  ceux  qui  dévoient  le  cour 
ronner  , crut  trouver  dans  cette  difpute  une 
occafîon  de  fe  venger.  Il  fe  déclara  pour  le 
prince  Rupert , & afiîégea  la  ville  de  Nuiz, 

Son  véritable  dcCfein  étoit  de  s’emparer  de  l'é- 
^eélorat  de  Cologne.  Il  comptoit  déjà  être  en 
prendre  toutci^  }es  placer  qui  étoi^j^ 


Digitized  by  Google 


3 '24  Ht  Poire  E(cteJîaP:tj»e^ 

*•'**  — " — <itucc‘!  fur  le  Khin  5 aii-dellus  & au-^eflotK  dd 
An.  1474'  Cologne  , Bonn  , Nui/.  ; & les  .lurres  pl.ices , 
XXVIII.  ^ retenir  après  les  avoir  prifes  , jnfqu’à 

Projïts  ce  qu’on  rcCic  renibourié  des  frais  de  la  guerre; 
chimériques  & fon  delTein  ctoit  de  faire  monter  ces  frais-  fi 
îfc  ambi-  haut , que  le  prince  Rupert  n’auroit  jamais  été 
J,  g „ en  état  de  les  paier.  Il  comptoitenfuite  que 

H-  ouurgo  - 


gne. 


Ibn  année  reirerrcroit  tellement  Cologne, 
qu’elle  feroit  forcée  de  fc  rendre.  C’eft  ainfî 
qu’illé  formoiren  idée  une  puilfante  monar- 
^ic  entre  celles  de  France  & d’Allemagne  , 
depuis  Nimcgiie  dansla  Gucldre  j en  remon- 
tant julcpi’au  comté  de  Ferrette,  qu’il  avoit  eu 
par  engagement  de  Sigifmond  d’Autriche, 
c’eft-à-dire  J jufqu’auprès  de  Balle. 

JLe  duc  ne  voyoit  qu’un  obftacle  à fes  def- 
c’eft  que  la  trêve  qu’il  avoit  conclue 


feins 


avec  la  France  étoit  fur  le  point  d’expirer  ; 
pour  le  lever,  il  demanda  qu’elle  fût  prolon- 
gée de  lîx  mois.  Comme  on  fçavoit'en  France 
qu’il  avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  d’Angle- 
terre , afin  d’attaquer  Louis  XI.  & le  dépouil- 
ler de  lès  états , tous  ceux  du  confcil  furent 
d’avis  qu’on  lui  refufat  la  prolongation  de  la 
trêve  qu’il  deraandoit.  Leroi  feul  fut  d’un  avis 
contraire , & dit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la 
France  de  témoigner  au  duc  qu’on  recevoir 
avec  joie  fa  propofition  ; parce  que  l’Allema- 
XXIX.  gne  étoit  un  éciicil  où  l’on  ne  devoit  pas  dou- 
La  trevî  n’échoüât.Ainfi  la  trêve  fut  continuée 

prolon-  , & le  roi  fe  contenta  d’encoura-, 

moisTnue  gct  par  desagensfecrctsie  prince  Herman  de 
la  France  & HefTeàfèbien  défendre,  & lui  promit  du  fê- 
le duc.  cours. 

Ce  que  le  roi  de  France  avoit  prévu  arriva. 
Le  duc  de  Bourgogne  trouva  Nuiz  mieux 
pourvu  qu’il  nes’étoit  imaginé.  Il  comprit 
- jlès  les  premiers  jours  parles  vigoureufes  fpr- 

tiei 
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Zi<vre  eent  quatorzième.  jSj 
tles  de  la  garnifon  , qu’il  lui  feroit  impolTiblc 
de  forcer  cette  ville  , où  le  lantgrave  de  Helfe  An.  147+*^ 
& Herman  fon  frere  s’étoient  enfermez  avec 
dix-huic  cens  cavaliers  & autant  de  foldats  d’in- 
fanterie. Il  réfolutdonc  de  changer  le  fiege  en  XXX. 
blocus  > mais  fes  troupes  ne  furent  pas  moins 
maltraitées  , tant  par  les  fréquentes  forties  des 
alTicgcz,  que  par  ceux  de  Cologne,  qui  les  ^uiz,  5c 
cmpechoient  de  recevoir  d’autre^  munitions  ch.mg«  le 
de  guerre  & de  bouche  que  telles  qui  leur  ar-  en 
rivQicnt  du  duché  de  Gucldres  par  des  con-  blocus, 
vois. 

Le  roi  d’A.iiglctcrrc  fuivant  le  traité  fait 
avec  le  do.t  de  Bourgogne  , étoit  prêt  d’entrer  . 
en  Fraiice  avec  une  puilTante  armée.  Sur  le 
Çoi'nt  de  s’embarquer,  il  envoïa  dire  au  duc 
de  lever  le  fiege  de  Nuiz  ; mais  ce  duc  croïant 
que  fa  réputation  y étoit  intcrclTéc,  fit  tant 
qu’il  engagea  Edouard  à différer  fon  départ 
jufqu’à  Tannée  fuivantc  î & ce  délai  fauva  la 
France  , qui  auroit  infailliblement  fuccombé , 
fi  elle  eût  été  attaquée  d’un  côté  par  le  roi 
d’Angleterre,  &de  l’autre  par  le  duc  de  Bour- 
gogne. Il  y avoir  fept  mois  que  duroit  le  fiege 
de  Nuiz  ; ceux  de  Cologne  , & les  amis  du 
prince  Herman  aficmblcrent  feize  mille  hom- 
mes qui  campèrent  vis-à-vis  Tarméc  des  Bour- 
guignons , le  Rhin  entre  deux.  L’empereur  pa- 
rut avec  une  nombreufe  armée.  Il  envoïa  à la 
cour  de  France  un  député  pour  propolcr  au  roi 
de  lui  donner  vingt  mille  hommes.  Loüis  XL-^g  nujj 
les  promit , mais  fans  envie  de  les  donner  * 

' parce  qu’il, ne  vouloir  en  venir  à une  guerre 
ouverte  avec  le  duc  que  le  plus  tard  qu’il 
pourrait , & que  d'ailleurs  il  craignoit  la  def- 
centc  des  Anglois  dans  fon  roïaume.  Il  fc  con- 
.tenta  de  renvpïcr  le  député  de  l’empereur  avec 
ixeaucoup  de  carelTes  , & nn  préfcni  de  quatre 
Tem  XSm.  ^ 


xxxi; 

L’empe- 
reur vient 
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e cens  écus  : il  le  fit  accompagner  par  Ticrcclîn 
de  Broflc  , qui  avoir  ordre  d’exciter  l’empe-r 
reur  à entreprendre  conjointement  avec  lui 
la  conquête  des  états  du  duc  de  Bourgogne. 
ï.oüis  promettoit  cie  fç  contenter  pour  la  part 
de  ce  qui  relçvoit  dp  fa  couronne  , & abandon- 
noit  le  refte  à Frédéric.  Ce  princp  répondit  à 
cette  propofition , qu’il  ne  falloif  point  parta- 
ger la  peau  de  l’ours  avant  qu’il  fût  mort* 
* Loüis  XI.  craignant  alors  d’avoir  fur  les  bras 
les  forces  des  A^^glois  & du  duc  de  Bçuçgo- 
gne  , fufeita  à cp  duc  de  nouveaux  ennemis  i 
le  duc  de  Lorraine  , Sigifmond  duc  d’Autri- 
che , les  SuilTes  & les  villes  impériales  fur  Iç 
Rhin.  ; 

Ce  duc  de  Lorraine  étoit  René  fils  de  Ferri 
comte  de  Vaudemont,  & petit-fils  de  Renéroj 
de  Sicile , qui  lui  avoit  cédé  le  duché  de  Lor- 
raine , comme  lui  appartenant  du  chef  de  (a 
mere  Yoland  , & de  fon  aïeule  Ifabellc  de 
Lorraine , femme  de  René  roi  de  Sicile.  Cç 
jeune  prince  étoit  en  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne  > mais  perfuadé  que  ce  duc  ne  cherchoij 
qu  un  prétexte  pour  s’emparer  de  fes  états’,  il 
le  mit  en  campagne , à la  follicitation  de  Loüiiç 
XI.  & envo’ia  déclarer  la  guerre  au  duc  par  un 
héraut  devant  Nuiz.  Il  ravagea  les  terres  j 
prit  la  forterelTe  de  Pierre-forte  à deux  lieuëS' 
de  Nancy  capitale  de  Lorraine  , ^ la  raza  juA 
ques  aux  fpndemens  , faus  que  le  duc  de  Bour- 
gogne branlât  de  devant  Nuiz.  Il  répondoità 
tous  ceux  qui  lui  reprefentoient  que  fon  armée 
étoit  épuilee,  fes  terres  en  défordre , les  cxceA 
fives  dépenfes  aufquellcs  il  étoit  obligé,  la  diffi- 
culté des  convois } que  fon  honneur  était  en- 
gagé à continuer  ce  fiege  , quoiqu’il  durât  de- 
puis un  -an,  ^ qu’il  étoit  réfolu  d’y  périr  plûtôç 
dç  rabandouner» 


XXXII. 

Le  duc  de 
|.orrain.c 
déclare  la 
guerre  au 
|duc  de 
^jourgogne. 

Mem.  de 
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. L’autre  ennemi  que  ce  duc  eut  encore  fur  les 
iras , futSigifmond  duc  d’Autriche.  Ce  prince 
avoir  engagé  au  duc  de  Bourgogne  le  comté 
de  Ferrettc  pour  cent  mille  florins  5 8tily  avoit 
peu  d’apparence  quille  dégageât,  parce  qu’il 
n’avoit  point  d’enfans,  & quil  étoit  un  grand 
dilfipateur.  Cependant  le  traité  d’engagement 
portoit  en  termes  exprès , que  fi  Sigiunond  ne 
xachetoit  pas  ce  comté , il  demeureroit  en  pro- 
pre à la  maifon  de  Bourgogne  i mais  une  omif- 
• îioijdont Louis XI. fçut  profiter,  s’étoit  gliffée 
dans  l’aéle.  Les  conflitucions  de  l’empire  or- 
donnoient  qu’aucun  prince  ne  pourroit  alié- 
ner un  fief  du  corps  Germanique , fans  le  con- 
lèntement  de  l’empereur  j & le  duc  de  Bour- 
gogne avoit  négligé  d’obtenir  ce  confente- 
jnent,  qui  ne  fin  auroit  pas  été  refuie  pour  de 
l’argent.  On  le  fit  remarquer  à Sigifmond & 
on  l’attfra  d’autant  plus  aifément  dans  la  ligue 
qu’on  formoit  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
qu’on  ne  lui  demandoit  que  fon  nom  pour  le 
xétablir  dans  ce  comté 
. Enfin  les  Suiffes  & les  villes  impériales  fur 
le  Rhin  fc  déclarèrent  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne , à la  follicitation  de  Lotiis  XI.  Il  y 
avoit  long-temps  que  le  roi  penfoit  à le  fervir 
des  Cantons,  & il  ne  le  pouvoir  tant  qu’ils 
icroient  en  guerre  contre  les  villes  de  Bafle, 
de  Strasbourg  , & quelques  autres.  Il  fe  mêla 
de  les  accommoder  , & il  y réuflit.  Mais  un 
autre  obftacle  aufli  embaralfant  fc  prefcntoic 
encore.  Il  y avoit  guerre  entre  les  Suiffes  & 
Sigifmond  d’Auttiche  : & celui-ci  ayant  eu 
du  deffous,  ou  lui  avoit  enlevé  les  villes  de 
Raperfvvil , Dieffanhovv , Frevvcnsfeld  , & la 
contrée  de  Turgovv}  j8c  les  Suiffes  éioient  û 
bien  perfuadez  qu’en  peu  de  temps  il^  iheve- 
^ieac  àç  dépouiller  ce  prince , qu’ils  auroient 
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ré jetté  tout  accommodement,  quelques  arân- 
tageux  qu’il  leur  pût  être.  Sigifmond  de  fou 
côté  avoir  pour  les  Suilfes  une  av.crfion  irré- 
conciliable, & les  regardoit  comme  des  fu)cts 
rebelles  de  fa  maifon.  Cependant  Louis  fut 
affez  habile  pour  faire  la  réconciliation  , &: 
pour  lever  tous  les  obftacles  qui  auroientpil. 
empêcher  l’alliance  que«fa  majefté  avoir  envie 
de  faire  avec  eux.  Mais  le  traité  ne  fut  conclu 
que  l'année  fuivante.  Bclleforét  dit  que  leduc 
apprenant  toutes  ces  négociations  de  Loiiis^XI. 
contre  lui  , voulut  le  faire  empoifonner  par 
un  certain  Jean  Hardy  domeftique  d’un  mar- 
chand ; que  le  cuilïnicr  du  roi  nommé  Colinet , 
découvrit  cet  attentat.  Le  coupable  fut.  pris  , 
mis  à la  queftion,  écartelé  j fes  membres  cxt 
pofez  dans  quatre  villes  , & iî  maifon  raféc. 
Meyer  tâche  de  juftifler  le  duc  de  Bourgogne 
jà-deflus. 

Frédéric  fécond  fils  de  Ferdinand  roi  de 
Naples , vint  cette  année  en  Bourgogne.  En  j 
allant  , il  palTa  par  Rome  au  commencement 
du  mois  de  Novembre.  Le  cardinal  de  faint 
Pierre-aux-licns,  neveu  du  pape  , alla  feul  au- 
devant  de  lui  , &lc  conduifit  jufqu'au  Vatican  , 
fuivi  des  prélats  & des  domeftiques  des  cardir 
naux  , fuivant  la  coutume.  On  admit  Frédé- 
ric à un  confiftoirefecret,  & il  demeura  à gcr 
noux  tant  qu’il  parla  au  pape  : enfuite  il  alla 
faluer  Sc  embralTer  tous  les  cardinaux  en  leurs 
places.  Le  lendemain  , après  les  avoir  vifitez 
en  leurs  maifons  , ils  lui  rendirent  tous  lavifi- 
te , excepté  le  cardinal  de  fainte  Sabine.  En- 
fin il  quitta  Rome  , & Irriva  auprès  du  duc 
de  Bourgogne  , où  il  demeura  jùfqu’au  mois 
de  Juin  147 Quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu’il  n’»voit  fait  ce  voïage  que  pour  époufer  la 
fille  du  duc  de  ^ourgpgu^.  M^iÿ  cc  ■ 

jpowi  fwdé.  ■ 
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Le  cardinal  d’Acjuiléc  que  le  pape  avoît  en- 
toyé  en  qualité  de  légat  dans  les  pays  du  Nord, 
revint  cn6n  à Rome,  & y arriva  le  quinzième 
de  Novembre  de  cette  année  1474.  après  avoir 
employé  deux  an$  k demi  dans  fa  légation. 
Plufieurs  affaires  l’avoient  arrêté.  Il  s’étoit 
einployé  pour  réconcilier  les  rois  dç  Hongrie 
& de  Pologne , & il  y avoir  trouvé  de  grandes 
diflicultcz.  Il  avoir  voulu  aufli  accommoder 
l’affaire  des  deux  contendans  à l’archevêché  de 
Cologna,8cterfflinef  les  différends  qui  étoient 
furvenus  à cette  occafion  entre  rempereur  & 
le  duc  de  Bourgogne.  Tout  cela  l’avoit  arrêté 
plus  qu’il  n’avoit  efperé.  Son  retour  fit  plaifir. 
Il  rendit  compte  de  fa  légation  dans  un  confi- 
ftoire  que  le  pape  affemWa  , & s’exeufa  s’il 
n’avoit  pas  entièrement  fatisfait  aux  ordres  de 
fa  fainteté , ni  à l'attente  des  cardinaux  : mais 
le  fàint  pere  le  loiia  de  fon  zelc  & de  fes  bonnes 
intentions  , & tous  le  remercièrent  en  termes 
fort  honorables.'  Ses  ferviccs  même  furent  ré- 
compeufez  par  Tévêché  de  Paleftrine , dont  il 
jouit  jufqu’en  l’année  1490.  qui  fut  celle  de  fa 
mort. 

Les  travaux  de  ce  cardinal  avoient  en  effet 
beaucoup  contribué  à la  paix.  Il  en  vit  le  fruit 
peu  de  temps  après  fon  arrivée  à Rome  > puif- 
que  la  paix  fe  fit  entre  la  Hongrie  & la  Polo- 
gne. Le  roi  de  Hongrie  écrivant  au  pape  & 
•aux  princes , fe  vante  d’avoir  pû  battre  les  ar- 
mées des  Polonois  & des  Bohémiens  J s’iln’a- 
Toitpas  voulu  les  ménager  , faifant  profeffion 
d’une  même  religion  que  fes  ennemis.  Peut- 
être  s’en  faifoit-il  un  peu  trop  accroire.  On  ne 
peut  nier  toutefois  que  Matthias  n’eût  beau- 
coup plus  d'experience  que  Cafimir  &Uladi(1as 
roi  de  Bohême  qui  étoit  fort  jeune,  tes  con- 
ditions delà  paU  étoient  f que  Matthias  auxolc 
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la  Moravie  & la  Silcfîe  , Uladiflas  la  Bohémé 
& la  Lufacc  > & que  fi  l’urt  ou  l’autre  venoit 
à mourir  fans  enfans  , le  furvivant  joliiroitda 
tout  > que  cependant  ils  porceroient  le  titre  de 
roi  de  Bohême.  Après  ce  traité  Uladiflas  s’e» 
retourna  à Prague , où  les  Huflites  fc  révoltè- 
rent contre  lui , jufqu’à  menacer  de  le  chafler 
du  royaume  & de  le  mettre  en  prilbn.  Matthias 
fut  foupçonné  d’avoir  eu  quelque  parc  dans 
cette  révolté. 

L’ambafladeur'  de  la  république  de  Venife 
auprès  d’Ufura-Caflan  roi  de  Perfe  , revint  en 
Europe  avec  les  envoïcz  de  ce  prince , pour 
engager  à la  guerre  contre  les  Turcs  ceux  qui 
avoient  interet  à défendre  la  religion.  Ces  Per- 
fans  engagèrent  fort  la  puiflancc  de  leur  roi}  ils 
promirent  qu’au  printemps  prochain  il  atta- 
queroit  Mahomet  avec  une  armée  compoféc 
d’un  million  d’hommes , & offrirent  à un  des 
fils  de  Cafimir  roi  de  Pologne  , la  fille  que 
leur  maître  avoir  eu'è  de  Catherine  fille  de 
l’empereur  de  Trebizonde.  Mais  Cafimir  qui 
ajoûtoit  peu  de  foi  à ces  faftueufespromefles, 
répondit  feulement  qu’il  envoïeroit  fes  ambaC- 
fadeurs  au  roi.  Il  fit  cnfiîke  conduire  les  Per- 
fans  à Rome}  où  ils  renouvcllerent  leurs  mê- 
mes promeffes , fans  qu’on  les  crût}  parce  qu’ils 
demandoieot  fur-tout  qu’on  fournît  beaucoup 
d’argent  à leur  maître,  & qu’on  lui  promît 
l’empire  de  Trebizonde  qui  appartenoit  à £à 
femme.  On  croit  que  ce  prince  cefla  de  faire 
la  guerre  au  Turc,  & qu’il  en  fut  empêché  par 
la  révolte  de  fon  jeune  fils,  qui  fur  un  faux 
bruit  de  la  mort  de  fon  pere , s’étoit  rendu  maî- 
tre du  roïaume  ; mais  informé  que  fon  pere 
étoit  en  vie , & defcfperant  de  pouvoir  obte- 
nir le  pardon  de  fa  révolte  , il  fe  réfugia  à 
.Conflantinople  auprès  de  Mohomet,  qui  lui 
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fournit  des  troupes  pour  détrôner  {bn  {>ere.  Ce 
fils  rebelle  fut  enfin  arrêté  par  les  fatrapes , & An,  1474* 
mis  à mort. 

• ! Les  Turcs  toujours  avides  de  s’agrandir , XXXIX. 
nfficgercnc  Scutâri  en  Albanie  avec-quâtte- 
ÿingt  mille  hommes.  Mocenigo  aiant  appris  contre  le* 
cette  nouvelle  Su  port  de  Modon , où  il  étoit,  Turcs, 
repafia  promptement  en  Albanie  pour  fecourir 
cette  place  qui  étoit  très-importante.  Antoine  , 

Loredano  fut  nommé  par  le  fénat  pour  la  dé- 
fendre, & on  en  dut  principalement  la  c6h>-  . .. 

fervation  à fes  foins  & à (a  valeur.  Les  chté-  . . 
tiens  fc  défendirent  avec  bravoure.  L’eau  leur  . . v* 
manquant,  ils  firent  une  fortic  fur  les  Turds 
avec  tant  de  courage  & de  hardielTe , qu’ils 
s’ouvrirent  un  paflage  libre  pour  en  aller  cher- 
cher. Enfin  les  Turcs  furent  obligez  de  lever 
le  fiege  , apres  avoir  perdu  un  grand  nombre 
des  leurs.  Mocenigo  qui  avoir  fait  aufll  des 
aééions  éclatantes , étant  de  retour  dans  fa  pa- 
trie , fut  élû  doge  de  Venilc  en  la  place  de  Ni- 
colas Marcelle  mort  depuis  peu,  & le  comman- 
dement de  la  flotte  fut  donné  à Loredano. 

Une  qacrcilc  alTez  vive  arrivée  cette  année  Xt, 
entre  le  comte  de  Benevent  & le  marquis  de  Affaires  do 
Scncillanc,  partagea  toute  la  cour  de  Caftille, 

Les  deux  partis  prirent  les  armes  , & le  roi  rut 
obligé  de  fc  mettre  en  campagne  pour  les  ac-  MarUna^ 
commoder.  Le  marquis  de  Villena  oui  avoit  fait  ^ 
la  paw,  mena  ce  prince  a Truchillo, dans  1 inten- 
tion  de  fc  rendre  maître  de  cette  place  par  fon 
autorité.  Mais  Gratian  qui  commandoit  dans 
le  château  , refufa  d’obéir  aux  ordres  de  fon 
maître  ; ce  qui  obligea  Henri  de  s’Cn  retourner 
à Madrid.  Le  marquis  refta  à Sainte-Croix  j 
qui  eft  à deux  lieuës  de  Truchillo , & traita 
avec  Gratian  , qui  remit  la  ville  en  fon  pou- 
yoir,.moïcunant  celle  de  Saint-Félix , dont  il 
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ftit  récompenfe.  Pendant  qu’on  trâTailloft 
cet  accommodement , le  marquis  mourut  d’un 
abcès  à la  gorge , qui  fut  fuivi  d’une  hémorra- 

?[ie  i mais  ion  fils  cacha  fa  mort  jufqu’à  ce  que 
c traité  fût  exécuté.  Le  roi  lui  conferva  tous 
les  ^ouvernemens  de  fon  pere  ^ & ta  grande 
maitrifc  de  faint  ^cques.  • 

Ce  fut  la  dermere  aélion  du  roi  Henri , qui 
tomba  malade  peu  de  jours  après  à Segovie  , 
d’une  douleur  de  côté.  Henri  fc  promenoic 
alors  avec  le  roi  Ferdinand  &:  l'infante  Ifabcller 
Le  mal  fut  d’abord  fi  Violent  y qu’on  fut  obli- 

fé  de  le  tranfportcr  auffi-tôt  dans  fon  palais^ 
e peuple  publia  qu’il  avoit  été  empoifonné. 
On  fit  des  prières  & des  proceflions  publiques 
dans  tout  le  roïaume  pour  le  rétabliliement  de 
fa  fanté , & on  efpera  en  effet  qu’il  pourroit  la 
recouvrer.  On  voulut  profiter  de  ces  momens 
favorables  pour  conclure  un  accommodement 
folide  entre  lui  & Ferdinand..  d’Arragon  , £c 
pour  l’engager  à déclarer  l’infante  lia  bel  le  fon 
hcritiere  , comme  la  juftice  le  demandoit  : 
mais  on  ne  put  l’y  réfoudre  5 ce  qui  caufa  beau- 
coup de  divifions.  Tous  ces  troubles  augmen- 
tèrent fes  incommoditez  j il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Madrid,  où  il  mourut  un  dimanche 
onzième  de  Novembre , âgé  de  quarante-cinq 
ans , dans  la  vingt-uniéme  année  de  fon  règne» 
Il  ne  fit  point  de  teftam^nt  dans  les  formes» 
Comme  il  étoit  prêt  d’expirer , fon  confelfeur 
lui  demanda  qui  il  nommoit  pour  lui  fùcce-' 
der.  Henri  répondit  qu’il  laifibit  fa  couronne 
& fon  roïaume  à la  princeffe  Jeanne  , qu’il  re- 
connoifToit  pour  fa  fille.  Mais  malgré  cet  aveu , 
toute  l’Efpagne  demeura  perfuadec  qu’il  »’en 
étoit  pas  le  pere.  Rodcric  Santius  évêque  de 
Palencia  en  Efpagne , & que  Paul  IL  fit  capi- 
taine du  château  Saint- Ange , finit  ici  fon  hif* 
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toîrc  , & faîi  de  grands  éloges  de  ce  roi. 

La  mort  du  roi  de  Caftille  fut  fuivie  de 
grandes  guerres.  La  princeiTc  Ifabelle  étoit 
alors  àSegovie  où  le  cardinal  d’Efpagne  , dora 
Alphonlè  Henriquez  amirante  de  Caftille  , le 
marquis  de  Sentillane  , le  ducd’Albe  , le  con- 
nétable du  royaume , la  Cueva  duc  d’Albu- 
querque,  le  comte  deTrefigno  &plufieurs  au- 
tres allèrent  la  falucr,  & la  reconnurent  pour 
reine  de  Caftille  & de  Leon.  Les  principales 
villes  lui  envoïerent  leurs  députez  pour  l’alfu- 
rer  de  leurs  foumiftions  & de  leur  obéiflance. 
Mais  d’un  autre  côté  le  marquis  de  Villena  filj 
de  Pacheco , le  duc  d’Arrevalo  , Rodrigue  Tel- 
lez  , le  comte  d’Aregna,&  le  grand  maître  de 
de  Calatrava  fe  déclarèrent  pour  Jeanne.  Ferdi- 
. nand  qui  étoit  à Sarragofte  auprès  de  fon  pere  , 
fe  rendit  à Segovic,  auflî-tôt  qu’il  eût  appris 
la  mort  de  fon  beau-frerc , pour  Toutenir  les 
droits  de  fon  époufe. 

Il  y eut  une  grande  conteftation  parmi  les 
grands , pour  fçavoir  fi  l’on  devoir  reconnoître 
Ferdinand  pour  roi  de  Caftille  en  fon  nom  ou 
comme  mari  d’Ifabelle.  Les  états  s’alfemble- 
rent  à ce  fujet  > & l’on  convint  que  les  filles 
en  ligne  dircdFe  cxcluoicnt  les  mâles  en  ligne 
collaterale , comme  on  le  fit  voir  par  beaucoup 
d’exemples.  Cependant  Ifabelle  pour  donner 
à fon  mari  des  témoignages  de  l’amitié  & de 
l’union  parfaite  qui  étoit  entr’eux  , voulut 
bien  que  Ferdinand  eût  part  au  gouvernement 
du  roïaume  , & confentit  que  dans  tous  les 
aéfes  publics , & fur  la  monnoïe  on  mettroit 
le  nom  du  prince  devant  celui  d’Ifabelle  ; que 
leur  écuflbn  porteroit  de  Caftille  parti  d’Ar- 
ragon  > que  fous  le  nom  d’Ifabelle  toutes  les 
forterclTes  de  Caftille  feroieac  tenues , & les 
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— — ■ ' tributs  levez  , que  la  reine  donnefoit  les  bene* 
An.  1474*  fices  fous  le  nom  de  fon  mari  & le  fien  j que 
quand  ils  feroient  enlèmble  dans  un  même 
lieu , les  peuples  leur  dcmaûderoicnt  la  juftice 
à tous  deux  ; & que  quand  ils  feroient  feparez  , 
chacun  exerceroit  la  juftice  fous  fon  nom  par^ 
ticulier.  Après  qu’on  eutaiulî  réglé  toutes  ces 
fermalitez  , on  s’appliqua  à reformer  les  abus 
qui  s’étoient  introduits  fous  le  precedent  ré- 
gné J tant  dans  l’adminiftration  de  la  juftice , 
que  dans  le  maniement  des  finances } & l’on 
députa  une  célébré  ambafTade  à Louis  X I. 
pour  renouveller  les  anciennes  alliances  & lui 
demander  la  reftitution  du  Roulfillon.  Mais  ce 
prince  qui  donnoit  tout  à la  politique  , bien 
‘ loin  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , penfa 
plutôt  à s’emparer  d’autres  places  , pendant 
que  Ferdinand  & Ifabelle  avoient  tant  d’af- 
faires cheveux  pour  fe  maintenir  dans  leur  élé- 
vation. 

XLIV.  On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette  année 
On  dép»fe  que  Simeon  patriarche  Grec  de  Conftanti- 
trrrehe^^  nople  , ayant  tenu  lefie^  unpeu  plus  de  trois 
Groc^  le  ^ demi , en  fut  challé  par  les  brigues  d’un 

,C.  P.  certain  Raphaël  moine  de  Servie , qui  promet- 
Turc0  feulement  pour  fon  entrée  cinq  cens  écus 

d’or  à quelques  grands  feigneurs  Turcs  , outre 
le  tribut  de  deux  mille  écus  d’or.  Mahomet  ac- 
ceptant ces  offres  , chalfa  Simeon  pour’inf- 
taîler  ce  Raphaël  qui  étoit  entièrement  igno- 
rant dans  la  langue  Grecque  , & fi  adonné  au 
vin  , qu’il  ne  paflbit  pas  un  jour  fans  en  boire 
jufqu’à  perdre  la  raifon  : ce  qui  le  rendit  odieux 
à tout  le  monde:  il  y euttrès-peu  de  prélats  à 
fon  facre  , & il  fallut  faire  violence  aux  pré- 
lats pour  le  fervir  à l’autel  Enfin  fe  trouvant 
• hors  d’état  de  païer  le  tribut  dans  l’année, 
comme  il  l’avoit  promis , il  fut  mis  en  prifen  > 


J 
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d*où  on  ne  le  lailTa  fortir  que  pour  aller  men- 
dier ce  tribut  de  porte  en  porte  , enchaîné  & An,  1475* 
accompagné  d’un  foldat  Turc.  Cet  indigne 
patriarche  mourut  peu  de  temps  après. 

Dès  la  veille  de  Noël  on  commença  de  ce-  XLV. 
iebrer  à Rome  le  jubilé  que  le  pape  avoir  in-  Le  pape 
diqué  pour  l’année  1475.  ^ avoir  réduit  celcbrc  le^ 
à tous  les  vinet-cinq  ans.  Le  nombre  des  fi- 
deles  qui  firent  le  voiage  pour  avoir,  part  a . 
cette  indulorence  , auroit  été  beaucoup  plus  ^ 

grand  fi  la  guerre  n eut  point  été  en  France  , sixt.  iv. 
en  Angleterre , en  Elpagne  , en  Hongrie  8c  en  Viilortl  de 
Pologne.  Ferdinand  roi  de  Naples  Æt  le  plus  p.  7,. 
diftingué  de  tous  ceux  qui  vinrent  à Rome,  8c 
le  pape  pour  le  gratifier  lui  remit  le  tribut  qu’il 
devoir  à l’églile  Romaine  , à condition  qu’il 
lui  feroit  prefenter  fous  les  ans  une  haquei^ée 

blanche,  c’eft-à-dire  , un  cheval  blanc  tout  

enharnaché , comme  une  preuve  que  ce  roïau- 
me  relevoit  du  laint  liege  a qui  appartenoit  pour  le 
le  fief.  Cette  ceremonie  s’obferve  encore  au-  roïaume  de 
jourd’hui , 8c  on  l’mpelle  le  prefent  de  , la  ha-  Naples, 
quenée.  Un  amballadeur  la  prefente  au  pape 
tous  les  ans  le  jour  ou  la  veille  de  la  fête  de 
laint  Pierre. 

L’on  crut  que  le  voïage  que  Ferdinand  fit  à faîmer: 
Rome  pour  avoir  part  aux  grâces  du  jubilé  , chronic^ 
ne  fut  qu’un  prétexte  dont  il  voulut  fe  fervir 
.pour  rompre  l’alliance  entre  les  Vénitiens,  le 
duc  de  Milan  8c  les  Florentins , comme  il  le  fit 
en  effet.  Catherine  reine  de  Bofnie  vint  aulli 
à Rome  avec  quarante  chevaux.  Le  pape  la 
défraïa  en  tout  8c  lui  fit  beaucoup  d’honneur  ; 
on  croit  qu’elle  demeura  à Rome  jufqu’à  fa 
.mort.  Le  roi  de  Bofnie  8c  de  Valachie  fit  aufli 
- ce  voïage  dans  un  âge  avancé  , mais  on  ne 
fçait  fi  ce  fut  dans  l’année  du  jubilé.  Charlotte 
.leinc  de  Chypre  y parut  aufii.  Le  pape  accorda 

Y vj 
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les  mêmes  indulgences  au  roi  & à la  reine  de 
Callillc  , & aux  autres  princes  qui  ne  purent 
pas  venir  à Rome,  à condition  de  vilicer  cer- 
taines églilès  , & de  faire  quelques  autres  pra- 
tiques, de  pieté  qu’il  leur  impofa. 

Mahomet  étant  entré  en  Moldavie  avec  une 
armée  de  lix-vingt  mille  hommes  , le  vaivode 
marçha  à la  rencontre  , n’ayant  avec  lui  qu’en- 
virori  quarante  mille  hommes.  On  en  vintplu- 
iîeurs  lois  aux  mains  dans  le  mois  de  Janvier, 
& le  T urç  eut  le  delTous.  Cette  nombreufe  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces  : entre  les  morts  il  j 
eut  quatre  hachas  , & on  leur  prit  plus  de  cent 
drapeaux.  Le  vaivode  ula  de  fa  victoire  avec 
beaucoup  de  modération.  En  aftion  de  grâces 
il  jeûna  quatre  jours  aupain  & àTeau,  & cn- 
voïa  au  pape , aux  rois  de  Pologne  & de  Hon- 
grie une  partie  des  dépoüilles  qu’il  avoit  renv 
portées.  Vers  le  même  temps  les  Turcs  invef- 
tirent  la  ville  de  Lepante  avec  trente  mille  fol- 
dats  , & fatiguèrent  les  alfiegez  pendant  huit 
mois  > mais  le  general  Loredano  les  obligea 
enfin  de  l’abandonner.  Ils  ne  fe  retirèrent  que 
pour  alficgcrrilTe  deLemnos  , que  Loredano 
délivra  aulfi  lôrfqu’elle  étoit  prête  de  tomber 
fous  les  efforts  de  l’armée  ennemie.  On  dit  ce- 
pendant qu’elle  fut  principalement  rédevablc 
de  fa  confervation  à une  jeune  fille  nommée 
Marulla.  Cette  nouvelle  hcroïne  voïant  que  lés 
Janiffaires  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  place 
& que  fon  pere  venoit  d’être  tué , prft  fes  armes 
& s’engagea  avec  tant  de  hardiclfe  au  milieu 
des  ennemis,  qu’elle  ranima  les  alfiegez  &les 
fit  revenir  à la  charge  avec  tant  de  rélblution , 
qu’ils  chalferent  les  Turcs,  en  tuèrent  un  grand 
nombre  & fauverent  la  ville- 

Mahomet  fans  être  rebuté  par  ces  mauvais 
fucccs,  vint  mettre  le  fiege  devant  Croie.  Les 


Livre  cent  quatorùéme.  J 97 
commcncemens  furent  heureux  pour  les  chré-  •— — — 
tiens  ; ils  s’emparèrent  de  deux  forts  qu’on  An.  1475. 
avoit  élevez  pour  ferrer  la  ville.  Mais  l’avidité 
du  pillage  les  perdit.  Les  ennemis  qui  fuïoient 
voïarit  les  Vénitiens  embarraflez  de  leur  bu- 
tin & débandez  , revinrent  à la  charge  & les 
défirent.  Contarini  gouverneur  de  ^Albanie 
voulut  en  vain  les  rallier  , il  fut  tué  lui-même 
après  une  longue  & gencreufe  réfiftance.  Les  XLVIII. 
Tures  furprirent  aufli  la  ville  de  Calfa  qu’on 
nommoit  autrefois  Theodofic  , dans  la  petite  prendreCaf- 
Taartarie  fur  le  bord  de  la  mer  noire  du  côté  de  fa  aux 


l’ancien  Bofphore  Cimmerien.  Les  Génois  s’é-  Turcs, 
toient  rendus  maîtres  de  cette  ville  dans  \c  Toliet. 
treiziéme  ficelé  du  temps  de  la  guerre  fainte  & 
de  la  décadence  de  l’empire  d’Orient.  C’étoit 
le  plus  célébré  port  de  tout  le  Pont-Euxin,  & 
qui  leur  étoit  le  plus  avantageux.  La  rade  étofe 
commode  & fort  alTuréc  pour  les  vaifleaux  ; ce 
qui  leur  facilkoit  un  plus  grand  commerce 
qu’en  aucun  autre  port  de  la  mer  noire.  Mais 


les  Génois  perdirent  tous  ces  avantages  par 
l’avarice  de  quelques-uns  d’entre  eux  , & par 
la  perfidie  d’un  certain  gouverneur  du  roi  des 
Tiares  leur  ami , qui  y pofiedoit  beaucoup 
de  terres.  A la  priere  de  ce  gouverneur  qui 
avoit  déjà  affiegé  la  place  avec  un  grand  nom- 
bre  de  Tanares , Mahomet  envoïa  le  Bacha  PandeH.  * 


Achmet  avec  une  flotte  de  près  de  cinq  cens  Turc,  ç, 
voiles  qu’^j®|y©it  équippée  pour  Tifle  de  Can-  *47* 
die.  les  afl'iegez  de  fe  rendre  en 

fort  peu  d^einps  avec  le  roi  même  des  Tar-* 
tare?  qui  fc  trouva  enfermé  dans  la  ville  , les 
deuJc  freres  & quelques  feigneurs  Génois  qui 
furent  tous  conduits  à Conftantinople  avec 
les  principaux  de  la  ville } en  forte  que  tout  le 
païs  fut  réduit  fous  la  pu iffanec  de  Mahomet  : 
cc  qui  donna  beaucoup  de  peur  aux  Folonois  , 
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& mit  tout  l’Orient  en  combuftion.  . , 

On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  que  le 
pape  Sixte  IV.  érigea  l’églife  d’Avignon  en 
métropole  , & lui  donna  pour  fufFragans.  Car^ 
pentras,  Cavaillon  & Vaifons.  Avant  ce  temps- 
là  c’étoit  le  fiege  d’un  évêciié  fuftragant  d’Ar- 
les. Il  y a un  célébré  chapitre  dont  les  cha- 
noines prirent  la  régie  de  faint  Auguftin  en 
105)6.  en  prcfence  du  pape  Urbain  II.  & fu- 
rent fécularifez  en  1481.  par  Sixte  IV.  L’é- 
glife métropole  fous  le  titre  de  Notre-Dame 
de  Doms  ell  ancienne  & magnifique.  Ellejre- 
connoît  faint  Ruf  pour  fon  premier  éveque.  Le 
cardinal  Julien  delà  Roucre^qui  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Jules  IL  gouverna  cette 
é^life , & y fonda  le  vingt-deuxième  du  mois 
d'Août  de  l’année  fui  vante  1476.  le  college  die 
du  Rourc. 

Le  roi  & la  reine  de  Caftille  eurent  dans 
cette  année  une  guerre  alfez  rude  à foutenir 
contre  les  partifans  de  Jeanne  fille  de  Henri , 
qu’il  avoir  nommée  fon  heritiere  en  mourant. 
Le  marquis  de  Villena  jugeant  qu’il  lui  étoit 
inipolfiblc  de  faire  valoir  les  droits  de  cette 
derniere  fans  être  aidé  de  quelque  puil^nce 
étrangère  , eut  recours  à Alplionle  roi  deTor- 
tugal  qui  étoit  oacle  de  Jeanne.  On  lui  promit 
la  couronne  de  Caftille  s’il  vouloir  époufer 
cette  princefTe.  Alphonfe  y confentit , & fit 
fommer  Ferdinand  & Ifabcllej^|||4<^'^^^^'^^^^ 
les  roïa  urnes  de  Caitille  & de  & au  rc- 


LI. 

îl  eft  fian- 
cé ."ivec  elle 
£c  îe  fait 


fus  leur  déclara  la  guerre.  FerdmaraTc  chargea 
de  défendre  la  vieille  Caftille  avec  le  roïaume 
de  Leon  , & Ifabclle  avec  le  fccours  du  duc 
d’Albe  & de  l’infant  de  Tolede,  défendit  l’An- 
daloufie  & la  Murcie.  Cependant  Alphonfe 
étant  arrivé  à Placencia_,  fur  fiancé  avec 
Jeanne  que  le  marquis  de  Villena  lui  a voit 


Livrt  cent  quHtorxiéme.  j 99 

amené/  Le  pape  lui  eu  avoir  accordé  la  difpcn-  ' 

Ce  : enfuire  il  le  fit  proclamer  roi  dcCaftilleen  ^475» 
vertu  des  droits  de  Teanuc.  Il  s’approcha  enfui- 
te  de  Badaiox  avec  une  armee  de  quatorze  mille  jijie 
hommes  de  pied  & de  cinq  mi  lie  chevaux.  De-  . 
là  il  s’avança  vers  Tiro  où  il  fut  reçu  avec  la  *r»4«4  , 
princclTe.  11  fe  rendit  maître  de  Zamora , de  * ’ 
Pegnafiel  & de  Bultagnaz , & fit  prifonnier  le 
comte  de  Benevent  qui  avoit  voulu s’oppofer  à 
lès  conquêtes. 

Mais  pendant  qu’Alphonfe  fe  repofoit  à Za-  III. 
jnora  , le  gouverneur  qu’il  y avoir  établi , Ferdûiand 
y fit  entrer  la  nuit  des  foldats  de  Ferdinand  qui 
firent  un  grand  malTacre  des  Portugais.  Ce  qui  fon  armée 
obligea  le  roi  de  Portugal  à s’en  retourner  à échouë  dc- 
Tiro.  Son  fils  Dom  Juan  étant  arrivé  peu  de  vont  Cetxa, 
jours  après  avec  de  nouvelles  troupes  , ils  al- 
lèrent enfcmble  remettre  le  fiege  devant  Za- 
mora,  qu’ils  ne  purent  prendre.  Ferdinand 
voulant  faire  une  diverfion,envoïa  des  troupes 
en  Afrique  pour  aflieger  Ceuta.  Les  Callillans 
trouvèrent  que  les  Maures  commençoient  déjà 
à battre  cette  place  du  côté  de  la  terre,  tandis 
qu’eux  l’alloieni  attaquer  par  mer.  Mais  les 
infidèles  craignant  d’avoir  a combattre  contre  ' 
le  parti  viéioricux , firent  offrir  au  gouverneur 
d’aller  charger  les  Caftillans  , s’il  vouloir  leur 
laiffer  traverfer  la  ville.  Cette  propofition 
n’ayânt  point  été  acceptée  , les  Maures  fe  reti- 
rèrent , & les  Callillans  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  furent  contraints  d’en  faire  au- 
tant. 

Le  roi  de  France  concfut  cette  année  un  Lin.'’ 
traité  avec  les  SuilTes  qui  ch.drclTerent  eux-'  ‘Traité  da 
, mêmes  les  articles.  Les  trois  pricipauxétoient.  *avec*^uî 
. I.  Que  cette  alliance  ne  dureroit  que  dix  ans,  suilTcs. 
à moins  que  les  parties  ne  jugealTent  à propos 
de  la  prolonger,  z.  Que  LoUis  doimuoic  à 


Digitized  by  Google 


An.  1475. 


'liv. 

les  Suifl'es 
fe  readent 
maures  du 
comté  de 
Fcrrcttc. 

/ 


400  Uïfloire  "Ècciejîafiique. 

chaque  Canton  fix  mille  écus  de  pcnlîbn  par 
an  , à condition  que  les  Suiffes  lui  fourniroient 
pour  une  certaine  fomme  autant  de  gens  de 
guerre  qu’il  en  auroit  befoin.  }.  Qu’ils  ne 

{(ourroient  être  emploïez  contre  les  états  avec 
efquel s iis  étoient  alliez  & qu’on  ne  Icsoc- 
cuperoi:  point  aux  fieges  des  villes  ni  des  for- 
terelTes.  Après 'que  ce  traité  eut  été  ratifié,  le 
roi  propofa  aux  Suiffes  de  rétablir  Sigifmond 
dans  le  comté  de  Ferrette  ; ils  répondirent 
qu’ils  le  vouloient  bien,  mais  à condition  que 
Sigifmond  leur  accorderoit  à perpétuité  Je 
droit  de  paffer  forts  ou  foiblcs , quand  il  leur 
plairoit,  dans  quatre  villes  de  ce  comté,  après 
qu’ils  l’auroient  recouvré.  Le  duc  d’Autriche 
eut  de  la  peine  à fe  rendre  à cette  propofition  ÿ 
il  s’en  rapporta  néanmoins  à Loiiis  XI.  qui  la 
lui  fit  accepter. 

Les  Suilfes  fe  préparèrent  auffi-tôt  à recou- 
vrer le  comté  , ce  qii’ils'fircnt  en  une  nuir: 
comme  on  ne  les  attendoit  point , ils  ne  trou- 
vèrent prcfque  aucune  réfiftance.  Ils  firent 
^rifonniershuit  cens  hommes  de  garnifon  avec 
Je  gouverneur  que  le  duc  de  Bourgogne  y 
avoit  mis  ; ils  renvoïcrent  ks  foldats  fans  au- 
cune rançon  , mais  ils  firent  trancher  la  tête  au 

?;ouverneur  pour  fe  venger  de  quelques  vio- 
ences  qu’il  avoir  exercées'fur  leurs  terres.  De- 
là les  Suilfes  defeendirent  dans  le  comté  de 
Bourgogne  , où  ils  prirent  les  villes  de  Bla- 
fhont  & d’Haricourt  , défirent  les  milices  du 
pays  , & firent  beaucoup  de  defordres.  La  trêve 
entre  la  France  & le  duc  de  Bourgogne  étant 
expirée  , Loiiis  fit  entrer  une  partie  de  fes 
troupes  en  Bourgogne  où  clics  défirent  auprès 
de' Gray  le  comte  de  Roulfy  gouverneur  de 
cette  province  , fils  du  connétable  de  laine 
Pol  J & le  fiit  prifQQiiiec,  L’autre  partie  de 
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l’armée  Françoifc  prit  les  villes  de  Tronquoy , 
Montdidier,  Royc,  Gorbie  , & s’avança  juf-  An.  1475^, 
qu’aux  portes  d’Arras , dont  dn  fit  toute  la  ca- 
valerie prifonniere  de  guerre , parce  que  dans 
une  fortie  clic  s’etoit-  avancée  trop  loin.  Gctte 
adlion  fc  pafla  le  vingtième  Juin  , & on  en  fut 
Tedevabic  au  feigneur  de  Gombrondc, 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  toujours  devanj  LV. 
Nuia  , dont  il  efpcroit  enfin  fc  rendre  maître  duc  de 
dans  peu.  Les  efforts  de  l’empereur  & desprin-  . 

CCS  d’Allemagne  n’avoient  pû  délivrer  cette  jç 
place  , & le  duc  ne  vouloir  point  1 abandonner  , 
croïant  qu’^il  étoit  de  fon  honneur  de  la  pren- 
dre. Mais  les  Anglois  Tobligerent  à la  quitter. 

Ils  vouloient  faire  une  delcente  en  France , 
fclon  qu'ils  l’avoient  conclu  avec  lui  } il  les 
avoir  arrêté  jufqu’alors  » mais  las  enfin  d’at- 
tendre , ils  lui  firent  fçavoir  qu’ils  alloient  s’em- 
barquer , & que  fi  en  defeendantà  Calais  ils 
le  trouvoient  encore  occupé  au  fiege  de  Nuiz , 
ils  s’en  retourneroient  aufli-tôt.  La  crainte  de 
perdre  leur  alliance  l’emporta  fur  l’cfpcranct 
d’une  viétoire  prochaiiife.  Le  duc  ne  chercha 
plus  qu’un  prétexte  pour  ^ver  le  fiege.  Ale- 
xandre évêque  de  ïorli , que  le  pape  Sixte  IV. 
avoit  envolé  pour  négocier  la  paix  entre  les 
Allemands  &.  le  duc,  propofa  de  remettre  à 
l’arbitrage  de  fa  fainteté  le  différend  des  prin- 
ces Hermand  & Rupert  pour  l’archcvêché  de 
Cologne  , & de  lui  livrer  à lui-même  dans  le 
moment  la  ville  de  Nuiz , pour  la  garder  juf* 
qu’à  la  décilîon  du  procès.  L'expedient  fut 
accepté.  Auffi-tôt  les  deux  armées  fc  féparc- 
rent  , & celle  dft  duc  de  Bourgogne  prit  la 
route  de  Lorraine. 


- Auffi  -tôt  que  le  roi  d’Angleterre  en  eut  reçu 
la  nouvelle  , il  fe  prépara  a s’embarquer  pour 
fk  rendre  à Calais  : mais  avant  que  de  fortir  de 
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fon  loïaume  , il  cnvoü  à Loiiis  XI.  un  KerâTlK 
nommé  Jartiere  , avec  une  lettre  par  laquelle 
il  lui  demandoit  la  reilitution  du  roïaume  de 
France  j & en  cas  de  refus  , lui  déclaroic  la 
guerre.  Loiiis  X I.  aïant  lû  la  lettre  feul , fit 
appeller  le  héraut  quelques  momens  après  , 3c 
lui  dit  : Qu’il  fçâvoit  bien  que  le  roi  d’Angle- 
terre ne  s’embarquoit  qu’à  la  follicitation  du 
duc  de  Bourgogne  , du  duc  de  Bretagne  & du 
connétable  de  France  : que  la  laii'on  ètoit  déjà 
iî  avancée  , quelle  ne  donnoit  pas  lieu  à oc 
grandes  enireprifes  ; -que  l’armée  de  Bourgo- 
gne aifoiblic  par  un  an  de  fîcge  devant  Nuiz, 
n’étoit  pas  en  état  d’agir  : que  le  connétable 
n’étoit  pas  alfez  puilfant  pour  attirer  à la  Fran- 
ce une  nouvelle  guerre  : que  c’étoit  un  brouil- 
lon , une  dillimulé  , un  fourbe  , qui  n’avoit 
point  d’autre  vûé  que  de  fe  faire  rechercher 
& redouter  par  tous  les  partis , pour  s’attirer 
de  la  confiance , & fe  livrer  à celui  qui  lui 
feroit  les  plus  grands  avantages  : qu’il  favo- 
rifoit  tantôt  les  uns  , tantôt  les  autres  , 3c 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  delTcin  que  de  les 
épuifer  tous  pour  s’enrichir  à leurs  dépens. 
Il  dit  encore  plufieurs  autres  chofes  àu  héraut 
pour  l’engager  à confeiller  au  roi  d’Angleterr 
re  de  faire  la  paix  avec  lui  : il  acconipagna 
ces  paroles  d’un  prelent  de  trois  cens  écus , 
3c  de  trente  aulnes  de  velours  cramoifi  qu’il 
donna  à ce  héraut  , lui  promettant  encore 
mille  écus  fi  la  paix  fe  faifoit.  Jartiere  re- 
partit qu’il  ne  tiendroit  pas  à lui  que  la  paix 
ne  fe  fît  entre  l’Angleterre  3c  la  France  : mais 
qu’il  falloit  attendre  que  le  itoi  fon  maître  eût 
parte  la  mer  > 3c  que  quand  il  auroit  débatr 
que  , qu’on  envoïat  un  héraut  pour  deman- 
der un  fauf-conduit , afin  d’envoïer  des  am- 
bartadeurs  à Ëdoüard  » 3c  qu’au  lieu  de  s’a- 
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-clrefTcr  d'abord  à cc  prince , ou  s’adreil^t  aux 
feiçneurs  de  Hawart  Sc  de  Stanlay  , pour  con- 
duire ce  héraut.  Loüis  content  de  cet  avis  ,• 
cha^ea  Comines  d’entretenir  toujours  cc  dépu- 
té d’Edoüard,  & de  ne  le  laiiTer  parler  en  parti- 
culier à perfonne  , juiqu’à  ce  qu’on  lui  eût  don- 
né compagnie  pour  le  conduire. 

■■  Le  roi  d’Angleterre  fut  trois  femaines  à 
faire  le  trajet  de  Douvres  à Calais  , quoiqu’il 
n’y  ait  que  fept  lieues.  Dès  qu’il  y fut  arrivé, 
le  duc  de  Bourgogne  vint  l’y  trouver  avec 
quelques  cavaliers  feulement.  L’accüeil  fut 
très-froid  des  deux  cotez.  Les  Anglois  s'é- 
toient  attendus  que  toute  la  cour  de  Bourgo- 
gne viendroit  les  recevoir  avec  une  nombreu- 
le  armée.  Edoüard  s’en  plaignit.  Le  duc  lui 
répondit  que  lès  troupes  le  joindroient  au  pre- 
mier ordre  > qu’il  les  avoir  envoyées  en  Lor- 
raine pour  s’y  rafraîchir  aux  dépens  du  duc 
^ui  lui  avoit  déclaré  la  guerre.  Il  conduifit 
les  Anglois  à Boulogne  , & enfuite  à Peronne, 
où  le  migneur  de  Creville  vint  complimenter 
Edoüard  & le  duc  de  Bourgogne  de  la  part  du 
connétable  de  faint  Pol.  Il  leur  dit  que  fon 
maître  ne  s'étoit  pas  encore  défaifî  de  Saint- 
Quentin  , parce  qu’il  n’étoit  pas  temps  , & que 
les  intelligences  qu’il  avoit  en  France  euflent 
trop  éclatées  > mais  qu’à  préfent  l’armée  An- 
gloifc  étant  arrivée  , il  ne  garderoit  plus  de 
mefures  avec  Loüis  XI.  Qu'il  étoit  tout  prêt  à 
livrer  Saint-Quentin , fi  le  duc  de  Bourgogne 
le  jugeoit  à propos.  De  Creville  donna  aulfi 
au  duc  de  Bourgogne  une  lettre  de  fon  mar- 
tre adreflee  au  roi  d’Angleterre  , par  laquelle 
le  connétable  prioit  le  roi  d’ajouter  foi  à tout 
ce  que  le  due  lui  diroit  ou  lui  promettroit  ^ 
comi^  fi  c’étoit  lui-même  qui  lui  parlât.  Sur 
CCS  a^rauccs  » Edouard  de  concert  avec  le 
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duc  J fit  marcher  fes  troupes  vers  Saint-Qaeri? 
tin.  li  Te  flattoit  cjucics  portes  lui  en  feroient 
ouvertes  dès  qu’ii  paroîtroit  i mais  loin  d’y  être 
reçâ  , le  connétable  fit  tirer  le  canon  fur  les 
premiers  foldats  An^Iob  qui  parurent,  & la 
garnifon  fit  une  fortie  fur  eux,  & il  y en  eut 
quatre  ou  cinq  de  tuez.  Le  roi  d’Angleterre  ou* 
tré  de  cet  alFront , voulut  rendre  le  due  de  Bour- 
gogne refponfablc  de  l’infidélité  du  connétable^ 
& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’accusât  d’etre  com- 
plice. Le  due  fit  ce  qu’il  put  pour  exeufer  le 
connétable  , mais  tout  ce  qu  il  dit  ne  fervit 
qu’à  augmenter  la  défiance  des  Anglois.  Dans^ 
le  même  temps  le  duc  partit  précipitamment 
pour  la  Lorraine  > & en  prenant  congé  du  roi , 
il  promit  d’en  ramener  fes  troupes  > mais  cet- 
te démarche  augmenta  les  foiipçons  qu’on  avoit 
contre  lui  &fit  croire  qu’il  vouloit  abandonner 
les  Anglois. 

Loüis  XL  fut  bien-tôt  informé  dc^cesnou'- 
velles  , & un  valet  d’un  gentilhomme  de  la 
maifon  que  les  Anglois  avorent  pris  & ren- 
voyé, & que  Louis  avoit  d'abord  regardé  com- 
me unefpion,  les  lui  confirma.  Alors  il  crue 
qu’il  étoit  à propos  de  fuivre  les  avis  du  hé- 
raut d’Edouard.  Il  chargea  donc  Phi'lfppe  de 
Comincs  d’aller  chercher  un  valet  du  feigneur 
des  Halles  ou  de  Salles  fils  de  Merichon  de  la 
Rochelle , Sc  de  lui'  propolèr  s’il  vouloit  aller 
trouver  le  roi  d’Angleterre  de  la  part  de  Louis 
en  habit  de  héraut.  Comincs  exécuta  ces  or- 
dres , & fut  fort  étonné  quand  il  vit  ce  valet 
qui  ne  lui  paroilToit  pas  homme  à ménager  une 
telle  négociation  , mais  qui  toutefois  avoir 
beaucoup  de  bon  feus , & des  maniérés  fort  en- 
gageantes. Le  roi  ne  lui  avoit  parlé  qu’une 
fojs,  & l’avoit  jugé  capable  d’une  tcll<^om- 
milliou.  Le  valet  fort  topris  de  la  propcKfitiou 
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^qu’onlui  fit,  fc  jctta  aux  genoux  de  Comincs, 
croïant  déjà  être  mort.  On  le  ralTura , on  lui 

frofliit  une  cleâion  dans  l’illc  de  Ré  , & de 
argent.  Il  parut  devant  Le  roi , il  fut  équippé 
comme  un  héraut,  on  lui  donna  Les  inftruéfions, 
Sc  on  le  fit  partir. 

Le  héraut  .travefti  étant  arrivé  au  camp  des 
Anglois.,  fut  arrêté  & conduit  devant  la  tente 
du  roi  où  on  lui  demanda  ce  qu’il  venoit  faire. 
Il  répondit  qu’il  venoitde  lapart  de  LoüisXI. 
pour  parler  au  roi  d’Angleterre  , & qu'il  avoir 
ordre  de  s’adrefièr  aux  Icigneurs  de  HawartSc 
de  Stanlay.  Comme  le  roi  dînoit  à l’heure  qu’il 
arriva,  ont  le  fit  dîner  aulll  & enfuite  on  le  pré- 
senta au  roi.  On  ne  lui  avoir  rien  donné  par 
écrit}  mais  comme  on  l’ avoir  bien  inftruit , il 
parla  avec  beaucoup  de  fagelîe  ; il  expofa  que 
Xoüis  XI*  depuis  fon  avcnémcnt  à la  couronne  , 
n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer à une  paix  folidc  & confiante  entre  les 
d,eux  monarchies  de  France  & d’Angleterre, 
* Sans  avoir  pûcn  venir  about}  qu’il  ne  fc  rclâ- 
choit*f>as  d’une  conduite  fi  chrétienne,  que  s’il 
avoir  autrefois  donné  retraite  au  comte  de 
"Warvik  , il  l’avoit  fait  moins  pour  nuire  à 
£doiiard  , qu’au  duc  de  bourgogne  dont  le 
.comte  étoit  l’ennemi  mortel.  Il  ajouta  que  ce 
duc  n’avoit  appelle  les  Anglois  en  France  que 
pour  obtenir  deLoüis  une  paix  plus  avàntageu- 
ic,  &c  que  le  duc  de  firetagne  & le  connétable 
n’étoient  pas  mieux  difpofcz  en  faveur  des  An- 
glois. Qu’Edoüard  en  protégeant  les  mauvais 
François , iuviteroit  le  roi  très-chréticB  àpro- 
. teger  à fon  tour  les  Anglois  rebelles  de  la  fac- 
tion de  Lancafire,  ^ qu’alois  l’Angleterre  ne 
Ccroit  pas  moins  embarraifée  que  l’étoit  pré- 
j(èntement  la  France.  Que  le  roi  Edouard  avoit 
fait  beaucoup  de  dépeufe,  làns  qu’ducuu 
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de  fes  alliez  fut  en  état  de  le  rembourfer.  Que 
les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  lui 
avoient  manqué  de  parole  après  l’avoir  fi  long- 
temps & fl  fortement  foîlicité  de  venir  en 
France,  & qu’il  ne  devoir  pas  efperer  qu’ils  lui 
fuilènt  à l’avenir  plus  fidcles.  Que  fi  ces  con- 
fîderations  lui  paroilToient  juftes  , il  trouveroit 
Louis  XI.  difpofé  à faire  la  moitié  des  avances 
pour  l’accommodement,  & à convenir  du  lieu 
où  les  députez  des  deux  nations  s’afiemble- 
roient. 

Le  cûnfeil  d’Angleterre  approuva  les  raifons 
du  héraut , il  y eut  des  favif-conduits  expediez 
de  part  & d’autre } & dès  le  lendemain  qu’on 
les  eut  reçus  les  ambalfadeurs  des  deux  cou- 
ronnes fè  trouvèrent  dans  un  village  proche 
Amiens.  De  la  partdeLoüisXI.  étoient  le  bâ- 
tard de  Bourbon  amiral  de  France,  le  (cigneur 
de  faint  Pierre  & l’evèquc  d’Evreux  appellé 
Herberge  J pour  le  roi  d’Angleterre  Haward , 
un  nommé  Cha  langer  , & le  doélcur  Morton 
qui  fut  depuis  chancelier  d’Angleterre  & ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Les  Auglois  firent 
d’abord  quelques  propofitions  vagues , comme 
de  reftituer  à Edouard  le  royaume  de  France  , 
ou  du  moins  la  Guicnne  & la  Normandie  > 
mais  on  fc  rapprocha  bien-tôt  après , parce  que 
les  deux  rois  avoient  envie  de  conclure  > & les 
principaux  articles  du  traité  furent  que  le  roi 
d’Angleterre  fe  contenteroit  de  foixante  & 
douze  mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre  > 
que  le  dauphin  de  France  épourçroit  une  fille 
d’Edouard  qui  n’avoit  encore  que  trois  ans  i & 
que  durant  les  neuf  années  qui  s’écoulcroient 
juiqu’à  la  confomniation  du  mariage,  laprin- 
cclïe  auroit  pour  douaire  anticipé  tout  le  re- 
venu de  la  Guienne , fi  Loüis  X I.  n’aimoie 
jpoieux  lui  payçi  à l.oadrc(  cinquante 
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mille  ccus  par  chaque  année.  Qu’au  jour  de  ce 
mariage  les  époux  feroicnc  mis  en  pofTcflion  An,  147 
de  la  Guïenne  } & qu’il  y auroit  entre  les  deux 
couronnes  pour  neuf  ans  une  alliance  , dans 
laquelle  les  ducs  de  Bourgogne , de  Bretagne 

tels  autres  François  qu’il  plairoit  à l’Angle- 
terre de  nommer  avant  la  conclufion  du  traité , 
feroient  compris. 

On  fit  aufli  un  compromis , par  lequel  les 
deux  rois  s’obligçoient  de  terminer  leurs  dilFe- 
;-ends  dans  l’efpace  de  trois  ans  par  arbitrage  , 
fous  peine  de  trois  millions  d’écus  que  païcroiç 
celui  qui  nevoudroitpasfefoumettre.  On  con- 
clut une  ligne  ofïcnfive  & défenfive  > & l’on 
convint  qu’en  cas  de  guerre  civile  Louis  nç 
foutiendroit  point  les  rebelles  d’Angleterre  , 
ni  Edouard  ceux  de  France.  Les  Anglois  ajou- 
tèrent que  le  roi  leur  maître , pour  montrer 
.avec  quelle  fincerité  il  pretendoit  encrer  dans 
f alliance,  & par  conlçquent  dans  les  intérêts 
des  François  , reveleroit  au  roi  de  France  ceux 
qui  le  trahiroient  , & lui  en  produiroit  des 
preuves  indubitables.  Un  autre  avantage  de  cç 
traité  fut  le  recouvrement  de  la  liberté  de  Mar-  LXV. 


guerite  d’Anjou  , veuve  de  Henri  VI.  roi  d’An- 
gleterre,pour  vpnir  demeurer  en  France  où  elle  recouvre  f* 
mourut  fix  ou  fppt  ans  après,  Mais  Edoüard  liberté  8c 
exigea  d’cllc  avant  fon  départ,  qu’elle  renon-  revient  co 
çât  à tous  les  droits  qu’elle  pouvoir  prétendre  Fraasc. 
en  Angleterre,  foit  pour  fon  doiiaire  foit  pour 
fa  doc , ou  à quelqu’autrc  titre  que'cc  fût. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité , les  deux  LXVT! 


rois  fe  virent  le  vingtième  d’Août  fur  le  pont 
de  Pequigny  proche  la  ville  d’Amiens  , avec 
{toutes  les  précautions  accoutumées  en  de  fem- 
blables  occafions.  Là  paix  y fut  jurée  folem- 
nellemeht , & les  deux  princes  eurent  une  con- 

fcrcBce  prticuiiçcç.  Lç  delTcm  de  Louis 
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■ «iii  étoit  de  meure  le  duc  de  Bretagne  hors  d’état 
An.  147^.  de  lui  nuire  , il  en  fit  quelque  ouverture  à 
Edoüard  i mais  ce  prince  lui  répartit  que  ce 
duc  étoit  fon  ancien  allié  , & ne  lui  avoit  ja- 
mais manqué  de  parole  ; que  par  confëqucnt 
toutes  les  rois  que  la  Bretagne  feroit  attaquée  » 
il  iroit  en  perfonne  la  Iccourir  contre  qui 
^ue  ce  fut.  Loiiis  changeant  de  dilcours  pour 
ne  pas  mettre  le  roi  d’Angleterre  de  mauvailc 
humeur  , lui  parla  du  duc  de  Bourgogne  , & 
lui  demanda  ce  qu’il  y auroit  à faire  en  cas  que 
te  duc  ne  voulut  pas  être  compris  dans  leur 
traité.  Edouard  répondit  qu’il  l’en  fommeroit 
.encore  une  fois , & que  s’il  r«fufoic  de  le  faire 
il  ne  fc  mclcroit  plus  à l’avenir  des  différends 
qu’il  pourroit  avoir  avec  la  France.  Dans  cette 
Æutrevûë  les  deux  rois  s’entretenant  des  beau- 
tcz  de  la  ville  de  Paris  , Edoüard  témoigna 
quelque  envie  de  les  voir.  Scs  favoris  l’empref- 
ferent , Hawart  en  fit  la  propofition  au  roi  de 
France  , qui  répondit  qu’il  auroit  beaucoup  de 
joïc  s’il  vouloit  bien  honorer  cette  ville  de  fa 
préfcnce  « mais  cependant  craignant  que  les 
charmes  qu’Edoüard  trouveroit  dans  Paris  ne 
rengagealfcnt  à y demeurer  trop  long-temps  » 
& peut-être  meme  à y revenir  , il  fit  entendre 
à Edoüard  qu’il  étoit  obligé  de  s’avancer  avec 
fon  armée  fur  les  frontières  de  Champagne 
pour  défendre  le  duché  de  Lorraine  'contre  le 
duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  obligea  Edoüard 
de  s’embarquer  pour  l’Angleterre  làns  avoir 
fatisfait  fa  curiofité. 

Quand  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  à Lu- 
xembourg eut  reçu  avis  du  traité  que  les  deux 
rois  venoient  de  faire , il  vint  promptement 
avec  quinze  perfonnes  trouver  Edoüard , & lui 
demanda  s’il  étoit  vrai  qu’il  fût  d’accord  avec 
le  roi  de  France*  Edoüard  avoüa  qu’il  avoit 

* fait 
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fait  une  trêve  avec  Lotiis  XI.  & qu’il  ne  tien- 
droit  qu’à  lui  d’y  être  compris.  Le  duc  repon-  ^47 J. 

dit  fièrement  qu’il  ne  l’avoit  pas  tanoappcllê 
en  France  pour  aucun  befoin  qu’il  eût  de  fon 
fecours , que  pour  lui  faire  recouvrer  ce  que 
les  prcdcccfTeurs  y avoient  perdu  ; que  pour 
lui  il  reoonçoit  à la  liberté  qu’on  lui  accor- 
doit  d’entrer  dans  le  traité , qu’il  ne  vouloit 
ni  paix  ni  treve  avec  la  France  qu’ils  n’euflent 
auparavant  rcpallé  la  mcr,&  que  le  temps  qu’ils 
avoient  pris  pour  comprendre  leurs  alliez  dans 
l’accommodcman  ne  fût  expiré.  Après  ces 
paroles  il  fc  retira  alfez  précipitamment , & 
n’accepta  la  trêve  que  dans  le  mois  d’Oé'tobre. 

Le  connétable  furpris  de  même  du  traité  fait 
avec  les  Anglois  , & n’ofant  plus  s’adrelFcr  à couhc- 
Edoifard  qu’il  jugeoit  bien  devoir  être  irrité  de  table  en- 
l’affront  qu’il  avoir  reçu  devant  Saint-Quen- '"oïe  ibn  fc- 
tin,  eut  recours  au  roi  de  Fiance  , & lui  en- 
voïa  fon  fccretaire  Richer  & le  feigneur  de  * 

Creville.  Le  roi  refufa  d’abord  de  les  entendre  , 
mais  fçaehant  qu’ils  n’étoient  pas  favorables 
au  duc  de  Bourgogne,  il  leur  donna  audience  i ’g 
avec  cette  précaution , qu’il  fît  cacher  le  fieur  ^ 

Contay  derrière  un  paravent  pour  entendre 
leur  rapport.  Contay  étoit  ami  du  duc  de 
Bourgogne  & grand  ennemi  du  connétable  , 

5c  avoit  été  fait  prilbnnicr  avec  la  garnifon 
d’Arras.  Ce  feigneur  aiuli  caché , Creville  8c 
Richer  entrèrent  ; ils  dirent  que  le  connétable 
les  aïant  envoïé  dans  les  Païs-Bas  pour  déta- 
cher le  duc  de  Bourgogne  des  Anglois  , ils  i’a- 
voient  fi  fort  animé  contre  eux  , que  peu  s’en 
ctoit  fallu  qu’ils  ne  reufTent  déterminé  à les 
abandonner.  Là-defTus  croïant  plaire  au  roi , 

Creville  contrefît  le  duc  de  Bourgogne , le  fai- 
jfàut  parler  du  roi  d’Angleterre  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ils  ajoûtcreiu  que  dans  de  pareilles 

■ Titm  xxm.  S 


DIgitized  by  Google 


An.  I47J. 


■LXIX. 

Le  duc  de 
•Bourgogne 
jure  la  per- 
te du  con- 
nétable. 


LXX. 

Il  fe  retire 
^ Mons  a- 
vec  un  fauf- 
Conduit  du 
/duc  de 
Bourjoguf. 


4 T®  îüfleire  Ecclejîxfiiqut, 

circonftances , le  plus  sûr  pour  là  majeftt , étoiç 
de  faire  une  trêve  avec  les  Anglois  , & que  le 
.connétable  fc  chargeroit  volontiers  de  la  né- 
gocier , pourvû  que  le  roi  voulût  s’engager  à 
.accorder  aux  Anglois  pour  quartier  a hy  ver , 
ouclqucs  villes  peu  confidcrablcs , p?r  où  ils  ' 
lembîoient  inlinuer  celles  d’Eu  ou  de  Saint- 
Valcry.  Le  roi  à qui  il  lûjfHfoit  d’avoir  joué  fon 
perfonnage  , & d’avoir  fait  entenclrc  à Gon- 
tay  ce  que  le  connétable  difoit  & faifoit  dire 
par  lés  gens  , ne  leur  répondit  rien  de  dcfobli- 
geant  : il  fc  contenta  de  leur  dire  ; J’envoïcrai 
Vers  mon  frère,  parlant  du  connétable  , & je 
lui  ferai  fçavoir  de  mes  nouvelles.  Enfuitc  il 
congédia  les  députez. 

Dès  qu’ils  furent  fortis , Contay  qui  avoir 
tout  entendu  feifi  d’indignation  , étoit - impa- 
tient d’apprendre  au  duc  de  Bourgogne  tout  ce 
qu’il  venoit  d’entendre.  Il  eut  lieu  de  fc  làtis- 
fairc  promptement , car  le  roi  l’envoïa  vers  ce 
duc  avec  une  lettre  de  créance.  Le  duc  indigné 
jura  dès-lors  la  perte  du  connétable  , & prit  la 
rélblution  de  traiter  avec  Louis  XL  en  failanc 
avec  lui  une  treve  pour  neuf  ans.  Elle  fut  peu 
de  temps  après  conclue  à Yervins.  Tout  conf- 
pira  en  mênre  temps  à la  ruine  du  connétable  î 
& ce  fut  là  où  aboutirent  les  rafinemens  de  fa 
politique.  Edoiiard  fournit  au  roi  de  France 
les  lettres  qu’il  en  avoir  reçûës  ; le  duc  de  Bour- 
gogne en  envoïa  d’autres  ^ & le  connétable  in- 
formé de  tout , ne  prit  point  d’autre  parti  que 
de  demander  un  làur-conduit  au  duc  de  Bour- 
gogne, parce  qu’il  fçavoit  que  Lotiis  XI.  afr 
fembloit  fes  troupes  pour  l’inveftir  dans  Saint- 
Quentin.  A la  faveur  de  ce  fauf-conduit  qui 
lui  fut  accordé  il  le  retira  à lylons  , pour  fa 
ruine  , parce  que  dans  le  traité  de  Yervins  le 
roi  Pi  le  duc  ctoicu;  dcmcHrcz  d’accord 
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le  premier  «les  deux  qui  l’aiiroit  dans  fbn  pou- 
voir, feroit  obligé  dans  les  huit  jours  fuivans 
de  Je  faire  mourir  ou  de  le  livrer  à l’autre. 
C’eft  pourquoi  le  roi  i>e  feut  pas  plutôt  là  re- 
traite qu’il  fe  mita  la  tetede  lept  ou  huit  cens 
lances , & alla  le  rendre  maître  de  Saint-Quen- 
tin dont  on  lui  ouvrit  aulH- tôt  les  portes  i il  en 
donna  avis  au  duc  à qui  il  fit  déclarer  qu’il  ne 
lui  remettroic  point  la  place  , que  le  connéta- 
ble ne  lui  fût  livré  vif  ou  mort. 

Le  duc  de  Bourgogne  cfpcrant  de  recou- 
vrer cette  ville  par  le  moïen  du  connétable  , 
fut  fâché  que  le  roi  s’en  fut  rendu  maîtrcî  d'au- 
tant plus  qii’ il  ne  pouvoir  y rentrer  que  par 
une  infidélité , & en  violant  le  droit  des  gens. 
21  ne  laifTa  pas  d’envoyer  ordre  au  grand  o^ailli 
■du  Hainaut  d’arrêter  le  connétable  i mais  ce 
n’étoit  pas  dans  le  deftein  de  le  livrer  au  roi. 
Le  duc  quf  étoit  occupé  au  lîege  de  Nancy, 
s’imagina  qu’il  aeVeveroit  dans  peu  de  jours  la 
conquête  de  la  Lorraine  , & qu’il  meneroit 
aufu-tôt  après  fon  armée  viélorieulc  devant 
Saint-Quentin.  Que  le  connétable  qui  n’avoit 
plus  rien  à ménager  lui  fourniroit  pour  le  fiege 
de  cette  ville  les  vivres  dont  il  avoit  fait  de 
grands  magafins  dans  Bohain  & Ham  , & que 
par-là  il  feroit  proprietaire  des  belles  terres 
qu’il  avoit  en  Flandre , outre  qu’il  pourroit 
exciter  une  révolte  generale  en  France  par  les 
intelligences  qu’il  y entretenoit  encore. 

• Mais  comme  le  roi  avoit  envoyé  le  feigneur 
du  Bouchage  au  duc  pouf  le  fommer  d’cxccu- 
ter  fa  parole}  le  duc  promit  à ce  feigneur  de 
mettre  le  connétable  entre  les  mains  de  Louis 
XI.  le  vingt-uniéme  de  Novembre,  parce  qu’il 
comptoir  que  Nancy  fe  rendrôit  le  vingtième 
du  même  mois  : & il  en  expédia  l’ordre 
envoya  à fon  chancelier  Hugonct  & au  ucm 
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d’Iinbcrcourt , piéccudauc  révotjucr  cet  ordre 
aulli-tôt  cju’il  feroit  maître  de  Nancy.  Mais  il 
manqua  fou  coup  par  lapcn'idie  d’un  Napoli- 
tain nommé  Campo-Bauo , qui  s’étant  d’abord 
attaebé  à la  faftion  d’Anjou  , s’çtoit  donne  au 
duc  de  Bourgogne  donc  il  avoir  reçu  quarante 
mille  écus  pour  aller  en  Italie  lever  quatre 
cens  lauces.  En  paÜant  à Lyon  il  Ht  connoif- 
fance  avecun  Italien  nommé  Simon,  ^nedccin , 
qui  fervoit  d’émilfaire  à Louis  XL  ^our  ob^ 
ffrver  les  mouvemens  de  la  duchelie  douai- 
rière de  Savoyc.  Campo-Balfo  lui  propofaque 
H le  roi  vouloir  lui  donner  vingt-mille  écus 
comptant,  il  luilivreroic  le  duc  de  Bourgogne 
ou  le  cucroit.  Simon  n'aïant  point  exécuté  fa 
commilHon  , Campo-Baifo  s’adr.efl'a  à Dupray 
ou  de  faine  Pray  ambairadeur  du  roi  en  Pié- 
mont; mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  diligent  que 
l’autre  ; de  forte  que  Campo-Baifo  îiprès  avoir 
levé  fes  quatre  cens  lances  en  Italie  , les. 
avoir  conduits  dans  les  Païs-Bas  , fit  propo- 
fer  la  même  affaire  au  roi  par  une  perfonnç 
alfidéc. 

Louis  XI.  eut  horreur  de  la  perfidie  de  ce 
Napolitain  , & fit  informer  le  duc  de  Bourr 
gogne  de  tout  ce  que  Çampo-Balfo  machinoic 
contre  lui;  mais  le  duc  trop  prévenu  en  faveur 
de  cet  officier , ne  profita  pas  de  cet  avis  , U 
crut  que  le  billet  du  roi  étoit  faux  , & qu’on 
vouloir  le  mettre  mal  avec  le  meilleur  capi~ 
raine  qu’il  eût  dans  fon  armée.  Cet  officier  ravi 
de  l’aveuglement  de  fon  maître  s’adrclfa  pour- 
le  perdre  , au  duc  de  Lorraine  , qui  accepta 
l’offre , mais  ne  voulut  donner  qu’à  bonnes  cn- 
feignes  l’argent  qu’on  exigeoit.  Le  marché 
n’etoit  pas  encore  conclu,  que  le  jour  arriva 
auquel  le  connétable  devoir  être  livré  aux 
ranejois.  Cam^o-Baffo  qui  commandoit  ait 
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ficgé  de  Nancy  fous  le  duc  de  Bourgogne  , ■ ■ ll■■■  ii^ 
tmpêcha  la  prifc  de  la  ville  jufcju’à  la  conclu-  An.  1475. 
fion  du  traité,  Sc  le  duc  voyant  qu’il  n’y  ctoit  LXXlll. 
pas  entré  le  jour  qu’il  l’avoit  cru , dépêcha  Un 
Courier  pour  révoquer  l’ordre  donné  contre  le 
connéta’olc  > mais  ce  couricr  arriva  trop  tard  5 enfermé” 
trois  heures  avant  fon  arrivée,  le  coupable  avoir  dans  la  bar- 
été conduit  à Peronne  pour  être  mis  entre  les  “lie. 
mains  du  bâtard  de  Bourbon  qui  le  fit  conduire  Mem.  de 
à Paris  & enfermer  dans  la  BaftMlc  le  deuxième  C «mines  , 
de  Décembre. 

On  lui  fit  aulfi-tôt  fon  procès.  Le  chance-  LXXIV. 
lier  de  France  y préfidoit.  Il  fut  interrogé  : Hvftcon- 

fon  crime  écoit  public  , il  ne  pouvoir  le  dèfa-  peJ^relatc- 
Toücr  > ainfi  il  hit  condamné  à perdre  la  tête  meurt., 
en  place  de  Grevé , ce  qui  fut  exécuté  le  dix-  ^ 
neuvième  du  même  mois  1475.'  Il  avoir  alors  ^ 

loixante-trois  ans.  Il  ne  lut  point  regretté , 
parce  que  tout  le  monde  avoir  horreur  de  fes  w 
perfKiîcs  c]u  11  avoit  continuées  dix  ans  entiers,  abte'^é  eUf, 
Il  fouflrit  la  mort  en  finccre  pénitent,  & avec  hiji.de 
de  grands  fentimens  de  pieté,  S’il  eft permis  ^Lin  iz.- 
en  iii.acicre  <!c  religion  de  juger  fur  les  apya^' 
rences  , & d’ajouter  quelque  foi  à de  beaux  > 

dehors  : ce  qui  louvcnt  eft  aftez  équivoque.- 
•Le  roi  fut  ravi  d’être  délivré  d’un  fi  dangereux 
ennemi  ; & le  duc  de  Bourgogne  y trouva 'Ion 
compte  par  le  recouvrement  de  la  ville  de 
Saint-Quentin  & des  autres  places  que  Loiiis 
XI.  lui  remit  de  bonne  foi.  Le  roi  donna  auftl 
le  comté  de  Ligni  en  Barois  à George  de  la 
Trimoüillc  feigneur  de  Craon  , & le  comté  de 
Brienne  à Charles  d'Amboife  feigneur  de 
Chaumont.'.  Ces  deux  terres  appartenoient  au 
connétable.  Loiiis  s’empara  des  autres.  La  plû- 
part  étoient  dans  les  états  du  duc  de’  Bour- 
gogne. . ; ^ 

, Îkx  femaincs  avant  la  mort  du  connétable , 
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•'  le  roi  de  France  avoir  fait  un  traité  avec  le  due' 

An.  1475.  de  Bretagne,  par  lequel  il  s’engageoit  aie  laif- 
LXXV.  fer  jouir  de  tous  fes  états  dans  la  même  liberté' 
& avec  les  mêmes  franchifes  & privilèges  qu’il 
fcancc°*&*  avoir  fous  le  régné  de  Charles  VII.  De  fon 
ic  duc  de  côté  le  duc  renonçoit  entièrement  & linccre- 
jrctagne.  ment  à toutes  les  alliances  qu’il  avoir  faites- 
jufqu’alors  au  préjudice  du  roi  Loiiis;  &ily 
avoir  une  ligue  defenfive  fignée  entre  eux. 
Cette  alliance  jointe  à la  treve  pour  neuf  ans- 
que  fa  majefté  avoir  faite  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne,la  mettoit  en  repos , d’autant  plus  qu’elle 
paroilToit  n’avoir  rien  à craindre  de  l’inconf- 
lancc  de  ce  duc , qui  étoit  prêt  de  s’engager 
dans  de  grands  embarras  du  côté  de  l’Alle- 
magne en  attaquant  les  Suiffes.  Il  étoit  prefque 
maure  de  toute  la  Lorraine,  s’il  prenoit  Nan- 
ci.  Loiiis  XI.  par  un  article  (écrets’étoit  enga- 
gé à ne  prendre  aucune  part  dans  les  affaires' 
du  duc  René  : le  duc  de  Bourgogne  qui  l’avoic 
Vaft^^rô  ’ penfa  à étendre  fes  états , à fecoticr  le 
Jets  ^duc  ôe  la  France  dont  il  étoit  feudataire  , à fe 
de  Bourgo-  lendte  maître  du  pays  des  SuilTcs , dont  il  vou- 
tne.  loit  fe  venger,  à unir  la  Savoye  & la  Provence 

à ce  qu’il  polTedoit  déjà , à y joindre  même 
le  duché  de  Milan  & le  royaume  de  Naples. 
Voïons  comme  il  s’y  prit  pour  l’execution  d’ua 
dclfeiii  aulfi  chimérique,  & commençons  par 
la  Savoye. 

Celui  qui  y regnoit  étoit  fils  d’Amcdéc  IX. 
que  fon  perc  lailTa  encore  enfant  fous  la  tu- 
telle d’Yoland  de  France  fa  mere  (heur  de 
' loiiis  XI.  mais  elle  avoit  perdu  toute  l’incli- 
nation pour  la  France  fà patrie,  fâchée  peut- 
être  de  l’échange  fait  en  fa  perfonne,  lorfqu’on 
l’avoit  donnée  en  mariage  à Amcdéc  pour 
avoir  Charlotte  fœur  du  même  , en  qualité  d’é- 
poufe  de  Loüis  XI.  ou  plutôt  elle  étoit  telle- 
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ftiévit  portée  en  faveur  de  Ibn  fils  , que  cet 
amour  avoit  éteint  dans  fon  ame  toutes  les 
autres  tendrelTcs.  Le  duc  de  Bourgogne  pour 
la  gagner,  lui  fit  propofer  le  mariage  de  fa  fille 
a:vec  le  jculie  duc  de  Savoie  : & la  duchelfc 
iv’e  ut  pas  plùtôt  écouté  la  propofition , qu’au 
préjudice  du  roi  de  France  fon  propre  frère  , 
clic  entra  dans  le  projet  chimérique  du  duc  i 
elle  leva  cinq  mille  hommes  parmi  les  fujets 
les  plus  aguerris  de  fon  fils  , & les  joignit  à 
rarmee  des  Bourguignons.  Par  cetté  alliance 
Ce  prince  auroit  Formé  une  fuite  d’états  d’une 
très  - grande  étendue  , depuis  l’extrémité  de 
la  Frite  jufqu’au  duché  de  Milan  , ciui  étoic 
le  fécond  objet  de  l’ambition  du  duc  de  Bour- 

Le  duc  de  Milan  étoitalbrs  Galeas  Sforcc  , 
fils  du  bâtard  François  Sforce,  qui  aïant  la  qua- 
lité de  general  des  Vénitiens  , s’étoit  emparé' 
de  cet  état , & fon  fils  par  conféquent  ne  le 
poflTcdoit  qu’à  titre  d’ufurpation.  Les  Milanois 
accoutumez  à là  domination  modérée  de  Fran- 
çois Sforcc  , regardoient  Galeas  comme  un 
montlrc  qu’il  falloit  exterminer } & la  confpi- 
ration  dans  laquellc  il'  fut  depuis  lAaflacré-, étoic 
déjà  prcfquc  formée.  Il  devoir  s’en  douter  ; 
& comme  le  feul  bruit  de  l’alliance  de  l'hen  . 
tiere  de  Bourgogne  avec  lé  duc  de  Savoie  , lui 
avoit  donné  lieu  de  craindre  qu’elle  n’eût  été 
conclue  que  pour  le  punir  de  ce  qu’il  avoir 
autrefois  fourni  quatre  cens  lances  au  fecours 
de  LoüisXI.  durant  la  guerre  du  bien  public 
il  crut  devoir  aller  au-devant  de  l’orage  qu’il 
apptehendoit.  Il  envoïa  au  duc  de  Bourgogne 
un  homme  de  confiance  pour  lui  demander 
fon  amitié.  La  propofition  fut  acceptée  avec 
alTcz  de  mépris  , à caufe  de  la  lâcheté  qu’on 
bii  voïoit  commettre  : mais  k deifein  du 
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~ de  Bourgogne  écoit  de  tirer  de  Galcâs  des  fe-* 
An.  1475.  cours  d’argent  & de  foldats.  Il  en  tira  en  cfîèc 
jufqu’à  quinze  mille  hommes  , & reduifit  le 
duc  de  Milan  dans  un  tel  état , que  l’armée  des 
Bourguignons  n’avoit  qu’à  mettre  le  pied  dans 
fon  duché  pour  le  conquérir. 

LXXTX.  Le  roïaume  de  Naples  flattoit  encore  l’am- 
RçTé  d’An-  bidon  du  duc  de  Bourgogne.  La  maifon  d’An- 
jou eft  mé-  pu  en  avoit  été  chaflée  fans  efperance  de  s’y- 
content  du  j-^tablir.  René  d’Anjou  étoit  fort  vieux , & il 
iot  e Fran  reftoit  que  René  duc  de  Lorraine  , fils 

de  fa  fille  qui  alloit  être  dépoiiiilc  de  fes  états, 
& qui  par  conféquent  ne  ferôit  pas  en  état  de 
recouvrer  le  roïaume  de  Naples.  Louis  XL 
non-feulement  n’avoit  jamais  voulu  fccourit 
René  d’Anjou  ; mais  il  s’étoit  depuis  peu  em- 
paré des  châteaux  d’Angers  & de  Bar , où  René 
avoit  garnifon , de  peur  qu’il  ne  lui  prit  envia 
pour  le  venger  , de  les  remettre  aux  ennemis 
de  la  fiance.  René  irrité  à l’excès  de  cette 
derniere  injure  , ne  penfa-plus  qu’à  la  ven- 
geance j & comme  il  joüilToit  de  la  Provence  , 
il  vouloir  choifir  le  duc  de  Bourgogne  , & lo 
faire  héritier  de  ce  comté,  lorlqu’il  en  fut 
adroitement  détourné  par  Jean  ColTa  fon  prin- 
cipal confident , & grand  fenechal  de  Proven- 
ce, comme  on  verra  dans  la  fuite.  , “• 

Il  ne  reftoit  plus  au  duc  de  Bourgogne 
pour  exécuter  tous  ces  vaftes  projets,  que  de 
ic  faire  un  pa0age  par  la  SuilTe  , d’où  il  préten- 
doit  pénétrer  dans  le  duché  de  Milan  : mais 
pour  en  venir  à bout  , il  falloir  déclarer  la 
Suif-  guerre  aux  SuilTes  ; & le  fujet  qu’il  en  avoit 
Étoit  fort  plaufible , puifqu’ils  l’avoient  chalTc 
du  comté  de  Fcrrette.  Cependant  il  prit  un 
auure  prétexte  beaucoup  plus  léger  , &,  fi  on 
l’ofc  dire  , ridicule.  Un  marchand  Suiife  faifoic 
pafTer  par  le  païs  de  Vaux  une  charette  char- 
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■gi-e  de  peaux  de  mouton  : fur  le  refus  d’en  ...m— ■ — 
payer  le  pea^c,  parce  qu’on  demandoit  beau-  An,  1475. 
coup  plus  qu’il  ne  falloir  , les  peaux  furent  ar- 
rêtées , & le  marchand  s’en  plaignit.  LesSuifles 
demandèrent  réparation  & des  dedommage- 
mens  aux  feigneurs  des  lieux,  Jacques  comte 
de  Romont , de  la  maifon  de  Savoye  , & le  fei- 
‘gneur  de  Château-Guy  on , frere  du  prince  d’O- 
range  i-’inais  ces  deux  feigneurs  en  ayant  fait 
refus,  les  Suides  entrèrent  armez  dans  le  bail- 
liage de  Vaux  , s’emparèrent  de  quelques  châ- 
teaux , & les  gardèrent  par  nantilfcment.  Le 
duc  de  Bourgogne  prit  le  parti  de  ces  deux  fei- 
gneurs , & promit  de  les  fccourir  5 en  forte 
qu’aufli-tôt  qu’il  fut  maître  de  Nancy,  il  fc  mit 
en  devoir  de  s'acquitter  de  fa  promclTe. 

Les  Suilfes  qui  craignoient  de  fuccomber , 
rentrèrent  en  eux-mêmes  , & propoferent  des 
conditions  fi  avautageufes  , qu’il  n’y  avoit  au- 
cune apparence  qu’on  les  refusât.  Ils  otfroient  , 

de  demander  en  pofture  de  fuppliant  la  paix  Sc 
l’alliance  du  duc  , de  renoncer  à toutes  lés  al- 
liances étrangères,  de  donner  à Romont  & à 
Clmtcau-Guyon  toute  la  fatisfadfion  qu’on  ju- 
geroit  raifonnable , de  fournir  fix  mille  hom- 
-«aes  au  duc.  Mais  les  députez  des  Suilfes  ne 
furent  point  écoutez  , & le  duc  de  Bourgogne 
fc  prépara  à les  attaquer. 

Louis  XI.  donna  cette  année  un  édit,  par  tXXXT. 
lequel  il  ordonna  qu’on  folemniferoit  la  fête  Louis  XI. 
de  faint  Charlemagne , c^ue  l’univcrfité  avoit 
choift  pour  fon  patron  des  le  commencement  de  s.  char- 
dc  l’onzième  liccle.  Icmagne. 

Dès  le  commencement  de  Janvier  de  l’an-  LXXXir. 
née  147^.  les  neiges  fondues  cauferent  un  li  Deborde- 
furieux  débordement  du  Tibre  <1  Rome,  qu’on 
■apprehendoit  d’y  voir  un  fécond  déluge  , dit 
le  cardinal  de  Layic  > ce  qui  caufa  beaucoup 
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^ de  dommage  dans  la  ville  & à la  campagne» 

An.  147^.  Ce  fléau  fut  fuivi  d’un  fécond  encore  plus 
in  ^chTtn'  pefte  emporta  un  fi  grand  nom- 

Trithem  ca-  perfonnes,  que  le  pape  fut  obligé  de 

ut.  vir.  il-  fortir  de  Rome  : on  regreta  beaucoup  parmi 
Ittjir,  les  morts  Jean  de  Royaumont , Allemand  > 
que  Sixte  IV.  avoit  appellé  auprès  de  lui  pour 
corriger  le  cycle  pafeaî  de  Denys  le  Petit.  Il  paf- 
foit  pour  être  le  plus  habile  homme  dans  ce 
genre  d’érudition.  On  dit  qu’il  étoit  encore  ex- 
cellent orateur  , & qu’il  entendoit  parfaite- 
ment les  auteurs  Grecs  & Latins.  Le  roi  de 
Hongrie  & la  ville  de  Nuremberg  l’a  voient  gra- 
tifié d’une  penfion  confiderable.  11  avoit  été 
difciple  de  George  Burbach  de  Bavière,  l’on  a 
beaucoup  d’ouvrages  de  fa  compofition. 

LXXXIII.  Ce  fut  pour  détourner  les  fléaux  de  la  pefte 
Bulle  du  8c  des  inondations  , & augmenter  la  dévotion 
ch^t'lTf'  fideles  envers  la  faintc  Vierge  , que  le  fou- 
te^e  ^la"^'  '''^^^ain  pontife  fit  une  bulle  dattéc  de  Rome 
Conception  Je  premier  jour  de  Mars  de  cette  année  , par 
de  la  faintc  laquelle  il  accordoit  les  memes  indulgences 
Vierge.  que  les  papes  Urbain  IV.  & Martin  V.  avoient 
Collecl.  accordées  pour  la  fête  du  faint  Sacrement , à 
f '1'^*  cclcbreroient  avec  dévotion  la 

ïî./i44^!  fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge,  qu’il 
nomma  immaculée  dans  fon  decret , &-quiré- 
citeroient  l’office  que  la  faiutecé  avoir  approu- 
vé , & qui  avoit  été  compofé  par  deux  reli- 
gieux de  fon  ordre , Leonard  de  Nogarcllis  , 
& Bernardin  de  Buftis.  Mais  cet  office  peu  de 
' de  temps  après  fut  rejetté  par  l’églife  Romaine, 
qui  jugea  plus  à propos  de  fc  fervir  de  celui  de 
la  Nativité  de  la  Vierge. 

IXXXIV.  Cette  fête  jufqu’à  la  bulle  de  Sixte  IV.  avoit 
Premier  d’obfervation  libre  & arbitraire,  lànsaa- 
decret  qui  cn  rendit  la  folemnité  publi- 
rntune*^  fur'  quc,  tant  à Rome  & cn  Italie , qu’en  France , 
cette  fête. 
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lorfqu’en  145  9.  le  concile  de  Bafle  fîtancconf-  ' 
ticution  pput  la  préicrire  par  toute  l’églifc.  At).  1476. 
Mais  comme  on  avoit  rejette  ce  decret  à Ro-  Kither. 
me  , où  le  pape  Eugène  IV.  regardoit  l’aircm-  cenc.  gener. 
blée  de  Balle  comme  Ichifmatique  & illégiti-  3*  3* 

me  , on  reçut  avec  plaifir  cette  conftitutiou  '■♦o-  cÿ* 
de  Sixte  IV.  ce  fut  donc  le  premier  decret 
qui  parut  de  l’cglifc  Romaine  touchant  la  fête  fcji" 
de  la  Conception.  Il  la  mit  dans  la  clafle  des  fr.trt.  i.f 
doubles  , fans  la  rendre  d’obligation  n6an- 
moins  , & y attacha  beaucoup  d’indulgences. 
Quelques-uns  prétendent , quoique  fans  fon- 
dement , qu’il  inftitua  l’odave  dont  on  l'a 
depuis  accompagnée,  malgré  la  confideration 
de  r A vent  qui  devoir  être  un  obftacle. 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  même  année  j xxy v 
Loüis  XI.  fit  publier  un  édit , qui  portoit  que  oiven  éditx 
les  rois  de  France  aïant  obtenu  du  concile  de  de  Louis 
Confiance  le  pouvoir  de  demander  au  pape  la  *1“' 
convocation  d’un  concile  general  , & cela 
n aiant  pu  s exécuter  a caulc  des  guerres , d ou  5^ 
fl  étoit  arrivé  beaucoup  de  maux  & de  fean-  gicu*. 
dales  i il  avoit  réfolu  de  demander  ce  concile  ■ 

au  plutôt , & qu’à  ce  fujet  il  ordonaoit  Atous  dcira.  ecü. 
les  archevêques  , évêques  & autres  pmats^,  GitlU  . ul. 
de  fe  retirer  dans  leurs  diocefes  dans  l’clpace  5-  f't.  10. 
de  fix  mois  , à peine  de  faifie  du  temporel,  Se 
d’attendre  là  le  jour  auquel  ils  feroieut  convo-  “litcrte  - 
quez  , pour  fe  difpolVr  à ce  concile.  Cet  édit  l'églife^^ 
ordonnoit  encore  à tous  ceux  qui  vicndroienl  G*llic.toM 
de  Rome  , de  montrer  à l’entrée  du  roïaume  + 
les  lettres-,  bulles  , SCr-autres  écrits  dont  ils  fe-  ^ 
loicnt  chargez , afin  qu’on  pût  voir  s’il  n’y 
aVoit  tien  qui  portât  préjudice  à l’état  8c  aux 
interets  de  l’églife  Gallicane.  Il  défendit  en- 
core pour  le  même  fujet  par  un  autre  édit  du 
mois  de  Septembre  , qu’aucun  abbé  , prieur  ou 
ïcligieux  n’allât  au  clrapiire  de  fon  ordre , s’il 
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le  teneit  hors  du  roiaume  , Tur  peine  de  ban- 
An.  147^.  Mûrement,  & d’autres  peines  plus  griéves.  On 
T XV vvi  ^ plu/ieurs  fois  la  meme  dcfenic  en  France. 
Le  cardi-  • n’ctoient  publiez  que  pour 

Bal  de  laint  Julien  cardinal  de  faint  Pierre-aux- 

Pierre-aux  • Liens  neveu  du  pape , qui  étoit  venu  en  Fran- 
liens  légat  ce  en  qualité  de  légat , & qui  en  paflfant  à 
en  France.  Avignon  eut  d’abord  quelque  différend  avec 
Pnpienf.  Charles  de  Bourbon  vice -légat  dans  cette 
epifl.  tf47.  ville  & archevêque,  de  Lion.  Le  fujct.de  la  dif- 
o <f4».  pute  entre  le  légat  & ce  prélat , étoit  fondé  fur 
quelques  droits  que-Charles  de  Bourbon  pré- 
tendoit  être  attachez  à la  légation  d’Avignon  , 
& quil  vouloir  concilier  avec  les  libertez  & 
privilèges  du  roiaume  de  France.  A quoi  le 
Ic^acs’oppofoit  d’autant  plus,  que  le  roi  favo- 
riioit  beaucoup  l’archevêque  Ion  parent.  Mais 

ce  qui  intriguoit  davantage  le  cardinal  lé.aat , 
etoit  le  bruit  qui  fe  répandoit , que  le  deSein 
de  Louis  XI.  en  envoïant  une  armée  en  Pro- 
vence pour  empêcher  René  d’Anjou  de  mettre 
cette  province  entre  les  mains  du  duc  de  Bour- 
gogne, etoit  de  le  laifir  aulTi  du  comtatd’Avi- 


gnq|oui  appartenoit  a l’églife  Romaine.  Le 
IcgaWout  ému  vint  trouver  le  roi  qui  le  défa- 
Uila , en  lui  apprenant  que  la  réconciliation 
croît  iaite  entre  fa  majcfte.&Rcné  d’Aniou  , & 
par-la  le  duc  de  Bourgogne  fruftré  des  préten- 
tions qujl  croïoit  avoir  fur  la  Provence.  Elle 
fut  en  effet  cedée  au  roi  a certaines  conditions* 
Cependant  le  duc  fe  flattant  toujours  d’être 
; maure  de  cette  province  , avoir  dans  ce  defféin 
déclaré  la  guerre  aux  SuilTcs.  Après  avoir  pris 
Laufanc  il  allaaflicger  Granfon  , qu’il  réduifit 
; CB  poudre  en  peu  de  temps } en  forte  que  la  o-ar- 
nilon  ne  pouvant  plus.s’j'mcttre  à couvert  fe 
xctiracdans  le  château.  Elfe  s’y  défendit  jufqu'à 
l’extrémité  » demanda  eafuite  un  capitula- 
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tion  honorable  qui  lui  fut  accordée  j mais  le  ■ ^ 

duc  la  viola  dans  tous  fes  articles  , q^uoiqu’il  An.  147^”* 
l’eût  lui-mâme  lignée.  Il  retint  les  afliegez , il- 
en  fit  pendre  un  tiers , l’autre  fut  noïc  dans  un 
lac  voifin,  & le  dernier  fut  mis  aux  fers.  Les 
villes  impériales  de  deçà  le  Rhin  informées  de 
cette  cruauté  , refolurent  de  rétablir  le  duc  de 
Lorraine  , & envorerent  aux  Suilfes  un  fecours 
confidcrable  dont  ils  n’eurent  pas  befoin.  Ce 
peuple  grollîer  qui  ne  connoilfoit  pas  encore 
l'es  forces , s’étoii  alfemblé  tiinuiltuaircracnt  au 
premier  bruit  du  liege  de  Granfon  j il  n’y  avoir 
qu’environ  fix  mille  hommes  , au  lieu  que  le 
duc  avoit  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  foldats.  Les  Suifles  étant  en  trop  petit 
nombre  pour  ofer  venir  attaquer  les  Bourgui- 

§nons  daus  leur  camp,  le’ retirèrent  du  côté 
’Yverdon  au  bout  du  lac  de  Ncufchâtel , & le 
retranchèrent  dans  des  défilez  de  montagnes 
d.’où  ils  pouvoient  aifément  défaire  leurs  en- 
nemis s’ils  y étoieni  attaquez.  Mais  le  duc  s’i- 
magina que  fa  réputation  feroit  fletrie , s’il  ne 
tâchoit  de  forcer  la  nature  , & que  le  nombre 
de  fes  foldats  qui  étoient  dix  contre  un  , de- 
voir fuppléer  à l’avantage  du  lieu  où  fes  enne- 
mis étoient  campez. 

Il  s’obftina  donc  à-  les  y combattre , quoique  LXXXVIIC. 
fes  plus  fages  capitaines  lui  remontraflent  que  s’obftmc- 
Ics  Suilfes  ne  s’étoient  avancez  julqucs-là  que 
dans  l’efperance  de  lècourir  Granlbn , qu’ils  suiill-s  dans 
feroient  fort  embarralfez  de  leur  contenance  leurs  déli- 
lorfqu’ils  fçauroient  que  la  place  avoit  été  lez- 
prifa  ; qu’ils  n’a  voient  point  apporté  de  vivres  oUv.  de  U 
avec  eux , & qu’ils  feroient  bicn-tôt  contraints  Marche,  l. 
de  s’en  retourner,  àmoins  qu’ils  ne  prilfent  le  *• 

parti  de  defeendre  dans  la  plaine  où  leur  dé- 
faite étoit  alfuréc.  Mais  le  duc  n’écouta  point 
CCS  avis-,  & courut  à là  propre  perte.  Il  fit  troiç 


Digitized  by  Google 


4£i'  Üijîoïre  ’EccleJtafiiqae.’ 

' ' "**'  corps  de  fon armée , il  commanda  à fon  aVanr- 
An.  147^.  garde  de  forcer  l’entrée  des  montagnes,  il  la 
utivit  de  près  avec  le  corps  de  bataille  , & l’ar- 
riere-garde  marcha  dans  une  diftance  propor- 
tioiméc.  Les  Suilfes  les  attendirent  de  pied 
ferme  , ils  difpofercnt  leurs  arquebufiers  & 
leurs  arbalétriers  dans  les  détours  des  mon- 


tagnes }'  un  gros  de  l’armée  attendoit  l’ennemi 
dans  l’enfoncement  du  chemin  , lailTaut  devant 
lui  un  cfpacc  fuififant  pour  y lailTer  entier 
toute  l’avant-garde  } l’autre  gros  occupoit  à- 
droite'&  à gauche  la  première  avenue  de  la- 
montagne  , dans  le  delTein  de  fermer  le  paf- 
fege  lorfqii’il  y auroit  un  alfez  grand  nombre 
de  Bourguignons  entrez  , & de  Ics'  attaquer 
par  derrière. 

IXXXIX.  'L’affaire  arriva  comme  les  Suilfes  l’a  voient 


projetté.  Une  partie  de  l’avant-garde  des 
Bourguignons-  entra  dans  les  montagnes  fans 
aucun  obftacle.  Les  premiers  foldats  coururent 
précipitamment  contre  le  gros  des  Suilfes  qui 
les  attendoit.  La  foule  de  ceux  qui  les  fui- 
voient  fut  fi  grande , que  le  vuide  lailfé  à def- 
fein  furrempii  dans  un  inftant.  Alors  on  donna 
le  fignal  j & les  Suilfes  difpofez  à droite  & à 
gaHcne  fur  l’avenue  s’en  faifirent  : ils-  repouf- 
ferent  le  refte  dé  l’avant-garde  qui  ne  pouvoir, 
ni  avancer  à caufe  du  gros  des  Suilfes  qui  lui 
prefentoit  les  pointes  des  piques  , ni  reculer , 
a caufe  de  l’autre  gros  qui  l’enfermoit  par  der- 
rière. Les  Bourguignons  étoient  fi  prelfez  qu’ils 
ne  pouvoicnt  pas  même  fe  remuer  ; ils  fe  fen- 
toient  percez  ians  voir  d’où  venoit  le  coup,  Sc 
tous  ceux  qui  étoient  palfez  entre  les  monta- 
ragnes  furent  tuez  , lans  qu’il  s’en  fauvnt  un 
fcul  y le  refte  de  l’avant-garde  voulant  fuir  fe 
renverfa  fur  le  corps  de  bataille  : les  Suilfes- 
profitèrent  de  ce  ,dé£brdre  , &■  s’etaut  réunis 
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en  un  fcul  gros  fe  mirent  à fes  troufTcs.  Ils  •-  • 

n’eurcnt  pas  bcfoiii  de  combattre  pour  achever  An. 
de  remporter  ia  viftoirc  , parce  cjue  la  peur  fai- 
fit  le  refte,qui  ne  fongeant  plus  qu’à  fuir,  fe  ren- 
verfa  fur  le  corps  de  bataille  qui  étoit  comman- 
de par  le  duc  de  Bourgogne  , qui  après  avoir 
évité  un  grand  nombre  de  dangers  fe  fauva  à 
toutes  ïambes  vers  Toigné  fur  la  frontière  du 
comte  de  Bourgogne  i & il  y arriva  lui  cuiquie-  i^- 
me,  ayant  fait  plus  de  quinze  lieues  de  îrance  cinquième., 
fans  débrider. 

Il  ne  perdit  que  fept  cavaliers  , parce  qu’il 
n’y  eut  que  ces  fept  qui  firent  leur  devoir. 

Pierre  de  Lignane,  les  feigneurs  deChateau- 
Guïon  , dcMont-Saiin-Sorlin  , de  Lalain , de 
Prufcli , abandonnez  du  foldat  demeurèrent  fur 
la  place.  Toute  l’infanterie , tous  les  canons  fti- 
rent  en  proye  aux  vainqueurs , avec  le  bagage 
du  duc,  fon  argent  & pierreries.  LcSuillc  Mem. 
qui  eut  le  gros  diamant  du  duc  , auquel  étoit  ’ 

attachée  une  perle,  & qui  étoit  un  des  plus  “ ' 
beaux  qu’il  y cutdans  l’Europe, s’y  connoilfoit 
fi  peu,  qu’aptes  l’avoir  confideré  il  le  remit  dans 
fon  étui,  & le  jetta  fous  un  chariot;  il  revint 
toutefois  le  reprendre , mais  ce  ne  fut  que  pour. 

Je  vendre  un  florin  à un  prêtre  qui  ne  connoif- 
fant  pas  mieux  fon  prix,  le  porta  au  general  des 
Suifles  qui  lui  en  donna  un  écu.  Les  Suiifes 
après  cette  viéfoire  reprirent  Granfon  & firent 
à Ixgarnifon  Bourguignonne  le  même  traite- 
ment qu’on  leur  avoit  fait. 

Loüis  XI.  étoit  au  Puy-en-Velay  , quand  il 
apprit  la  déroute  de  l’armée  du  duc  de  Bour- 
gogne.  Il  fçut  aflez  modérer  fa  joie , & cette  de  Fraa- 
modération,  quoique  feinte,  lui  fit  beaucoup  ce. 
d’honneur.  Du  Puy  il  (c  rendit  à Lyon  ou 
Contay  le  vint  trouver  de  la  part  du  duc. 

Çccce  ambaifade  n’étoit  = plus  couforme  à 


xcr.  " 

Il  députe 
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xcii. 

tnvoyc  du 
duc  de  Mi- 
lan d Loiil; 
XI.  pour  lui 
demander 
Ton  alliance. 
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l’humeur  de  celui  de  qui  elle  venoit.  Contay  fe 
mit  en  pofture  de  fuppliant»  il  ne  dillimulapas 
la  peur  -qu’avoit  Ton  maître  que  la  France  ne 
voulu:  tirer  avantage  du  malheur  qui  venoit  de 
lui  arriver  , &il  reprefenta  au  roi  tous  les  mo- 
tifs de  generofité  qui  dévoient  le  porter  à ne  pas 
rompre  la  trêve.  Sa  niajeftc  reçut  fort  gracieu- 
fement  Contay  , & le  renvoya  avec  toutes  les 
alfura^ccs  qu’il  demandoit , il  lui  promit  que 
la  treve  feroit  religicufement  obfcrvce  , & lui 
témoigna  qu’il  ne  peufoit  qu’à  vivre  tranquille 
& en  repos. 

Après  que  Contay  fut  parti  de  Lyon  , le  roi 
reçut  une  autre  ambalTade  de  Galeas.  Sforcc 
duc  de  Milan.  Il  n’y  avoir  que  vingt-un  jour 
que  ce  duc  avoir  conclu  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne une  ligue  ofFenhve  & défenfive  envers 
& contre  tous  fans  en  excepter  la  France  > & il 
s’en  étoit  repenti  dans  la  crainte  que  la  perte 
de  la  bataille  deGranfon  neréjaillit  fur  lui.  Il 
ne  donna  point  d’autre  inftruélion  que  de  vive 
voix  à fon  député  qui  étoit  un  homme  in- 
connu i & fa  lettre  de  créance  étoit  conçue  en 
termes  fort  generaux.  Le  député  ne  laiffa  pas 
de  réiidir.  Il  avoüaingenucment  au  roi  que  le 
duc  de  Milan  avoit  lait  une  faute  de  s’allier 
avec  le  duc  de  Bourgogne  &.  qu’ii  s’enrepen- 
toit.  Il  offrit  de  renoncer  à cette  alliance  , de 
confirmer  celle  de  France , & d’ajouter  cent 
mille  ducats  lî  le  roi  vouloir  profiter  du  mau- 
vais état  des  affaires  de  ce  duc.  Le  roi  ne  vour- 
lant  ni  le  rebuter  entièrement  , pour  ne  pas 
perdre  l’occafion  d’ôter  un  allié  au  duc  de 
Bourgogne , ni  lui  accorder  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit , de  peur  que  cette  impunité  ne  le 
porût  à faire  de  nouvelles  fautes  : il  Ini  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  l’argent  de 
fon  maître  : mais  que  fi  le  duc  de  Milan  fc 
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p'cntoît  finccrcmcnt  de  s’ccre  détaché  de  fon  ifm* 
alliance,  il  confentoit  de  la  renouvcller  dans  An.  I47tfv 
les  propres  termes  qu’elle  avoir  été  conçâë. 

Le  Milanois  y confentit;  & le  jour  même  le 
traité  fut  fis^né , ratifié  & publié  à Paris , à 
l’infçu  du  (îuc  de  Bourgogne. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  protection  qu’il  perdit.  XClII. 
René  d’Anjou  roi  de  Sicile  l’abandonna  audi , d’An- 
& le  duc  perdit  avec  cct  appui  la  Provence 
que  René  devoir  kii  ceder.  Tout  s’élevoit  loîüs 
contre  le  duc.  Ghâtcau-Guïon  qu’il  avoir  en-  xi.  pour  la 
voïé  en  Piémont  pour  y lever  dés  troupes  avec  Provence. 
Icfquellcs  il  devoir  s’emparer 'de  la  Provence:  Ment. 

fut  dépoiiillé  de  l’argent  dcltiné  à faire  cette  Comines  , 
levée  par  Philippe  comte  de  Brclfe  , cadet  de 
la  maifon  de  Savoie.  Il  eut  bien  de  la  peine  à 
fefauver  lui-même,  on  arrêta  fesdomeftiques, 
on  fe  faifit  de  fes  papiers  , & l’on  y trouva  le 
projet  du  duc  fur  la  Provence.  Le  comte  de 
Breifc  l’cnvoïa  aufli-tôt  au  roi  ; qui  après  l’a- 
voir examiné  , & reconnu  l’avantage  qu’il  eu 
pouvoir  tirer  , le  fir  communiquer  au  roi  de 
Sicile  fon  oncle  : ccluhci  ne  l’eut  pas  plutôt 
vii,  ■qu’il  fut  indigné  contre  le  duc  de  Bour- 

fogne  ; il  le  traitad’ingrat , &le  jugea  indigne 
e la  fuccc/Tion.  Code  qui  avoir  mis  l’affairo 
en  train  en  faveur  de  Loiis  XI.  profita  de  ces^ 
difpofitions,  il  remontra  au  roi  de  Sicile  que 
pour  éviter  les  pourfuite  du-  dite  de  Bour- 
gogne , qui  peut-être  voudroit  s’emparer  de  la 
Provence  par  la  voie  désarmés',  il  falloit s’ac- 
commoder avec  le  roi  de  France,  qui  du  moins 
le  lailTeroit  joiiir  de  fes  états  pendant  fa  vie. 

René  goûta  fi  l>icn  ces  raifons , qu’il  donna  fur 
le  champ  ordre  à Code  de  ménager  la-  rccon- 
ciliation  avec  le  roi  de  France  fon  neveu. 

Code  écrivit  aulfi-tôt  à Louis  XI.  qu’il  n’y 
avoir  point  de  temps  à perdre  , & que  s’il  rou- 
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loit  ctrc  maître  de  la  Provence  , il  rcndfC 
An.  147^.  promptement  à fon  oncle  les  châteaux  d’Ah- 
gers  & de  Bar.  Le  roi  répondit  qu’il  y conlen^ 
toit  j mais  quépour  témoigndr  que  Kcné  lfrfai- 
XCIV.  foit  Volontairement , il  prioit  ce  princede  venir 
Entrevue  le  trouver  à lion  où  il  recevroit  toute  la  fàtîs- 
éu  roi  de  faftion  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  René  vint  à' 
du*  duc I-ion  f il  y fut  reçu  avec  des  marques  d’afFeéfion' 
d’Anjou  i charmerait  j & ce  fut-là  où  Golfe  prit  la> 

Lyon.  liberté  d’expliquer  devant  les  deux  rois  quelle 
Mem  de  conduite.  Comines  qui  le  trouva  à 

Cominet  , c^ctte  entrcvutî  8c  qui  entendit  tout  l’entretien, 
Jitfra.  rapporte  ces  paroles  de  Golfe  à Eoiiis  XL* 
,,  Sire,  ne  vous  émerveillez  pas  fi  le  roi  mon 
„ maître  votre  oncle  a oHère  au  duc  de  Bour- 
” gogne  tie  le  faire  foh  héritier  v car  il  en  a été’ 
,,  confeillé  par  fes  lèfviteurs  , 8t  fpccialcment 
,,  par  moi  j vû  que  vous  qui  êtes  fils  de  fa  l'œur 
„ & fon  propre  neveu,  lui  avez  fait  fi- grand 
y,  tort  que  de  lui  enlever  les’châteauxdeBar  &■ 
„ d’Angers  , & l’avez  fi  maltraité  dans  coute^ 
. „ les  autres  affaires.  Nous  avons  bien  voulu- 

,,  mettre  en  avant  ce  marché  avec  ledit  duc , 
„ afin  que  vous  en  apprilfiez  la  nouvelle  pom? 
„ vous  donner  envie  de  nous  faire  raifon  , &• 
„ connoître  que  le  roi  mon  maître  eft  votre 
^ oncle  } mais  nous  n’eumes  jamais  envie  de’ 
,,  mener  ce  marché  jufqu’au  bout.- 

Le  roi , continué  Comines  , reçut  ttès-bicn 
cette  remontrance  de  Colfe  f ce  prince  avoü» 
meme  qu’il  lui  étoit  redevable  de  l’efperance 
de  voir  bien-rôt  la  Provence  réunie  à fa  cou- 
ronne. En  effet  Charles  d’Anjou  comte  dff 
Maine  & neveu  de  René  qui  l’iiiftitua  lbn  heri- 
tier univerfel,  s’en  étant  mis  cnpofleflion  après 
la  mort  du  roi  de  Sicile  , cinq  ans  après  légua- 
au  roi  tous  fes  états  par  teftament , au  préju- 
dice de  René  duc  de  Loraine  petit-fils  du  coi- 
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âe  Sicile.  Loüis  XI.  fuc  rédevable  de  cette  cef-  ■■■!  1 
fîon  à Palamcde  de  Fourbin  feigiieur  de  So-  An.  147^. 
Jiers  qui  ménagea  l’efprit  du  cornte  du  Maine,-  XCV. 

& qui  par  reconnoilTancc  fut  fait  lieutenant  Ce  que 
general  de  Provence.  Ainfi  le  traité  de» deux- 
rois  de  France  & de  Sicile  ne  re^ardoit  pas  roj  de  Sicile 
la  ccflîon  aduelle  de  la  Provence  a Loüis  XI.  avec  LoMlâ 
& ne  fe  réduifoit  qu’à  rompre  entièrement  XI. 
avec  le  duc  de  Bourgogne  & le  fruftrer  de 
cette  fucceflîon  qu’il  efperoit.  Le  roi  n’en  fut 
point  déclaré  heritier»  mais  il  obtint  de  Mar- 
guerite d’Anjou  fille  du  vieux  René  , quiavoit 
été  prile  prifonniere  en  Angleterre  avec  Hen- 
ri VI,  fonmari,  une  celfion  de  tous  les  droits 
quelle  avoit  aux  biens  & aux  prétentions  de 
fon  pere  »-moïennaiK  cinquante  mille  écus  qu’il 
païa  pour  fa  rançon  au  roi  Edoüaïd. 

Il  ne  feftoit  plus  d’autres  alliez  aa  duc  de  xcvi. 
Bourgogne  que  le  roi  de  Naples  & laduchcfic  La  duchef- 
deSavoye»  &c  tous  deux  prirent  des  mefûres  Savoïc 
pour  n’étre  pas  enveloppez  dans  la  ruine  qui 
îemenaçoii.  Ferdinand  rappella  le  prince  Fre-  lqJjJj 
dcric  fon  fils  qu’il  avoit  envoyé  à la  cour  de 
Bourgogne  j & la  duchclfe  de  Savoyc  ne  dou- 
tant pas  que  Loüis  XI.  fon  frere  ne  traversât  le 
mariage  du  duc  de  Savoyc  fon  fils  avccl’hcri- 
«iere  de  Bourgogne  >-  2c  informée  de  la  défaite 
du  duc  à Granfon  , craigni-t  de  perdre  les  états 
dCi  fon  fils-  en  ponfant  y ajouter  les  Païs-Bas. 

Sur  ces  réflexions  ci  le  dépêcha  vers  Loüis  XI.^ 
tuï  gentilhomme  de  mérite  nommé  Montigny, 
pour  travailler  à.  fa-  réconciliation.  Le  roi  nci 
tebuta  pas  cet  envoyé,  mais  il  ne  voulut  rie» 
conclure  qu’il  n’eût  vû  le  fuccès-des  nouvelles^ 
troupes  que  Icvoit  le  duc  de  Bourgogne  i &• 
tels  étoient  aufli  les  fentimens  de  la  duchefle;- 
Ce  duc  avoit  aflemblé  une  nombreufe  armée- 
qu’il  conduifit  lui-méme  au  mois  de  Juin  de- 
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■ vant  la  petite  ville  de  Morat  en  Suiflc  aflcî' 
An.  147^.  proche  de  Berne.  Il  l’inveftit  le  neuvième  du 
XCVn.  même  mois  , & la  prclTa  très-vivement  durant 
duc  de  jours.  Les  SmiTés  s’-étoienr  mis  fur  la  dé- 
affiece^Mo  villes  impériales  leur  avoient  four- 

liK.  ni  quatre  mille  cavaliers  aguerris;  mais  toutes 

ces  troupes  manquoient  de  general;  & Loüis 
XI.  confeilla  aux  SuilTcs  de  choifir  René  duc 
de  Lorraine  déjà  intcreffc  dans  cette  affaire  , 
pour  avoir  été  dépouillé  de  Tes  états  par  le  dus 
• de  Bourgogne, qui  l’avoir  contraint  d’aller  cher- 
cher un  asile  en  France , fans  efpcrancede  re- 
couvrer jamais  Ton  duché. 

Aufiî-tôt  que  les  SuiiTcs  l’eurent  choifî  pont 
leur  general,  Loüis  lui  donna  un  grand  corps- 
de  cavalerie  Françbife  qui  leconduiïît  par  la 
Lorraine  d’où  il  alla  fans  danger  fe  joindra 
aux  Suiffes  & aux  Allemands.  Son  armée  étoic 
de  trente-cinq  mille  hommes;  il  parutàla  viic 
de  Morat  le  dixiéme  jour  du  iïege,  &emploïa 
trois  jours  à rcconnoîtrc  la  fituation  du  camp 
. des  Bourguignons.  Il  ne  fit  qu’un  (cul  corps  de 

toutes  Tes  troupes;  il  jetta  la  cavalerie  fur  les 
ailes,  afin  de  n’étre pas  enveloppé  par  l’armée 
XCVIII.  ennemie  ; &:  après  avoir  été  dans l’inaélion  dc- 
Défaite  puis  le  dix-ncuviéme  jüfqu’au  vingi-deuziémc,- 
entière  de  ij  igj  attaqua  enfin.  Il  étoit  convenu  avec  la 

duc'dcBour  Mofat  d’un-  lignai  auquel  elle  dc- 

goene  par”  une  fortie  genei'alc  fut  l’avant-garde 

fcs  Suifles.  des  Bourguignons  , compofée  de  huit  mille 
hommes  ; & il  mena  toute  fon  armée  contre 
rarricrc-garde  ennemie.  La  fortie  fcfità  point 
nommé;  & les  Bourguignons  furent  en  même 
temps  attaquez  par-devant  & par  derrière  : on 
eut  beaucoup  de  peine  à emporter  leurs  re- 
tranchemens  ; mais  enfin  l’effort  des  Suiiîcs  fut 
fi  grand , qu’ils  entrèrent  dans  le  quartier  du 
comte  de  Romonti  & les  Bourguinons- furent 
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çufTi-tôt  faihs  d’une  terreur  panique  ; l’avant-  ' 

garde  fut  taillée  cp  pièces , & !c  comte  de  Ro-  An.  1477* 
moi\t  fut  obligé  de  fe  retirer  au  corps  de  ba- 
taille. Sapréfenceproduifit  le  même  clFet  qu’à 
l’avant-garde  , Sc  le  polie  fut  abandonné  avec 
tant  de  plécipitation , que  les  generaux  furent 
obligez  de  fuivre  les  fuiardj  qui  furent  pour- 
luivis  par  la  cavalerie  poftéc  fur  les  ailes , & 
dont  on  fit  un  grand  carnage , fans  qu’on  s’a- 
musât à faire  des  prifonniers. 

Qpielqucs  hiftoriens  font  monter  la  perte 
des  Bourguignons  qui  furent  tuez  ou  noïcz 
dans  le  lac  de  Morat,à  quatorze  mille  horames  i 
d’autres  à dix -huit  ou  vingt.  Le  fils  aîné  du 
connétable  de  faintPol  Jean  de  Luxembourg, 
le  l'cig;neur  de  Grimbergc , Jacques  de  Ma'ds 
portc-erendart  furent  du  nombre  des  morts  : Le 
comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon  com- 
té. Le  duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vite  la’ 
route  de  Befançon,  dans  la  crainte  que  les  vain- 
queurs ne  s’emparalTent  dcccpms.  Leduc  de, 

Lorraine  , eux  la  moitié  du  butin  , & conclut' 
avec  les  Allemands  8c  les  SuilTes  une  alliance 
pour  dix  ans. 

XCIX. 

Le  duc  de 
Bourgogne 

rr  1*  r -r  enlever 

princelfe  en  la  faifant  enlever.  Il  envoïa  un  la  duchefle 
ordre  à Olivier  de  la  Marche  fonfujet,  qui  fe  de  Savoye 
trouvoit  alors  àGeneve,,  pour  faire  cet  enlevc-  & conduire 
ment  conduire  la  dachelTe  en  Bourgogne 
avec  fes  enfans.  L’ordre  fyt  exécuté  fur  le  cnc- 
min  de  Ghambery  à Gençve.  La  princelfe  fut 
inveftic  lorfqu’elle  y penfoit  le  moins  , on  fe 
faifit  de  fon  fécond  fils  8c  de  fes  deux  filles  avec 
elle,  on  les  conduifit  d’abord  à faint  Claude 
Sc  de  là  auprès  du  duc  de  Bourgogne  qui 
la  Marchç  alTez  froidcmcQC , parce  qu’il 


. Le  duc  de  Bourgogne  informé  de  ja  négo- 
ciation de  la  duchelfe  de  Savoye  avec  Loiiis 
X I.  voulut  prévcif*  i’inconftance  de  cette 
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""  • Il  aroit  lailTé  échapper  l’aînc  des  en  fans  de  la  dtt- 
1477*  cheffe  , & le  troifiéme  de  Tes  fils  que  quelque* 
domcftiqucsfauvcr.cnt  & conduifirent  chez 
l’évcque  de  Geneve  leur  oncle  paternel.  La 
duchellè  & fes  trois  autres  en  fans  furent -me- 
nez dans  le  château  de  Rouvre  au  duché  de 
Bourgogne  proche  Dijon.  Le  roi  qui  craignoit 
que  le  duc  ne  s’emparât  des  états  deSavoyc, 
voulut  avoir  en  fa  puiflànce  le  jeune  duc  de 
Savoye  & fon  autre  frère  avec  les  châteaux  de 
Ghambety  & de  Montmelian.  Il  gagna  l’é- 
veque  de  Geneve  par  prélêns  & par  promelTesj 
& les  deux  princes  furent  eonduiçs  à Ly  onibus 
bonne  efcortc,  & mis  auprès  du  dauphin.  Le 
gouvernement  de  la  Savoye  fut  iaifie  à l’évê- 
que , & celui  de  Piémont  au  comte  de  Brefic. 
e.  Pendant  toute  cette  négociation  la  duchdlè 
îllc  fort  avoit  envoyé  au  roi  fon  ftere  Rivarol  fon  mai- 
f & vâ  d’hôtel , pour  conjurer  la  majefté  de  la  tirer 
trouver  le*  deprifon,  en  lui  reprélêntant  la  facilité  avec 
«oiiXpurs.  laquelle  on  pouvoir  le  faire , parce  qu’elle  n*é- 
roit  pas  beaucoup  obfervée.  Le  roi  promit 
.d’envoïer  lès  ordres  à Charles  d’Amboiifc 
verneur  de  Champagne  ; fie  fur  cette  promelG: 
^ Rivarol  revint  trouver  la  duchclfc  qui  eut 
beaucoup  de  joïe  de  cette  nouvelle.  Cepen- 
dant elle  fit  partir  fur  le  champ  un  fécond  dé- 
puté quelle  chargea  de  fupplier  le  roidefaf- 
furet  qu’il  la  laifletoit  aller  en  Savoye , qu’il 
lui  rendroit  fes  fils  & les  places  qui  lui  appar  - 
•tenoient  & qu’il  l’aidcroif  à maintenir  fon  au- 
torité en  Savoye.  Le  roi  lui  promit  tout  cc 
' qu’elle  demandoit  & àulli-tôt  fit  partir  un 
jiommc  vers  Charles  d’Amboife  feigneur  de 
Chaumont  pour  lui  ordonner  cc  qu'il  avoit 
promis  à Rivarol.  D’Amboife  exécuta  fi  bien 
fa  commilfion  , qu’il  délivra  la  princefic  fans 
beaucoup  de  peine.  Loüis  XI.  ravi  dé  cet  heu- 
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feux  facccs,  manda  à la  fœur  de  le  venir  trou-  "«g  mniw 
(Ver  inceflamnient  à Tours  , il  envoïa  au-de-  An.  1477^ 
.yant  d’elle  beaucoup  de  feigneurs,  & alla  lui- 
niêmc  pour  la  recevoir  à la  porte  du  pieflis- 
ies-Tours.  Quoiqu’il, eut  refolude  ne  rien  dire 
à la  ducheffe  qui  pût  la  fâcher  , il  ne  put  s’em- 
.péchcr  de  l’appeller  madame  de  Bourgogne  en 
,1a  l'aluant  : Madame  de  Bourgogne , lui  dit-il,  Mtm.  ie 
vous  foïez  la  très-bien  venuè.  Elle  connut  bien  Cemittet , 
que  le  roi  vouloir  badiner  , & répondit  qu’elle  5 . f A.  4* 
Etoit  toute  FrançoiCe  , & prête  d’obéir  au  roi 
dans  ce  qu’il  voudroit  lui  commander.  Elle  ne 
demeura  que  fept  ou  huit  jours  au  Plelfis  j on 
lui  fournit  de  l’argent  pour  fon  voïage  > il  y 
eut  un  traité  dont  deux  copies  furent  données 
de  part  & d’autre.  Le  roi  lui  rendit  (es  enfans , cj. 

Sc  lui  fit  reprendre  la  régençe  > il  la  remit  en  îlle  re- 
polTeflion  des  châteaux  de  Montmelian  & de  tourne  ot 
jChambcry  i & la  ducbelTe  partit  fort  contente 

I • '1  111  A J contcïitç. 

du  roi , avec  lequel  clic  vécut  toujours  dans 

une  parfaite  intelligence,  obfervant  le  traite 

qu’elle  avoir  fait  avec  beaucoup  d’exaélitudc. 

Le  duc  de  Bourgogne  n’eut  pas  laifle  im- 
puni l’attentat  du  gouverneur  de  Champagne , 
fi  une  affaire  plus  intereÛànte  ne  l’eût  obligé  à 
conduire  ailleurs  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes. 

I,c  duc  de  Lorraine  étoit  allé  mettre  le  fiege 
devant  Nanci , dont  la  garnifon  étoit  de  douze 
cens  hommes , parmi  lefqucls  il  y avoir  trois 
.cens  Anglois  commandez  par  un  nommé  Co- 
çhin , fit  le  gçuvcrneur  de  la  ville  étoit  le  (ci- 
gneur  de  Bievrcs.  Les  afllegeans  avancèrent 
peu  leur  travaux  en  quarante  jours  de  lîcge , 
fie  les  affieg^ez  ne  lailToient  pas  néanmoins  de 
prefler  le  duc  de  Bourgogne  de  venir  les  déga- 
ger. Mais  ee  prince  étoit  alors  pofTede  d’une 
mélancolie  fi  noire  , qu’il  avpit  perdu  & la 
faïué  du  corps  & U uanquilUté  de  i'cfprit  > il 
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. , étoit  tellement  cchautfé  qu’il  uc  pouvoit  Ce 
An.  1477.  rafraîchir  , quoique  réduit  à la  ptifanne  fans 
ofer  boire  de  vin.  Un  excès  de  bille  noire  fuc- 
Incommo-  ce^a  , & le  duc  eut  autant  de  froid  qu’il  avoit 
«iitezduduc  relfenti  de  chaud  j le  meilleur  vin  n’étoit  pas 
de  Bourgo-  capable  de  le  réchauffer  i & Comincs  dit  qu’il 
8“'"  falloit  mettre  des  étoupes  ardentes  dans  des 

ilem.  de  ventoufes , & les  appliquer  à l’endroit  du  cœur 
Vemines  , p^yj.  y attirer  le  rang.  Son  chagrin  entretint 
• S>  f • 5'  cette  mauvaife  Jiumeur  , qui  dégénéra  en  une 
jnélancolie  hipocondriaque , ce  qui  lui  fit  re- 
mettre à Campo-Baffo  dont  on  a déjà  parlé , le 
foin  de  dégager  Nanev.  Mais  Campo-Baffo  au 
lieu  de  reconnoître  la  confiance  que  ce  prince 
avoit  en  lui , ne  chercha  que  de  nouvelles  oc- 
cafions  de  le  perdre. 

Il  follicita  encore  une  fois  Louis  XL  par 
j’entremife  du  feigneiu:  de  Craon  qui  comman- 
doit  un  camp-volant  pour  la  France  dans  le 
Barrois;  & fur  le  refus  réitéré  du  roi,  il  s’a- 
drelfa  avt  duc  de  Lorraine  , & lui  promit  d’cin- 
pèchcr  le  fecours  de  Nancy.  Il  amufa  le  duc  dç 
Bourgogne  qui  étoit  avec  fon  armée  à quatre 
liculis  de  Nancy;  il  lui  fit  accroire  que  les  af- 
fiegez  n’étoient  pas  fi  preffez  qu’ils  le  man- 
doicnt.  Cependant  la  place  capitula  le  fixiéme 
d’Odfobrc.  Les  Anglois  dont  le  capitaine  Co- 
chin  avoit  été  tué , ne  voulurent  plus  obéir  au 
gouverneur , & drefferent  eux-mémes  les  ar- 
ticles d’une  capitulation  avec  le  duc  de  Lor- 
raine. Ils  contraignirent  le  gouverneur  à la 
cm.  figner , après  avoir  foulevé  contre  lui  la  mcil- 
Nancy  Ce  Icure  partie  de  I3  garnifon.  La  place  fut  donc 
rend  au  duc  renduii , & le  lendemain  de  fa  reddition  le  duc 
Bourgogne  arriva  devant  la  ville.  Il  connut 
hiron  de  s’il  le  fût  hâté,  il  l’auroit  infailliblement 

Campo-  fauvé  ; fa  première  penfèe  fut  de  bloquer  I4 
ville , & tous  fes  officiers  excepté  Campo-Baffo, 

furent 
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furent  de  cct  avis  ; ce  traître,  pour  venir  plus  fa- 
cilement à bout  d’exccuter  le  dclfein  qu’il  avoic 
formé  de  tuer  le  duc  , ou  de  procurer  fa  prife  & 
la  défaite  de  fon  armée , foutint  (ëul  avec  beau- 
coup d’opiniâtreté  qu’il  falloir  alîicgcr  la  place 
régulièrement. 

Elle  fut  doncalîicgée  en  forme  & tellement 
preffée,  que  le  duc  de  Lorraine  en  attendant  le 
fecours  qu’on  Ijii  préparoit , bazarda  un  grand 
convoi , fur  ralfurancc  que  Campo-BalTo  lui 
donna  qu’on  le  laillcrok  entrer  dans  la  ville. 

Cependant  le  convoi  fut  attaqué , & ceux  qui 
le  conduifoient  furent  tuez  ou  prk.  Parmi  les 
crifonniers  fc  trouva  un  eentilhomme  Pro-  „ ^ 

vcnçal  nomme  Citron  domeltique  du  duc  de  manque 
Lorraine,  avec  lequel  Campo-Balïb  avoit  eu  l’occalioti 
pluficurs  conférences  , & qui  fçavoit  le  fccret  de  décou- 
de  tout  ce  qui  fc  tramoit  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  Le  perfide  officier  conlèilla  au  duc  * 
de  le  faire  pendre , 8c  l’ordre  en  fut  aulfi-tôt  ^ 

donné  , quoique  contre  les  loix  de  la  guerre, 

Cifron  furpris  de  ce  genre  de  mort,  crut  pou- 
voir faiivcr  fa  vie  en  découvrant  la  trahifon  de 
Campo-Baflb.  Il  fie  dire  au  duc  qu’il  avoit  un 
' fccret  important  à lui  tcvcler,  & de  telle  confe- 
qucncc  qu’il  ne  pouvoit  êtte  confié  qu’à  lui 
Icul.  Le  duc  en  fut  averti , mais  le  Napolitain 
fçut  détourner  le  coup‘^  & envoïa  un  ordre  pré- 
jcis  au  bourcau  de  pendre  Cifron  j ce  qui  fut 
fait , fans  que  ce  malheureux  eût  rien  déclaré  de 
ce  qu’il  fçavoit.  A la  faveur  de  ce  filcncc,Cam- 
.po-Ba(To  travailla  fans  embarras  à exécuter  fa 
irahifon. 

Le  fiege  de  Nancy  continuoit  toujours  avec  CV. 

vigucurj  & Loüis  XI.  convint  de  fecourir  le  duc  Louis  XI. 

de  Lorraine  par  des  voies  fccretas.  Il  écrivit  au 
r ■ J A . 1 ■ r rctlemcnt 

leigncur  de  Craon  qui  commandoit  les  troupes  ({^  fecours 

4ans  le  Barrois,  de  s’approcher  de  Nancy  le  au  duc  de 

TomeXXüL  T Lorr^‘‘w« 
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- ■ ■ plus  près  qu’il  pourroit , iàns  toutefois  entrer 

An.  1476.  lur  les^  terres  de  Lorraine  , & d’alfcmblcr  im 
grand  convoi  pour  faire  croire  (lux  allîegcans 
qu’on  vouloir  foulager  les  aillogez  , afin  que 
le  duc  de  Bourgogne  fit  quelque  détache- 
ment de  Ton  armée.  Le  roi  licentia  encore 
quelques  regimens  de  cavalerie  , pour  fournir 
aux  loldats  l’occaliou  d’aller  fervir  fous  le  duc 
de  Lorraine.  Enfin  il  fit  entendre  à la  nobléfle 
de  Champagne  & de  Picardie  l’interet  qu’elle 
avoit  de  pas  laifier  augmenter  la  puilfancç 
des  Bourguignons,  qui  ne  l’incommodoient  dér 
jaque  trop  i & plulieurs  gentilshommes  allè- 
rent fccourir  le  duc  de  Lorraine  , à qui  le  roi  fit 
toucher  vingt-trois  mille  écus  d’or  , qui  fuffir 
rent  pour  lever  dix  mille  Suilfes  & cinq  cens 
Allemands  , que  ce  duc  joignit  à fes  aucrcf 
troupes.  * "* 

Il  marcha  avec  tant  de  diligence  , qu’il  pré? 
vint  les  Bourguignons  , & fe  laifit  du  pont  de 
Saint-Nicolas  j ce  qui  ranima  la  valeur  des  af- 
fiegez  prêts  à le  rendre  à difcrction.  Leduc  dç 
Bourgogne  là-dclTus  alfembla  fon  confcfi , & 
tous  lui  confcillcrent  de  Ce  retirer  fous  le  ca- 
non de  Pont-à-Mouflbn  , _&  s’y  retrancherf 
Ce  duc  n’avoit  pas  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes dans  fon  armée  , la  plupart  malades  j & 
fur  l’avis  de  Cair.po-Baflo  , il  réfolut  la  ba- 
taille. Il  tira  fes  croupes  de  fes  retranchemeus  , 
n’aiant  pas  a(Tcz  de  monde  pour  les  garder , fiç 
alla  fe  pofter  à la  ntaladreric  de  la  Magdelaine. 
Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains.  Les 
Bourguignons  expofez  à la  rigueur  du  froid, 
qui  étoit  violent  alors , 15c  aïant  dans  les  yeux 
ila  neige  qui  tomboit  en  abondance  , ne  pou- 
voient  ni  sûrement  tirer  leurs  coups  , ni  évi- 
ter ceux  que  les  Lorrains  leur  portoient.  Mais 
ils  étoi.ent  à couverts  de  tous  côtez  j>ar  un 


cvi. 

Bataille 
entre  les 
deux  ar- 
mées, où 
telle  du  duc 
de  Bourgo- 
gne cft  dt- 
■^aieç. 


Livre  cent  quatort^iéme. 

défile  5 par  un  ruiircau , par  une  forte  haïe , par  ' 
des  collines,  & par  un  bois.  Le  due  de Lor rai- 
lie  ne  fçaehant  ct)mment  les  attaquer  , prie  tm 
chemin  par  les  collines , que  les  Iculs  habitans  « 

du  pays  connoilToient  ; il  évita  par  ce  moyen 
J’artilleric  des  Eourguignons  placée  à l’avant- 
garde:  & tomba,  loO]u’ils  y penfoient  le  moins, 
du  haut  en  bas  fur  le  flanc  gauche  de  leur  corps 
de  bataille,  La  cavalerie  foutint  alfez  vigoureu- 
sement leurs  efforts  i mais  r infanterie  lâcha  le 
pied,  Se  fe  retira  dans  le  bois,  où  les  païfans 
.firent  main-balTc  fur  elle.  Les  hommes  d’ar- 
mes furent  prefquc  tous  tuez  ou  prifonnicrs.L’a- 
^ant-gardc  & l’arriere-garde  voyant  tailler  en 
pièces  leur  corps  de  bataille,  prirent  la  fuite 
vers  Coudé  petite  ville  proche dc-là , oùCam- 
po-Baflb  les  attendoit.  Tout  ccqui  s’y  préfen- 
la  fut  arrêté , malTacré , dépoüiilé  ; il  y en  mou- 
rut un  plus  grand  nombre  qu’il  n’tu  étoit  reflé 
fiur  le  champ  de  bataille,  beaucoup  fcjcctcrent 
dans  la  rivière  & y périrent. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  cinquième  de 
Janvier  , qui  étoit  un  dimanche  veille  des 
Jlois  de  l’année  fuivante  1477.  quoique  Co- 
mines le  marque  en  1476.  ce -qui  cft  vrai, 
fielon  1#  maniéré  de  compter  de  ce  temps-là  , 
où  l’on  ne  commençoit  l’année  qu’au  mois 
de  Mars.  Les  principaux  feigneurs  qui  péri- 
jrçnt  dans  cette  adfion,  furent  Jean  de  Rubem- 
•pré , Contay  , Croy , Chimay  & la  Vicuvillc. 

Olivier  de  la  Marche  6c  Lalain  furent  faits  pri- 
fonniers  , avec  le  comte  de  Nafl'au  , le  mar- 
quis de  Roetelin  , le  fils  aîné  de  Contay  , le 
-jeune  Montaigu  , les  deux  bâtards  de  Bour- 
gogne , & beaucoup  d’autres  gentilshommes.  CVII. 
Le  duc  de  Bourgogne  lui  même  demeura  mort  Le  duc  de 

£ur  le  champ  de  bataille  : mais  on  fut  quel- 

r r.  ■ r L i r ^ 0 eft  tue  dans 

.^ue  temps  lans  etrç  inîormé  de  la  mort,  6c  bataille 
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l'ans  fçavoir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Ce  ne  fut 
que  le  lendemain  de  la  bataille  que  Çampor 
Balfo  préfenta  au  duc  de  Lorraine  un  page, 
qui  l’alfura  que  le  duc  de  Bourgogne  avoir  été 
tué , & qui  lui  montra  le  lieu  où  l’on  dévoie 
trouver  ion  corps  ; on  l’y  chercha , & on  le 
reconnut.  Il  étoit  tout  nud, couché  furie  ven? 
tre,  fou  vifage  tenant  à un  glaçon.  Il  avoir’ été 
blelTéde  trois  coups  ; l'un  étoit  un  coup  de  ha- 
che qui  lui  avoir  fendu  la  mâchoire , les  deux 
autres  croient  des  coups  de  pique , dont  l’un  lui 
perçoit  les  deux  cuilTes  de  part  eu  part , & l’au- 
tre étoit  dans  le  fondement. 

Comincs  dit  que  quelques  - uns  le  virent 
tomber  par  terre  , & ne  piiicnt  le  fecourir, 
parce  qu’ils  croient  prilonniers  ; qu'il  ne  fut 
point  tué  devant  eux  > qu’une  foule  de  foldatç 
étant  furvenuti,  le  mirent  à mort , & le  dé- 
poli illerent  fans  le  connoître.  D’autres  obfcr- 
verent  qu’il  périt  à cent  pas  de  la  chambre 
où  il  avoir  ngné  l’ordre  pour  livrer  aux  Fran- 
çois le  connétable  de  laint  Pol.  Il  étoit  dans 
là  quarante-lixiéme  année  , & avoir  gouvern^ 
fes  états  près  de  dix  ans.  Le  duc  de  Lorraine 
fit  porter  fon  corps  à Nancy , où  il  fut  expofé 
fur  un  lit  de  parade  dans  une  falle  tetfcduë  de 
velours  noir.  Il  y vint  en  habit  de  deiiil  avec 
une  barbe  dorée  à 1^  mode  des  Preux  , dit 
Mezerai,  jetta  fur  fon  corps  de  l’eau  benite, 
& le  fit  inhumer  dans  l’églife  principale  de 
Nancy.  Le  peuple  toujours  credule  , s’ima- 
gina que  le  prince  s'étoit  fauvé,  & que  la  hon- 
te d’avoir  été  ainfi  battu  , l’avoit  obligé  de 
s'allér  cacher  dans  un  hermitage  , d’où  il  nç 
devoir  fortir  qu’apres  fept  ans  de  pénitence  ; 
en  forte  que  piuficurs  pretoient  de  l’argejit  ù 
un  gros  interet;  c’eft- à-dire  , à rendre  le  dou- 
ble quand  il  reviendroit.  Sou  humeur  au'ftt 
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Pilaire  , & certain  homme  qu’on  avoit  vu  dans  ■'  u' 

)a  Soüabe  qui  leur  rciTembloit  fort,  donna  lieu  An.  147^. 
à cette  fable. 

En  rapportant  la  mort  du  duc  de  Bourgo-  cviil. 
gne,  Comincs  dit  que  le  fameux  Angelo  Catto,  Prédidion 
qui  apres  avoir  été  domeflique  de  ce  duc  , l’a-  ^’AngcIo  ' 
■Voit  c]uitté  après  la  bataille  de  Morat  pour  fe  u mon 
(donner  à Louis  XI.  difant  la  melfe  en  préfence  ce  duc. 
de  fa  majefté  dans  l’églife  de  faint  Martin  de  M.em,  de 
Tours  , lorfqu’on  fc  battoit  à Nancy  , pré-  ^^eminet  , 
fenta  au-roi  la  patène  à baifer^  & lui  dit  ces  ** 

paroles  en  \zx\nyCônfummtttum  ejl.  Sire  , Dieu 
vous  donne  la  paix  , il  ne  tiendra  déibimais 
qu’à  vôtre  majefté  d’en  profiter , l’armée  du 
duc  de  Bourgogne  vient  préfentement  d’étre 
défaite,  & lui-même  d’être  tué.  Loüis  écouta 
le  difeours  de  Catto  , qu’il  avoit  fait  arche- 
vêque de  Vienne,  avec  un  tranfport  mêlé  de 
fiirprifc  & de  joïe  > & il  y a quelque  appa- 
rence qu’il  étoit  déjà  prévenu , aufli-bicn  que 
Comincs  & beaucoup  d’autres  courtifans,  que 
ce  prélat  étoit  un  vrai  prophète  , puifque  dans 
le  moment  fa  majefté  promit  avec  vœu  de 
changer  en  un  treillis  d’argent  celui  de  fer 
qtii  environnoit  le  tombeau  de  faint  Martin  ,■ 
fc  qu’elle  exécuta  en  1479.  Cette  grille  d’ar- 
gent étoit  du  poids  de  fix  mille  fept  cens  foi- 
xante  & feize  marcs  , .deux  onces  moins  un 
gros,  félon  l’auteur  de  la  nouvelle  vie  de  faint  ^ition  des 
Martin.  Cet  archevêque  de  Vienne  eft  celui 
à qui  Comines  adrcilc  fouvent  la  parole  dans 
les  mémoires  , a la  fan  delquels  on  trouve  •volumes. 
fa  vie. 

Dansleniois  de  Juillet  de  cette  année  1476'.,  CIX.  v- 
le  cardinal  de  Pavie  écrivit  à celui  de  Man-  Turcs 

toiic,  que  Mahomet  II.  le  préparoit  à dcfccu-  b 

J ‘ / J • guerre  en 

dre  en  Moldavie  avec  une  armee  de  cinq  cens  \ioldavie 

nùllc  hommes»  Les  hiftoriens  Polonois  difent- 
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<jue  les  Tarurcs  y vinren:  auflî , & que  Ï€ 
vaivode  Etienne  qui  l’année  précédente  avoir 
remporté  une  fi  complctte  viéloire  , alla  au- 
devant  d’eux,  les  eu  chafTa,  & fit  un  riche 
butin.  Mahonnet  toutefois  aiant  paflé  le  Da- 
nube , fit  beaucoup  de  mal , quoiqu’Etienne  ' j 
lui  eût  tué  en  dilferentes  rencontres  plus  de 
trente  mille  hommes  , perte,  qui  n’étoit  pas- 
importante  pour  une  armée  auffi  nombreu- 
fb  que  celle  des  Turcs.  Lc.s  Moldaves  ou  fe  dé- 
fiant de  leurs  forces,  ou  n’aïant  plus  pour  la  ^ 1 

vaivode  la  même  affeétion  & le  même  zele, 

Ac  penferent  qu’à  fe  retirer  j ce  qui  l’obligea 
d’attendre  une  occafion  plus  favorable.  Les- 
Turcs  après  avoir  pillé  quelques  provincesvoi- 
fines  de  la  Pologne  , s’en  allèrent  en  leur  païs, 
fbit  par  la  crainte  de  Cafimir  qui  venoit  contre 
eux , foit  à caufe  de  la  pefte  & de  la  fami- 
ne qui  leur  faifoient  périr  beaucoup  de  monde  ^ 
foit  à caufe  de  la  proximité  de  l’Iiyver,  foit 
enfin  parce  que  la  Hotte  qui  leur  fourni  (Toit 
des  troupes  & des  machines  de  guéri  e fut  bat- 
aië  d’une  rude  tempête  , qui  la lubmergea pres- 
que toute  entière.  ' 

Matthias  roi  de  Hongrie  fçaehant  que  l’ar- 
mée de  Mahomet  s’étoit  retirée , ne  manqu» 
pas  de  publier  par  tout , avec  fa  vanité  ordi- 
naire , que  c’étoic  lui  qui  l’avoit  chaiïéc.  Le 
pape,  les  princes,  les  peuples,  & la  plupart 
des  villes  furent  affez  fimples  pour  le  croire. 

Il  toucha  deux  cens  mille  écus  d’or  en  recom- 
pcnlc  de  fa  prétendue  valeur,  &afin  qu’il  pût 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Le  duc  de  Mi-  | 

kn}  moins  crédule  , ne  voulut  point  y contri-  ! 

buer.  Ferdinand  de  fon  côté  appin'oit  les  hauts 
faits  prétendus  de  Matthias  j il  y avoir  intérêt , 
lui  ayant  fait  époufer  Beatrix  fa  fille  naturelle. 

Mais  la  vanité  de  ce  prince  fut  bicn-tôt  dé- 
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éoùŸcrtc  , par  les  courfes  que  les  Turcs  firent  ' ''  ' 
dans  la  Garniole,  dans  la  Garinthie  & dans  An.  147^', 
une  partie  de  laStirie,  où  ils  commirent  plu-  cxi. 
fleurs  maflacrcs , firent  un  grand  nombre  de  Conquêtes 
prilbnnicrs,  & forcèrent  pluiîours  places  avec Turcs 
d’autant  plus  de  hardiefle  & de  fureur , que 
Mahomet  n’en  écoit  pas  loin  avec  des  trou- 
pes. Bonfinius  le  panegyrifte  de  Matthias  , re-  Bonfln.  l.  4. 
connoît  cette  perte  , & dit  que  prefque  toute  decad.  4. 
ia  Hongrie  s’étant  alTembléc  pour  la  fdlemniré 
des  noces  du  roi , Mahomet  faifif  cette  occa- 
flon  , ramalfa  fecretement  quarante  mille  Ibl- 
dats  , prit  de  force  les  places  que  Matthias 
avoir  fait  conftruire  , eu  enleva  les  munitions  y 
& mit  tout  à feu  & à fang  dans  la  Dacc  ou 
Moefie,  d’où  il  emmena  quarante  mille  prifon- 
ftiers  tant  hommes  que  feurmes  > ce  qui  abat- 
tit tellement  le  courage  du  roi  de  Hongrie 
qn’il  n’ofa  plus  rien  entreprendre. 

Le  pape  toutefois  l’élevoit  à Rome  jurqu’att  P.ifienf.-  ' 
ciel,  & faifoit  faire  des  prières  publiques  pour  ^44. 
{'heureux  liicccs  de  fcs  armes  > il  le  loüoic  de 
ce  qu’il  croïoit  cj^ue  pendant  les  rigueurs  de  ,g] 

Fhiver  , il  cxpoloit  là  vie  pour  te  faluc  des 
Chrétiens  , pendant  que  durant  ce  même  hi- 
ver ce  prince  étoit  occupé  dans  fes  états  à la- 
célébration  de  fes  iiôces. 

L’armiée  de  Mahomet  fut  aullî  viéforieufe  CxTf. 
en  Italie,  jerôme  de  Verone  general  de  l’ar-  Vitlolrc 
tnéc  Vénitienne  , y futÿtué  , & le  comman-  Vc 

dant  des  TurcsblelTéj  on  l’appelloit  Marbe- 
ge  ou  Azabege.  C’etoit  un  vaillant  capital- 
ne  , & fort  entendu  dans  la  guerre.  II  mit  tout  ‘ 

a feu  & à fang  dans  le  pais  , fit  un  très-grand  Juflini.tni, 
nombre  de  prifonniers,  Sc  répandit  par  tout  ht.  5. 
une  fi  grande  fraïeur,  que  les  Vénitiens  furent 
fort  déconcertez.  Sabellicus  témoin  oculaire 
rapporte  des  chofes  iiicroïables  de  la  hardicire 
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Mil  & de  la  témérité  des  Infidèles  à trarerlèr  avec 
An.  1476.  une  armée  nombreufe  des  endroits  des  Alpes 
tjui  étoient  inaccefliblcs.  Cependant  ils  firent 
très-peu  de  progrès,  aïant  été  arrêtez  par  la. 
prudence  de  CTiarles  Monton  capitaine  des 
fhrAn\.l,i.  mêmes  Vénitiens.  C’eft  ici  où  George  Phran- 
lo.tr  lib.  zes  officier  de  la  cour  deTempereur  des  Grecs,- 
ï.  3 y.  £nit  fon  hiftüire  Bizantine,  qui  commence  en 
1160.  Il  fe  fit  religieux,  comme  on  a dit 
ailleurs , & -vécut  encore  quelques  années  , 
puifqu’il  a écrit  la  vie  de  Mahomet  qui  ne. 
mourut  que  cinq  ans  après  toutes  ces  expé- 
ditions. 

Raphaël  patriarche  Grec  de  Conftantino- 
Maxime  en  1474.  étant  mort,  les  Grecs  s’af- 

£lu  patriar-  femblerent  en  concile  pour  lui  donner  un  fuc- 
efie  de  Con-  cclTeur  j & après  plufieurs  confultations  , o» 
Aantinople.  élut  d’un  commun  confentement  un  nommé 
Tntto-gru-  Manuel  ccclefiaftique  > c’eft-à-dirc , celui  qui 
ttA.  Li.tr  étoit  chargé  du  foin  des  églilês  , homme  fça- 
vant  & de  bonnes  mœurs , à qui  l’on  avoir  fen- 
du le  nez  pour  la  défenfe  de  la  juftice.  Dès 
qu’il  fut  nommé , on  le  fit  moine  félon  la  cou- 
tume des  Grecs  qui  n’ont  point  d’évêques  qui 
n 'aient  été  moines  auparavant.  Oh  le  préfenta 
à Mahomet , à qui  l’on  donna  d’abord  cinq, 
cens  écus  d’or  pour  l’entrée  du  nouveau  pa- 
triarche , outre  deux  mille  qu’on  lui  païa  tous 
les  ans  pour  tribut.  Le  nouveau  patriarche 
changea  fon  nom  en  celui  de  Maxime.  L’églife 
}oüit  d’une  fi  profonde -paix  fous  fon  ponti- 
ficat , que  Mahomet  voulut  s’entretenir  avec 
lui , & lui  demanda  explication  de  beaucoup 
d’articles  de  notre  religion.  Le  fiiltan  parut 
fatisfait  des  réponfes  du  patriarche  ; mais  il 
ne  lailfa  pas  de  pcrfecuter  les  Chrétiens  juf- 
qu’à  la  mort. 

Le  vingt-fixiéme  de  Décembre  de  la  même 
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année,  Galcas  duc  Je  Milan  fut  a(raflîné  à la  ' 
porte  de  l’cglife  de  faint  Etienne  de  cette  ville,  1-^76. 

Voici  quelle  fut  l’occafionde  ceuteurtre.  Jean- 
André  Lampugnan  forti  J’uuc  noble  Sc  illul- 
tre  famille  de  Milan  , & qui  avoir  été  élevé  à Milan  «ft 
la  cour  de  François  Sforce  , avoit  une  difpuce  aflailî 
avec  l’évêque  de  Corne  de  la  famille  des  Cal-  régli. 
tillons , au  fujet  d’un  bénéfice  où  l’un  &:  l’autre 
prétendoiti  L’éveque  étoit  favori  du  duc  , & tfa 

par  Ibn  crédit  il  faifoit  traîner  l’affaire  de  puis 
pluficurs  années.  Lampugnan  s’en  étoit  plaint 
plufieurs  fois  au  duc,  & quelquefois  avec  ai-  Corio.far.. 
grcur  & même  avec  menaces-  Une  lois  entre  e. 
autres  il  lui  dit  en  colcre , que  c’etoit  un  grand  . 
mal  de  ne  point  rendre  lalufticc  à des  citoïens. 

Le  duc  irrité  le  menaça  de  le  faire  pendre  , ce/  * ‘ 

qui  aigrit  encore  davantage  l’efprit  de  Lam- 
pugnan, & depuis  ce  moment  il  ne  s’occupa 
plus  que  du  delfciu  d’aflafllner  Galcas.  Il  s’en 
ouvrit  à Jerome  Olgiati  d’une  noble  famille, 
jeune  homme  lettré  & courageux.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à le  gagner.  Quelques  mois  après 
ils  s’alfociercnc  pour  troifiéme  un  nommé 
Charles  de  la  famille  des  Vifeouti  5 il  étoit  (c- 
cretaire  ou  chancelier  auprès  des  feigneurs  du 
confcil  fècret  du  duc.  Jean  & Jerome  fc  re- 
pentirent quelque  temps  apres  de  lui  avoir  dé- 
couvert leur  deflein  , & réfolurcnt  de  le  tuer  } 
mais  s’étant  plus  alfurez  de  fa  fidelité,  ils  agi- 
rent tous  les  trois  de  concert  i l’occafion  favo- 
rable à leur  delfcin  fe  préfenta  enfin.  Le  jour 
de  laint  Etienne  vingt-fixiéme  de  Décembre  , 
le  duc  étant  forti  à cheval  accompagné  d’ua 
grand  nombre  de  foldats  & de  gens  de  fa  cour 
pour  fc  trouver  à l’office  que  l’on  alloit  célé- 
brer dans  l’églife  de  S.  Etienne  , les  conjurez 
qui  en  furent  informez  le  devancèrent.  Quand 
Je  duc  fut  proche  de  la  porte  de  l’églife  , Jean 
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I * -I  fe  préfenta  fous  prétexte  de  faire  retirer  le 

An.  147^.  peuple  , & de  donner  au  duc  un  paflaffc  plus 
libre  ; & dans  l’inftant  aiant  tiré  le  poignard 
qu’il  tenoit  caché , il  en  blclTa  le  duc  mortel- 
kment  du  premier  coup.  Scs  deux  compa- 
gnons le  fécondèrent  auJlî-tôt , attaquèrent  le 
* duc  par  derrière  & le  firent  tomber  fous  leurs 

coups.  Galeas  re<jut  quatorze  blelTures  dont 
onze  étoient  mortelles  , & il  mourut  fans  avoir 
dit  un  fcul  mot  > il  ne  fit  qu’un  Icger  foupir  que  ^ 
l’on  entendit  à peine.  Un  domeuique  de  Jean- 
André  qui  avoit  aulîi  frappé  le  duc  fut  tué  par 
un  des  gardes  , & fa  mort  fut  aufil-tôt  vengée 
par  les  deux  compagnons  de  Jean  qui  tuèrent 
le  garde.  Jean-Anctré  voulant  fe  fauver  par 
l’églifc  , fut  arreté  par  le  nombre  des  femme* 
qui  étoient  à genoux , & les  gardes  le  tucrent 
aulli-tôc.~  jerôme  & Charles  s’étant  mêlez 
parmi  les  hommes  ne  furent  point  reconnus. 

Ils  reftereut  deux  jours  cachez  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis  j mais  enfin  aïantété  décou- 
verts ils  furent  pris  & enfermez  dans  les  pri- 
fons  de  Milan.  On  les  condamna  à être  écar- 
iclcz  y ce  qui  fut  exécuté.  Ceux  du  conlèil  de 
Galeas  demandèrent  à Jerôme  au  milieu  des 
tourmens , pourquoi  il  avoit  osé  mettre  la 
main  fur  fon  prince  : Je  l’ai  fait  > dit-il , parce 
que  je  fçavois  bien  que  vous  le  haïfiiez  plus 
que  moi,  & que  vous  déliriez  vous  en  défaire, 
mais  vous  ne  L’avez  pas  exécuté  parce  que 
vous  n’en  avez  pas  eu  le  courage.  Pour  moi  je 
ne  peux  me  répentir  de  l’avoir  tué , parce  que 
j’ai  cru  qu’un  prince  qui  ne  gardpit  aucune 
de  fes  proraclTes  , & qui  s’étoit  rendu  odieux 
par  tant  de  vices , n’étoit  pas  digne  de  vivre. 
C’cll  le  bien  public  que  j’ai  eu  en  vue.  Le 
tyran  cft  mort , je  ne  me  foucic  plus  de  mou- 
ûr  moi- même.  U dit  cucorc  pluiicius  autres 
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chofes  pour  relever  ies  deux  compagnons  , & ' ■ ■■ 

mourut  ainfi  en  prétendant  toujours  juftificr  An.  I47tf.‘ 
une  adtion  aufli  horrible  , par  des  fentimens 
dignes  de  la  même  exécration. 

Galeas  malgré  fes  débauches  , étoit  liberal , CXV. 

magnifique , aimoit  les  lettres  & les  hommes 

fçavans  > il  n’avoit  qu’environ  trente-trois  ans 
t r r - * I.  1 Ica?-Mane 

lorlqu  11  tut  tue  , & on  1 enterra  avec  beau-  fuccede. 

coup  d’honneur  dans  la  grande  églife  de  Notre- 
Dame.  Le  trouble  que  la  mort  caufa  dans  Mi- 
lan , & dont  le  pape  appréhendoit  les  fuites , à 
eaufe  du  grand  nombre  deprétendans  au  du- 
ché , fut  bien-tôt  appaifé  par  le  conlcntemcnt 
unanime  des  Milanois  , qui  proclamèrent 
Jean-Galcas-Maric  fils  aîné  du  défunt,  encore 
enfant , fous  la  tutelle  de  fa  mere , avec  un 
confeil  des  principaux  feigneurs  qui  fut  établi 
pour  ce  fujet. 

Le  pape  dans  cette  année  déclara  nul  le  ma-  cxvi. 
riage  d’Alphonfc  roi  de  Portugal  avec  Jeanne  Guerre  cn- 
fillc  de  Henri  roi  de  Caftille  , quoiqu’il  eût  été 
contractc  avec  une  dtfpenlc  du  louverain  pon-  ragon  S: 
tii'e  , mais  que  fa  fainteté  prétendoit  être  fub-  Alphonfc 
icptice.  Cette  démarche  du  faint  perc  fut  très-  roi  de  Por- 
favorable  à Ferdinand  d’Arragon  qui  avoir  tugal. 
époufé  Ifabclle  fœur  du  même  Henri,  & qui 
s’étant  mis  en  campagne  livra  bataille  à Al- 
phonfe  entre  Tir o&  Z^mora.  Le  prince  dom 
Juan  qui  commandoit  l’aile  gauche  de  l’armée 
Portugal fe  , défit  la  droite  des  Caftillans  où 
Ferdinand  étoit  en  perfonne  ; & la  droite  des. 

Portugais  que  commandoit  Alphonfc  fut  en- 
tièrement rompue  : ce  qui  l’obligea  de  fc  fau- 
ver  prefque  fcul  à Caftro-Nugno  , où  dom 
Pedre  de  Mendaha  qui  en  étoit  gouverneur 
le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur.  Cependant 
les  Portugais  n’apprenant  aucune  nouvelle  de 
leur  roi , le  cruratt  mort , & fe  révoltèrent  : ce 
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■ qui  donna  moien  à Ferdinand  de  reprendre' 

An.  1476'.  toutes  les  places  qu’Alphonfe  avoir  conquises. 

Les  Caftillans  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
Jeanne  l’abandonnèrent , Sc  s’accommodèrent 
avec  Ferdinand;  ce  qui  ôta  toute  cfperance  au 
roi  de  Portugal , & l’obligea  de  palTer  lui-même 
’ en  France  pour  engager  Loüis  XI.  à faire  la 
guerre  à Fcrdinana  ; en  quoi  toutefois  il  ne 
réüflit  pas. 

CXVII.  Il  fe  rendit  d’abord  à Mirande , & aïant  re- 
Le  roi  de  jç  gouvernement  de  fes  états  à fen  fils,  il 
viciiT^n  trouver  le  roi  de  France  à Tours.  Il  en  fuc 

France  très-bien  reçu  ; mais  Loüis  XI.  s’exeufa  d’en- 
trouver  treprendre  une  nouvelle  guerre  , avant  qu’il' 
Loüis  XI.  fût  débaraife  de  celle  dans  laquelle  le  duc  de 
Metn.  de  Bourgogne  qui  vivoit encore  , i’avoit  engagé. 
Comines  , & qu’il  n’en  eût  vû  la  fin.  Alphonfe  s’imaginant 

^ pacifier  tous  les  differens  qui  étoient 

re^Lvft’  Louis  XI,  & le  duc  de  Bourgogne,  & 

un‘.  cro'iant  qu’il  feroit  fecouru  s’il  réüflilfoit,  alla 
Mariana,  trouver  le  duc  devant  Nancy  qu’il  afliegeoit  ; 
hifl.  Hiff.  mais  voïant  qu’il  ne  pouvoir  le  gagner  , après 
*4»  avoir  dcmeiué  deux  jours  dans  Ibn  camp  , il 
revint  à la  cour  de  Leüis  XL  Là  craignant  que 
le  roi  de  France  ne  voulût  le  livrer  àFerdinand^ 
fon  ennemi , il  écrivit  au  prince  dom  Juan  Ibn 
fils  , qu’il  lui  remettoit  entièrement  la  con- 
duite de  fes  états , & qu’il  n’eût  aucune  inquié- 
tude pour  s’informer  de  lui.  Eiifuite  il  prit  un 
habit  déguifé  & partit  feul  & fecretement  pour 
aller  à Rome  dans  le  deifein  de  s’enfermer 
dans  un  mqnaftere  pour  y dévorer  fon  chagrii> 
en  filence. 

CXVIII.  Mais  il  fut  reconnu  en  chemin  & pris  par 
Il  veut  fe  un  nommé  Robinet  le  Bœuf  Normand.  Le  roi 
retirer  d Je  France  en  ai'ant  eu  avis  fut  fort  fenfible  à 
ic  lüt  malheur  ; & pour  faire  connoître  à tout  le 
arrêté  en  monde  combien  étoit  mal  fondée  l’appréhen-. 
chemin. 
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ôon  qu’Alphonfe  avoir  eut  qu’on  ne  le  livrât  • 
à fon  ennemi  , il  fitéquipper  fur  les  côtes  de  ^ 
Normandie  plulieurs  vailTeaux  dont  il  donna 
le  commandement  à George  Léger  qui  rccon- 
duifit  Alplîonfe  en  Portugal.  Le  prince  dom 
Juan  fon  fils  le  reçut  avec  beaucoup  de  joïe 
dans  le  bourg  de  Gafeelo  & l’obligea  à re- 
prendre  la  conduite  de  fon  roïaume  qu’il  gou- 
verna encore  quelques  années , fans  elperancc 
toutefois  de  polfcder  la  Caftille  fur  laquelle  les 
parties  s’accordèrent  depuis.  Philippe  de  Co- 
mines croit  que  fi  le  roi  de  France  eut  voulu  j 
lui  accorder  des  troupes,  il  auroitpû  aifement  ^ 
réülfir , aïant  déjà  beaucoup  de  places  dans  ce 
roïaume.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  prince , & 
pendant  fes  troubles  de  cette  année  que  lès  fu- 
jets  firent  de  nouvelles  découvertes  dans  l’A- 
merique.  Juan  de  Santarin  & Efcowar  firent 
bâtir  le  château  de  la  Mine  , Fernand  de  Pô 
donna  fon  nom  à une  ifle  qu’il  avoir  trouvée  j 
& Seguerra  découvrit  le  Gap  qu’il  appclla  de 
Sainte  Catherine , parce  qu’il  y avoir  abordé 
Je  jour  de  la  fere  de  cette  faintc. 

Le  roi  Loüis-XI.  qui  avoir  établi  l’ufage  des 
portes  en  France  par  un  édit  de  1444.  fut  bien- 
tôt informé  de  la  défaite  de  l’armée  Bourgui-  | 
gnonne  devant  Nancy  pat  un  cqurïer  qui  lui' , 
hit  envoïé  par  le  feigneur  de  Craon } mais  on  1 
ne  lui  apprenoit  encore  rien  de  la  mort  du  duc.  î 
Cette  incertitude  fufpcnditpour  t^uelque  temps 
l’execution  de  fes  projets.  Mais  a peine  eut-il 
la  nouvelle  de  cette  mort , qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  s’emparer  d’inie  partie  des  états  du  dé- 
funt, en  gagnant  les  feigneurs  des  deux  Bour- 
gognes qui  étoient  entièrement  dévoilez  aux 
interets  de  la  princelfe  de  Bourgogne  leur  hé- 
ritière. Il  fit  entrer  dans  fes  intérêts  Antoine 
do  Bourgogne  frere  naturel  du  duc  , il  avoiî 
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été  fait  prifonnier  devant  Nancy.  Le  duc  dd 
An.  1477.  Lorraine  l’eiivoïa  au  roi  fur  les  inftanccs  qu’il' 
lui  en  fit , & fa  majefté  le  combla  de  tant  de 
biens  , qu’il  n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  d’a- 
voir changé  de  maître  , & de  s’etre  donné  à la 
France.  Loüis  XI.  fc  concilia  enluice  les  mai- 
fons  de  Neufchâcel , de  Vergi,  de  Vienne,  de 
Châlon  j & lorfqu’il  fe  crut  alfez  fort  pour  ob- 
tenir à la  pluralité  des  fuffxages  ce  qu’il  pré- 
tendoit  , il  convoqua  les  états  du  duché  de 
Bourgogne  pour  la  fin  du  mois  de  Janvier  de. 
cette  année  1477. 

On  y reprefenta  de  fa  part  qu’il  avoir  trois 
titres  à l’ég<ard  de  l’heriticrc.  Le  premier  qu’il 
étoit  fèigneur  fuzerain  de  cette  princcue  à 
caufe  du  duché  de  Bourgogne  , des  comtez  de 
Flandres , d’Artois  , de  Charolois  , & de  plu- 
ficurs  autres  terres  enfermées  dans  les  Pafs- 
Bas  qui  rclevoieut  de  lui.  Le  fécond  qu’il  étoit 
fon  plus  proche  parent , & qu’en  cette  qualité 
il  avoir  plus  d’intérêt  de  prendre  garde  que  fes 
biens  ne  pafialfent  en  des  mains  étrangères. 
Le  troifiéme  qu’il  étoit  fon  parain  j qu’il  fc 
fon  doit  là-delfus-  pour  demander  aux  états  que 
le  duché  de  Bourgogne  lui  fût  remis  pour  le 
garder  à leur  princclTe  jufqu’à  ce  qu’elle  eût 
achevé  de  recueillir  la  fuccdîion  de  fon  peie  : 

. ‘ qu’il  leur  donnoit  la  parole  ro'iale  qu’il  le  ren- 
droit  alors  de  bonne  foi.  Les  états  y confen- 
tirent  > & Loüis  fut  mis  en  polTdfion  du  duché 
de  Bourgogne,  à l’exception  de  quelques  villes 
qui  refuferent.  Il  ne  rcufllt  pas  fi  bien  à l’é- 
gard du  comté  de  Bourgogne  , qu’on  appelle 
aujourd’hui  la  Franche-Comté  , quoiqu’il  eut 
cru  avoir  pris  d’alTez  juftes  mefures  pour  s’en 
rendre  le  maître. 

CXXI  Mais  comme  il  avoit  aulïi  fes  viVês  fur  les 
■ Il  fe  fiiiiît  villes  de  Picardie  , d’Artois  & de  Flandres  „ 
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comme  des  fiefs  qui  rélevoieutde  la  monarchie 
Françoife»  il  cnvoïa  le  bâtard  de  Bourbon  3c 
Comines  pour  s’en  faifir.  Lefeigneur  dcTorcy 
s’étoit  déjà  emparé  d’Abbeville  , après  avoir 
pris  le  parti  du  roi.  Arras  ne  fe  rendit  pas  fi  faci- 
lement. Raveftein  frere  du  feigneur  de  CIcvcs , 
& le  feigneur  de  Crcvccœur  qu’on  appclloit 
des  Cordes  ou  de  Querdes  y avoienc  été  mis 
par  le  duc  de  Bourgogne.  Ik  répondirent  que 
le  comté  d’Artois  croit  un  fief  féminin  porté 
par  Marguerite  de  Flandres  daiTS  la  maifon  de 
Bourgogne  , que  Marie  qui  fuccedoit  à fon 
perc  croît  la  feule  heritierei  & que  puifque  la 
trêve  conclue  entre  fes  états  fie  la  France  du-' 
roit  encore  , il  convenoit  de  donner  à une  or-» 
phclinc  le  loifir  de  pleurer  en  paix  la  mort  de 
£bn  pere  qu’elle  venoit  de  perdre  dans  des  cir- 
conftanccs  tout-à-faic  affligeantes.  Il  y eut  une 
cntrcvûi;  de  ces  feigneurs  avec  les  députez  da 
roi  dans  l’abbaïc  du  Mont-faint-Eloy  proche  la 
ville  d’Arras  i mais  les  conférences  ne  durèrent 
pas  long-temps.  Coraincs  cependant  ne  fe  reti- 
ra pas,  dans  l’efperancc  de  gagner  quelques 
feigneurs  qui  devinrent  dans  la  fuite  bons  fervi- 
teurs  du  roi. 

Le  roi  cependant  étoit  parti  de  Tours  pour 
venir  en  Artois,  fie  avoit  fait  écrire  pluucurs 
lettres  pour  engager  les  feigneurs  du  pays  à 
entrer  dans  fes  intérêts  > il  apprit  en  chemin 
que  les  villes  de  Saint-Quentin  , de  Bohain  , de 
Peronne , 3c  de  Ham  s’étoient  remifes  fous  fon 
obéüîance , ce  qui  lui  caufa  une  grande  joïe  , 
fie  dès-lors  il  changea  le  ddfcin  qu’il  avoir  d’a- 
bord de  marier  le  dauphin  fon  fils  avec  l’hc- 
ritierc  de  Bourgogne  > de  quoi  Comines  le 
blâme  fort.  Il  eft  vrai  que  le  jeune  prince 
u’avoit  que  fept  ans , fie  la  princclTc  vingt  fie 
uni  mais  le  roi  pouvoir  lui  donner  pour  épou;i 
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quelque  autre  {'cignenr  du  roïaume  comme. 

An.  1477.  le  comte  d’Angoulême,  qui  futpere  de  Fran- 
çois I.  Le  changement  du  roi-  n’étoit  que  l’ef- 
fet de  l’averfion  extrême  qu’il  avoir  pour  la 
maifon  de  Bourgogne.  Les  Flamands  toutefois 
fouliaitoient  ce  mariage , & les  feigneurs  qui 
fervoieiit  de  confeil  à la  duchelTc  , fc  firent  dé- 
puter vers  Loüis  XI.  pour  lui  en  faire  la  propo- 
fition.  Ces  feigneurs  étoient  d’Imbcrcourt , 
de  la  Vere  J deGrutufe,  le  chancelier  Hugo- 
nct , & pluficurs  autres  avec  Iciquels  fa  majelté 
s’entretint  pluficurs  fois  dans  la  vue  de  les  dé- 
tacher des  interets  de  la  princelfc  pour  les  ga- 
gner. Mais  il  ne  put  y réüïHr  , & ils  ne  fe  dépar  - 
tirent  point  des  propofitions  qu’ils-  lui  étoient 
venus  faire. 

Ces  feigneurs  arrivez  à Peronne  où  étoit  le 
roi , furent  admis  à fon  audience.  Ils  lui  pro- 
poferent  lé  mariage  de  leur  duchefl'e.  avec  le 
dauphin:  fa  maiefté  ne  fe  rétrancha  que  fur- 
l’âge  de  fon  fils  qui  étoit  d’une  très-foible  com- 
plexion,  & fort  délicat:  ce  qui  fit  coniiohre  aux 
députez  que  ce  prince  ne  vouloit  pas  y con- 
fentir , & ce  qui  les  engagea  à demander  en  la 
place  du  dauphin  le  comte  d’Angoulême.  A 
cette  propofition  le  roi  répondit  brufquement 
qu’une  expérience  de  neuf  ans  ne  lui  avoir  que 
trop  appris  le  malheur  auquel  on  s’expoltait 
d’avoir  pour  voifin  un  prince  du  fang  maître 
des  Païs-Bas  ; que  Dieu  l’cn  aïant  délivré  , il 
n’avok  garde  de  fc  ietter  dans  le  même  em- 
barras , & qu’il  lui  étoit  moins  préjudiciable 
que  Marie  de  Bourgogne  épousât  un  prince  de 
quelque  autre  maifon  fouveraine  que  de  celle 
de  France,  à moins  qu’elle  & fes  fujets  n’ai- 
malTent  mieux  attendre  que  le  dauphin  fût  en 
état  de  fe  marier.  Ce  difeours  déconcerta  les 
Fiamandss  iis  s’imagincrenc  que  Loiiis  youioii 
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être  maître  des  villes  & provinces  de  la  mai-  ■ 
fon  de  Bourgogne  avant  cju’on  parlât  de  ma-  An.  I477' 
riage  , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  un  jour  que 
tous  ces  états  n’avoicnt  été  rendus  qu’en  con- 
fidcration  de  cette  alliance  , & non  précifé- 
ment , parce  qu’ils  étoient  des  fiefs  reverfibles 
à la  France  au  défaut  d’hoirs  mâles. 


Sur  cette  fuppofition  imaginaire,  les  Fla- 
mands qui  avoient  ordre  de  la  duchelTe  de  ne 
rien  épargner  pour  la  faire  dauphine  , prièrent 
le  roi  de  s’expliquer  plus  nettement } & fur  ce 
qu’il  leur  demandoit  la  cité  d’Arras  dont  des 
Cordes ’étoit  gouverneur  , ils  répondirent  à 
famajefté  , qu’il  falloir  auparavant  difpofcr  les 
bourgeois  à devenir  François , qu’ils  alloient  y 
travailler  en  engageant  la  duchefTc  à établir 
un  confeil  de  perfonnes  afFeftionnées  à la 
France , afin  qu’on  fatisfît  le  roi  i & pour  con- 
vaincre Louis  XL  de  ce  qu’ils  avançoient , ils 
lui  rendirent  une  lettre  écrite  & lignée  par  la 
duchclTe:  qui  déclaroic  la  liaifon  dans  laquelle 
elle  vouloir  vivre  avec  la  France , & promet- 
toit  que  fon  confcil  ne  feroit  compofé  que  de 
quatre  perfonnes  toutes  afFeélionnées  à cette 
couronne  j fçavoir  la  duchelTe  de  Bourgogne  fa 
belle-mere  jRaveftein  fon  oncle , Hugonct  fou 
chancelier  , & le  feigneur  d’Imbcrcourt.  La 
chofe  arriva  fuivant  les  vûës  du  roi.  Les  Fla- 


CXXIIÎ 
Le  roi  de- 
mande la 
cité  d'Ar- 
ras , qu’on, 
lui  livre. 


mands  retournez  a Gand  où  étoit  Marie  de 
Bourgogne  y excepté  des  Cordes  qui  refta 
auprès  du  roi , tirent  convenir  la  duchelTe  de 
livrer  la  cité  d’Arras  à Loüis  XL  & des  Cordes 
y alla  introduire  du  Lude  avec  une  forte  gar- 
nifon , & revint  enfuite  auprès  du  roi  : Il  ne  s’a- 
oilToit  que  de  la  cité  que  du  Lude  vexa  beau- 
coup par  fes  conculTions.  Les  habitans  de  la 
ville  craignant  d’etre  traitez  de  même , firent 
venir  de  üoüay  du  fccours  pour  fe  dcfeitdrc } 
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' ' mais  tes  troupes  commandées  par  Vergi  fiirenf 

An.  1477.  taillées  en  pièces  fur  le  chemin. Vergi  lui-niémc 
fut  fait  prifennier , mis  dans  un  cachot,  d’oùil 
ne  fortit  qu’en  prenant  le  parti  du  roi  à la  fol- 
licitation  de  fa  mère  qui  ne  fçavoit  pas  d’autre 
moien  pour  procurer  la  liberté  de  Ion  fils. 
exxiV.  La  défaite  de  ces  troupes  déconcerta  fort  les 
Ceux  delà  habitans  de  la  ville  d’Arras  ; d’autant  plus  q^ue- 
ville  d’Ar-  }ç  arriva  le  lendemain  dans  la  cité  avec  fou 
tas  ouvrent  g-rnree  , qu'il  fit  pendre  une  partie  des  prifon- 
niers  qu’on  avoir  faits,  & drclfer  une  batterie 
de  canons  contre  la  ville.  Des  Cordes  s’étant 
hasardé  d’y  entrer  , ménagea  les  clprits  avec 
tant  d’adrclfc  , qu’ils  ouvrirent  leurs  portes  aux 
François.  Le  roi  fit  pendre  les  plus  mutins,  y 
mit  une  bonne  garnilon  , Se-  condamna  les  ba- 
bitans  à païet  foixante  mille  éciis.  Quelques- 
uns  furent  fi  opiniâtres,  qu’ils  aimeront  mieux 
mourir  que  de  cfier  ,vive  le  roi.-  Ce  fat  à cette 
occafion  que  Louis  XI.  voulut  changer  le  nom- 
^ d'Arras  c»  celui  de  Franchife  ou  Francic,  com- 
me on  la  voit  encore  nommée  dans  quelques 
aélcs  publics , Franefnfe  aliàs  Arraf.  Mais  if 
n’en  put  venir  à bout,  le  premier  nom  étant 
toujours  refté. 

exxv.  Pendant  qulbn  battoir  la  ville  , Chauvin, 
louis  .XI.  chancelier  de  Bretagne  arriva  au  camp  peut 
fait  mettre  afifurcr  le  roi  de  la  fidelité  de  fon  maître  ; mais 
à peine  fut-il  defeendu  de  cheval  que  Loüis  le 
de^Bicta-  arrêter  & tous  ceux  de  üa  fuite , malgré  le 
gne.  traite  qui  avoir  été  figné  entre  fa  majefté  8c  le 

duc  dans  l’abbaïc  dek  Viétoire  proche  Senlis. 
La  prifon  du  chancelier  dura  douze  fours , au 
bouc  dcfquels  le  roi  le  fit  venir  , & lui  dit  qu’il 
ne  Fa  voit  fait  arrêter  que  parce  qu’il  fçavoit 
que  le  duc  fon  maître  entretenoit  de  fecrctes 
intelligences  avec  le  roi  d’Angleterre  contre 
ia  France.  A quoi  le  chancelier  aïant  répliqué 
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qu’il  alTuroit  le  contraire  fur  fa  tète  ; Louis  lui  ■ ~ i ' * 
montra  vingt-deux  lettres  en  original , douze  An.  I477« 
écrites  par  le  fecretaire  du  duc  , qui  feulement 
les  avoir  fignees,  & dix  autres  du  roi  d’An- 
gleterre. Le  chancelier  les  lut,  fut  fort  fiirpris, 
n’eut  rien  à répondre , reconnoilTant  les  figna- 
tures , & pria  le  roi  de  lui  larlfer  ces  lettres 
pour  les  porter  à fon  maîtrci  ce  que  fa  majefté 
kii  accorda.  Le  duc  vit  ces  lettres , & foup- 
Çonna  fon  fecretaire  qui  étoit  un  nommé  Lan-  Ux  Ii-v.cxy, 
âais,  fils  d’un  tailleur  de  Vitré,  qui  par  diffe-  ». 
rens  degrez  avoir  enfin  obtenu  la  principale 
confidence  du  duc.  Landais  Ce  juftifia,  & con- 
nut qu’il  étoit  trahi  par  celui  qu’il  en  char- 
geoit.  Le  Courier  s’etoit  laific  corrompre  paf 
un  efpion  du  roi  de  France  qui  avoir  le  fccret 
pour  contrefaire  en  perfedfion  l’ecriture  & les 
cachets  > cet  efpion  gardoir  les  lettres  originales 
qu’il  envoïoitàLoiÜs  XI.  & remettoit  au  Cou- 
rier les  contrefaites. 

Les  Gantois  avoient  été  privez  de  tous  leurs  CXXVr. 
privilèges  fous  la  domination  delamaifon  de 
Bourgogne,  St.  fort  maltraitez  fous  Phi  lippe  le “.“Jj 
Bon  éi  fous  Charles  fon  füs.  Celui-ci  leuravoif  de  la 
ôté  le  pouvoir  d^éiirc  leurs  magiftrats,  $c  leur  duchedi:  de 
jsvoit  donné  vingt-fix  hommes  aflàdez,qui  fous  Bourgogne, 
prétexte  de  leur  rendre  j.nfttcc  ,.  les  tenoient 
dans  le  devoir.  A peine  ces  peuples  eurent-ils 
appris  ta  mort  de  leur  duc,  qu’ils  pçnfcrent  à 
Eccotivrer  leur  ancienne  liberté  ; ils  prirent  fous 
un  prétexte  aifez  teger  , la  réfoLition  de  mafïa- 
crer  ces  vingt-fix  juges  ; ils  coururent  à leurs 
maifons , les  tucrenr  , s’alfurGrcnt  de  la  du- 
chclfe  8c  s’emparèrent  du  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Louis  XI.  travailla  à entretenir  cette 
révolte  dans  l’efperancc  de  dépoiiiilcr  la  prin- 
cclTc.  Il  fçavoitrcxtrcmeaverfionqüclcs  Gan-- 
cois  avoient  pour  Hugonet  & Imbcrcourti- 
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il  cra^noitque  fi  ces  deux  feigneurs  gagnoién» 
ces  habitans  , la  France  ne  t'iu  friiltrée  de  la 
coiiqucce  des  Pais-Bas  y & pour  prévenir  cet 
inconvénient  il  prit  la  réfolution  d’exciter  les 
Gantois  à faire  mourir  ces  deux  miniftres. 

L’occafion  en  étoit  d’autant  plus  favorable  , 
que  ces  peuples  avoient  député  vers  le  roi-  ' 
pour  lui  rendre  ÿ comme  à leur  leigneur  fuzC' 
rain  , raifon  de  ce  qu’ils  venoient  de  faire.  Ces 
députez  arrivèrent  au  camp  devant  Arras  ovv 
le  roi  étoit  cncqre , ils  le  pricrent  de  fufpendrc 
l’aâion  de  les  armées , de  convenir  avec  eux 
d’une  trêve  alTez  longue  , où  toutes  les  atFaircs- 
entre  l'a  majefté  & Marié  de  Bourgogne  Ic- 
roient  terminées  , & déclarcrcnt  que  cette 
princelTc  fc  conduiroit  à l’avenir  par  le  con- 
feil  des  trois  états  des  Pais- Bas  qui  haïiroient- 
mortellement  les  Bourguignons.  Le  roi  leur 
répondit  qu’ils  fe  crompoient,  que  Marie  de 
Bourgogne  n’avoit  pas  tant  de  créance  eu 
eux  qu’ils fe  rimaginoient  r qu’elle  s’étoit  fait 
un  confeil  compofé  feulement  de  quatre  per-- 
fonnes,  qui  toutes  intcrcirécs  à la  continuation 
de  la  guerre  , la  feroient  durer  autant  qu’elles 
pourroient.  Les  députez  pour  convaincre  le- 
roi  du  contraire,  lui  montreient  leursordres- 
écrits  & lignez  de  la  duchefie  ; mais  Loüis  XI. 
de  fon  côte  produifit  la  lettre  qu’H^igonet  & 
d’Imbercourt  lui  avoient  lailTéc  à PcronnCi- 
Les  députez  l’examinerent,  la  connurent  veri-' 
table , & conjurèrent  dans  le  moment  la  perte 
dq  ces  deux  Icigneurs  , en  priant  fa  majefté  de 
leur  lailfer  cette  lettre  > à quoi  elle  confentit 
avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’cllc  ne  la  leur 
a voit  montrée  que  pour  leur  faire  naître  un 
plus  grand  defir  de  l’avoir. 

Les  députez  s’en  retournèrent  à Gand  , bien- 
téfoliis  de  fc  venger  de  l’atfront  qu’on  leur  fai- 
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folt.  Ils  firent  leur  rapport  en  public  devant  ' 1^ 

la  duchclfe  affiftée  de  fa  bcllc-mere,  du  duc  An,  1477, 
de  Clevcs,  de  Raveftein  , des  évéques  de  Lier 
& de  Teroüanne,  de  Hugonct , &d’Im- 
fecrcourt.  Ils  reprochèrent  à leur  fouvcrainc 
qu’elle  avoit  écrit  que  fon  confeil  ne  (croit 
compole  que  de  quatre  perfonnes  affidées  ; ce 
qui  étoit  rcnverler  l’ordre  du  gouvernement, 

Soit  que  la  princefle  ne  fcfouvmt  plus  d’avoir 
écrit  cette  lettre , ou  qu’elle  ne  crut  pas  que 
le  roi  eut  découvert  (on  (ccrct,  elle  nia  ab- 
folument  qu’elle  eut  jamais  rien  écrit  de  fem- 
blable,  & qu’elle  ne  (çavoit  ce  que  le  roi  vou  ■ 
loic  dire  ; mais  elle  n’eut  pas  plutôt  lâché  ces 
paroles , qu’on  lui  mit  la  lettrc.entre  les  mains. 

La  duchcllc  rougit  plus  de  dépit  que  de  home 
d’avoir  été  convaincue  d’un  menfonge  dans 
une  alTcmbléc  fi  célébré  i elle  rompit  l’alTem- 
bléc  , & elle  alla  prendre  de  (uncftes  mcfurcs 
pour  fe  venger  du  roi  qui  l’avoit  ainfi  trahie , 
pour  fe  rendre  malheureu Lé  , & pour  envelop- 
per dans  une  commune  milere  les  fujiets  avec 
ceux  du  roi. 

On  arrêta  Hugonct  & d’Imber court , & on  CXXVIIt, 
leur  donna  des  juges  > on  les  aceufa  d’avoir  au-  On  les  ar- 
torifé  des  Cordes  à rendre  la  cité  d’Arras  aux  ^ 
François  ; que  dans  un  procès  intenté  à Gand  procès,*'^^ 
contre  un  bourgeois  particulier  ils  avoient  pris  ^ 
de  l’argent  j qu’ils  avoient  donné  atteinte  aux 
privilèges  de  la  ville.  Ces  deux  njiniftrcs  ha- 
biles & innocens  (è  feroient  aifément  défendus 
de  tous  ces  chefs  d'aceufation , fi  on  leur  en 
eût  donné  le  loifir  i mais  leurs  parties  furent 
leurs  juges,  leurs  meilleurs  amis  les  abandon- 
nèrent j Sc  on  ne  leur  donna  que  trois  heures 
pour  fe  préparer  à la  mort.  Marie  de  Bour? 
gogne  l’apprit  avec  un  dépit  qui  dégénéra 
jpicique  en  foreur } elle  connoiflbit  la  profité 
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de  CCS  deux  leigneurs  , ciie  Içavoit  avec  qupilc 

An.  1477*  fidelité  ils  avoient  fervi  fon  aycul  & fon  pere  -, 
elle  parut  en  fuppliantc  devant  un  tribunal 
compote  de  les  propres  fujets  , elle  y demanda 
une  grâce  cju’elle  auroit  dû  accorder,  & elle 
CXXTX.  eut  le  chagrin  d’etre  refufçc.  On  les  conduifit 
Ils  font  dans  la  place  où  l’échalfauc  étoitdretTc}  elle 
condamnez^  s’y  tranfporta,  elle  la  trouva  pleine  de  peuple, 

^ y parut  fans  coéfFurc  , les  cheveux  épars  , 
^ les  yeux  baignez  de  larmes , & en  habit  fort 
Comînei  ^ Pcu  s’eiî  fallut  que  fon  éloquence -ne , 

i.j.  ch.  17.  l’eniportât  fur  l’averlion  & l’envie  du  gouver- 
nement : ceux  qu’elle  avoir  émus  furent  fur  le 
point  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui 
demeuroient  infléxiblc.s  i plufieurs  meme  criè- 
rent grâce  , grâce  ; mais  les  plus  furieux  Ce 
trouvèrent  les  plus  forts  > & les  bourreaux  inti- 
midez tranchèrent  les  deux  têtes  à la  vûé  de  la 
princeiTc,  qu’on  remporta  toute  pâmée  dans 
fon  palais. 

La  duchcire  de  Bourgogne  revenue  à elle, 
crut  que  les  Gantois  fetoient  contens  d’avoir 
ixfFcrmi  leur  autorité  par  le  fupplicp  de  deux 
hommes  fi  célébrés.  Mais  elle  reconnut  bien- 


tôt qu’elle  fe  trompoit.  La  duchclTe  douai- 
rière fit  belle-mere  fut  obligée  de  fortir  de  la 
ville  aufli-bien  que  Raveftein.  Les  Gantois 
gardèrent  leur  fouveraine  à vue,  changèrent 
tous  (es  domeftiques  , proferivirent  tous  ceux 
qui  lui  avoient  été  attachez , pillèrent  leurs 
maifons  & confifquerent  leurs  biens.  Ils  levè- 
rent quinze  mille  hommes  d’infanterie  &.  quel- 
ques troupes  de  cavalerie , dont  ils  donnèrent 
le  commandement  à Adolphe  duc  de  Guel^ 
dres,  que  Charles  duc  de  Bourgogne  avoit  fait 
.enfermer  dans  Icehâteau  de  Namur  i ils  le  dé- 


elarereni  leur  ^neraj  j & pour  achever  d’ac- 

tabler  la  ducheUe^  iis  Youluient  l»i  feireipou^- 
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1er  cct  Adolphe  un  de;»  plus  inéclians  jkomiucs  “ ' ' 

& des  plus  débauchez  qui  f'uilcnt  au  mc  uic.  ^.N.  1477, 
Mais  le  roi  iaus  y pculcr  la  délivra  de  ccctc  eXXX 
alliance.  Il  voulue  négocier  Iccrctcmcnc  avec  Les  Gan- 
eile  , & dans  cp  deflein,  il  envoïa  en  Flandres  tois  veulent 
i!H  homme  qui  ctoit  né  dans  le  village  d’Oden- 
fort  proche  .Gand,  & qui  par  fon  ciprit  & fes  Adol 
manières  enjouées  s’etoie  inhnué  Fort  avant  phe  duc  de 
dans  les  bonnes  grâces  de  Loüis  XI.  Il  fut  d’a-  Gueldrcs. 
bord  fon  barbier  , &.  fa  majefté  lui  donna  le 
nom  d’Olivier  le  Daim. 

Comme  il  Içavoit  le  Flamand  ^ qu’il  pou-  cxxxi 
voit  palîèr  pour  Gantois,  Loüis  jetta  les  yeux  Le  roi  d^, 
fur  lui  pour  renvoïer  à la  duchdfe,  fans  lui  pufe  Oli- 
jicn  donner  par  écrit.  Le  fujet  de  fa  commif- 
lion  ctoit  de  parler  .en  particulier  à l’heritiere  dù^j^eff  ** 
de  Bourgogne,  de  lui  marquer  le  chagrin  que 
donnoitauroila  contrainte  où  elle  étoit,  de  _ 

.convenir  ^vec  elle  des  mcfurcs  qu’il  y auroit  à 
prendre  en  cas  qu’elle  voulût  fe  livrer  aux 
François  pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de 
ceux  de  Gand  > de  fonder  enfuite  ceux-ci  pour 
connoître  leurs  difpofitions  à l’égard  de  la 
France,  & leur  promettre  le  rétabliircmeiit  de 
leurs  privilèges  s’ils  vouloient  entrer  dans  fon 
parti.  Le  Daim  fc  traveftit  & prit  le  nom  de 
comte  de  Meulan,  Il  pr.efenta  fes  lettres  de 
.créance  au  confcil  de  la  princefle  } mais  il  ne 
put  jamais  lui  parler  en  particulier  s on  le  re- 
connut , & intimidé  par  quelques  menaces , ij 
fe  faiiva  à Tounvay  > où  il  n’étoit  pas  moins  en 
sûreté  qu’à  la  cour  de  France.  Il  trouva  moïeu 
de  furprendre  cette  ville  , en  y failànt  entrer 
pendant  la  nuit  des  troupes  par  une  porte  dont 
il  avoir  corrompu  les  gardes.  Les  Gantois  pour 
rn  clialfcr  les  François  cnvoïcrent  Adolphe  de 
Gueldrcs  avec  leur  armée  , 6c  lui  promirent  maître  de* 

qu’à  fon  retour  ils  contraindr oient  leur  du- 
^ ■ gognet. 


«7. 


cxxx7r. 

Il  le  rend 
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» ■ ■ ' » clieifc  à l’époufer  > niais  il  y fut  tué,  Sc  la  joie 

An.  1477-  qu’en  eut  la  princefle  fit  qu’elle  fut  peu  tou- 
chée de  la  nouvelle  qu’elle  reçut  de  la  perte  des 
deux  Bourgognes,  dont  le  roi  s’empara  par  la 
négociation  du  prince  d’Orauge. 

CXXXIII.  Louis  XI.  cependant  continuoitfes  intrigues 
Cambrai- dans  les  Païs-Bas.  II  tenta  la  ville  de  Saint- 
& rend  vo-  Omet  fans  aucun  fuccè-s.  Du  Lude  qui  ne 
loncaire-  chetchoit  que  fes  interets , fit  des  propolîtions 
ment  au  ^ exorbitantes  à la  nobleflc  qui  marchandoic 
pour  fe  rendre  Françoilc , que  les  députez  cho- 
quez rompirent  la  conférence  & le  retirèrent. 
Le  roi  ne  trouva  de  quoi  fc  confoler  de  tous 
CCS  contre-temps  que  dansla  reddition  volon- 
taire de  Cambray  qui  lui  itoit  d’une  très- 
grande  conféquencc,  avec  fon  petit  territoire, 
Cette  ville  étok  impériale , &.  fes  évêques  y 
paflbient  pour  fouverains  temporels  , parta- 
geant toutefois  l’autorité  avec  les  magiftrats. 
Comme  les  habitans  méprifoient  fort  leur  pré- 
lat qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir , & n’a- 
voient  pas  beaucoup  d’eftime  pour  leurs  ma- 
giftrats incapables  de  commander,  ils  traitè- 
rent aveclcs  François  quife  préfenterent  devant 
la  ville,  & y furent  introduits.  Ils  n’y  firent  au- 
cun changement , & ils  lè  contentèrent  d’en 
garder  les  murailles  fans  toucher  aux  privilèges 
éc  aux  libcrtez. 

On  étoit  fort  fuepris  au  milieu  de  toutes  ces 
conquêtes  de  la  France  , que  le  roi  d’Angle- 
terre fût  dans  l’inaéUon  , & n’empêchât  pas 
ragrandiflement  de  Louis  XI.  .d’autant  plus 
que  ce  prince  augmeatoit  fes  états  du  côté  de 
Calais  , & étoit  déjà  maître  de  Boulogne  qu’il 
avoir  eue  de  Bertrand  de  la  Tour  comte  d’Au- 
vergne, en  échange  du  Lauraguais  érigé  en 
comté.  Les  Anglois  en  mutmuroicnt  ; mais 
j^doü^ud  aimqit  trop  le  repos  pour  s’engager 

dans 
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5ans  une  nouTclIc  guerre  j cinquante  mille  ^ j 

écus  d’or  que  la  France  luipaïoic  tous  les  ansi  I477»  ! 

J’elperance  de  marier  la  fille  au  dauphin  ; l’at-  j 

vgent  quc  Louis  diftribuoit  dans  le  confeil  d’An- 

fieterre  , firent  qu’il  fe  contenta  feulement 
e faire  au  roi  de  France  quelques  remon- 
trances fur  les  interets  de  Marie  de  Bourgogne 
qui  l’cn  follicitoit  > mais  tout  cela  n’aboutit  à ' 

rien.  Une  feule  raifon  l’auroit  pû  faire  agir  ; 
c’étoit  fi  rheritiere  de  Bourgogne  cûtépoufé  GXXXIV. 
le  comte  de  Riviers  frère  de  la  reine  d’ Angle-  9'* 
terre.  Les  Angiois  promettoient  de  rompre  ® 

trêve  avec  la  France  en  cas  que  ce  mariage  fe  Bourgogne 
fit , & de  faire  une  ligue  avec  les  Païs-Bas  con-  au  c imte  Je  ,| 

tre  Loüis  XI.  Ges  propofitions  étoient  avau-  Aivicr..  | 

tageufes  > mais  le  comte  de  Riviers  n’étant  pas 
d’une  maifon  fouveraine , Marie  de  Bourgogne  ^ 

fe  tourna  du  côté  de  Maximilien  fils  de  l’em-  ' 

pereur  Frédéric.  j 

Le  roi  de  France  informé  de  ce  deflein  de  la  cxxxv.  ' I 

iluchefie,  mit  tout  en  ütàge  pour  empêcher  Louis  xr. 
cette  alliance  > il  projetta  de  rappeller  les  An-  attirer 
•glois  en  France  , fans  penfer  qu’il  s’expofbit  FrJicc^ 
par  là  à rentrer  dans  le  labyrinthe  dont  Charles  pour  les 
VII.  fon  pere  n’étoit  forti  que  par  miracle  j il  oppoOtr 
invita  Edoüard  à la  conquête  de  la  Flandre  & 
du  Brabant  ; il  lui  en  applanit  toutes  Icsdiffi- 
culte?,;  il  lui  propofa  de  lui  céder  ces  fouve- 
rainetez  , fans  qu’elles  relcvalfcnt  à l’avenir 
de  la  monarchie  Françoife;  il  ofirit  de  donner  . 
par  avance  la  foidc  de  dix  mille  archers  pour 
quatre  mois  ; de  faire  entrer  dans  le  Hainaut 
Ion  armée  en  même  temps  que  les  Angiois  en- 
treroient  en  Flandre  : de  faire  conduire  à Ca- 
lais autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en  de- 
manderoieiit , fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien  : 
enfin  il  promit  de  faire  à fes  frais  le  fiege  des 
Quatre  plus  grolTes  villes  du  Brabant , & de  les 
pm  XXUl  Y. 
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. ' ' donner  cnfuice  aux  Anglois.  Mais  quelque 
1+77*  avantageufes  que  fuiTcnt  ces  olfres  , Edoüard 
avoir  une  ft  grande  averfion  pour  la  guerre , 
qu’il  fe  contenta  de  remercier  Loüis  XL  fans 
que  la  négociation  allât  plus  avant.  Celle  qui 
(e  faifoit  a la  cour  de  Bourgogne  pour  donner 
un  epoux  à la  duchclTe  , ic  termina  plus  heu- 
reufement. 

ÇXXXVI.  Le  choix  de  la  duchefle  rouloit  fur  quatre 
. Négocia-  pcrfonncs , le  dauphin  de  France , le  comte 
nurLr^a*^  d’Angouléme  , le  fils  du  duc  de  Clcves  , Se. 
nûchefle  de  l’archiduc  Maximilien  fils  de  l’cmpcrcur.  Quoi- 
jBoiirgogne.  que  Loüis  XL  parût  n’y  plus  penfer  pour  foi) 
• ' fils  , Loüis  de  Bourbon  évôque  de  Licge  & on- 
cle de  Marie  de  Bourgogne  , n’avoit  pas  lailTé 
de  former  par  fon  crédit  une  puiflante  briguç 
à la  cour  de  Flandre  en  faveur  du  dauphin  i 
mais  il  fuccomba  par  la  perfidie  de  Guillaume 
de  la  Mark  fon  favori , qui  le  tua  de  fa  pro- 
pre main  , le  dépoüilla , le  traîna  jufqu’au  bord 
de  la  Meule  & le  jeita  dans  cette  rivière  , dans 
le  deflein  de  mettre  le  puîné  de  fes  enfans  fur 
le  fiege  de  l’églifc  de  Liège.  Paç  cette  mort 
la  duchclTe  fut  délivrée  de  la  faélion  favora- 
ble au  dauphin  > elle  fe  délivra  elic-mcme  du 
fils  aîné  du  duc  de  Clevcs  qui  n’avoit  que  deux 
ans  plus  qu’elle  , parce  que  les  Gantois  ne 
youloicnt  pas  de  prince  qui  ^ût  fes  états  au- 
près d’eux  } ainu  l’averfion  que  la  prmcclïç 
avoir  pour  lui , jointe  à l’oppofition  que  for- 
moient  ceux  de  Gand  , lui  donna  l’exclufion. 
Pour  le  comte  d’Angoulême , on  fçavoit  que 
Loüis  XL  n’y  confpntiroit  jamais  , ne  voulan^ 
pas  qu’une  fuccclfioi'i  fi  confiderable  échût  a 
un  prince  de  fon  fang  , qui  par  là  dpvi,endroiç 
fon  plus  grand  ennemi. 

Il  ne  reftoit  que  Maximilien  qui  étoit  dan^ 
fa  vin^t-uniénre  anqée,  bien  fait}  aiTez  d’eipriji^ 
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$£.  qui  n’avoit  point  d’autre  difaut  qife d’aimer  ■ i ■■  ■ * 
un  peu  trop  la  chalfc.  Il  cfpcroit  de  fuccedcr  An.  1477. 
à l’emperenr  étant  Ton  fils  unique.  Son  pcrc  , cxxxvil 
prince  le  plus  avare  & le  plus  parefleux  de  fon  On  agit 
temps,  l’a  voit  abandonné  à lui-méme  par  le  pour  fon 
ieul  motif  d’épargner  la  dépenfe  d’un  gouver-  ™anagc 
jieur  & d’un  maître , en  forte  qu’il  n’avoit  que 
ce  que  fournit  un  bon  naturel , & la  fobrieté  jcimilien. 

Je  diftinguoit  des  autres  princes  Allemands.  Il 
étoit  donc  celui  qui  convenoit  mieux  à la  du- 
clielTe  de  Bourgogne  , & il  y avoir  eu  quelques 
avances  faites  ae  la  part  du  feu  duc  i puifqu’il 

■ «voit  obligé  fa  fille  dans  le  temps  qu’il  nego- 
• cioit  ce  mariage,  d’envoïer  à l’arcniduc  une 

lettre  écrite  de  fa  propre  main  , qui  contenoit 
une  promelTc  de  l’époufer , & à laquelle  elle 
avoir  joint  un  anneau  d’or  enrichi  d’un  beau 
diamant. 

Les  Allemands  informez  de  l’éloignement  CXXXVIir; 
qu’avoit  Loüis  XI.  pour  conclure  le  mariage  l-’cmpc- 
de  fon  fils  avec  la  duchelTe , engagèrent  Maxi- 
milien  à en  profiter.  Frédéric  Ion  pere  envoïa  fadeurspour 
{es  ambalTadeurs  pour  en  faire  la  demande.  Ils  demander 
arrivèrent  à Bruxelles  où  le  düc  de  Clcve.s  ducheflè. 
n’oublia  rien  pour  les  rebuter  > mais  la  douai-  Mem.  d& 
ricre  de  Bourgogne  retirée  à Malines  les  prelfa  ffomines  , 
de  pafler  outre  & de  fe  rendre  ineeflamment  à *• 

-Gand  , où  tout  étoit  difpofé  pour  les  bien  rc-  GAguîn. 
cevoir,  & leur  donna  les  inttruélions  ncccC-  franco 
faites.  Ils  arrivèrent  donc  à Gand  i cequicha-”"*  *** 
grina  fort  Loüis  X I.  qui  reconnut  fa  faute , 
mais  trop  tard , & qui  pour  traverfer  ce  ma- 
riage envoïa  en  Flandre  Robert  Gaguin  gene- 

■ lal  des  Trinitaires  j mais  ce  fut  fans  fuccès.  Les 
ambalfadeurs  furent  admis  à l’audiancc  de  la 
ptincefle , & lui  expoferent  le  fujet  de  leur 

I députation  i ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec 
<^’annrau  qu'elle  avoit  cuvoyé  à Maximilien , 

y n 
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An.  1477- 
CXXXIX. 
La  ducheffc 
de  Bourgo- 
gne époufe 
l'archiduc 
^iaxinii- 
liea.. 


CXL. 

Trêve  entre 
le  roi  de 
France  Sc 
Maximi- 
milien. 

Me»$.  de 
C amines  , 
lib,  6.  c.  3. 
ift  fine. 

CXLI. 
Les  Turcs 
fc  rendent 
maîtres  de 
Croyc  &de 
$cutari. 

Marin  Bar- 
let  dans 

l'hfft.dHfie- 
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du  confentement  du  duc  de  Bourgogne  fbn 
perc,  & la  prièrent  d’cxecurcr  fa  promeffe. 
Marie  de  Bourgogne  leur  répondit  favorable- 
ment; on  travailla  au  traité  de  mariage  ; on 
envoïa  des  ambalTadeurs  à Maximilien  qui 
s croit  avancé  jufqu’à  Cologne  fans  équipage, 
parce  que  fou  perc  étoit  trop  avare  pour  lui  en 
fournir  un.  Laprincclfe  y fupplca  & lui  envoïa 
huit  cens  chevaux  , & de  l’argent  pour  fon 
voyage  depuis  Cologne  iufqu’à  Gand  , où  il 
àit  très-bien  reçu  , & où  la  ducheife  l’époufa 
le  dix-huitième  d’Août  1477* 

Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d’abord  de 
oiands  avantages  de  l’époux  qu’elle  venoit  de 
prendre;  il n’étoit  point Iceouru  de  l’empereur 
fon  pere,  ni  de  Sigifmondfon  oncle  qui  étoit 
prefque  imbécile  , & qui  ne  prenoit  aucune 
part  aux  affaires.  Maximilien  eut  donc  recours 
aux  Flamands  qui  lui  levèrent  une  armée  à la- 
quelle joignant  huit  cens  chevaux  qui  lui  vin- 
rent d’Allémagne  , il  alla  du  côté  de  Valen- 
ciennes & de  Doüay  pour  s’oppofer  à l’armée 
Françoife.  Loüis  XI.  furpris  de  voir  l’archiduc 
h-tôt  en  campagne  , lui  fitpropofer  une  trêve 
pat  le  comte  de  Chimay , &;  en  même  temps  la 
reddition  du  Quénoy,  de  Bouchain  , & lancur 
tralité  de  Cambray.  Maximilien  accepta  ces 
offres  ; & la  trêve  fut  conclue  à Lens  le  dix-hui- 
tiéme  de  Septembre,  mais  elle  ne  dura  pas  long- 
temps. 

Le  Turc  continuoit  toujours  à faire  la  guerre 
aux  chrétiens.  Croye  en  Epirc  après  avoir 
ibuffert  un  an  de  fiege  fe  rendit  à compofition. 
Ce  ne  fut  pas  le  feul  avantage  que  le  Turc 
remporta.  Scutari  qiii  s'étoit  bien  défendue 
jiiqu’alors  fuccomba  enfin.  Les  Vénitiens  ce- 
dant à la  force  & faute  de  fecours,  furent  obli- 
gez de  la  rendre , d’ailleurs  ils  ne  pquvoicat  Çf 
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trouver  par-tout.  Matthias  roi  de  Hongrie  ■■  ■ ■ ■■  y 
chargé  de  s’oppofcr  aux  progrès  du  Turc  en  An.  1477. 
Italie,  s’étoit  retiré:  Mahomet  profitant  de  ge  de  Scuta- 
ccnc  retraite  y avoir  envoyé  une  armée  cou- 
fidcrable  ; les  Vénitiens  le  trouvoient  feuls  à 
s’y  oppofer.  Voilà  ce  qui  les  obligea  à rendre 
Scutari,  le  promontoire  dcTenaredans  le  Pe- 
loponnefc  proche  Sparte  , aupurd’hui  Capo- 
Matapan , avec  l’ifle  de  Lemnos  dans  la  mer 
Egée  i & de  païer  au  Turc  un  tribut  annuel 
de  mille  écus  d’or , afin  de  pouvoir  naviguer 
sûrement  dans  les  ports  de  la  Grece.  Mais  pres- 
que tous  les  habitans  de  Scutari  aimant  mieux 
le  bannir  volontairement  que  de  vivre  fous  la 
domination  du  Turc,  fe  retirèrent  fur  les  terres 
de  la  république  de  Venife^  où  on  les  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté. 

Il  fèmble  que  Matthias  roi  de  Hongrie  n’a-  CXIU. 
vpit  celTé  de  foutenir  la  guerre  contre Maho-  Le  roi  de 
ïriet , que  pour  la  déclarer  à l’empereur  Fre- 
dcric  , au/Ti-tôt  après  fon  mariage  avec  Bea-  ' "v 
tnx  : car  lans  perdre  le  temps  a délibérer  lur  reur , & .-if. 
cette  réfgilution  , il  entra  à main  aimée  dans  fiege  Vien- 
r Autriche,  & après  y avoir  exercé  beaucoup 
d’hoftilitez  il  aÛlegca  Vienne,  Frédéric  qui  4. 

n’aimoit  pas  la  guerre  à caufe  des  depeufes  l- 
qu’il  yfalloit  faire,  & qui  n’y  entcudoitrien,  ^ 
en  vint  à un  accommodement  par  lequel  il  rc-  ' 
nonça  à toutes  fes  prétentions  fur  la  couronne  /.  4.C.  71, 
de  Hongrie  , donna  à Matthias  l’invcftiturc 
du  royaume  de  Boheme  avec  cent  quatre- 
vingt  milks  florins,  félon  les  hiftoriens Polo- 
nois  qui  ne  font  pas  favorables  à Matthias  : 
car  Bonfinius  ne  parle  que  du  renouvellement 
de  l’ancienne  alliance  , & de  cent  cinquante 
mille  écus , auxquelles  conditions  le  roi  de 
Hongrie  leva  le  fieac  de  Vienne  &fc  retira. 

AuJfli-tüt  que  le  pape  & ks  Vénitiens  vircn« 
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c[uc  Mattüias  avoir  déclaré  la  girerre  à l’cmjpe* 
rcur , ils  cclTerenc  de  lui  donner  les  cent  nulle 
écus  d’or  qu’ils  lui  fournilToient  tous  les  ans- 
pour  entretenir  fon  armée  contre  les  Turcs,  afin 
qu’on  ne  crût  point  qu’ils  l’afliftalTcnt  contre' 
ïrcderic. 

Le  pape  avoir  fait  l’année  précédente  une' 
promotion  de  cinq  cardinaux  , qui  furent 
George  Cofta  Portugais  , archevêque  de  LiC- 
bonne  prêtre  cardinal  du  titre  de  laint  Pierre 
& de  fainr  Marcellin  ; Charles  de  Bourbon 
François  archevêque  de  Lion , du  titre  de  faint 
Martin-aux-Monts  i Pierre  Ferriz  Efpagnol , 
archevêque  de  Tarragone  du  titre  de  faint 
Xiftej  Jean-Baptifte  Mellini  Romain  , évêque 
d’Aviano  , de  Sucri , puis  d’Urbin  , du  titre 
des  faillis  Nerée  & Achillée  > Pierre  de  Foix 
François  , évêque  de  Vannes  & cardinal  diacre 
du  titre  de  faint  Xifte.  Il  y eut  encore  une 
autre  promotion  de  fept  cardinaux  le  dixiéme 
Décembre  dans  cette  année  1477.  dont  voici 
les  noms.  Chriflophlc  de  la  Roücre  de  Turio' 
archevêque  de  Tarentaifc  , du  titre  de  faine 
Virais  Jérôme  BalTo  de  laRoucre,  neveu  du- 
pape  , évêque  de  Recanati,  du  titre  de  fainte 
Balbine,  puis  de  faint  Chryfogonc,  & évêque 
dcPalcftrinc;  George  Hefter  Allemand  évê- 
que de  Wirtzbotirg,  du  titre  de  fainte  Lucie  ÿ 
Gabriel  Rangoni  Modenois  , religieux  de  l’or- 
dre des  Freres  Mineurs , du  titre  de  faint  Serge' 
le  de  faint  Bacche , évêque  d’Albc  & d’Agria  ji 
Pierre  Fofearo  Vénitien  , primicicr  de  faint 
Marc  de  Venife,  évêque  de  Padouc  , du  titre- 
dc  faint  Nicolas  in  çmreere , puis  de  faint  Sixte  ÿ, 
Jean  d’Arragon  fils  de  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples, diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Adrien, 
puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine  & de  faiuh 
Laurent  in  Lucina  : Raphaël  Sanfoni  RiariO' 


tivrt  Sent  quaioŸÙémè;  ' 
âc  SavonBC  , du  titre  de  fainte  Sabine,  arche- 
vêque de  Cozence  , de  Salerne  , & évêque 
d’Oftie. 

' Un  Anglois  nomftié  Robert  Fleming  fe 
trouvant  a Rome , compofa  cette  meme  an- 
née un  poëmc  à la  loiiance  du  pape  Sixte  IV. 
intitulé  Lucuhratiohes  TwurtinA , dans  lequel 
il  fait  rhiftoire  & le  panégyrique  decefouve- 
rain  pontife  en  vers  héroïques  aifez  durs.  Cet 
ôuvrage  fut  imprimé  à Rome  dans  le  même 
temps  j & l’auteur  après  avoir  pafle  quelque 
temps  dans  cette  ville , revint  dans  Ion  paYs,  où' 
il  fut  élu  doïen  de  l’églife  de  Lincoln  en  An- 
gleterre. 

Pendant  que  la  guerre  contînuoit  entre  les 
Portugais  & les  Gaftillans  ; la  Navarre  étoit 
toujours  divifée  par  les  deux  faftions  deBeau- 
'inont  6c  de  Grammont.  Doiii  Juan  roi  d’Ar- 
ragon  qui  avoir  toujours  l’adminlftration  de 
ce  roïaume  pendant  la  minorité  de  François 
Pheebus  comte  deFoix  fon  petit-fils,  manda 
à SarragolTe  le  comte  de  Leva  , 8c  le  conné- 
table dom  Pedro  Panniel  chefs  des  deux  fâc- 
hons 5 8c  aïant  pris  connoiflance  de  leurs  dif- 
férends, il  trouva  moïen  de  les  accommoder* 
dans  la  fuite. 

Le  roi  de  Grenade  voïant  que  Ferdinand 
prince  d’Arragon  8c  mari  d’Ilabellc  rcüffif- 
foit  dans  tous  fes  dclTcins  , que  le  parti  de 
Jeanne  fille  de  Henri  fe  détruifoit  de  jour  en 
jour , 8c  qu’elle  perdroit  enfin  les  états  dont 
fon  pere  l’avoit  fait  héritière  en  mourant , 
Craignit  que  Ferdinand  après  avoir  fait  la  paix 
avec  le  Portugal  , ne  tournât  fes  armes  contre 
lui.  Pour  aller  au-devant , il  envoïa  un  dé- 
puté à ce  prince  pour  lui  propofer  la  conti- 
nuation de  la  trêve.  Ferdinand  y confentit , 
s condition  que  le  roi  des  Maures  lui  païeroit 
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. I. . — I les  arrerages  du  tribut  qu’il  lui  devoir.  Maîî 
An.  1478.  celui-ci  répondit  avec  une  fierté  qui  auroit 
été  fuivie  d’un  prompt  châtiment , a le  prince 
d’Arragon  devenu  roi  de  CaAille  , n’eût  pas 
été  embarraffé  ailleurs.  Comme  il  étoit  un  des 
plus  grands  politiques  de  fon  temps,  il  diffimula 
Ibn  relTentiment  jufqu’à  ce  qu’il  eût  terminé 
les  aflàircs  qui  l’occupoicnt  par  rapport  à la 
♦ couronne  de  Caftillc  & à celle  de  Portugal. 
eXLVI.  La  république  de  Florence  fut  fort  troublée 
Diviûons  dans  l’année  1478.  par  la  divifion  qui  fc  mit 
^ rè*^^Ics^^  entre  les  deux  familles  des  Medicis  8c  des 
Pazzi  qui  furpalToient  toutes  les  autres  en 
les  Pazzi  crédit  & en  richelTes.  Ceux-ci  étoient  plus  an- 
^ ciens  &fort  riches  i mais  ceux-là  avoient  plus 
Comices  ^ d’autorité  dans  Florence , & même  dans  tonte 
I.  e.'ch.\.  l’Italie.  Ils  en  étoient  redevables  au  vieux. 

Po-  Cofmc  , un  des  plus  fages  & des  plus  honnêtes 
ht.  mefifl.  hommes  de  fon  fiecle  , que  le  bonheur , la 
. 6.  gjQjfç  ^ l’amour  des  peuples  accompagne- 
rent  jufqu’au  tombeau , &.  qu’on  appciloit  à 
jufte  titre  le  pere  du  pci^le , & le  libérateur 
de  la  patrie.  Cofmc  lail{a  fon  fils  Pierre  he- 
ritier de  fon  autorité  & de  fes  richelTes  }.&  ce 
fils  n’aïant  pas  vécu  long- temps  , eut  pour 
fuccelTcurs  deux  de  fes  eufans  , Laurent  &. 
Julien,  qui  moins  heureux  que  leur  aïeul  8c 
leur  pere  , fentirent  tous  les  effets  les  plus 
funeftes  que  la  jaloufic  & l’envie  peuvent  inf- 
pirer  à des  âmes  ambitieufes  qui  veulent  s’é- 
lever au-delTus  des  autres  aux  dépens  de  l’hon- 
neur & de  l’équité. 

CXLVTI.  n’alnxoit  point  les  Medicisjparce  qu’ils 

Les  Pazzi  s’oppofoient  à la  grandeur  de  Jerome  Riario 
forment  fon  neveu  ; les  Pazzi  avoient  toute  fon  eftime.. 


uae  coti-  n’ole-t-on  point  quand  on  fe  fent  de  l’ au- 

ue  torité  & du  crédit  - Les  Pazzi  fc  trouvant  dans 
Medicis  cette  fituauon,  conlpircrcnt  contre  les  deux  ira- 
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icsLaurent  8c  Julien.  Chacun  avoit  cependant  * 
fcs  pariiiàïis  en  grand  nombre,  8c  de  puilTans.  ^ N- 1478. 
Cela  divifa  l’Italie  en  deux  factions.  Ferdinand  Machia- 
roi  de  Naples  s’unit  au  pape  pour  agir  decon-  't-cl.  hijior. 
cert  avec  les  Pazzi:  les  Vcnitiens8c  leduede 
Milan  s’allièrent  aux  Florentins  en  faveur  des  sixt  'xt-’  * 
Mcdicis.  Alphonfe  fils  de  Ferdinand  vint  les 
attaquer  avec  une  année  , fous  prétexte  de  re- 
tirer quelques  places  du  patrimoine  de  l’églife, 
occupées  dans  la  Tofeane  par  quelques  fei- 
gneurs  > mais  en  effet  pour  perdre  les  Medicis  , 
afin  qu’après  leur  mort  le  pape  pût  difpofcr  de 
plorcnce  en  maîtreabfolu. 

Le  nombre  des  conjurez  étoit  grand';  le  ne-  CXLVrir, 
veu  du.  pape  les  animoit  5c  les  protegeoitau-  Us  con- 
tant qu’ilétoiten  lui.  Leurddlwu  étoit  défaire  ^ 

mourir  les  deux  frères, Laurent  8c  Julien.  Pour  iesdeux”fre- 
l’exccuter,  ils  prièrent  Sixte  IV.  qui  n’étoit  rcs  Medicis: 
point  informé  de  leur  projet , de  leur  envoïer  pembat  U 
le  cardinal  de  S.  George,  fils  de  la  fccurdeje-  nieik. 
ïôme  Riario  , 8c  petit  neveu  du  pape,  pourvoir 
la  ville  de  Florence  par  divertiflement  , afin 

Î|u’à  cette  occafion  ils  pulfent  s’alîembler  fans 
oupçon,  8c  mieux  furprendre  Laurent  & Ju- 
lien lorfqu’ils  viendroient  rendre  leur  de- 
voir au  cardinal  : mais  n’ayant  pû  réulTîr  ni 
dans  la  vifitc  que  les  Medicis  rendirent  au 
.petit-neveu  du  pape  , ni  dans  le  repas  c[u’il.s 
lui  donnèrent , ils  réfolurcut  , pour  ne  pas 
inanquer  leur  coup  , de  tuer  les  deux  freres 
un  dimanche  vingt-fixiéme  d’ Avril  , lorlque 
le  cardinal  iroit  entendre  la  meffe  qu’on  cclc- 
breroit  folemnellemcnt  dans  la  grande  églife 
de  Florence,  dite  de  faintc  Réparée,  Sc  .à  la- 
quelle les  Mcdicis  ne  manqueroient  pasd’alfif-  CXLIX. 
ter.  L’on  prit  pour  fignal  de  l’cxccution  le  temps 
auquel  le  prêtre  dirait  le  fanÛiu.  Julien  fut  La'ùrLnt’fc 
poignardé  8c  mourut  fur  la  place.  Laurent  qui  fauve, 
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croit  fon  aîné , n’aïaut  reçu  «qu’une  legere  plaïe 
à la  gorge  , Ce  fauva  danslalacriftie  , où  l’Oii 
ferma  fur  lui  les  portes  de  cuivre  que  fbn  pere 
y avoir  fait  mettre.  Un  fervitcur  qu’il  avoir  tiré 
dé  prifon  deux  jours  auparavant,  lui  fut  d’un 
grand  fccoursdans  cette  occaAon  , & reçut  plu- 
lieurs  bleifures.  - 

La  fadion  des  Pazzi  qui  ne  fut  pas  fécon- 
dée par  le  peuple  autant  qu’on  l’efpcroit , 
fut  fort  déconcertée  , lorfqu’clle  apprit  que 
Laurent  s’etoit  (auvé.  Qiiclqucs  conjurez  qui 
ctoioicut  d’abord  avoir  tout  gagné  , montè- 
rent au  palais  , dans  le  delfein  d’égorger  les 
magiftrats  qui  y étoient  au  nombre  de  neuf  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  fuivisi  l’on  ferma  la 
porte  fur  eux  5 ces  conjurez  , qui  it’étoicnc 
que  quatre  ou  cinq  , fort  épouvantez  , ne 
içavoicnt  quel  parti  prendre.  Les  magiftrats 
& leurs  domeftiques  fe  mirent  aux  fenêtres, 
d’où  ils  apperçurent  l’émotion  de  la  ville, 
& un  des  Pazzi  criant  dans  la  place  : Liber- 
îà  , Libertà  , & Popolo , Popolo  „ qui  étoient 
le  lignai  dont  on  étoit  convenu  pour  exciter 
le  peuple  à la  révolte.  Mais  tout  le  monde 
étant  demeuré  tranquille  fans  prendre  aucun 
parti  , Jacques  de  Pazzi  commença  à pren- 
dre la  fuite,  confus  d’avoir  fi  mal  réülTi.  Les 
magiftrats' enfermez  dans  le  palais,  levo'iatit. 
les  plus  forts  , fc  faifirent  des  quatre  ou  cinq^ 
conjurez  qui  y étoient  montez  pour  les  fur- 
prendre , & les  firent  pendre  fur  le  champ  aux 
fenêtres  du  palais.  Prefque  tous  les  autres  fu- 
rent aufli  arrêtez  & punis.  François  Salviati 
archevêque  de  Pife , étant  du  nombre  des  con- 
jurez q^ui  étoient  entrez  au  palais  , fut  aufli 
pendu  avec  les  autres  5 & c’eft  ce  qui  fournit 
au  pape  un  prétexte  pour  excommunier  les 
Florentins. 
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La  plupart  des  Pazzi  furent  différemment 
punis , & leurs  biens  pillez  : on  traîna  dans 
les  rues  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  mis 
à mort , fans  que  le  peuple  fc  mît  beaucoup 
en  peine  de  la  liberté  qu’ils  lui  avoient  annon- 
cée ; il  redoubla  au  contraire  fon  affedion 
pour  Laurent  de  Mcdicis  de  telle  manière  , 

2u’on  lui  donna  des  gardes  pour  la  sûreté  de 
i perfonne,  & qu’on  le  combla  de  biens.  Les 
magiftrats  voïant  toute  la  ville  fe  déclarer  en 
fa  faveur  , envoïerent  des  troupes  fur  les  che- 
mins pour  arrêter  tous  ceux  qui  avoient  pris 
la  fuite , & pour  les  amener  à Florence.  Jac- 
ques de  Pazzi  fut  pris  avec  un  officier  que 
le  pape  avoir  envoie  pour  commander  quel- 
ques troupes  fous  le  comte  Jerome  Px.iario  ; 
cet  officier  eut  la  tête  tranchée  , & Jacques 
fut  pendu  avec  Francifquc  , qui  écoit  de  la 
famille  des  Pa.izi.  Ceux  qu’on  exécuta  furent 
au  nombre  de  quatorze  ou  quinze , fans  com- 
pter quelques  l'crviteurs  qui  furent  tuez  dans 
la  ville.  Julien  fut  fulemncllcmcnt  enterré.  Il 
lai  lia  d’un  mariage  clandcfUn  un  fils  pofthume 
qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Clcmcnc 
VU. 

Le  pape  Sixte  IV.  aïant  appris  tout  ce  qui 
venoit  d’être  fait  à Floicnce,  déclara  la  guerre 
aux  Florentins,  interdit  leur  ville,  tantpour 
divers  fujets  de  plainte  que  ces  peuples  lui 
avoient  déjà  donnez  , que  pour  avoir  fait 
pendre  fans  connoiirancc  de  caufe,  & fans  au- 
cune procedure  juridique  l’archevêque  de  Bi- 
fe , &:  arrêté  le  cardinal  de  faint  George  fur  de 
faux  foiip.^ons.  Il  excommunia  auffi  Laurent 
de  Mcdicis  , comme  en  aïant  été  raucenr  , & 
fit  infinucr  aux  Florentins  que  s’ils  vouloient 
chaffer  Laurent  de  leur  ville,  ils  feroient  bien- 
tôt (^'accord  avec  fa  fainteté.  Les  Florentins 
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au  contraire  rcjcctaiit  toute  la  faute  fur  fe 
Am.  1478.  pape  qui  avoir  donné  occafion-  à un  Ci  grand- 
crime  commis  dans  i’églife  , pendant  la  cé- 
lébration des  divins  myftercs  , implorcrcnc 
le  fecours  du  roi  de  France  , des  Vénitiens  8c 
du  duc  de  Milan  , aircmblercnt  les  évêques  de 
Tofcanc  , afin  d’appeller  du  pape  au  concile 
general , & tâchèrent  par  leurs  lettres  & par 
leurs  députations  d’exciter  les.  princes  chré- 
tiens contre  le  fouverain  pontife  , obligeant 
les  prêtres  à cclcbrer  la  melfe  & le  fervice  di- 
vin malgré  l’interdit.  Cependant  pour  ne  pas> 
irriter  cîavantage  fa  fainteté  contre  eux  , ils. 
lalifcrent  aller  à Rome  le  cardinal  de  faint 

4 

George  , (çachaiit  bien  qu’il  n’avoit  point 
trempé  dans  la  conjuration  contre  les  Me- 
dicis. 

CLII,  Quoique  les  Vénitiens  fe  fufient  exeufe^ 
les  Veni-  d’envoïcr  des  fecours  aux  Florentins  , parce 
dens  aflif-  que  leurs  affaires , difbient-ils  , ne  regardoient 
tent  fecre-  Laurent  en  particulier  , &.  non  pas  le  pu- 

W^ren'tins  lailfcrent  pas  de  les  alFifter  fecre- 

' tement  par  d’autres  voies.  Le  roi  de  France 
Com'tMs  ^ auquel  ils  s’étoisnt  auffi  adreffez  en  vertu  des 
l.  f.  c.  f.*  traitez  d’alliance  faits  avec  les  rois  fes  préde- 
ceffeurs  ,.s’excufii.  fur  la  guerre  qu’il  avoit  en 
Flandre,  & fe  contenta  de  leur  députer  Phi- 
lippe de  Comines , qu’il  fit  partir  prompte- 
ment avec  ordre  de  demander  en  paffant  des 
troupes  à la.  ducheffe  de  Savoie  & au  duc  de 
î Milan,  & de  tâcher  par  (a  prudence  & par  fon 

cjj^dit  de  rétablir  la  paix,  & réunir  les  efprits. 
Le  duc  de  Milan  lui  accorda  trois  cens  cava- 
liers : on  croit  que  la  ducheffe  de  Savoie  en  fit 
autant  ; Comines  n’ai  dit  rien.  Avec  ces  trou- 
pes & d’autres  qui  vinrent  enfuitc,  jointes  avec 
les  fecours  des  princes  de  Mantouë  & de  Ferra- 
xe  J.  Louis  foutint  quelque  temps  ceux  dj  Flo- 
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rencc.  Mais  voïanttju’il  ne  pouvoit  les  fccou- 
rir  long-temps  comme  il  i’auroic  voulu  , parce 
qu’il  avoir  befoin  de  toutes  fes  forces  pour 
s’oppüfer  à l’archiduc  qui  faifoit  venir  unear- 
mcc  d’Allemagne  , & fe  préparoit  à lui  faire  la 
guerre  dès  que  la  trêve  l'eroit  finie  , il  s’avilà 
d’un  autre  expédient  pour  embarraficr  le  pape. 
I!  aficmbla  l'on  clergé  & les  grands  de  Ibn 
roïaume  à Orléans  pour  rétablir  la  pragmati- 
que fandlion  , & abolir  les  annates  ; c’eft  ce 
que  M.  Dupin  appelle  le  concile  d’Orléans  , 
qu’il  place  lansraifon  en  1477.  avant  l’affaire 
des  Pazri  & des  Medicis.  Le  roi  envoïa  enfuitc 
(ès  ambaffadeurs  à fa  fainteté  pour  la  prier  de 
lever  l’interdit  de  Florence,  & punir  les  cou- 
pables , ou  alfcmblcr  un  concile  general.  Le 
chef  de  cette  ambafiade  ctoit  Guy  d’Arpajoiï 
vicomte  deLautrec,  & chambellan.  Il  étoit 
chargé , en  cas  de  refus  de  la  part  du  pape 
de  faire  fes  proteftations  , de  menacer  fa  fain- 
teté qu’il  fc  ibuftrairoit  de  fon  obcïlfancc 
qu’il  appclleroit  au  concile,  & qu’il  y feroit; 
appcller  les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  Il 
ordonna  aufli  à tous  les  beneficiers  de  France 
d’aller  au  plutôt  réfider  dans  leurs  bénéfices 
fur  peine  d’être  privez  de  leur  revenu. 

Cependant  l’afiemblée  d’Orléans  ne  con- 
clut ricnv  II  eft  vrai  qu’on  y propofa  de  réta- 
blir la  pragmatique  fanélion , & qu’on  y parla 
de  faire  defenfe  d’envoïer  aucun  argent  à Ro- 
me : mais  ce  fut  fans  prendre  aucunes  mefurcs 
pour  l’execution  y & le  tout  fut  remis  à une  au- 
tre alfcmblée  qu’on  devoir  tenir  à Lyon  , & 
qu’on  ne  tint  pasi.  Le  roi  qui  étoit  habile  dans 
ces  fortes  d’artifices,  fe  contenta  d’avoir,  inti- 
midé le  pape  en  faveur  des  Florentins.  Il  fit 
pourtant  un  édit  datte  du  mois  d’Août , dans 
kqucl , après  s’cuc  plaint  de  la  rigueur  du 
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pape  contre  la  république  de  Florence  , atl 
grand  fcandale  de  l’égüfc  , & des  fommes  cx- 
ceflives  qu’il  en  coûte  au  roïamne  pour  les  ex- 
pedatives  des  bénéfices  , & autres  commerces' 
qu’il  appelle  illicites, comme  de  beaucoup  d’au- 
tres pratiques  iniuftes  j il  défend  étroitement  à 
tous  Tes  fujets  d’aller  à Rome  pour  y obtenir 
des  bénéfices , & d’y  envoïer  aucun  argent. 

Le  cardinal  de  Pavie  aïant  fçu  les  ordres 
dont  l’ambairadeur  de  France  étoit  chargé , 
écrivit  le  feizicme  de  Juillet  au  pape  pour  lui 
en  dire  fon  fentiment.  Il  lui  reprefente  que 
quelque  parti  qu’il  prenne,  il  y a toujours  de 
grands  inconveniens  à craindre.  Que  fi  l’on 
refufe  au  roi  fes  demandes , des  menaces  il  en 
viendra  aux  effets,  ce  qui  mettroit  l’églife  en 
confufion  & en  danger  , dans  l’apprehenfion 
que  beaucoup  d’autres  n’imitalTcnt  l’exemple 
de  Louis  XI.  Que  fi  d’un  autre  côté  on  lui  ac- 
corde ce  qu’il  exige,  Scque  le  papefe  retrade 
fi  promptement  de  ce  qu’il  vient  de  faire  j ce 
fera  une  honte  au  fiege  de  Rome,  & un  affront 
plus  infupportablc  que  la  mort  , une  très- 
grande  brèche  à fon  autorité,  qui  ne  pourroic 
plus  déformais  réprimer  le  mal  > à caufe  du 
recours  qu’on  auroit  à la  puüfancc  féculiere 
contre  les  cenfures  de  l’églifc. 

Il  confeille  au  pape  de  pre4idre  un  milieu  •, 
de  témoigner  avec  modération  à l’ambaffa- 
deur  de  France  , qu’il  avoir  beaucoup  de  cha- 
grin que  les  impies  euffent  eu  tant  de  pouvoir 
fur  l’efprit  du  roi , d’un  monarque  fi  fidcle  5c 
fi  équitable,  par  les  fauffetez  qu’ils  lui  ont  ex- 
po  fées  , que  de  l’engager  à denaander  , contre 
la  coutume  de  fes  prcdcccfieurs  , des  chofes  fi 
peu  agréables  à Dieu  & fi  préjudiciables  au 
faiut  fieçe  i que  la  cruauté  des  Florentins  avoir 
été  extreme  contre  ks  prêtres  5c  les  oints  jdui 
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Seigneur  , en  commetcant  des  meurtres  fans 
diffiinfrion  de  perfonnes,  & arrêtant  un  car-  An-  i+/8é 
dinal  tout-à-fait  innocent  i-  ce  qui  meritoit 
une  puniricn  exemplaire.  Que  cependant  il 
leur  eût  pardonné  en  bon  pere  , s’ils  euiTcnC- 
donné  la  moindre  marque  de  repentir  > mais- 
qu’ils  fembloient  plutôt  livrez  à leur  fens  re- 
prouvé malgré  les  remontrances  des  Véni- 
tiens & de  leurs  autres  amis.  Enfin  que  quoi- 
qu’ils foient  indignes  de  fccours , & d’aucune 
commuai  ation,  il  ne  refufe  pas  d’écouter  les- 
demandes  du  roi,  qu’il  en  comprenoit  toute 
rimportancc  , & qu’il  ne  demandoit  qu’une 
grâce , c’étoit  de  les  examiner  avec  maturité. 

Le  cardinal  dit  au  pape  qu'il  ne  lui  donnoit 
pas  ces  avis  comme  un  rGinede  capable  de 
guérir  les  maux  qu’il  craignoit,  s’ils  arrivoient , 
mais  comme  propre  à les  éloigner  & à faire  ' 
gagner  du  temps.  Il  faut  efpercr , dit-il , que  fi 
on  nous  en  lailfe  nous  trouverons  des  moïens 
pour  nous  fauver.  Le  prétexte  de  demander  du, 
temps  ctoit  très-plaufiblc.^  La  pefte  affligeoit 
Rome  : le  pape  avoir  été  contraint  d’enfortir^ 

Je  lieu  où  il  étoit,  contenoit  à peine  tout  fon 
domefUque  J ainfi  les  cardinaux  s’étoient  reti- 
rez en  dilterens  lieux  ; les  ralfcmbler  n’étoiu 
pas  chofe  facile.  Ce  n’étoit  cependant  qu’avec 
eux  qu’il  convenoit  d’examiner  ce  que  Louis- 
demandoit.  Le  cardinal  ajoutoit  à la  fin  de  fa 
lettre  que  fi  le  vicomte  de  Lautrcc  goûtoit 
cette  réponfe  : le  pape  atiroit  le  temps  d’y  pour- 
voir ; finon  qu’on  imputeroit  à fon  impatience 
tout  le  mal  qui  en  arriveroit,  vû-  qu’on  ne  lui 
avoir  rien  caché,  & qu’on  lai  avoit feulement 
demandé  du  temps  pour  en  délibérer. 

Le  pape  fuivit  en  partie  les  avis  du  cardinal  ; 
mais  il  ne  put  s’empêcher  de  parler  avec  viva-  Répouô; 
cité  fur  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  & du  pape  au 
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de  les  confondre  avec  l’aucorité  légitime  que 
les  canons  lui  accordent  : il  répondit  donc  à 
l’ambalTadeur  que  fi  le  roi  trèsTchrétien  li  zélé 
pour  la  jufticc  & fi  religieux  défenfeur  des  li- 
bertez  de  l’églife  , eût  écouté  aufli  volontiers 
quelqu’un  de  la  part  du  faint  fiege  , que  l’en- 
voyé de  Laurent  de  Mcdicis,  il  ne  lui  auroic 
jamais  député  une  pareille  ambairadc  } que 
tout  ce  que  le  faint  fiege  avoir  fait  étoit  du 
confentement  des  cardinaux,  après  une  mûre 
délibération  j ciu’il  fçavoit  que  les  rois  ne  doi- 
vent point  penfer  à vouloir  réformer  les  juge- 
jBiens  de  Dieu  , pour  ne  point  encourir  les 
peines  que  méritent  ceux  qui  rejettent  les  fcii- 
tences  des  vicaires  de  J e s u s-C  h R i s T ; qu’ils 
penfent  plutôt  comme  CharlemagHc  de  qui  ils 
font  defeendus  y qu’en  mémoire  du  bienheu- 
reux apôtre  faint  Pierre  , il  faut  honorer  la 
fainte  églife  Romaine  & le  fiege  apoftolique  , 
afin  que  celle  qui  eft  la  mere  de  la  dignité  ia- 
cerdotalc,  foit  aulfi  la  maîtrefle  des  jugemens 
ccclefiaftiques.  D’ailleurs,  ajouta  le  fouverain- 
pontife , quoique  le  pape  , fuivant  les  faints 
canons  ne  foit  point  obligé  de  rendre  rai  fou 
de  fa  conduite  à perfonne  , cependant  il  l’a  fait 
en  particulier  au  roi  Louis  par  fon  nonce , &.  il> 
eft  encore  ^rêt  à le  faire  à fes  ambafiadeurs  > 
dès  qu’apres  la  pefte  celTée  , il  lui  fera  permis 
de  retourner  à Rome.  Que  quant  à ce  que  le 
vicomte  de  Lautrec  demandoit , qu’on  ne  trai- 
tât point  du  fond  de  l’afïàire,  qu’on  levât  feu- 
lement les  cenfures , & qu’on  posât  les  armes  , 
fi  on  vouloir  l’empêcher  d’executer  fon  def- 
{etn;  c’étoit  la  même  chofe  que  de  demander 
qu’on  révoquât  fans  aucun  fujet  ce  qu’on  avoit 
mit  pour  de  bonnes  raifons. 

Quant  à la  convocation  d’un  concile  fur 
^ laquelle  l’arabaiTadcur  avoit  infifié , le  pape  lui 
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dit  que  s’il  éroit  facile  de  le  convoquer,  rien 
ne  feroit  pins  avantageux  pour  lui , parce  que 
les  rois  ni  les  princes  chrétiens  n’y  préfidoient 
pas , mais  feulement  le  fouverain  pontife  i que 
parmi  les  évêques  & les  prêtres  qui  peuvent 
y affifter  de  droit , aucun  d’eux  ne  feroit  con- 
traire à la  dignité  ni  àja  liberté  de  l’cglife , ni 
au  droit  que  le  pape  ne  pouvoir  leur  ôter , & 
que  Laurent  de  Mcdicis  venoit  de  violer  d’une 
maniéré  honteufe  , en  faifant  indignement 
mourir  un  archevêque,  fans  avoir  été  dégrade 
ni  condamné  juridiquement.  Qu’il  ne  pouvoit 
donc  rien  fouhaiter  de  plus  favorable  au  faint 
fieçc  que  le  concile  demandé  par  le  roi , mais 
quil  n’en  voïoit  point  la  néceflîté  j que  d’ail- 
leurs cette  convocation  exigeoit  unten^s  très- 
confîderable  , parce  qu’il  étoit  néccflairc  de 
confulter  là-delfus  l’empereur  & les  princes 
chrétiens,  & d’y  inviter  les  évêques  de  toute 
la  chrétienté. 

Le  pape  tâcha  de  iatisfairc  encore  t’ambaf- 
fadeur  fur  fes  autres  demandes.  Il  dit  touchant 
la  pragmatique  fanélion , que  le  roi  ne  pouvoit 
ni  en  confciencc  ni  avec  honneur  penlcr  a la 
rétablir  ; que  fi  elle  étoit  jufte , il  avoit  mal 
fait  de  Tabolir  fi  folemnellemcnt  par  fes  édits } 
& que  fi  elle  ne  l’étoit  pas,  il  n’y  avoit  point 
de  moïen  légitime  qu’on  pût  emploïerpour  la 
rétablir.  Il  ajouta  que  pour  le  jugement  des 
ccclefiaftiqucs  & des  affaires  de  l’églife , il  n’ap- 
partenoit  point  au  roi.  Et  parce  que  Louis  XI. 
vouloir  rappeller  les  François  qui  étoient  à 
Rome  , le  pape  répartit  que  c’étoit  vouloir 
chercher  querelle  au  faint  fiege  ; qu’il  croïoit 
alfurément  que  fi  fa  majefté  eût  attentivement 
confideré  toute  cette  affaire , i 1 n’eût  pas  chargé 
fes  ambafiadeurs  d’une  pareille  commiflion  , 
& leur  eût  plutôt  ordonné  d’engager  Laurens: 
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^ ■’  de  Mcdicis  à reconnoître  fa  faute  & faire  pé- 
An.  I478«  nitcncc  du  crime  qu’il  avoir  commis  j iJ  pré- 
tendit m.éme  qu’il  étoit  à propos  de  fe  ffbu- 
mettre  à la  fcntcnce  prononcée  contre  lui  :■ 
quand  elle  feroit  injufte  , & de  l’obli£»er  d’y  fa-' 
tisfaire  avec  humilité  > la  raifon  fur  laquelle  il 
appuïa  cette  prétention  étoit  encore  plus  fîn- 
guliere  } c’eft,  dit-il,  qu’en  fe  foumettant  ainfi/ 
il  eft  plus  aifé  d’en  venir  à un  accoininode- 
jhent  : comme  s’il  étoit  permis  de  punir  un 
innocent  par  préalable , parce  qu’on  peut  lui 
pardonner  cufuitc. 

CLX.  L’ambafTadeur  qui  eut  raifon  d’être  peu  fatis- 
fadeu^We^*  réponfè , fignifîa  au  louverain- 

France  eft  de  la  part  du  roi  fon  maître  qu’on  tien- 

mécontent  droit  un  concile  en  France , & qu’on  y rétabli- 
de  la  répon- roit  la  pragmatique  fanélion.  Il  ordonna  auxf 
fe  du  pape,  prélats  François  qui  ctoient  à Rome  d’aller  ré-' 
flder  dans  leurs  diocefes.  Les  ambaffadeurs  deS' 
Vénitiens,  cfu  duc  <îe  Milan  Sc  des  Florentins? 
en  firent  autant , comme  on  l’apprend  par  le' 
monitoiredu  pape  à l’empereur  Frédéric,  dans- 
lequel  il  expofe  toute  l’affaire  à fa  majeftéim-’ 
perialc  ; il  âceufe  les  Vénitiens  d’avoir  très- 
mal  répondu  aux  bonnes  maniérés  dont  il  en' 
a ufc  à leur  égard,  & de  n’avoir  pas  été  recon- 
noilTans  de  tout  le  bien  qu’il  leur  a fait:  il  fe' 
plaint  fort  de  la  dureté  de  Loüis  XI.  priant 
l’empereur  de  lui  en  écrire,  ce  qu’il  fit  dans  le 
temps  mémci  fans  quoi  les  chofes  auroient  été 
poutfées  fort  loin.  Frédéric  obtint  du  roi  de 
France  & des  princes  d’Italie  , qu’ils  envoïe- 
ÿoient  leurs  ambaffadeurs  à Florence  pour  em- 
ploïer  leurs  foins  à trouver  quelque  voie  d’ac- 
commodement. On  y réfolut  d’alsord  que  les 
Florentins  députeroient  vers  le  pape  pour  lui 
demander  la  paix  > mais  ces  républicains  n’aïant 
pas  voulu  accepter  les  conditions  propé" 
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ftes  par  fa  faintcté , la  guerre  continua  encore 

3uclque  temps  , jufqu’à  ce  que  Laurent  de  Me- 
icis  alla  trouver  Ferdinand  à Naples  , fit  la 
paix  avec  lui , & enfuitc  avec  le  fouvcrain  pon- 
tife. 

Cependant  le  roi  Lotiis  XL  qui  n’avoit  pas 
envie  de  faire  au  pape  tout  le  mal  dont  il  le 
manaçoit,  s’adoucit  beaucoup , & ne  tint  point 
d’aflemblée  à Lion , comme  il  l’avoit  publié. 
Ses  méfiances  augmentèrent  confiderablement 
lorfqu’il  eut  appris  la  fin  tragique  de  Julien  de 
Medicis  j il  craignit  que  quelque  jour  on  ne  le 
traitât  de  même  , il  choifit  pour  la  garde  cent 
gentilshommes  dont  la  fidelité  Sc  le  zele  lui 
étoient  connus,  & il  y ajouta  un  corps  confi- 
derable  d’hommes  de  main  qu’il  appelloit  fes 
penfionnaires  , & qui  rcconnoilToient  Comi- 
nes pour  leur  chef,  comme  les  cent  gentils- 
hommes obéüfoient  au  feigneur  delà  Châtre. 
Les  iliis  Sc  les  autres  gardoicnt  le  prince  pen- 
dant le  jour  & la  nuitj  8c  de  plus  un  page  tou- 
j:ours  à côté  de  fa  majefté  portoit  nne  pertui-- 
fiine  qu’il  devoit  palTer  au  travers  du  corps  de 
quiconque  auroir  la  hardieflê  d’approcher  du 
roi  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  per- 
mi/llon. 

La  tteve  que  ce  prince  avoit  faite  avec  Ma- 
ximilien d’Autriche  étoit  finies  8c  ce  dernier 
voïant  la  fuccclïlon  des  Païs-Bas  affermie  dans 
fa  maifon  par  la  naiffance  d’un  fils  dont  Ma- 
rie de  Bourgogne  accoucha  dans  cette  année 
1478.  fe  propofa  de  recouvrer  ce  que  les  Fran- 
çois en  avoient  détaché  j.  8c  les  hoftilitez  re- 
commencèrent de  part  8c  d’autre.  Lûiiis  XI.  fe 
rendit  jtiaître  de  Coudé  j 8c  pour  empêcher 
l’archiduc  de  le  reprendre  , il  y fit  mettre  le 
feu  de  même  qu’à  Mortagne.  Le  roi  d’An- 
gleterre s’of&it  d’être  médiateur  par  un  député 


An. 1478* 

CLXI. 

Les  Flo- 
rentins font 
leur  paix 
avec  le  pa- 
pe. 

CLXII. 

Précau- 
tion de 
Louis  XT, 
pour  fa 
garde. 


CLXIir. 

Marie  de? 
Bourgogne 
accouche 
d’un  fils 

Mem.  d'O- 
li-vier  de  làt 
Marche  liv» 
1.  <T 


Digitized  by  Google 


47ff  'Hîjtoire  "Ecclejiafiiquei 
qu’il  cnvo'i’aen  France  , c’ctoit  le  fcigneur!^à-> 
An.  1478.  wart.  Le  pape  fit  auffi  agir  fon  légat  pour  le- 
même  l'ujct.  Ces  négociations  produifirent  nnc 
fufpcnfion  d’armes  dans  les  Païs-Bas  pour 
quelque  temps , mais  non  pas  en  Bourgogne  ^ 
où  le  prince  d’Orange  d'onnoit  beaucoup  d’e- 
xercicc  aux  François.  Il  avoir  quitté  le  parti 
France  parce  que  Georges  de  la  Tri- 
* mouille  feigneur  de  Craon , qui  commandoit 
les  armées  du  roi  dans  cette  province  , fanr 
avoir  égard  à l’ordre  exprès  qu’il  avoir  reçu  du 
roi  de  rendre  à ce  prince  fes  terres  comme  il- 
lui  avoir  promis,  &de  lui  donner  fatisfaflion  , 
ne  lailTa  palTer  aucune  occafion  de  le  mécon- 
senter.  Il  fe  rejoignit  avec  Claude  de  Waudray 
& quelques  autres  feigneurs dupais,  & engagea 
prcfquc  toute  la  province  dans  les  interets  de 
l’archiduc. 

. Il  eft  vrai  que  la  bataille  qu’il  perdit  enfuite 
près  de  Montguyon , ramena  au  roi  le  duché 
de  Bourgogne  » mais  la  guerre  ne  finit  pas  pour 
cela  dans  le  comté.  Le  Icigneur  de  Craon  leva- 
honteufement  le  fiege  de  Dole  & y perdi^ 
toute  fon  artillerie.  Le  roi  en  fut  fi  irrité  qu’il 
le  révoqua  & mit  en  fa  place  Charles  d’Am-- 
boife  feigneur  de  Chaumont , qui  avec  le  fe- 
'les  Suilîes  rétablit  les  affaires  du  roi.  Ce 
liK*ued*eIa  fut  lui  qui  jetta  les  fondeniens de  la  première 
France  avec  ligue  qu’on  ait  faite  en  France  avec  les  Suiffes. 
Jes  Suifles.  Il  convint  que  Loüis  XI.  donneroît  une  pen- 
Mem  de  vingt  mille  livres  par  an  aux  Cantons , 

Ccmines,  & autant  à quelques  particuliers  ; qu’ils  four-' 
l.  I.  ch.  4.  niroient  fix  mille  hommes  à fa  folde  & lui- 
donneroient  la  qualité  de  premier  de  leurs  al- 
liez : ils  refuferent  d’abord  ce  dernier  article 
aïant  toujours  donné  ce  titre  au  duc  de  Sa- 
voie y mais  Chaumont  fit  tant  qu’à  la  fin  ils  y 
fioWentiicnt.  La  conduite  fage  & prudente  d« 
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ce  (cigncur  ,fit  rentrer  pluficurs  villes  fous  l’o-  ■ 
bcilfancc  du  roi.  Il  reprit  Dole  & y mit  le  feu  ; An.  I478< 
il  alîicgea  Auffonne  qui  fc  rendit,  üefançon  le 
reçut  avec  beaucoup  d’honneur  } & par  ce 
moïen  toute  la  province  fut  foumife  à l’excep- 
tion du  château  de  Joux  & deux  ou  trois  au-' 
très  qui  tenoient  encore  pour  la  duchelTe  de  , 
Bourgogne.  Toutes  ces  conquêtes  engagèrent  CLXV. 
J’archiduc  à renouvcller  la  trêve  pour  quel-  , Seconde 
ques  mois  feulement.  Elle  fut  lignée  dans 
Je  mois  de  Juillet  à Arras , où  Maximilien  & France  S( 
les  villes  de  Flandres  avoientenvoïez  leurs  de-  l’archiduc, 
putez. 

Pendant  cette  trêve  le  roi  fit  un  traité  avec 
Philippe  comte  de  BrelTe  oncle  du  duc  de  Sa- 
voye  jêcil  s’obligea  de  lui  faire  uncpenfion  de 
douze  mille  livres  , & de  lui  donner  en  France 
une  terre  de  quatre  mille  livres  de  rente  avec 
le  titre  de  comté.  La  mort  de  la  duchelTe  de  Sa- 
Tvoïe  qui  arriva  cette  année,  oligea  encore  Loüis 
à veiller  de  ce  côté-là  fur  les  intérêts  du  jeune 
.duc  Philibert  don  neveu  , & fur  le  gouverne- 
ment de  cçt  état  pendant  la  minorité  de  ce  prin- 
ce fils  d’Amedcc  IX.  dont  on  a rapporté  plus 
haut  la  mort. 

Rupert  archevêque  de  Cologne  dont  on  a 
déjà  parlé  , ayant  violé  le  traité  fait  à Nuiz 
après  le  fiege  de  cette  ville  par  le  duc  de 
Bourgogne,  Je  lantgrave  de  Flefie  le  iSt  met-  jg^olo^ie* 
tre  en  prifon  du  conlèntement  du  chapitre  mê-  ® 

me.  IJ  y demeura  deux  ans  & y mourut  j le  pa- 
pe avo.it fouventj  mais  en  vain,  follicité  fa  li- 
berté. On  élut  en  fa  place  Herman  frere  du 
lantgrave  qui  avoit  fi  bien  défendu  Nuitz.  CLXVII. 

Le  grand-maître  des  chevaliers  Teutons  , Emprifon- 
(on  croit  que  c’étoit  Henri  de Riferberg ) fit?"™®"^,^ 
,aulli  arrêter  Silveftre  archevêque  de  Riga.  Ce 


Suf,  llv2 
cxiii.  n, 

1 4^* 

CLXVI. 
Troubles 


xand-.maître  étoit  uu  hojnxuc  violent , quj  ga. 


Digitized  by  Google 


An.  1478. 

IJ. 

yAitdal.  c. 
x4. 


CLXVIII. 

■ DifFerepd 
jco  Allema- 
gne entre 
quelques 
tvêques  & 
les  religieux 
mendians. 

î.xtrav.1. 1 . 
iit.  9.  (ÿ- 
dit/. S.  tit.  9. 
defanit.Cf' 
remijj.  pec- 

fAt,  frfp.  J. 


478  HiJloireZccleJîafiique.  ' 

dans  Tes-  emportemcns  alloit  jufqu’à  la  fureur^ 
Fier  de  fon  autorité  , il  ne  pouvoit  fouiîrir 
qu’on  lui  réfiftat.  Silveftrc  lui  devoit  fon  élé- 
vation : il  l’avoit  fait  d’abord  chancelier  de 
i’ordre,  & voulant.en  faire  un  miniftre  aveugle 
de  toutes  fes  volontez,  il  le  fit  placer  fur  le 
fiege  de  Riga.  Mais  l’archevêque  connoifibit 
fon  devoir,  & le  préfera  toujours  à une  recon- 
noiflance  criminelle.  Cette  fermeté  lui  attira 
.beaucoup  de  perfécutions.  Il  n’y  oppofa  d’a- 
bord que  la  patience  , il  y joignit  enfuite  les 
voies  de  rigueurs.  Le  grand-maître  foutenu 
des  chevaliers  fit  emprifbnner  l’archevêque , 
& malgré  l’interdit  qui  fut  jetté  fur  la  ville,  ils 
s’emparèrent  des  châteaux  qui  appartenoient  à 
l’églife  , brûlèrent  les  titres  de  (es  privilèges  8c 
tous  les  autres  aéfes  publics  qu’ils  y trouvèrent., 
La  ville  fe  fouleva  contre  les  chevaliers,  & cette 
divjfion  dura  long-temps  & caufa  beaucoup  de 
maux.  On  dit  que  Silvcftre  mourut  de  faim 
dans  fa  prifon. 

En  Allemagne  quelques  religieux  mendians 
fortans  des  bornes  de  leur  état , prétendirent 
êtr?  en  droit  d’exercer  les  fondions  du  minif- 
tere  paftoral , au  préjudice  des  curea  , ,&  fans 
l’approbatjon  de  l’ordinaire.  Les  curez  s’oppo- 
(èrent  à ce  fcandale  j quelques  grélats  interef- 
fez  à les  foutenir  fe  joignirent  a eux.  Le  pape 
informé  de  ces  divifions  nomma  des  commif- 
feirespour  examiner  ce  différend.  C’étoient 
quatre  cardinaux.  On  entendit  les  parties  ; 
l’affaire  n'étoit  pas  difficile  à juger  , le  droit 
des  curez  étant  înconteftable.  On  défendit  aux 
religieux  de  les  troubler,  & ils  fe  fournirent. 
Le  fàînt  pere  confirma  la  fentcnce  des  commif- 
faircs  par  une  bulle  du  dix-feptiéme  de  Juin, 
où  il  défend  aux  religieux  mendians  de  prê- 
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3u’ellc  doit  être  libre  > d’enfeigner  que  les  fi- 
elcs  ne  font  pas  obligez  de  le  confeHcr  au 
moins  à Pâques  à leurs  curez  , parce  que  les 
^aroifliens  font  renus  de  droit  de  le  faire  à leur 
propre  prêtre.  Il  déclare  que  ces  défenfes  n’ex- 
cluent pas  les  religieux  rqcndians  d'entendre 
ics  confclTions  & d’impofer  des  pénitences , 
fuivant  la  difpofition  du  droit  commun  qui 
leur  cft  favorable , & les  privilèges  qui  leur 
ont  été  accordez.  Il  exhorte  les  curez  à ne 
point  nuir  aux  rnendians,  mais  à les  favorifer^ 
en  forte  qu’il  paroilfc  entre  eux  beaucoup  d’u- 
nion & de  charité.  Il  régie  auflî  que  l’on  ob- 
fervera  l’ufage  touchant  les  heures  de  l’office. 

Ce  jugement  du  pape  leva  entièrement  la  dif- 
ficulté au  fujet  de  la  communion  pafchalc  , Sç 
décida  la  queftion  en  faveur  des  curez  : ce  qui 
étoit  conforme  à la  jullice  & au  droit.  Il  donna 
la  même  année  une  autre  bulle  pour  ôter  les 
cas  refervez  à plufieurs  perfonnes  féculicrcç 
régulières  , parce  que  cela  tournoit  au  mé- 
pris de  la  jurifdldion  ecclefiaftique , & faifoit 
que  le  peuple  -cômmettoit  le  crime  avec  plus 
de  licence  , la  fatisfaélion  étant  fi  legere. 

On  rapporte  à cette  année  , félon  Mariana , CLXIX 
rétablilfcmcnt  de  l’inquifiiion  , ou  plûtôt  de  Etabliffcr 
certains  juges  de  La  foi , pour  connoitre  des  .‘le, 
crimes  d’herefie  & d’infidelité  dans  le  roïaume  ^ Inqudiuon 
de  Callille.  Le  roi  Ferdinand  & Ifabclle  voi^int 
que  plufieurs  Maures  & Juifs  convertis  retour-  MdvUn* , 
noient  tous  les  jours  au  Mahometifme  & au 
Judaïfme  , & pervertilfoient  même  quelques  i^^paôlodi 
'chrétiens , eurent  recours  à ce  rcmede , & éta-  origine  m- 
blirent  une  inquifition  indépendante  des  évê-  quijiüonifp 
ques,  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans 
i(ouccr£fpagn(;  : ce  qu’ils  |ueut  pu  le  coiifcij 
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du  cardinal  Pierre  Gonzalez  de  Mendofa  ar- 
chevêque de  Scvillc  , & par  l’autorité  du  pape 
Sixte  IV.  De-là  après  la  prife  de  Grenade  Sc 
des  autres  places  des  Maures  , elle  s’étendit 
dans  tout  ce  païs  conquis.  Elle  fut  aufll  établie 
dans  les  roïaumes  de  Sicile  & de  Sardaigne  , 
dans  les  Indes,  & généralement  dans  tous  les 
états  du  roi  d’Efpagne  , à la  réferve  du  roïau- 
me  de  Naples  & des  Païs-Bas , où  toutes  les 
fois  tju’on  a tâché  de  l’introduire  , les  peuples 
fe  font  foulevcz,  n’en  pouvant  pas  feulement 
foufFrir  le  nom , comme  il  arriva  fous  l’empe- 
reur Charles-Quint  en  1550.  & fous  Philippe 
II.  roi  d’Elpagne,  quelques  années  après.  Il 
ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  en  peu  de 
mots  fon  origine , & la  maniéré  dont  on  l’exer- 
ce dans  les  païs  où  elle  eft  établie. 

Dès  les  premiers  ficelés  de  l’églife,  jufqu’à 
la  converfion  de  l’empereur  Conftantin , on 
ne  punilToit  les  hérétiques  que  par  l’excom- 
munication i & il  n’y  avoir  point  d’autre  tri- 
bunal que  celui  des  évêques , non-feulement 
pour  juger  de  la  doélrine,  mais  encore  pour 
punir  ceux  qui  s’obftinoient  à fuûtcnir  celle 
qu’on  avoir  condamnée  d’herefie.  Dans  la  fuite 
les  empereurs  firent  des  loix  pour  faire  le  pro- 
cès à ceux  que  les  évêques  avoient  déclarez 
hérétiques  ; & cela  dura  jufqu’au  douzième 
ficclc.  Mais  les  herefies  venant  à fe  multiplier, 
& les  hérétiques  s’étaht  rendus  trop  puilfans , 
on  fut  contraint  de  tolérer  beaucoup  de  chofes 
aufquelles  on  ne  pouvoir  remedier.  Tout  ce 
que  purent  faire  les  évêqdes , & fur-tout  les 

{>apes  , ce  fut  d’envoïer  des  prédicateurs  & des 
égats  pour  convertir  les  hcretiques , & parti- 
culièrement les  Albigeois  qui  caufoient  de 
grands  defordres  en  Languedoc,  comme  fit  le 
l^ape  XuAoceut  UI.  Mais  eu  iizÿ,  le  cardinal 
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Txomatn  de  faint  Ange  légat  du  pape  Grégoire  — — — 
IX.  tint  àTouloulè  un  concile  où  l’on  fit  Icize  A^'.l478. 
dècretstouchant  les  moyens  qu’on  de  voit  em- 
ploier  pour  rechercher  & pour  punir  les  héré- 
tiques. Et  c’elMà  proprement  qu’on  a cora- 
mencé  d’établir  une  inquifition  rcgiéejqiii  dé- 
pendoit  alors  entièrement  des  évoques  , com* 
me  étant  les  juges  naturels  de  la  dodrine. 

Le  pape  Grégoire  plein  de  zélé  ne  trou--" 
vaut  pas  que  les  évêques  agiiîent  aflez  feve- 
rement  à fon  gré,  attribua  trois  ans  après  aux 
feuls  religieux  de  faint  Dominique  ce  tribunaï 
de  l’inquifition.  Ces  religieux  voulant  éviter 
ce  qu’on  a voit  trouvé  à rédire  dans  la  conduite 
des  évêques  aceufez  d’avoir  été  trop  indul- 
gens,  donnèrent  dans  l’autre  extrémité  , & 
exercèrent  leur  charge  avec  tant  de  rigueur, 
que  le  comte  & le  peuple  de  Touloulc  chaP- 
ferent  de  leur  ville  ces  inquifiteurs , avec  tous 
les  autres  Dominiquain? , & l’évêque  même 
nommé  Raymond , qui  étant  de  leur  ordre, 
les  favorifoit  beaucoup.  Ils  furent  pourtant  ré- 
tablis quelques  années  apres  ; mais  on  leur 
donna  pour  collègue  un  fçavant  Cordelier,afin 
que  par  fa  prudence  il  modérât  la  trop  grande 
ardeur  de  leur  zcle.  Ce  tempérament  n’em- 
pêcha pas  qu’on  ne  trouvât  l’inquifition  en- 
core trop  rude , & l’on  ne  put  s’en  accommo- 
der en  France.  L’empereur  Fridcric  II.  fit  en 
ia.44.un  édit  très-fevere  contre  les  hérétiques, 

& prit  fous  fa  protedion  les  inquifiteurs,  auf* 
quels  il  ordonna  d’examiner  ceux  qui  feroient 
accafez  d’herefie,  pour  être  condamnez  au  fea 
par  les  juges  féculiers  s’ils  croient  opiniâtres  , 
ou  à une  prilbn  perpétuelle  s’ils  abjuroienr. 

Mais  comme  immédiatement  apres  il  eut  de 
nouveaux  démêlez  avec  le  pape  Innocent  IV, 
qui  le  dépolà  de  l’çinpire  au  conqile  de  Lyon, 
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■ cct  édit  ne  fut  point  exccutCj&  i'hérefîe  durant 
An.  147&.  ces  troubles  s’accrut  beaucoup,  /ans  qu’on  pûc 
agir  cificaceincnt  contre  ceux  qui  l’cmb  raflè- 
rent J jufqu’à  la  mort  de  cet  empereur , qui  ar-^ 
riva  en  12.  jo.  Alors  le  pape  Innocent  qui  pou- 
voit  faire  valoir  plus  aifément  Ibn  autorité  ea 
Italie,  y rétablit  l’inquifition  en  iz/i.  & ea 
coniîa  i’adminiflration  aux  Oomitiiquains  &. 
iaux  Cordeliers, mais  conjointement  avec  les  é- 
vêques,  comme  juges  légitimes  du  crime  d’he» 
refie  , & les  afleffeurs  nommez  par  le  magiftrat 
pour  condamner  les  coupables  aux  peines  por- 
tées par  les  loix.  L’inquifition  ainfi  réglée  par 
le  pape  , futre^uë  dans  une  bonne  partie  dé 
l’Italie, & cette  jurifdidion  fut  nommée  le  faint 
office.  Elle  n’cft  qu’une  jurifdiéÜon  ecclefiafti- 
que  établie  dans  les  états  du  pape,  du  roi  d’I^ 
pagne  & du  roi  de  Portugal, pour  connoître  des 
crimes  d’herefie , de  judaïfine , de  mahometiA 
me, "de  Ibrtilcge , de  l'odomie  & de  polygamie. 

' .CLXXT.  La  coutume  efl  que  le  roi  d’Efpagne  nommé 
^ Ve  quels  au  pape  un  inqiiifiteur  general  pour  tous  fes 
ce  roïaumes,  & fa  fainteté  le  confirme.  Cet  inqui- 
Ven^oft^  * fiteur  general  nomme  enfuite  les  inquifîteurs 
' ' ’ particuliers  de  chaque  lieu,  qui  ne  peuvent 

pourtant  exercer  leur  charge  /ans  le  confente- 
ment  & l’agrément  du  roi.  Déplus,  le  prince 
met  un  confeil  ou  un  fenat  pour  cette  matière, 
dans  le  lieu  où  efl  le  fouverain  inquifiteur  ou 
préfident  ; Si  ce  confeil  a.  une  jurifdiâion  fou* 
veraine  fur  toutes  les  affaires  qui  regardent 
Ifinquifition.  On  choifit  les  Içigneurs  les  plus 
eonfiderables  pour  fes  officiers , qui  exercent 
(bus  le  nom  de  familliers.  Leur  fonéHon  eH 
dé  faire  la  capture  desacciifez.  Le  grand  ref- 
peft  qu’on  leur  porte  , & la  terreur  que  cette 
jurifdidion  jette  dans  les  cfprits , aiitcrife  fî 
jfqrt  les  emprilônqemens , qu!un  oceufé  fe  laÜIé^ 
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<emmcncr  fans  ofer  rien  dire , dès  qu’un  des  fâ- 
.niiliers  lui  a proneneé  ces  paroles  : De  la  part  An.  1478.  ] 

de  la  fainte  inquisition.  Aucun  voifin  n’ole  ; 

murmurer  : le  pere.mcme  livre  les  cnfans,  & 
le  mari  fa  femme  ; & s’il  arrivoit  quelque  rc-  ' 

=voItc , onmettroit  en  la  plice  du  criminel  tous  i 

ceux  qui  auroient  rcfufé  de  donner  main-forte  j 

pour  empêcher  l’évafion  du  coupable.  ; 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un  af-  CLXXTT. 

■freux  cachot , où  ils  dcmcunmt  plulicurs  mois  Manier© 
fans  être  interrogez , & l’on  attend  qu’ils  dé- 
datent  eux-mcines  lefujet  de  leur  emprifon- 
nement , & qu’ils  foient  leurs  propres  aceufa-  jugement, 
teur»;  car  jamais  on  ne  leur  confronte  de  té-  Phil.  i 
.moinsv  D’abord  tous  les  p.'^rens  du  criminel  , 

s’habillent  en  deiiil , & en  parlent  comme 
d’un  homme  mort  ; ils  n’olènt  folliciter  pour 
lui,  ni  meme  approcher.de  faprifon,  tant  ils 
craignent  d’être  rufpeds  <&  enveloppez  dans  le 
même  malheur  ; julipicî-Ià  que  les  parens  fc 
.réfugient  quelquefois  dans  les  pais  étrangers , 
dans  l’apprélTenfion  d’èi  re  pris  pour  compli- 
.ces.  Quand  il  n'y  a point  de  preuves  contre 
l’accufé  , on  le  renvoie  après  une  longue  pri- 
.Itm  ; mais  il  perd  toujoiB's  la  meilleure  partie 
de  Ton  bien  , qui  le  confiimc  aux  frais  de  l’in- 
quiltcion.  Le  fècret  de  toute  la  procedure  cft 
gardé  fi  étroitement , qu’on  ne  Içait  jamais  le 
jour  deftiné  à prononcer  ! a fentencc  ; ce  juge- 
ment fe  fait  pour  tous  les  a ceufez  une  fois  l’an- 
née, errun  jour  choifi  par  les  inquilîtcurs. 

L’arrêt  qu'on  y rend  s’.vppclie  yluio  de  fe  , 
c’eft-à-dirc,  un  arrêt  de  foi  , ou  en  matière  de 
religiort  ; & ifeft  auflî-tôt  fuivi  de  l’execution 
des  coupables.  On  prononce  cet  arrêt  en  pu- 
blic avec  de  grandes  folemnitez  ; on  élève  en 
Portugal  un  grand  théâtre  de  charpente  qui 
«ccupoprefquc  toute  la  plaçe  publique , 5c  qgj 
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peut  contenir  jufqti’à  trois  mille  perfonnes.  Oa 
y drclfe  un  autel  ricbcmcnt  paré  , aux  cotez 
duquel  on  place  des  lièges  en  façon  d’amphi- 
theâtre , pour  faire  affeoir  les  familiers  & les 
aceufez.  Vis-à-vis  eft  une  chaire  fort  haute , os 
un  des  inquifiteurs  ippclle  chaque  aceufé  l’un 
apres  l'autre , pour  écouter  la  ledure  des  cri- 
mes dont  on  le  charge,  & l’arrêt  de  condam- 
nation qu’on  lui  prônonce.  Les  prifonniers  qui 
Ibrtent  de  la  prifon  pour  venir  lür  ce  théâtre , 
jugent  de  leur  defèinée  par  les  diftérens  habits 
qu’on  leur  a donnez  : ceux  qui  ont  leurs  habits 
lOrdinaires  ,cn  font  quittes  pour  une  amende  ; 
ceux  qui  ont  un  fan-benitâ y qui  eft  une  ma- 
niéré de  jufte-an- corps  jaune  fans  manches  , 
chargé  d’une  croix  rouge  de  laint  André  cou- 
fuê  defl'us,  font  alTurcz  de  la  vie  ; mais  il  perr 
dent  leur  bien , ou  la  plus  grande  partie  quiefi 
confifquéc  au  profit  i!e  l’inquifiuon , c’eil-à- 
dire,  de  la  chambre  roiale  , pour  pa'ier  les 
frais  de  l’inquifition.  Ceux  à qui  l’on  fait  por- 
ter fur  leur quantité  de  flammes  de 
ferge  rouge , (ans  aucune  croix , font  convain- 
cus d’être  relaps  , & d’avoir  déjà  eu  une  fois 
leur  grâce  ; ce  qui  fignihe  qu’ils  font  menacez 
d’être  brûlez  en  cas  de  rechute  : mais  ceux  qui 
outre  ces  flammes  rouges  portent  leur  propre 
tableau  environné  dc‘ figures  de  diables,  font 
deftinez  à la  mort,  jll  y a impunité  jufqu’à 
deux  fojs  pour  ceux  q?ii  promettent  de  renonr 
cer  au  judaïfmc  , & ^^ui  ont  fidèlement  révélé 
tous  les  complices  ; mais  à la  troificme  fois  ij 
n’y  a plus  de  pardon^^ 

Les  inquifiteurs  jétant  eeelefiaftiques  , ne 
prononcent  point  l'arrêt  de  mort;  ils  drefltrtt 
feulement  un  ade  qii’ils  lifent  à l’accufé , ou 
ils  marquent  que  le  coupable  ayant  été  con- 
vaincu d’ua  tel  cfjime,  & l'ayant  Iui«mcme> 
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â'^oüc,  rinqaifition  le  livre  au  bras  fécuher. 
Get  a(Se  eft  mis  entre  les  mains  de  (cpt  juges, 
<}ui  /ont  au  côte  gauche  de  l’autcI , leiljuels 
condamnent  les  criminels  à être  brûlez , après 
^avoir  été  étranglez. 

Ferdinand  & Ilabelle  après  avoir  ainfi  établi 
Finquifîtion  dans  leur  royaume , fans  en  pré- 
voir les  confèquences,  ne  penferent  plus  qu’à 
s’établir  contre  les  prétentions  de  Jeanne  fille 
de  Henri.  Ils  firent  un  traité  avec  Edouard  roi 
/l’Angleterre  & l’archiduc  Maximilien.  Cette 
alliance  qui  intriguoit  fort  Louis  XI.  l’obligea 
à faire  une  trêve  avec  les  Caftillans , qui  l’ac- 
çepterenc  d’abord  ,*  afin  de  conlcrvcr  Fontara- 
bie , dont  ce  prince  penfoit  à fc  faifir.  Enfuire 
il  travailla  à détacher  Ferdinand  & Ifabelle  du 
toi  d’Angleterre  Si  de  l’archiduc  j il  leur  dépu- 
ta pour  cet  efïèt  l’évéquc  de  Lombez  qui  étoit 
abbé  defaint  Denys,-  le  feigneur  de  Lefcdh, 
un  préfident  du  parlement  de  Bourdeaux,  nom- 
mé Jean  de  la  Challàigne,  & le  bailli  de  Mori- 
targis,  qu’on  nommoit  Guillaume  de  Sonp- 
plemville , qui  étoient  chargez  de  reprelcnter 
a leurs  majeftez  catholiques , que  fi  Ifabelle 
étoit  fur  le  throne , elle  en  avoir  en  quelque 
maniéré  l’obligation'  à la  France  , qui  avoir 
envoyé  Bertrand  de  Guelolin  au  fecours  de 
Henri  de  Tranftamare  , dont  la  princclfe  def- 
«endoit  j pour lui  alTurer  la  couronne,  ( ce  qui 
étoit  arrivé  fous  Gharlls  V.  ) que  les  Anglois- 
n’avoient  jamais  voulu  de  bien  aux  Caftillans,- 
& en  particulier  à la  mailbn  de  Tranftamare  ,' 
parce  qu’ils  prétendoient  qu’elle  avoir  enle- 
vé la  Caftille  au?t  Landaftres;  que  Maximilien 
n’étant  point  fecouru  par  l’empereur,  lèroit' 
aftez  embarraffé{.à  Ce  défendre  & à contenter 
fes  fujets  toujours  prêts  à la  révolte  ; au  lica 
«ju’en  s’unifiant  à la  France , Fcrdmand  pouc-' 
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“ ' ' foie  compter  fur  un  iecours  puilfant  pour  dë- 

Ak.  1478.  truire  le  parti  de  Jeanne.  Les  mêmes  ambaflfa-' 
deurs  avoient  auffi  des  ordres  pour  renvoyte 
Taffaire  du  RouflUlon  & delà  Cerdaigne  enga- 
gez à la  France , à la  décifion  d’arbitres  qui  le- 
roient  choilîs  de  part  & d’autre, 
ctxxi  V.  'Le  fuccès  répondit  aux  intentions  du  roi  de 
Traité  d’al- France  J fes  ambalTadeurs  remplirent  exade- 
liance  en-  ment  leur  commiiTion  ; 8t  foit  que  leurs  raifons 
imprertionfur  refprit  de  Ferdinand- 
* **  & d’ifabelle , foit  que  le  prince  & la  princefiîi 
* . apprehendaliênt  quelque  alliance  de  Louis  XI,' 
îivec  le  Portugal,  le  traité  fut  fait  à faint  jean- 
‘ du-Luz , & arrêté  le  neuvième  d’Odobre.  Du 
cêté  des  Caifillans , on  renonçoit  il  toutes  les< 
alliances  faites  jufqu’alors  avec  Edouard  te 
Maximilien  : du  coté  de  la  France , à celle 
qu’elle  avoit  faite  avec  le  roi  de  Portugal 
Jeanne  de  Caftilje.  On  conCentoic  aulli  que 
les  différends  furies  comtez  de  Rouflîllon  Sc 
de  Cerdaigne  feroient  mis  en  arbitrage  ; & it 
, -y  eut  des  promefles  réciproques  de  fe  fecourir 
les  uns  les  autres ,, à l’exception  du  roi  d’Ârra*' 
i-  gon , contre  lequel  Ferdinand  & Ifabelle  ne 

prendroient  point  les  armes  , & s’applique- 
roient  feulement  par  leur  médiation  à le  dé- 
tourner de  faire  la  guerre  à la  France.  Enfin- 
tous  les  anciens  traitez  entre  les  deux  couron- 
nes furent  confirmez^jpar  celui-ci  ; & cette 
nouvelle  caufa  beaucoup  de  joie  à Paris. 

CT  XXV.  Le  pape  étant  revenu  à Rome , d’où  la  pefte  ' 
' Le  pape  l’avoit  exilé , comme  nous  l’avons  vû , fit  une 
fait  un  car-  cinquième  promotion  le  Onzième  de  Février  ,/ 
imal.  ' dans  laquelle  il  ne  créa  qu’un  cardinal.  Ce  fut 
Mdit.  xd  Dominique  de  la  Roüere . de  Turin , frere  du 
in  cardinal  de  Tarantaife,  qui  étoit  mort  depuis- 
peu.  De  la  Roüere  eut  le  titre  de  faint  Vital, 
& dans  la  fuite  celui  de  faint  Clément. 
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■ t.a  reine  de  Bofnie  femme  du  roi  Thomas , ' 

^ui  étoit  venue  à Rome  en  i475*  dans  le  temps  An.  i47** 
<Iu  jubilé,  y mourut  dans  cette  année  1 478.  Le  CLXX  vi. 
^qpc  lui  fit  ériger  un  tombeau  que  l’on  voit  La  reinç 
■encore  eni’églirede5rar//»Cflr//.  Par  (bn  relia-  Bofnie 
ment , elle  laillbit  Ton  roïaume  à réglife  Ro-  • 
mainefous  condition  de  reverfion  a Ion  fais, 

S abandonnant  Je  parti  des  Turcs,  & quittant  roïaume  au 
le  mahometilhie , il  rentroit  dans  le  lêin  de  faim  fiege. 
réglilè.  Dès  que  la  princefle  fut  morte , deux  papienf. 
■de  fès  domeftiques  prelèntcrent  le  teftament  ey^. 
àu  pape , qui  le  lut  & l’accepta  aux  conditions  chahorJ. 
y portées.  Énfuite  ils  lui  remirent  l’épéc  & les 
éperons,  & il  fit  mettre  dans  les  archives  l’aéle 
d’acceptation  de  ce  roïaume,  qui  avoir  eu  Tes  pandcH.x^û' 
■rois  propres  depuis  l’an  ijjy.  jufqu’en  &•  i6i. 

Uium-CalTan  foi  deiPerfe,  mourut  auflî  clxxvii. 
■dans  cette  même  année  âgé  defbixante  & dix-  Mort  d’U- 
liuit  ans,  lailTant  pour  ton  fiicceflèur  Jacupa  fum-Caflan 
le  plus  jeune  de  tes  fils,  qu’on  furnommoit  'oidei’etic 
Chiorzeinal , c’eft-à-dire  , prive  d’un  œil.  Ce  Palmtr.- 
•jeune  prince,  pour  regner  lèul , tua  fim  frere  in  throti*' 
la  niéme  nuitcjue  fon  pcrc  mourut,  lèlon  quel- 
■fines  hiftoriens:  mais’  d’autres  ont  ditqu’Ufum- 
-Caflan  laifl’a  quatre  fils,  un  de  fa  preniiere  fem- 
•me  5ç  trois  de  la  fécondé ,;  que  la  même  nuit 
que  la  mort  du  pere  arriva  , les  trois  freres, 
utérins  firent  étranglfcfleur  aîné,’ que  le  fécond 
■fit  auffi  tuer  celui  qui  étoit  avânt  Iui,&  qu’a’iant 
régné  fept  ans  ou  environ'  aflez  tranquille- 
ment 3 il  fut"  empoifonné  par  fa  femme  , qui 
menoit  une  vie  fort  déréglée  , & qui  peu  de 
temps  après  fut  auffi  empoifonnée  elle^^mêmea 
II  y eut  après  ce  prince  plufieurs  rois  qui  ne 
furent  pas  beaucoup  eftimez , jufqu’aufamcux- 
Ifinaèl  fopKi,  dont  on  aura  liéu  de  parler  dans' 

Ib  fuitei , 

Henri  Harphius  Flamand,  de  l’ordre  des’ 
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Freres  Mineurs  de  robfêrvance  , mourut  ceftê^ 
année  à Malines.  Il  excelloitdans  la  théologie 
myllique  , dont  ila  compofé  trois  livres  :'lc 
premier  fous  le  titre  d’épitalame;  le  fécond, 
appelle  direâoire  d’or  des  contemplatifs;  & 
le  troilîcme , 'Edem , ou  le  paradis  ter-rellre  des 
contemplatifs.  Ces  ouvrages  après  avoir  été 
imprimez  à Cologne  en  ifjS.  furent  enfuite 
corrigez  à Rome  par  ordre  du  papeeni58f. 
Cet  auteur  a encore  compofé  quelques  autre» 
traitez,  comme  le  miroir  d’or  fur  les  préceptes 
du  décalogue  ; le  miroir  delà  perfedion  ; troi» 
conférences  delà  perfedion  de  la  vie,  ou  l’a- 
bregé  du  diredoire  des  fermons , avec  un  dif- 
cours  des  trois  parties  de  la  pcnitence;  & uo- 
dti  triple  avenement  de  Jefus-Chrift.  Il.nvok 
écrit  tous  ces  ouvrages  en  Flamand  , mais  on 
les  a depuis  traduits  en  latin.  Calcaneus  de 
Brcflc  en  Italie  , chevalier , dodeur  en  droit 
mourut  atilfi  vers  le  même  temps.  Il  a lailfé  un 
ouvrage  dé  la  recommandation  des  étiides'; 
un  autre  fur  la  conception  de  la  làinte  Vierge  v 
& un  traité  des  fèpt  pechez  mortels. 

Uq  nommé  Jean  Mercure,  qui  fe  croïoit 
plus  habile  que  tous  les  anciens  Hebreux, 
Grecs  & Latins.,  vint  cette  année  à Lioa. 
Sponde  le  renvoyé  mal-à-propos  au  régné  de 
Louis  XI L Ce  philofophe  avoir  avec  lui  fa 
femme  & fès  enfans  J il  étoit  vêtu  de  lin  , & 
portoit  à fon  col  une  chainc  de  fer  à l’imita^ 
tion  d’Apollonius  de  Thyane  dontil  fe  difbif 
le  difciple.  Il  étoit  fortfërieux  &faifoit  lephi- 
lofbphe  & le  médecin,  lè  vantant  de  guérir 
toutes  fortes  de  maladies  ; ce  qui  lui  acquit 
beaucoup  de  réputation , parce  qu’il  réüffit 
dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis  au  roi 
qui  le  fît  examiner  à Lion  parles  plus  habiles 
médecins  de  fbn  roiaume,  ajifqucls  il  répoii- 
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ilt  avec  tant  de  folidité  > qu’on  ne  rinquicta  ^ 

|)oint.  Sur  le  rapport  que  ces  médecins  firent  HT'S»- 
au  roi , que  la  fciencc  de  cet  homme  ccoic  plus 
qu’humaine,  la  majefté  voulut  le  voir , elle 
^entretint , & elle  en  reçut  deux  prelens,  dont 
Tun  confiiloit  dans  une  épée  trés‘richequi  ren- 
lêrmoic  cent-  quatre-vingt  petits  glaives  ou 
couteaux  i & l’autre  étoit  un  bouclier  orné  d'un' 
miroir  qu’il  difoit  contenir  beaucoup  de  vertus 
fccretes.  Cet  homme  étoit  fi  défintereflé,  qu’il- 
diftribua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’il  reçut 
du  roi.  Il  ne  demeura  que  quelques  mois  dans 
Lion  , & dilparut  tout  d’un  coup , lâns  qu’on  ^ 

pût  Içavoir  ce  qu’il  étoit  devenu.'  Trithemc’ 
rapporte  ce  fait  à l’an  150I.  Tout  cela  fentoit 
bien  l’impofteur,  d’autant  plus  qu’iliê  vantoit 
d’avoir  la  pierre  philofophale  & de  tranfmuer 
les  métaux. 

Quoique  le  roi  d’Angleterre  parut  alTez  bien  CLXXTf^- 

affermi  llir  Ion  trône  depuis  qu’il  avoir  fait  p '■o*  - 

.mourir  tous  ceux  qui  pouvoient  y avoir  quel-  ''ng'eter'-- 
^ 1-1  ‘ n-  1 . . re  t:nte 

que  droit;  le  comte  de  Richemont  qui  s eio:t  j*avoir  le 

retiré  en  Bretagne  l’inquiètoit  toujours , parce  comrc  de 
qu’il  étoit  de  la  famille  de  Lancaftre,  & qu’en  Richemont 
cette  qualité  il  avoir  droitauroïamne.Edouard  fuccès. 
tenta  donc-le  duc  de  Bretagne , il  lui  fit  propo-  Bm».  h,lK 
1er  le  mariage  du  comte  avec  la  princcfl'e  d’An- 
gleterre,  afin  d’unir  les  deux  branches  d’Yorc 
& de  Lancaftre  d’un  lien  indiflbluble.  Le  duc 
donria  dans  ce  panneau,  Landais  l’y  fit  con- 
Ifenrir  parce-  qu’il  étoit  gagné  ; & quelques  re- 
montrances que  fit  le  comte  , qu’Edouard  ne 
Vouloir  l’avoir  dans  fon  roiaume  que  pour  lui 
faire  perdre  la  tête , il  fut  tiré  de  la  fortcrclfc 
& conduit  à Saint-Malo,  où  fur  le  point  d’en- 
tiSér  dans  le  vaifleau  deftiné  à fon  paflage , il  Ce' 
réfugia  dans  l’églife  cathédrale  qui  joüHfoit" 
d^-un- droit' d’afile  inviolable.  Pendant  qu’oa‘ 
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fôllicitoit  le  doyen  Sc  les  chanoines  po^r  les 
-engager  à coder  ie  comte  & iuuftrir  qu’on  le- 
tirât  de  Ibn  aille;  Kenlet  qui  étoit  ablein  de 
Nantes  au  départ  du  comte , vint  en  toute  di- 
ligence trouver  le  duc  de  Bretagne,  blâma- 
hautement  la  e..>nduite  du  confeil,  & engagea 
le  duc  à dépêcher  un  courier  à- Saint-Malo 
pour  ramener  inceirammcnt  le  comte  dans  la 
forterefle  d’où  on  l’avoit  tiré  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté fur  le  champ  ; & les  Anglois  qui  dévoient- 
l’emmener  en  Angleterre  mirent  à la  voile  pri-- 
vcz  de  leur  proie.  Ce  qui  irrita  ft  fort  Edouard, 
que  devenu  foupçonneux  jufqu’à  l’excès,  il  fit- 
condamner  fon  propre  frere  le  duc  de  Claren- 
ce  à être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  Ies> 
entrailles  & les  jetter  au  feu,  & à avoir  enfui- 
te  la  tète  tranchée.  Mais  ià  mere  ayant  par  fes  » 
prières  fait  modérer  cette  fentence , on  laiifa  à- 
ce  prince  le  choix,  de  fon  fupplice.  U choifît' 
d’être  plongé  la  tête  en  bas  dans  un  tonneau- 
de  malvoifie,  genre  de  mort  fort  extraordi- 
naire , mais  qui  fut  de  fon  choix.  On  lui  tran- 
cha néantnoin^a  tête  après  qu’il  eut  été  fuf- 
foqué  dans  ce^onneau , & Ibn  corps  fut  en- 
terré dans  l’églilê  des  Carmes  de  Londres  où’, 
étoit  déjà  le  tombeau  de  fa  femme; 

■ La  mort  du  duc  de  Clarence  fut  fatale  à- 
Edouard  ; car  outre  qu'il  le  fuivit  d’affez  près 
on  rapporte  que  depuis  ce  tcmps-là  toutes  les 
fois  qu’on  lui  demandoit  grâce  pouf  quel- 
qu’un , il  l’àccordoit  fans  délai , en  proférant' 
ces  parolés  avec  de  grands  foiipirs.»  Kclas  !J 
3*-mon  pauvre  frere  n’a  eu  perfonne  qui  ait  de- 
40  mande  grâce  pour  lui.  »>  Ce  fut- là  toute  la? 
pénitence  de  lôn  crime  ; ce  qu’il  y a dé  plus  fiip- 
prenant  dans  la  conduite  de  ce  roi , au  milieu" 
dé  tous  les  Ibupçons , qui  làns  railbn  le  porte- 
xent  à faire  perdre  la  vie  à.  foa  propre  frere  . 
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éft  qu’il  n’aic  pas  feulement  foupçonné  le  duc 
de  GIoccfter,ruu  des  plus  inécnans  princes  de  An.  147S»‘ 
fon  fiecle , & qui  fut  celui  qui  ufurpa  la  cou- 
ronne fur  les  enfans'  d’Edouard  dont  il  étoit 
fécond  frere.  On  a crû  que  la  mort  du  duc  de 
Clarence , fut  le  fruit  de  iès  intrigues  & de  Tes 
calonâhies,  que  ce  fut  lui  qui  le  rendit  fii/peâ: 
au  roi  d’Angleterre  , & qui  lui  fît  prendre  la 
refolution  de  le  perdre  ; peut-être  aufli  que 
l’averfion  que  le  roi  avoit  pour  ce  duc  prove- 
noit  de  ce  qu’il  s’étoît  joint  contre  lui  au  com- 
te doWarwick.  . , 

La'trop  grande  crédulité  de  Jacques  III. 
roi  d’Ecoflé , en  faveur  des  prédiâions  & des  Eco'nV/ 
rêveries  des  aftroIogues&  des  magiciens, caufa  donc  le  tôî 

encore  de  grands  troubles  dans  Ion  roïaume.  Jacquesiii, 
Ce  prince  étoit  jeune  & promettoit  beau- caufe. 
coup;  mais  écoutant  trop  favorablement  un  Buihunnn.- 
médecin  nommé  André,  qui  fe  mêloit  d’aftro-  lùPor.  Scot^- 
lôgie  , il  devint  le  titan  de  fes  frétés,  de 
proches,  & des  plus  grands  Icigneurs  de  la 
I cour  , parcçque  ce  médecin  lui  avoit  prédit 

ejue  fes  parensle  privèroient  de  fon  roiaume. 

1 Ses  deux  freres  Alexandre  & Jean  fe  joigni- 

r rënt  aux  barons  pour  remédier  à tous  ces  maux; 

& Jean  le  plus  jeune  aïant  fait  des  remon- 
trances alTcï  fortes  au  roi  fur  la  fîtuation  des 
affaires  ; les'confeillers , tous  gens  de  bafle 
hailfaiice  , fe  làilîrent  de  ce  jeune  prince  & je 
condamnèrent  à la  mort.  Ce  qui  fut  exécuté 
ch  lui  faifant  couper  les  Veines.  Alexandre  fut 
anlïi  enfermé  dans  la  fortcrelTe  d’Edimbourg , ' 
d’où  il  je  fa  U va  & vint  eh  France  trouver  Louis  • 

XI.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , & 
lui  ht  meme  époùfer  la  fille  du  comte  de  Bou- 
lôgne  fur  mer.  Mâis  ce  feignetir  voïant  dans  la 
fuite' qu’il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  fecouts 
dtt  roi  de -France  à caufe  de  l’alliance  entre' 

Xvj. 
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les  Jeux  couronnes il  pafla  en  Angleterre.  ' 

Pendant  le  (èjourqu’ily  fit,.  le  comte  Af- 
chainbaiit  Douglas , & quelques  autres  ici-  , 

gneursconfpirerent  contre  le  roi  d’Ecofle,  fe 
laifirent  dans  (a  chambre  même  de  (es  conlêilr 
It-rs  qu’ils  firent  pendre  , & mirent  Jacques  eti 
pri/bn  à Edimbourg.  Alexandre  arriva  fur  ces 
entrefaites  avec  des  troupes  Angloifes  con- 
duites par  Richard  comte  de  Gloccftrc,  & 
tira  fon  frère  de  prifon  pour  lui  laifler  gou- 
verner librement  fon  roiaume  ; julîju’à  ce  que- 
de  nouveaux  troubles  étant  furvenus  dans  lac 
fuite,  il  fe  retira  une  (êconde  fois  en  Angle-  ' 

terre,  ^ 


I 
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La  paix  entre  le  pape  & les  Florentins-, 
ne  fe  fit  pas  auflî  promptement  qu’on  fe  . 
rétoit  imaginé,  quelques  remontrances , <St 
quelques  menaces  que  firent  les-  ambafladeurs  Le  pape' 
de  France.  Entre  les  lettres  du  cardinal  de  ne  veut  pas 
Pavie  , on  en  trou\’^  une  dattée  du  premier  accorder  1*' 
de  Janvier  de  cette  année  i4^9i  qu’un  ami  lui 
ccrivoit  de  Rome  pour  rinfurmer  de  l’état  des  ^ 
affaires  de  Milan.  Il  lui  apprend  que  les  ami-  Papienf. 
bafl'adeurs  envoyez  de  toutes  parts  à fa  fain- 
teté  n’avoient  pù  rien  gagner  fur  Ibn  cfprit,  ni 
la  tiéchir,  parce  quelle  demandoit  pour  pre- 
mière cortdition  , • qu’on  chafs.ît  de  Florence 
Laurent  de  Mcdicis  , & qu’on  le  remît  entre  Tes 
mains.  Ce  même  ami  exhorte  fort-le  cardinal 
à remontrer  au  pape  qu’on  s’étoit  aflez  battu , 
qu’il  n’y  avoir  pas  tant  de  railbns  pour  prefler 
la  vengeance  de  la  mort  de  l’archevcquc  de 
Pife  , que  l’armée  des  Turcs  déjà  aux  fron-- 
tieres  d’Italie  profitoit  de  ces  divifions.  Mais 
la  colere  du  Ibuverain  pontife  ne  s’appaifa  que 
plus  d’un  an  après.  Celui  qui  prêcboit  fans  celle 
aux  rois  & aux-princes  chrétiens  l’union  entre 
eux  ponr6irela  guerre  aux  Turcs,  ne  vou-- 
loit  point  dccorder  la  paix  à des  chrétiens  : lî  • 
l’on  en  croit  b plupart  des  hiftoriens , il  chcr- 
choit  par  cette  conduite  à fe  venger  des  Mc»- 
dicis. 

Il  confirma  la  condamntition  qu’Alphon/è  1 1.' 
Carillo  archevêque  de-Tolede  avoif  faite  des  Irrenrs  ih 
erreurs  de  Pierr'cd’Ofma  profcU'einr  de  théo-  l’îerred'Oi- 
logic  à Sahiinaiigne  , qui  dans  un  traité  de  la 
confcHion  imprime , enleignoit  quelques  pro- 
p|ofitions  erronées,  i;  Que  les  pechez  mortels  > 
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quant  à la  coulpe  & à ]a  peine  de  l’antre  vie  ,'' 
font  effacez  par  la  feule  conrricicin  du  cœur , 
fans  ordre  aux  clefs  de  l’églifê.  z.  Que  la  con- 
feflion  des  pechez  en  particulier  & quanta 
refpece,  n’eft  point  de'droit  divin,  niaislêu- 
lement  fondée  fur  un  llatut  dei’églife  noiver- 
fclle,  3;  Qu’on  ne  doit  point  (e  confelTcr  des 
mauvaifes  penlées  qui  font  eflacccs  par  raver-' 
fîon  qu’oti  en  a fans  rapport  à la  confeffion. 

4'.  Que  là  confefTion  doit  fê  faire  des  pechez 
fccrets,  8^  non  dè  ceux  qui  font  connus.  5; 

Qu’il  ne  faut  point  donner  raUfolution  aux 
pénitens  avant  qu'ils  aient  accompli  la  lâtis- 
fadion  qui  leur  a été  enjointe.  6.  Que  le  pape 
ne  pouvoir  remettre  les  peines  du  purgatoire.  • 

7.  Que  l’églifè  de  la.  ville  de  Rome  pouvoit- 
errer  dans  fes  décifions.  8'i  Que  le  pape  ne 
peut  pas  difpenfèr  des  decrets  de  l’cglife  uni- 
vtrfelle.  9.  Que  le  facrement  de  penitence  ’ 
quant  à la  grâce  qu’il  produit*,  eft  uii  facre-' 
ment  de  la  loi  de  nature , nullement  établi  < 
dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  teftament.  Le  ' 
pere  Alexandre  en  rapportant  ces  erreurs,  ne*' 
fait  aucune  mention  des  fîx , fept  & huit  ar- 
ticles qui  fe  trouvent  pourtant  dans  la  fotnme^’ 
des  conciles  de  Caranza. 

Ces  propolîtions  aiant  été  examinées  pen-' 
dant  plulîeurs  jours  par  un  grand  nombre  de  ' 
dodeurs  ; Alphonlc  Carillo  archevêque  de 
Tolcde  qui  avoir  aflemblé  à ce  fujet  lcs  plus' 
fçavans  de  fon  diocefc  , les  condamna  par  un  ’ 
mandement  du  vingt-quatrième  de  Mai,.coi»-  ^ 
me  hérétiques , erronées , fcandàleulês , mal  ' 
Tonnantes  ; & le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  par' 
les  foins  du  promoteur.'  On  frappa  d’anathéme 
celui  qui  avoit 'avancé  ces  erreurs  s’il  nefcT' 
retradoit.  La  (entence  du  prélat  fut  confirmée' 
par  uoe  cuiàiHtudon  du  pape  Sixte  IV'.  dactéc'* 
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4e  Rorae  le  cinquième  des  Ides  dn  mois  — — — ^ 
d’Août,  c’eft-à-dire  le  neuvième  de  ce  meme  AN.147A 
mois  , ne  voulànt  pas , dit-il , rapporter  ces 
erreurs  en  détail ni  les  particularifer  à caufe 
de  leur  énormité,  afin  que  ceux  qui  les  fçavent 
déjà  lés  piiiflent  plutôt  oublier , & que  ceux  D'jtrgentri 
^ui  les  ignorent  n’apprennent  rien  de  nouveau,  ibid  p.  500. 
Oh  trouve  cette  conftitutlon  tout  au  long  dans 
la  collcéHôn  de  M.  d’Argentré  évétjue  deTul-  ,0' 

les , aufil-bien  que  la  rétraélation  de  PicrK-  Bijiar.  io.  i‘, 
•d’Ofina,  contre  lequel  un  excellent  théolo-  Sixii 
gien  nommé  Jean  Pfaxan  fit  un  traité.  ‘7* 

Dans  la  même  année  Jean  de  Vefalie  doc-'  iv, 
tcur  en  théologie  & prédicateur  de  Wormes , Coudam- 
avoit  avancé  quelques  propofitions  qui  furent  de 

condamnées  par  l’inquifition.  Ce  dofteur  nioit  ‘ ' Y*" 
que  les  eveques  eulient  le  pouvoir  d établir 
dcs'loix  ; que  les  indulgences  n’étoient  rien  -,  tiun. 

^’il  ne  falloit-avoir  aucune  créance  pour  les  p- ^rgtntré’ 

écrits  des  faints  ; que  les  ordonnances  de  l’é*  ibtd.f.i9o. 

glile-'n’cngagcoient  pas  lôusj>eine  de  péché.»»  M’-itnlo 

H enfeienoit  fur  la  grâce  ,tïue  les  élus  font  fan- 

vez  par  la  feule  grâce  de  Dieü  j que  , li  en  la  . . 

donnant  il  veut  Sauver  quelqu’un , quand  tous 

les  prêtres  le  damneroient  & rexcommunfe- 

roient,  il  feroit  fauve:  de  même  celui  que 

Dieu  veut  damner  fera  damné , quand  tous  les 

prêtres  & le  pape  même  voudroient  le  làuvcr  ; ' 

que  quand  il  n’y  auroit  point  de  pape  , les  élus 

ftroient  tou  jours  lâuvez;  parce  que  ni  le  pape, 

ni  les  évêques,  ni  les  prêtres  ne  contribuent 

point  au  falut.  Que  fi  faint  Pierre  avoit  infti- 

tué  le  jeûne , il  ne  l’auroit  fans  doute  fait  qu’a- 

fin  de  mieux  vendre  les  poifl'ons.  Que  Jefus- 

Ch'rift  n’a  établi  aucun  jeûne  , & n’a  point  ' 

défendu  rufage  des  viandes  en  quelque  jour 

que  ce  fut  j que  l’huile  fainte  n’eft  pas  difFe- 

r<ente  de l’huik  ordinaire.  Que  le  fils  de  Dieu 
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n’j  point  ordonné  de  fêtes,  ni  de  prières',  ex-' 
cepté  roraifon  doininicalci  qu’il  n’a  point  or- 
donné aux  prêtres  de  réciter  ou  chanter  les 
heures  canoniales;  quela-mefl’eeft  à charge  ; 
quefaint  Pierre  n’a  célébré  qu’en  récitant  le 
Pater  »pjhr.  Que  l’écriture  l'ainte  ne  dit  pas 
que  le  fâint  Efprit  procédé  dit  fils  ; que  ceux-" 
là  qui  vônt  à Rome  en  pèlerinage,  l'ont  fols  ; 
enfin  qu’au  lÿmbole^  il  ne  faut  point  ajouter 
catholique  au  mot  d’églife.* 

L’archevêque  de  Mayence- écrivit  aux  uni-' 
verfitez  de  Heidelberg  dt  <Je  Cologne  , pour 
les  prier  d’examiner'ces  propofitions  de  Jean' 
dc  Velalic.  Ily  eubplufieurs  alTembléestenuês 
à ce  Cajeté  Jean  y comparut  & fut  interrogé 
fiir  les  indulgences,  für  la  compenfation  des 
peines  dîtes  pour  les  péchez , fur  le  pouvoir  de 
i’églilè,  fur  la-confècràtion  & benediêtion  des 
autels  & de  tout  ce  qui  fort  aiHicrifice,  fur  le 
mariage,  & fur  les  degrez  de  parenté,  & fur 
le  falut  des-  prêdeftinez.  Apres  cet  interroga- 
toire on  tint  encore  plufieurs- féances.  Dans 
l’une  on  conclut  qu’on  envoyeroit  à l’accufé 
trois -perfonnes  pour  l'exhorter  à retraâer  fes 
erreurs.  Il  refülà  d’abord-,  mais  deux  jouri 
après  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  le  faire; 
Jean  de  Vefalie  parut  donc  en  préfence  de  l’ar-^ 
chevêque,  de  quelqiies-évêques  j d’un  grand 
nombre  de  dodeurs  devant  îclqueh  l’inquifi-? 
tcur  lui  fit  faire  fa  retraélation.  Comme  on* 
agit  à fon  égard  avec  beaucoup  de  chaleur , la' 
conduite  des  examinateurs  fut-  blâmée  par 
quelques- uhî , qui  croïoient  qu’on  pouvoir  le 
traiter  avec  plus  de  douceur  & -de  bonté , d’au- 
tant plus  qu’outre  les  propofitions  qu’on  lui 
aïtribuoit  , quelques-unes  étant  expliquées 
ffouvoient  le  foutenir. 

Jacques  cardinal  de  Pavic , conatt-fous  le- 
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ïioni  d’Ammanato  & de  Picolomini , mourut 
dans  cette  année.  Il  étok  né  à Liicqiies  d’une 
famille  peu  confiderable,  & fit  d’alfez  grands 
progrès  dans  les  lettres  ; il  alla  à Rome , où  il 
fut  d’abord  fecretaire  du  cardinal  Capraniea , 
enfuite  du  pape  Callixtc  HI.&  enfin  de  Pie  II. 
Ce  dernier  qui  aimoit  les  gens  fçavans , eut 
beaucoup  dSnclination  pour  lui  y il  l’adopta 
dans  la  famille  des  Piccolomini  qui  étoit  la 
fîenne  , lui  donna  l’évéché  de  Pavie^  & le  fit 
cardinal  en  1461.  Il  exerça  de  grands  emploi.s 
fous  ce  pontificat . & lôus  celui  de  Sixte  IV. 
qui  l’envoia  légat  en  Ombrie , & lui  donna  les 
cvéchez  de  Frcfcati  & dcLucqiies.  Il  a écrit 
divers  ouvrages  dont  il  nousrefteun  volume 
de  lettres  & l’hiftoire  de  Ton  temps,  ou  mé- 
moires divilèz  en  lept  livres , qui  contiennent 
Je  récit  de  tcirt  ce  qivi  s’eftpailé  dans  l’Europe 
depuis  le  voïag.?  de  Pie  II.  à Ancône  , jufqu’à 
Ja  mort  da  cardinal  Carvaial,  c’eft-à-dire,  de- 

J3uis  1464.  jufiju’en  l’année  X469.  Ce  grand 
lomme  lé  Tentant  attaqué  d’une  fi'évrc  quarte 
allez  Icgerc  , Te  fia  à un  médecin  de  village 
fort  ignorant , qui  lui  donna  un  remede  fi  vio- 
lent , qu’il  mourutquclque  temps  après  l’avoir 
pris , à l’âge  de  cinquante- fept  ans,  fix  mois  & 
deux  jours , le  dixiéme  de  Septembre , à faint 
Laurent  près  du  lac  de  Boifena.  Son  corps  fut 
porté  à Rome  par  ordre  du  pape  & des  c.irdi- 
uaux,  & enterré  dans régliîè  des  Augufiins , 
quoiqu'il  eût  ordonné  par  Ibn  teftament  qu’on 
lit  à la  fin  de  Tes  epitres  , d’etre  inhumé  dans 
l’églife  de  f.iint  Pierre  auprès  de  Pic  II.  Ton 
bienfaiteur.  Quelques  raifons  en  cmpécherervt 
rexécution»  Jacques  Volaterran  Ton  lècretaire 
a écrit  l’biftoire  de  fa  vie  fort  abrégée  , & nous 
apprend  qu’outre  Ton  commentaire  & fes  épi- 
tres, il  avoitcompofé  les  vies  des  papes  qui 
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n’ont  jamais  paru.  On  voit  dans  (es  mlmtfar 
épitres  qu'il  avoit  conçu  le  dcirein  de  faire  une 
ample  hiftoire  de  tout  ce  qui  s’ctoit  paiTé  de 
Ton  temps.  Scs  Commentaires  qui  ont  été  im- 
primez , font  dédiez  au  cardinal  d’Amboife. 

Le  pape  eut  beaucoup  de  regret  de  la  morf 
de  ce  cardinal.  Prefque  dans  le  même  te  mps  il 
apprit  que  les  Hongrois  avoient  défiait  les' 
Turcs.  Unearmcc  dccent  mille  infidèles  com- 
mandée par  cinq  Bâchas  étoit  entrée  dans  la’ 
Tranfilvanie  : les  Hongrois  informez  de  leur 
marche  / allèrent  au-devant  d’eux  avec  leurs' 
troupes  partagées  en  trois'  corps  avec  autant 
de  chefs.  Etienne  Batory  qui  eteit  un  de  ces^ 
chefs,  aiant  p.ir  hazard  rencontré  le  premier 
lés^  Turcs , les  attaqua.  Le  combat  fut  rude  & 
opiniâtre  ; & Batory  auroit infailliblement  luc- 
combé  , G les  deux  autres  chefs  ne  fuflent 
prt.'mptenient  venus  à fon  fecours.  Ces  trois 
corps  ti’armée  ainfi  réunis , 'battirent  les  Turcs 
& en  firent  un  grand  carnage.  Batory  voulut 
attribuer  l’honneujj  de  cette  viéloire  à Mat- 
thias roi  de  Hongrie.  Mais  ce  prince  étoit  alors* 
dans  fes  états  attaqué  de  la  goutté.  Malgré 
lès  infîrmitcz  il  rcnoiivella  vers  le  meme  temps’ 
h guerre  contre  l’empereur  Frederic.Matthias' 
etoit  irrité  a)ntre  ce  prince  , foit  parce  que, 
Frédéric  ne  voulolt  pas  paier  la  fomme  dont  i! 
étoit  Convenu  dans  lé  dernier  traité,  ou  parce 
qu’il  retenoit  la  couronne  de  Hongrie  que  Ber- 
nard archevêque  dé  Strigonié  avoit  emportée 
en  Allemagne  avec  les  trefors  du  roi  , pour 
venger  l’empereur  du  mariage  que  Matthias 
avoit  contrafté  au  préjudice  des  conventions’’ 
qu’il  avoiV faites  avec  Frédéric,  & dont  ce  pré- 
lat étoit  l’afbitre  ; mais  cette  guerre  fut  bien- 
tôt fuivic  d’une  trêve.. 

Dans  cette  meme  auftée  le  riéùvel  empiré'* 


by  Guuÿlt  I 


ttvrè  éenf-qutnziîtné.  499 
A^Czar  de  Ruiïîe  ou  Mofcovie  commença  à 
s’élever  & à paroître.  On  a fi  peu  de  connoif-  An.I47>'. 
fancc  de  Ton  hiftoire  ancienne , qu’il  eft  aficz  viii. 
difficile  d’ep  parler  aiiffi  sûremént  que  des  au-  Commen- 
tres  pais.  Voici  ce  qu’on  en  peut  recueillir  des 
hiftoriens.  ils  difent  que  Woldomire  fils  de  Mofeoyi-'* 
Eflaiis  fut  converti  parles  Grecs  à la  foi  ca-  tes. 
tholique  l’an  9S8.  & qu’il  eft  proprement  le  pojfevltt, 
premier  duc  ou  prince  de  cet  état.  Il  prit  le  ,/e  rebus 
nom  de  Ba file  au  baptême , & Iroftaüs  lui  fuc-  Mofitviii- 
céda.  On  metenfiiite  AVzevold,  Woldomire 
II.  & Wzevoldll.  & enfuiteftpt  autres  dont 
les  noms  ne  font  pas  connus.  Ccorgc  I.  De*  ztUfundd 
metrlus  I.  George  II.  qui  fut  tué  par  Batus  roi  thrertUon 
des  Tartares  l’an  113  ?•  Irofiaüs  frere  de  Geor-  Mefeoviii' 

‘ ge  II.  Alexandre,  Daniel , Jean  dit  K/î/é r/» , 
c’eft-à-dire  la  Bourfe,  parce  qu’il  en  portoit 
une  ordinairement  pour  faire  l’aumône  aux 
pauvres.  Simeon  , Jean  II.  DemctriusII.  qui 
Vivoit  Tan  1400.  celui-là  frerè  &'  l’autre  fils 
.de  Bafile  1 1.  Jean  Bafilidcs  furnommé  le 
-Grandlni'  fucceda  , 8t  fecoüa  le  joug  des  Tar- 
tarcs  qui  traitoiewt  les  ducs  de  Mofeovie^en 
efclavts  & d’une  maniéré  très -indigne.  Ce 
prince  époufa  Sophie  Paleologue  fille  de  Tho- 
mas , qui  étoit  frerede  Conftantin  XV.  dernier 
empereur  de  Cônftantinople , qui  fut  tué  à la 
prife  de  cette  ville- 

‘ Jean Bafilidésfecbüà donc  le  joug  delà  fer-  ïX. 
vitude  à laquelle  les  Tartares  l’avoient  réduit.  i 

Ï1  conquit  plufieurs  villes  dans  la  Ruffie 
che  qui  obéiftbk  au  duc  de  Lithuanie,  & ré-  fccouë  le 
duifit  (bus  Ion  obéiflahee  la  grande  & farrieufe  joug  Hes 
ville  de  Novograde  capitale  de  Ruffie.  Après  Tanares. 
cette  conquête  il  fit  fortîr  de  la  ville  tous  les  MLhou  1. 
grands  (èigneurs  & les  fit  conduire  à Mofcoti  , 4.  71. 

qui  prend  Ton  nom  de  la  riviere  fur  laquelle  Cromer. 
«ttc  ville  eftfituée,  & qui  le  donne  tout 
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*■.  ' - cct  état.  Là  fous  prétexte  de  regaler  !es 

AN.1479.  paiix  habitans , aiant  (es  troupes  toutes  prêtes 
aux  environs , il  mena^oit  ces  peuples  que  s’ils 
neferenioient , il  alloitalfieger  leur  ville  & la 
ruiner.  Ces habitans  lé  fournirent,'  voïant  que 
le  prince  avoit  en  là  puiffance  tous  les  feigneurs 
du  pais.  Mofeou  étoit  l’abord  de  tout  le  fep- 
tentrion  , & payoit  chaque  année  cent  miiic 
écLis  d’or  au  grand  duc  de  Lithuanie,  depuis 
qu’ Alexandre  Withold  l’avoit  fubjuguée.  Ba- 
♦ filides  trouva  l’archevêque  & les  peuples  lî  ri- 
ches , qu’en  leur  la'ilfant  le  tiers  de  leurs  biens,- 
il  lit  tranfporter  de  cette  ville  trois  cens  cha- 
riots chargez  d’or,  d’argent,  de  perles,  de 
•pierreries;  Sf  devint  très-puiilànt. 

3t.  Ce  fut  à là  perfuafion  de  fon  époufe  qu’il 
Servitude  fecoiia  le  dur  joüg  des  Tartares  qui  habitoient 
^ au  de-là  du  Volga.  La  Ruffie  leur  étoit  tribu- 
foiis  les  ^ ouc  etoit  oblige  d aller  fort  loin' 

Ta'ttares.  à pied  au-devant  de  leurs  ambalfadcurs  qui 
v.-i,.-  étoient  à cheval,  &•  de  faire  la  même  chofe 
yétndaL  >y.  ^ * egard  des  envoyez  qni  venoient  exiger  le 
tribut,  ou  pour  d’autres  fii jets  j de  leur  préfen- 
rer  avec  beaucoup  de  refpcél  du  lait  .à  boire  , 
liqueur  que  les  Tartares  aiment  fort  ; & s’il  en 
tomboit  quelques  goûtes  lûr  le  col  des  che- 
vaux , lé  duc  étoit  obligé  de  le  lécher.  Lorf- 
qu’on  lifoit  les  lettres  du  cham  ou  empereur 
des  Tartares,  on  failbit  mettre  le’ duc  de  MoP 
çbvie  à genoux  pour  en  écouter  la  leélure  ; & 
il  ne  pouvoit  refuler  de  le  loumcttrc  à quelque 
ordre  qui  vînt  de  fa  part , quand  même  il  au- 
roit  fallu  faire  la  guerre  aux  chrétiens,  ou  à- 
les  parens  ou  alliez.  Mais  dès  que  Balilides  lé 
fut  rendu  maître  de  Novograde  & de  Mofeou  ,• 
^ il  devint  fi  ablblu , fi  puilfant  & fi  fedoutablei,' 
que  le  roi  de  Pologne  & le  grand  duc  Li- 
iwuauio  furent  contraints  de  faire  une  trêves 
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a'/cc  lui  & de  le  lailVer  en  paix.  Le  fils  de  Bafi-  - 
Udes  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Czar  de  An.147^. 
Mofeovie  & de  Kiiflie  , qui  félon  quelques  au- 
teurs , veut  dire  la  même  chofe  que  Cefar.  En  X I. 
1711.  le  C/.ar  des  Mofeovites  a commencé  de  5^ 

prendre  le  titre  d’empereur  de  Ru  (Tic  qui  lui 
a été  accordé  par  l’empereur  des  Turcs , & il  le  titre  df 
fut  reconnu  tel  par  les  états  de  Hollande  en  Czar. 
17A1. 

Quelques  auteurs  dans  la  dcfcriptlon  qu’ils 
ont  faite  de  la  Mofeovie,  ont  dit  que  Bafilides 
fut  introduit  dans  Novbgrade  par  les  intrigues 
de  rarcheveque  Theephile  qui  avoit  la  fouve- 
raine  autorité  dans  cette  ville , & qui  vouloir 
le  venger  des  principaux  liabitans  , dont  le 
deifein  ctoit  de  changer  leurs  cérémonies  fem- 
blables  à celles  des  Grecs  , & de  fubftituer  en 
leur  place  celles  de  l’églife  Romaine  ; les  Rufr 
Eens  étant  alors  fous  la  jurifdiélion  du  pa- 
triarche de  Conftantinople  , fuivoient  en  tout 
le  rit  grec  : dans  la  fuite  ils  ont  enibraflé  la 
fefle  de  Luther  & de  Zuingle.  L'archevéqup 
malgré  le  fervice  qu’il  avoit  rendu  à Bafilides , 
fut  chafTé  de  fon  églife  par  ce  prince,  qui  mit 
en  fà  place  un  autre  avec  très-peu  de  revenu. 

Il  étendit  aiilTi  fa  principauté  de  Novograde 
i.ufi]u'cn  Lithuanie , dans  la  Finlande , la  Suède 
& le  Norvège.  Il  n’avoit  alors  que  trente- huit 
à trerKe-neuf  ans,  & avoit  l’exterieur  & la 
laajefté  d’un  roi  , félon 
qui  dans  fon  voiage  de  P 
tagenfèment  de  ce  priiv 
content  dans  pluficurs  entrericns  qu’il  eut  avec 
lui.  C'ell  le  meme  qui  fut  envoie  par  les  V eni- 
tiens  ambaiTadenr  auprès  d’Ufum-Caflan  roi 
de  Perfe , que  les  Orientaux  nomment  Ofum- 
Afèmbcg  , en  1471.  & à f®n  retour  en  t4'’7.  i| 
publia  en  Italien  la  relation  de  ce  vpiage  que 
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erfe  parle  très-avan-  (in 
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L'_  Jacques  Geudenis  a traduit  depuis  en  Latin  ^ 

Ak.  i4‘7^«  & qui  Ce  trouve  dans  le  rççucil  des  auteurs  de 
rhiftoirc  de  Perle. 

XII.  Dom  Juan  d’Arragen  étant  mort  dans  le 
Mort  de  mois  de  Janvier  de  cette  année  à Barcelone^ 

dom  Jiun  » ' J quatre-vingt- deux  ans  ; on  par- 

la  de  pane  entre  les  Portugais  & ies/jaitillans.  , 
, Ce  prince  avoit  régné  cinquante-trois  ans  en 
hiji,  Hifp.  Navarre,  & près  de  vingt-deux  ans  en  Arra- 
/.  14  c.it.  gon.  II  inftitua  par  fon  teftament  Ferdinand 
Suriu.  lib.  héritier  de  ce  dernier  roïanme , laiflant  la  Na- 
17.  varre  à Eleonore  fa  fille  veuve  du  comte  der 
Foix.  Beatrix  tante  d’Ifabellc  reine  de  Caf- 
tille , belle-merc  de  Jean  prince  de  Portugal , 

& qui  avoit  une  grande  làgeflTc  jointe  à beau- 
coup d’autorité , travailla  fortement  à la  paix 
qui  fut  enfin  conclue.  Une  des  conditions, 
tlifent  les  hilioriens  , fut  qu’A.lphonlè  roi  de 
Portugal  quitteroit  le  titre  de  roi  de  Callillc 
& Ferdinand  la  qualité  de  roi  de  Portugal  qu’il' 
avoit  prife  en  mètre  temps.  Que  Jeanne  nefe 
feroit  plus  nommer  reine  ni  princefle  ; qu’Al- 
phonlc  Ce  marieroit  avec  Ilàbelle  fille  a;înée  de 
Ferdinand,  & Jeanne  avec  dom  Juan  prince 
des  Afturies;  mais  que  comme  ce  prince  & là; 
fœur  étoient  encore  enfans  , ils  (croient  mi» 
entre  les  mains  de  Beatrix  julqu'à  ce  qu’ils 

XIII,  fnflenc  en  âge  de  confommer  le  mariage»  Que 
fi  dom  Juan  ne  vouloir  pas  épou(èr  Jeanne 

tans  SC  If*  qit^nd  iHcroit  en  état  de  le  faire , cette  pnn-  . 
Portugais;  cefle  auroit  en  Caftille  une  penfiou  de  cent 
Martann , mille  piftoles,  ou  la  ville  de  Taro  avec  (es  dc- 
iiid,  pendances;  & que  lî'elie  ne  vouloir  accepter* 
aucun  de  ces  partis,  clic  feroie  obligée  d’en- 
trer dans  un  des  cinq  monaftcrcs  qu’on  nom- 
moit  dans  le  traité.  Jeanne  prit  ce  dernier 
parti  lorfqu’elle  (c  vit  d'ccluié'  de  tontes  Ics' 
eTperaaccs.  Elle  prit  le  voile  8c  fit  proieifioai 
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yians  le  monaftcre  des  religieufes  de  fainre 
Claire  àConiinbre,  où  elle  vécut  pluf\eurs  AN.i47i>. 
aanées  avec  beaucoup  de  pieté. 

Eleonore  lôeur  paternelle  de  Ferdinand  , & xiv. 
fœur  de  pere  & de  mste  de  Charles  prince  de  îlconor» 
yiane , veuve  de  Gallon  corate  de  Foix,avoit  veuve  du 
rionc  fuccedé  au  roïaurae  de  Navarre  qui  lui 
appartenbit  de  droit  du  coté  de  famete.  Mais  vient 'reins 
^ cette  princelTe  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  de  Navarre, 
couronne  & mourut  bien -tôt  apres , lailTant  ,,  . ^ 
quatre  gardons  & cinq  hllcs.  François  hls  de 
.Gallon  l’ainé  de  fes  enfans  mâles , mourut 
avant  fon  pere  & fa  niere  le  vingt-troilîérac 
de  Novembre  en  1 470.  & lailTa  François  Phoe- 
bus , qui  n'aïant  qii’onze  ans  fut  mis  fous  la  tu- 
telle de  Magdclaine  famere , fille  de  Charles 
I .yil.  & de  Ibn  oncle  Pierre  cardinal  de  Foix , 
imitateur  des  vertus  de  l’ancien  cardinal  de  cc  • 
nom,  qui  emploia fes Ibins pour  appaifcrics 
I troubles  d'Arragon.Ce  Phœbus  fut  roi  dcNa- 
I varre  & mourut  de  poifon  fansavoir  été  ma- 
rié lé  vingtième  Janvier  14Ü5. 

Après  la  paix  concilié  entre  les  Callillans  XV. 

& les  Portugais,  Ferdinand  envoia  à Naples 
> une  flotte  de  foixante  & dix  voiles , comman- 

déc  par  dom  Francifque  Henriqiiez  frere  de  des  iflesCa- 
^ J’amirantc  de  Caflille,  qui  chafla  de  l’Italie  les  narici. 

Turcs  dont  les  incurfions  faifoient  de  grands 
ravages  dans  [la  Poüillc  où  ils  avoient  fait  une  rha  fem- 
defeente.  Une  autre  flotte  fit  la  découverte  des  *»ent.in  iti- 
ifles  Canaries  & en  commença  la  conquête, 

' Ces  ifles  font  à l’occident  de  l’Afrique,  à l’op- 
pofite  delà  Mauritanie  Tingitane,  aujourd  hui  hi[l,  ltnU(, 

. de  Fez  & de  Maroc , & prefque  vis-à-vis  des 
caps  de  iloyador  & de  Non,  Les  anciens  les 
nommoient  fortunées,  & elles  Ibnt  au  nombre 
de  lêpt , quoiqu’anciennement  on  n’en  connût 
que  flx.  La  plus  impoctaotc  eJd  Cauaiic  avet 
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— une  ifle  du  même  nom  , qiii  a dix-huit  on  vingt 
AN.i47ii.  lieues  de  tour  , quieft  très-fertile  & où  legou* 
verneur  fait  fa  demeure.  Les  grains  s’y  rcciieilr 
lent  deux  fois  l’année  , & il  y a par-tout  une 
grande  quantité  de  fruits*  Les  autres  iflcsfont 
Tenerifejl’ifledePalraajl’ifle  deFez,  Fuer- 
■tevcntura,  Gomera  & Lancelote.  Dès  l’année 
1191.  Doria  & Viraldo  entreprirent  un  voïage 
vers  les  côtes  d’Afrique  avec  deux  galcrcs., 
maison  n’apprit  d'eux  aucunes  nouvelles.  La 
inême  chofe  fut  tentée  dans  la  fuite  par  Loüiç 
de  la  Cerda  comte  de  Clermont,pctit-fil  d’Al- 
phonfe  X.  roi  de  Caftillc.  Le  pape  Clement 
VI.  les  lui  donna  ,&  l’cn  couronna  roi  dans 
Avignon  5 mais  ce  comte  ne  pourfuivit  pas  ce 
defl'ein.  En  1401.  Henri  III.  roi  de  Caftilleen 
permit  la  canquéte  à Robert  de  Braquemont , 
quien  donnalacommiüion  à Jean  de  Brcta-»- 
cour  fon parent  ;&  celui-ci  obtint  le  titre  de 
' roi , & nt  bâtir  une  forterelTe  dans  l’tfle  de 

Lancelote  en  1417.  Elles  ont  eu  depuis  diffç- 
rens  noms  en  divers  temps , julqu’en  cette  an^ 
née  1479.  que  Ferdinand  & Ifabelle  commen*!- 
cerent  à en  faire  la  conquête. 

Xvt.  La  république  de  Genes  fecoiia  cette  année 
Les  Génois  le  joug  du  ducdcMilan,qu’ellefoufïroitde- 
fecoiient  le  Après  beaucoup  de 

J v^  i**..**''  troubles,  qui  produifirent  des  guerres  civiles 
& qui  coûtèrent  U vie  a un  grand  nombre  , ils 
1 élurent  pour  leur  chef  Jean-Baptifte  Fregole , 

& lui  donnèrent  huit  confeillers  pour  gouver- 
ner conjointement  avec  lui.  Le  duc  de  Milan 
fâché  de  cette  perte,tâcha  de  la  réparer.  Com-  4, 
me  Htenoit  la  principauté  de  Genes  du  roi  de  1 
France  , Bonne  de  Savoie  mere  de  Galeas,  en 
fit  hommage  avec  ferment  de  fidelité  au  nom 
de  fôn  fils  a Philippe  de  Comines  qui  revenoit 
de  France , & palfoitpar  MÜan  , ce  qu'il  faîr 
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loit  Jifcnt  quelques  auteurs  , pour  engager  — — 
LouisXl.au  recouvrement  decctctat.  Mais  AN.i4Üé. 
ce  prince  s’en  mettoit  peu  en  peine  ; il  ne  vou- 
loir pas  faire  pafl'er  fes  troupes  hors  de  Ibn 
roiaume,  ni  s’engager  avec  des  peuples  (iir  Icf- 
quels  on  ne  pouvoir  jamais  comipter.  On  dit  hlfii 

inéine  que  les  Génois  lui  ayant  un  jour  offert  de  Trame , 
de  fe  donner  à lui,  il  ne  leur  fit  point  d’autre  <*»»*•  • t* 

reponfe  que  celle-ci;  «Vous  vous  donnez** 
à moi,  & moi  je  vous  donne  au  diable  ; «leur 
faifant  entendre  par  - là  , qu'il  ne  vouloir 
point  d’eux,  & qu'il  les  connoiffoit  tropin- 
conftans  , pour  compter  fur  leur  fidelité.  Les 
ducs  de  Milan  néanmoins  lui  failbient  toujours 
liommage  pour  Gènes,  & le  roi  lui-même  pre- 
noit  la  qualité  de  feigneur  de  Genes , comme 
on  le  voit  dans  plufieurs  titres. 

Pendant  que  Louis  XI.  faifoit  fi  peu  de  xvir 
Cas  des  offres  des  Génois  , il  emploïoit  tou-  Loui$  xï.’ 
tes  fortes  de  moyens  pour  entretenir  le  roi 
d’Angleterre  dans  Ton  parti , ou  au  moins 
pour  l’engager  à demeurer  neutre.  Maximi-  fontre  rat- 
lien  d’Autriche  de  fon  côté  failbit  tous  fês  chidiic. 
efforts  pour  rompre  les  engagemens  qu’E- 
douard  avoir  avec  la  France  . & pour  l’obliger  Cemines , 
à entrer  dans  fès  intérêts  ; il  l’cn  avoir  fait  fol-  /.  <A.  », 

liciter  l’année  précédente  par  fon  parlement , 

& il  n’y  avoit  point  d'Anglois  qui  nefouhaitât 
la  guerre  avec  les  François , & qui  ne  repre- 
■fentât  à leur  roi  la  necefuté  de  fe  liguer  aveo 
les  Flamands  contre  la  France.  Louis  XI.  pré- 
■ voyoit  l’orage  qui  le  menaçoit  ; il  augmenta 
les  penfions  dé  ceux  qui  pouvoient  le  Icrvir  en 
‘ Angleterre;  il  combloit  d’honneurs  les  envo- 
lez d’Edouard;  il  rendoit  d’avantageux  témoi- 
gnages de  leur  habileté.  Haftings  grand  cham- 
bellan d’Angleterre,  fut  celui  qui  le  fervit  plus 
efficacement.  Il  devint  penfionnaire  de  Louis 
^ Tome  XXIII.  T 


Digitized  by  Google 


K 


foi  Hiftoire  Ecclejtafliaue. 

' XI.  L’argent  diilribué  avec  tant  de  largefle  e» 

An.  I47i?*  Angleterre,  produifit  une  prolongation  de  ia 
XVlTl.  ^réve  : mais  ce  ne  fut  pas  lans  obllaclcs. 
diichêffc  Maximilien  avoir  prié  Marguerite  d’Yorc 
doiiairierc  belle  - mcr^  dc  fon  époufc  , & (œur  di»  roi 
4e  Bourgo-  pdouard  IV.  de  fe  charger  dc  la  négociation 
An^'lctcrre”  fonfrcre.  Il  avoir  lès  vues  enTéloi- 

pou/''agit  ; il  avoir  appris  que  Julien  de  la  Roüere 
contre  cardinal  dc  faint  Pierre- aux- liens,  & depuis 
louis  XI.  pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  devoir  venir  en 
qualité  de  légat  auprès  de  Louis  XL  qu’enfuitç 
il  devoir  aller  en  Flandres  propofer  à cette  du- 
chefle 'douairière  de  Bourgogne  un  mariage 
avantageux  & de  grands  biens,  pourvû  qu’elle 
s’engageât  à lui  rendre  lervice.  Si  la  duchelle 
(bût  goûté  les  propofitions  du  légat , cela  au- 
roit  fort  dérangé  les  affaires  de  Maximilien  ; 
aulïi  pour  y mettre  ordre , il  la  pria  d’allçr 
elle- même  en  Angleterre , & elle  y confentit. 
|Elle  fit  le  voïage , & travailla  à détacher  fon 
frere  des  engagemens  qu’il  avoir  avec  la  Frân- 
ce  , & à en  obtenir  des  t'roupés.  Mais  les  en- 
gagemens d’Edouard  étoieht  trop  forts  pour 

3u’on  pûtjfi  aifément  les  rompre.  U ne  penfio'n 
e cinquante  mille  écus  quilui  étoit  exaélë- 
ment  payée  ; le  mariage  d’Elifabeth  fa  fille 
^arrêté  avec  le  dauphin  , étoient  des  liens  qu’il 
n’étoit  pas  facile  de  rompre.  Loin  de  s’en  dé- 
.gager,  il  traita  avec  la  France.  Le  traité  fut 
Traité  en-  conclu  à Londres  dans  le  mois  de  Janvier  de 
tre  les  rois  cette  année.  Edouard  y prend  la  qualité  de  roî 
de  rtanceSc  dé  France.  Ceft  le  pere  Daniel  qui  place  ce 
4’Angleter-^  dans  cette  année , & qui  cite  pour  fon 
égarant  le  recueil  des  traitez,  de  Leonard  j mais 
faudroit  pas  reculer  à l’an- 
Véiî^ln  % fuivante,  puifque  dans  le  cinquième  volu- 
I71J.  t»m.  me  dc  ladernierc  édition  des  mémoires  de 
1 4.  Conûnés,  gn  trouvé  des  lettres  de la  ducKélTc 

if  ftiiv,  " . ' * ' 
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Joüaîrîere  de  liüuroogne  à Maximilien  , dai- 
tées  des  vingt-feptieme  Juillet,  & quatorzième 
Septembre  i 47?.  & une  du  roi  d’Angleterre  au 
même , pour  lui  donner  avis  du  départ  de  la 
^uchefle,  auquel  temps  le  traité  avec  la  Fran- 
ce n’étoit  pas  encore  conclu.  Il  faut  donc  le 
placer  au  commencement  de  14 So. 

Maximilien  ainfi  abandonné  par  le  roi  d’An- 
gleterre , le  propofa  d’interefler  rAllemagne 
dans  fon  dilFerend  avec  Louis  XL  mais  ce  fut 
fans  fuccès  ; ce  qui  l’obligea  de  recourir  aux 
Flamands.  La  conjonfture  ctoit  favorable  ; 
l’archiduc  avoir  un  fils  à qui  ces  peuples  vou- 
ioient  conlbrver  la  fuccelîion  de  Ion  aïeul  auflà 
jentiere  que  celui-ci  l’avoit  Jaiflee.  Ils  lui  four- 
nirent donc  vingt-cinq  mille  hommes  , & lui 
donnèrent  affez  d’argent  pour  faire  des  levées 
-confidcrabîcs  en  Allemagne.  Toute*  ces  avan- 
ces lui  firent  refufer  de  prolonger  la  trêve 
avec  la  France.  Le  roi  lui  avoir  envoïé  à ce 
•fujet  le  feigneur  de  Curton  & Blandclli.  Ils 
trouvèrent  l’archiduc  au  Pont-Aventin  avec 
fon  armée  de  Flamands , aufiquels  il  avoir  joint 
•quelques  Allemands , & environ  trois  cens 
Ànglois.  Maximilien  rebuta  ces  envoïez  du 
loi  avec  beaucoup  de  fierté.  Peu  de  temps 
après  réfléchilfant  fur  la  faute  qu’il  venoit  de 
commettre , il  renvoïa  Olivier  de  la  Mâche 
au  roi  pour  lui  propofer  une  entrevue  ; mais 
celui-ci  aï'ant  été  dulTi  mal  reçu  que  les  en- 
volez de  fa  majellé.,  on  ne  penlâ  plus  qu’à  la 
guerre. 

L’archiduc  fe  flattoît  déjà  pour  lôn  coup 
d’eflai  de  reprendre  tout  ce  que  Louis  X I. 
avoir  enlevé  à fon  époufe.  Il  pafla  le  Pont- 
Aventin,  & vint  dans  le  mois  d’Août  mettre 
le  liège  devant  Teroiianne.  Le  Icigneur  de 
Saint- André  qui  en  écoit  gouverneur , le  dé- 
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fendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Des  Cordci 

An.I47S>.  qui  commandoit  rarméc  Françoife  en  Picar- 
Comincs  ’ s’avauça  pour  combattre  Maximilien , & 
yy,6.f,6,  l’obliger  à lever  le  liège.  L’archiduc  fît  une 
faute  j il  ne  voulut  nrdemeurer  dans  les  lignes, 
ni  divifer  Tes  troupes  j il  leva  le  fiége , & mena 
toute  fon  année  contre  les  François.  Il  h’en, 
avoit  fait  qu’un  corps  , dont  rinfanterie  qu’il 
commandoit  lui -même  avçc  les  comtes  de 
Naflau  & de  Romont , occupoit  le  milieu  j 
& la  cavalerie , fous  la  conduite  du  feigneur 
de  Ravçftcin  , étoit  fur  les  ailes.  Des  Cordes 
fe  trouva  dans  cette  jfîtuation  à Guinegate , 
entre  les  villes  d’Aire  & de  Teroüanne , & mit 
(es  troupes  en  bataille.  II  fe  réferva  l’infante- 
. rie  , & donna  ordre  à Jean  d’Etouteville  feiv' 
gneur  de  Torcy  , d’être  à la  tête  de  la  cavak-r 
rie , & de  la  mener  au  combat. 

XXII.  Torcy  fît  au-delà  de  ce  qu’avoit  efperé  fon 
Bataille  de  general , quoiqu’il  n’eût  qu’une  partie  de  les 
emnegate.  Sommes  d’armes,  l’autre  aïant  été  lailTée  pour 
Mem.  de  foutenir  l'infanterie.  Il  chargea  avec  tant  de 
femintr  . vigueur  la  cavalerie  ennemie  de  l’aîle  droite  , 
finfi.  i66.  jg  ^ efperancç  de  pouvoir 

fe  rallier.  Mais  ce  commencement  de  bon- 
heur ne  fut  pas  fuivi.  Des  Cordes  jaloux  du 
fuccès  de  fon  lieutenant , voulut  y avoir  part  j 
R fe  mit  à la  tête  du  relie  de  la  cavalerie  , 
il  donna  fur  l’aile  gauche  de  Maximilien,  Ü 
î’ébranla  du  premier  choc,  il  la  renverfa  au 
fécond  Les  cavaliers  qu’il  venoit  de  battre  , 
& ceux  que  Torcy  avoit  battus , fuïoient  vers 
Aire,  & iifuflîfoitde  mettre  à leurs troulfes 
une  partie  de  la  cavalerie  Françoife  pour  les 
empêcher  de  fe  rallier,  & joindre  le  relie  à 
l’infanterie  Françoife  : mais  des  Cordes  plus 
foldat  que  capitaine  , non-feulement  envoïa 
Torcy  à la  pourfuitc  des  fu'iards , il  voulpt  cur 
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dore  y aller  lui-même  j & la  cava.Ieric  Fran- 
çoilc  le  trouva  làns  y penfer,  fi  éloignée  de 
fbn  infanterie  , qu’elle  ne  pouvoir  plus  la  fe- 
courir  au  belbiii.  Les  généraux  de  Maximilien  .. 
profitèrent  de  cette  imprudence  j ils  arrêtè- 
rent l’infanterie  Flamande  prête  à prendre  la 
fuite  ; ils  lui  reprefenterent  que  fi  elle  n’avoit 
point  de  cavalerie  pour  la  foutenir , les  Fran-  . 
çois  n’en  avoient  point  non  plus,  & que  les 
Flamands  étoierit  beaucoup  plus  forts  que  leurs 
ennemis.  Ces  remontrances  curent  leur  effet , XXirL 
l’infanterie  Flamande  attaqua  & vainquit  la 
Françoilè  , en  forte  que  le  champ  de  bataille  j 
demeura  al  archiduc,  a qui  Ion  ajiigea  1 a- parchidi», 
vantage,  quoiqu’il  y eut  plus  de  morts  de  Ton 
doté  que  de  l’autre  , qu’il  perdit  jufqu’à  neuf 
inillc  hommes , au  lieu  que  les  François  n’ett 
perdirent  que  quatre  mille , 8c  que  des  Cordes 
fit  neuf  cens  prifbnniers. 

La  perte  que  fit  Maximilien  ne  iaiffa  pas  d’ê- 
tre  aflc^  grande  pour  l’empêcher  de  continuer  • V 
le  liegc  de  Tcroiunne.  Il  allas  amuler  mal  a T«.Toii.nmo, 
propos  devant  le  château  de  Malaunoy , où  & s’amufei 
il  y avoit  environ  cent  cinquante  Gafeons  château, 
commandez  par  un  nommé  Raimonnet , qui  chroniqHé. 
exerça  long-temps  l’archiduc.  Ces  Galbons  fca>id.  dunt- 
ne  fiiccomberent  qu’à  un  troificme  alfaut , ils 
fe  firent  prefique  tous  égorger  fur  la  brèche , 

& Raimonnet  fait  prilbnnicr , fut  conduit  à 
Maximilien , qui  le  ht  pendre , contre  les  loix  ijj,.  ’ 
de  la  guerre.  Louis  XI.  outré  , vengea  cette 
mort  honteufe  par  celle  de  cinquante  des  meil- 
leurs prilbnniers  faitsà  Guinegate  , qui  furent 
tons  pendus  eu  differens  endroits  \ fept  des  plus 
dillinguez  dans  le  lieu  même  où  Raimonnet 
avoit  été  exécuté,  dix  devant  la  ville  de  Doüay 
autant  devant  Saint-Omer,  Arras  Sc  Lille, 

,Cos  executions  furent  faites  par  le  bourreau  > 
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accompagrvé  du  grand  prévôt,  avec  huit  cértr 
An,I4Îo.  lances  & fîx  mille  francs-archers ,<5111  après  s’ê- 
tre acquittez  de  leurcommiffion,  vinrent  dan» 

" le  comté  de  Guines,  & de-là  en  Flandres  , fe 
faifirent  de  dix-fept  places  ou  châteaux , tuè- 
rent ou  blûlerent  tout  ce  qui  fe  préfenta , em- 
menèrent bœufs , vaches , chevaux , & mirent' 
tout  à feu  & à fang.  Un  corlàire  Normand 
, nommé  Coulon , punit  encore  les  Flamands, 

à qui  il  enleva  quatre-vingt  vaifl’eaux  qui  vc- 
noient  de  charger  des  bleds  en  Pruflé , & tou- 
te la  pêche  des  harangs  ; ce  qui  caulà  beau-^ 
coup  de  dommage  à tout  le  pais.  La  campagi>e 
finit  de  bonne  heure , & l’on  ne  fit  plus  rien  du 
refte  de  l’année.  Dans  la  fuivante  on  parla  de 
paix,  & le  |3ape  pour  en  être  1^  médiateurV 
envoïa  fon  légat  en  France. 

XXV.  Ce  légat  étoit  le  cardinal  Julien  de  la 
Le  cardi-  Rouerc , du  titre  de  faint  Pierre-aux-Liens.  K 
nal  de  faint  en  France  avec  le  même  titre- 

Lien»  légat  auparavant.  Sa  principale  commil- 

«1  France,  fion  étoit  de  le  rendre  l’arbitre  de  la  paix  en- 
tre le  roi  Louis  XI.  & Maximilien  diic  d’Au- 
triche. Il  arriva  à Paris  dans  le  mors  de  Sep- 
tembre de  cette  année  1480.  & y fut  reçit 
avec  beaucoup  d’honneur  II  trouva  le  roi 
beaucoup  plus  difpofé  à la  paix  qu’il  ne  s’é- 
toit  imaginé.  Ce  monarque  étoit  fort  touché 
de  la  journée  de  Guinegate  ; il  croioit  qu’il 
y avoit  beaucoup  plus  de  François  tuez  qu’on 
ne  lui  avoit  dit , & il  ne  doutoit  pas  que  Maxi- 
milien n’eût  recouvré  tout  ce  que  fon  époufc 
avoit  perdu  dans  les  Pais- Bas,  s’il  eût  fçû  ulêr 
de  là  vidoire.  Des  Cordes  n’avoit  eu  permiF* 
fion  de  hazarder  le  combat , que  parce  que  la 
fiiite  des  profperitez  prcfque  continuelles  do 
Louis  XI.  depuis  la  mort  du  duc  de  Bourgo- 
gne , l’avoit  fait  conlèntir , contre  fon  incli- 
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ftatlon  naturelle,  à cette bataillç.  Ilpênlbit  - 

d’ailleurs  que  s’il  l’eût  gagnée , il  auroit  infail-  14^0. 
libleinent  conquis  le  relie  des  Païs-Bas. 

Une  autre  raifon  qui  faifoic  fouliaiter  la  . . 

paix  a ce  prince,  etoit  que  la  tante  dmunuoic  c»mintf,liv. 
tou?  les  jours.  Il  li^avoit  aulfi  que  tous  les  g.  (hap. 
grands  de  fon  roïaume  le  haïffoient , fon  fils 
*etoit  mineur , & félon  toutes  les  apparences  , 
l’état  en  changeant  de  maître,  entreroit  dans 
ùiie  guerre  civile.  La  raifon  vouloir  que  fon  « 
fils  ne  Ce  trouvât  embarrafle  d’aucune  guerre 
étrangère;  & lâns  cette  précaution,  il  ne 
.pouvoir  manquer  de  perdre  tout  ce  qu’il  avoir 
pris  fur  l’heriticre  de  Bourgogne.  Ce?  conlî- 
ilerationslui  ôterent  l’elperance  de  conquérir 
le  refie  des  Pais-Bais , & ne  lui  laifiêrent  que 
le  foin  de  conferver  ce  qu’il  y avoir  acquis.  Ce 
fut  ce  qui  l’obligea  de  donner  fi  aifëment  dans 
les  vues  du  légat , & de  répondre  au  deflein 
qu’il  avoir  Vie  ménager  la  paix  entrO  lui  & 
l’archiduc.  Ce  cardinal  étoit  l’homme  du 
.monde  le  plus  propre  à cette  négociation. 

Quoique  neveu  du  pape  , il  avoir  l’inclination 
.toute  Françoife  y & fcmbloit  être  né  pour  les 
grandes  chofes. 

. Il  y avoir  déjà  une  trêve  faite  entre  Louis  xxvi, 
XL  & l’archiduc.  C’étoit  celui-ci  qui  en  avoir  Trêve  cni.; 
propofé  les  conditions  > & il  paroitquele  roi”®  Louis 
de  France  les  avoir  acceptées.  Cette  trêve  fut 
conclue  au  mois  d’Août , & devoir  durer  fept 
mois.  On  étoit  convenu  ; Qu’on  ne  la  P^~  comhut 
blieroit  d’abord  que  pour  trois  mois  ,lefquels  ,9 
étant  expirer,  on  feroit  une  fccondle  publica- 
tion  pour  quatre  mois  : Que  le  rcù  d’ Angle- 
ferrd  & le  duc  de  Bretagne  lcroient  les  garants 
de  la  trêve  ; Que  pendant  ce  teinps-là  on  ne 
ferait  aucune  hofiilité  : Que  les  ambaflfadeurs 
.ong.igcroient  le  roi  à remettre  an  feigneur  de 
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' Romont  l’une ^dc  ces  trois  villes  jTeroüannfri 
Ax.  14  JO.  Bethune  ou  I^eron ne,  fans  toutefois  que  le  re- 
fus du  roi  les  arrêtât  : & que  cette  trêve  de- 
vant être  regardée  comme  ünacheniinemenc 
a la  paix , le  roi  feroit  prié  d’envoyer  fes  ain- 
balfadeurs  pour  le  quinziéme  d’Oêtobrc  à Te- 
roùanne,  Bethune  ou  Arras,  pendant  que  le 
duc  d’Autriche  envoyeroit  les  fiens  à Saint- 
Omer,  à Lille  ou  à Douay. 

XXVTI.  Marguerite  duchefle  douairière  de  Bourgo- 
t n’étoit  pas  encore  de  retour  d’An- 

/oüaicieK  à ^ avoit  afliiré  que  l’archiduc  fe 

MAximilion  lajUcroit  entièrement  conduire  par  Edouard , 
fur  crue  & qu’il  ne  feroit  rien  làns  là  participation  , in- 
Kéve.  formée  de  toute  cette  négociation  , en  écrivit 
Mem.  Je  ^ Maximilien,  & lui  apprit  le  mécontentc- 
twnints , ment  du  conlêil  d’Angleterre  touchant  la  tré*- 

ikUcae,  ve  qu’il  venoit  de  faire  avec  la  France  fans  la 

participation  du  roi  Edouard  , l’cntrevûë  pro- 
pofée  avec  Louis  XL  lès  intelligences  avec  le 
roi  d’EcolTe , le  départ  des  troupes  Angloifes 
pour  la  Flandre,  & Ibn prochain  départ.  Sa 
lettre  eft  du  quatorzième  de  Septembre  dat- 
rée  de  Rochefter.  Dans  une  autre  lettre  da 
troilîéme  d’Oélobre,  elle  lui  mande  qu’elle 
avoit  fait  au  roi  d’Angleterre  fes  cxculès  de  ce 
qu’il  s’étoit  engagé  fans  fà  participation  à une 
conférence  pour  les  d iftërcnds  qu’il  avoit  avec 
Louis  XI.  qu’elle  avoit  des  affaires  lecretes  à 
lui  communiquer  avant  cette  conférence , & 
qu’elle  lui  feroit  Içavoir  la  réponfc  d’Edouard 
^ touchant  le  cardinal  légat. 

. XXVIII.  Ce  cardinal  s’étoit  avancé  jufqu’à  Peronne 
Maximi-  pour  traiter  avcc  les  députez  de  l’archiduc; 
lien  tefufe  n’ayant  pu  obtenir  de  fanf-conduit , i|. 

audience'aïi  obligé  de  revenir  à Paris  , d’où  il  lui  écri- 
iégat.  vit  d’abord  le'cinquiéme  de  Septembre , pour 
.l’informer  qu'il,  étoit  arrivé  en  France  dans  It 
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d'eiTein  d’exhorter  Louis  XI.  à la  paix,  & tju’il  —■».<- 
Ty  avoir  trouvé  tout-à-fa:t  difpofc.  Ilajoute,  An. 14^,). 
qu’aprèsiavoir  refté  /culemcnt  quatre  jours  à da 

, Vendôme  , il  étoit  venu  à Pa^i^,  d’où  il  dé-  Comit  c 'f \ 
Voit  aller  le  trou  ver  en  Flandres , pour  l’en-  loco  fu^>r.< 
gager  à confentir  à une  fi  bonne  œuvre.  Ma-  P* 
xiinilien  lui  répondit  que  Ton  confeil  n’étoit' 

^pas  avec  lui  ; qu’il  voulbit  lé  confultcr , & ••  • 

prioit  le  légat  de  diftererTon  voiage  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  la  réponlc , qu’il  rccevrôit  dans 
peu  de  jours.  Maximilien  vouloir  bien  le  re- 
cevoir comme  cardinal , mais  non  comme  lé- 
g.1t.  Le  pape  qui  avoir  été  informé  d’abofd  de  X5CTX. 
'ce  refus,  envoia  un  bref  à l’archiduc,  où  il  f 
lui  reprdchte  que  Te  cardinal  avoit  déjà  fait  fa 
.fondion  dé  légat  en  France , & le  prie  de  le  Vfei 
reconnoitré&  de  Ic’reccvoir  en  cette  qualité,  voit  le-  lé-' 
.Ce  brefcft  du  feiziémè  Septembre.  Coninle  gat, 
il  ne  fit  point  changer  de  réfolùtion  à l’archi- 
duc, le  légat  lui  écrivit  de  Peronne  dans  le 
. ihcme  mois , pour  le  prier  de  ne  le  pas  lailfer 
davantage  en  fiilpens^  fiir  l'on  volage  dans  les- 
Pais-Bas  , attendu  qu’il  ne  peut , làns  deshort- 
ncur,  demeurer  où  il  cft.  Et  en  mème-temp's- 
il  donna  une  lettre  de  créance  à Marc  archevê- 
que de  Colocza en  Hongrie,  & à un  dodcureti' 
droit  qu’il  envoïoit  à Maximilien  pourfçavorr’ 

. là  volonté  fur  le  voiage  des  Pàis-Bas  auquel' 
il  fc  difpofoit , & iTce  prince  l’agrécroit. 

Comme  l’archiduc  perfiftoit  toujours  dans 
Ibn  refus  , le  légat  le  plaignifvivcment  du  peu'* 
d'égard  qu’il  avoit  au  bref  du  pape , & le  pria'  i 

de  l’informer' du  parti  qu’il  devoir' prendre,-  . : 
Cette  lettre  eft'  dattéc  de  Pèfonne  lè  cinquiè- 
me d’Odobre,  Il  lui  en  écrivit  une  antre  le- 
■vingtième  du  même  mois  , pour  lui  demander' 
là  permilfion  de  lè  rendre  auprès  dè  lui  au= 
tnüins  dans  ua  lieu  neutre  & fans  aucunes  con^  ■'  " 
Yv  ' 
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dirions  ; efperant  que  par  cctre  voie  il  qnitte- 
roit  les  injullcs  foupçons  qii’ii  avoir  conçus 
conrre  lui.  L’archiduc  envoia  enfin  les  inftriic- 
tions  à Jean  d’Aiiftay  maître  des  reqiictes  de 
fun  confeil  pour  rraiter  avec  le  légat.  Il  prit  ce 
parti  fur  une  lettre  qu'il  reçut  du  roi  d’Angle- 
terre , dans  laquelle  fa  majefté  lui  m an  doit 
qu’il  pouvoir  donner  audience  au  légat , & le 
prioit  en  même  temps  de  ne  rien  conclure  avec 
lui  fans  l’cn  avoir  auparavant  averti.  Le  légat 
ctpit  trop  habile  pour  n’avoir  pas  informé  Jflt- 
cour  d’Angleterre  du  lûjet  de  là  légation , & la^ 
douairière  de  Bourgogne  des  vues  que  le  roi. 
de  France  avoir  de  la  remarier  richement. 

D’un  autre  côté  Maximilien  négocioit  fé- 
parément  pour  tâcher  de  s’accommoder  avec 
Louis  XI.  & pour  y réuffir  il  convint  de  cette 
conférence  dont  on  a déjà  parlé , qui  devoir  fe 
tenir  le  quinziéme  d’Oélobre  propofa  mê- 
me une  entrevue  avec  le  roi.  Edouard  n’auroit 
pas  été  fâché  que  le  légat  fut  entré  dans  cette 
négociation , il  cro'foit  fon  entremife  nécef- 
faire  pour  fixer  la  legereté  de  l’archiduc,  qui- 
s’obftinoit  toujours  ne  point  recevoir  ce  car- 
dinal qtu'  lui  étoit  furpeft  ; en  forte  que  malgré 
les  inllruâions  qu’il  avoit  envoyées  à un  de- 
les  confeillers ,,  il  lui  rcfufa  toujours  une  au- 
dience particulière.  La  maladie  dangereufe  de 
Louis  dérangea  ces  négociations , le  roi  d’An- 
gleterre changea  même  devûes;  & au  lieu  de- 
travailler  à la  paix , comme  il  paroifToit  y être 
porté  , il  conleilla  à l’àrchiduc  d’obtenir  une 
trêve  de  deux  ans , en  attendant  la  mort  du  roi 
de  France  qui  paroiflbit  certaine.  Sa  maladie 
fut  une  attaque  d’apoplexie  qui  le  furprit  pen- 
dant fon  dîné  dans  un  village  proche  la  ville 
de  Chînon  en  Touraine  3 il  perdit  dans  un  mo- 
ment i’ufage  de  tous  fes  lens,  & ne  reconnut 
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plus  pcrfonne , fes  domeftiques  le  portèrent  ' ' ' 
au  lit,  & avec  quelques  remedes  il  eut  le  cou-  An.  1430, 
rage  de  retourner  coucher  à Forges  d’où  il  Mem  Je 
jétoif  parti  le  matin.  Il  recouvra  la  parole  trois  Comin.  l.  gi 
^ours  après  ; mais  ce  qu'il  difoitétoit  fi  peu  ar-  7* 
ticulé , qu’il  n’y  avoit  que  fes  officiers  qui  l’en- 
te ndilfent. 

Comme  pendant  fon  attaque  d’apoplexie  il  XXXlf.> 
s’étoit efforcé  d’approcher  d’une  fenêtre,  on  Conduite’ 
l’avoit  fermée  de  peur  qu’il  ne  le  précipitât , 

& on  le  gardoit  a vqe.  Quand  il  fut  un  peu  ’pr,nce 
revenu  à lui-mcme , il  demanda  qui  étoient  m'  j 
ceux  qui  l’avoient  retiré  de  cette  fenêtre,  & à j * 

peine  en  eût- il  fçû  les  nopis  , qu’il  les  chalfa 
tous  de  fa  maifon  & ôta  les  emplois  à plufieurs. 

C’eft  qu’il  avoit  honl^e  de  voir  ceux  qui  a-  • 

Voient  été  les  témoins  de  la  foiblelTe.  Ce  fup 
par  une  même  délicateflc , que  pour  perlûader' 
au  public  qu’il  étoit  encore  capable  des  gran- 
des affaires  , dix  ou  douie  jours  après  Ion  at- 
taque d’apoplexie,  il  affembla  fon  confeil  pouf' 
s’informer  des  expéditions  qu’on  avoit  faite?- 
pendant  ce  temp.s-là.  Il  fit  appeller  les  fix  per-  jÇlatthieti' 

fbnnes  qui  lui  fervoient  alors  de  miniftres  ,*  Ije  hip.  de  Louh- 
comte  de  Beaujeu,  Charles d’Amboile,  l’é-  »«A- 

vêque  d’Autun,  Pierre  de  Rohan  rriaréchal  de  ' 

<Gié,  Philippes  de  Comines  & le  leigneur  du 
iude;  il  les  obligea  tous  l’un  après  l’autre  à- 
parler  fur  les  matières  dont  il  s'agiffoit  5 qnoi- 
x^u’il  n’entendit  pas  rrop.ee  qu’on  difoit  ,iliaâ- 
foit  toutefois  lêmblant  de  l’entendre  , il  pre- 
moit  les  lettres  entre  fes  mains  , & youloif 
ajiielquefois  les  lire  fans -y  rien  comprendre 
,dit  Comines  , il  les  tournojt  fouyent  à rebours, 

ajoute  un  .autre  hiftorien  ; mais  il  ne  falloit- 
• p3s  faire  connoître  , qu’on  s’en  apperçût..Énfin' 

-il  n’oublioit  rien  pour  faire  accroire  au  public 
^.qu’iliétoitpArfaUement.gMeri^  pi  qu’il  rep.çe-" 

Y V} 


Digitized  by  Cooglc 


y I < yjtjfeire  'Éccl'elîafitquêl 

^ ■ - noitarec  amant  d’exaftitudc  cju’auparavant  îc 
An.  1480.  foin  des  affaires  de  Ton  roïaumc. 

XXXIII.  Le  légat  profita  de  cette  indifpofition  du 
. Le  légat  roi  pour  lui  demander  la  liberté  du  cardinal 
demande  la  Baluè  j qui  depuis  treize  ou  quatorze  ans  lan- 
cardinal  Ba-  g^^idoitdans  une  erfoite  prilon  pour  expier  la 
luë,  ôc  l’ob-  perfidie  & fes  trahifons.  Les  follicitarion»  prel^ 
fient.  que  Continuelles  de  la  cour  de  Rome  durant 
un  fi  long-temps  n’avoient  pu  le  délivrer.  Le 
légat  pria  le  roi  avec  tant  d’inftance  de  lui  ren- 
dre la  liberté , que  Louis  quieroioit  d'ailleurs 
là  vengeance  allez  fatisfaite  par  la  longue  cap- 
tivité du  cardinal , lui  en  accorda  enfin  la  dé- 
. it  livrance.  Comines  dit  que  le  roi  fc  fit  abfoudrc 

tommes  y l.  delà  conduite  qu’il  avoit  tcniiè  envers  Balue 
4*0}.  par  un  bref  qucle  pape  envoya  à fa  requête. 
^Adit.  ad  D’autres  auteurs  ont  publié  que  ce  cai^inal 
Ciacon.  trompa  le  roi  & les  médecins,  qu’ayant  feint 
Garimbert.  une  rétention  d’urine  , il  fiit  rendu  au  légat 
de  eardm.  l.  pemmcna  en  Italie  fans  avoirvû  Louis  XI. 

qu’il  fut  reçu  du  pape  & descardinaux  avec 
beaucoup  de  bonté,  & qu’aulîl-tôt  après  fort 
arrivée  là  làinteté  le  pourvut  de  • l’évêché 
d’Albano. 

XXXIV,  La  trêve  que  Louis  venoit  de  fiiireavec  Ma- 
Réforme  ximilien  l’obligea  de  réformer  fes  troupes  ; H 
des  francs-  caflà  tous  les  francs- archersétablis-par  Charles  ■ 
VIL  parce  qu’ils étoient  extrêmement  à char- 
m'i's  en  leur  & qu’ils  - nuifoient  plus  , qu’ils 

place.  n’étoient  utiles  dans  un  jour  de  bataille,  étant 

Cho  ■ ^rdens  au  pillage  , comme  il  avoit  paru  à. 

fiandal.  ^‘de  la  journée  de  Guinegate.  Le  roi  pour  les  rem* 
loHîs  XI.  OH  placer  fit  venir  en  France  un  grand  nonabfe  de 
tom-  i.  de  Suilfes  qu’il  lè  chargea  de  défiraierlui-meme  .i 
Comi;.e/  , cette  nation  s’étoit  obligée  à fournir  toujours 
» }•  foidjts  au  roïaume  par  un  traité  fait 

en  1477.  On  arma  ces  Suilfes  de  piques , de 
hallebardes,  & de.  larges  épées,  comme -des 
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fibres,  au  lieu  des  anjucbulcs  dontonavoit 
■armé  les  francs-archers  î l'on  en  donna  aulïi  à ‘ 
quelques  troupes  Françoilcs^ 

René  d’Anjou  comte  de  Provence  , mourut  xxxv. 
le  dixiéme  de  Juillet  de  cette  année  à Aix  en  Mort  ds 
Provence  âgé  de  foixantc-dix-huit  ans  , prin-  Renéd’An- 
ce  fort  vertueux,  & qui fiipporta  avec  beau- 
coup  deconltance  tous  les  malheurs  qui  lui  ar- 
rivèrent  prefquc  dans  toutes  les  guerres  qu’il  ttlUftiit 
CMtreprit,-!!  étoit  11  atfàble  envers  tout  le  mon-  ^ 
de  qu’on  le  furnomma  le  Bon.  11  aimoit  l’hif-  ^s.‘Màrif\ 
toire  , la  poèfîe,  St  fur-tout  la  peinture  dans  ^encalo^ 
laquelle  ilréulfit  alfez  bien,  comme  on  le  voit  Franc.  Wi 
encore  aujourdliui  dans  quelques  ouvrages 
qui  relient  delui.à  Aix  , à Marfeille,  à Lion  , 

- & en  d’aiwres  endroits,  Il  avoir  ordonné  que 
fbn  corps  lèroit  tranfporté  à Angers  dans  le 
tombeau  de  fes  ancêtres  ; mais  ces  ordres  ne 

. furent  point  executez  d’abord.  Les  habitans 
d’Aix  ne  voulurent  jamais  y coHfcntir  ; tout  ce* 

- que  Jeanne  fon  époufe  pût  obtenir , fut  Jèulc- 
ment  le  tranfport  de  fon  cœur  j & fon  corps  ne 

I fut  tranfporté  que  quelques  années  apres;  en- 
core le  Ht  on  fortlecretemcnt.il  fut  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Maurice  avec  beaucoup 
de  pompe.  Cinq  de  fes  fils  & trois  de  les  petits- 
fils  étant  morts  avant  lui , il  inlHtua  heritier 
de  tous  fes  états  Charles  duc  de  Calabre 
comte  du  Maine,,  fils  de  Charles  fon  frère, 
t & non  pas  Louis  XI.  comme  quelques  au- 
teurs l’ont  écrit  j mais  ce  comte  n’en  fut  pas 
long-temps  polfcfl'eur,  & la  Provence  fut  bien- 
tôt après  au  pouvoir  du  roi. 

Ce  prince  étant  allé  à Marfeille  pour  prendre 
poHèflion  de  la  Provence  , y mounit  l’année 
fùivante  1481.  & avant  la  mort  il  fit  par  fon 
tcllament  le  roi  Louis  XL  fon  heritier  univer- 
. fcl.ea  toutes  fes  terres , pour  çn  jouir  lui  & ijtieii 


xxxvr. 

Il  lailîe 
pour  herj- 
lict  Charles 
conue  (iu 
Maine. 

XXXVIT. 
Ce  comte 
meurt  , tc 
laifl'c  Louis* 
XI.  fon  h«- 
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Jans  rifle  le  vingt-troifiéme  de  Mai  de  cette 
année  14' o.  An.  1480. 

Gette  ifle  eft  dans  l'Afîe  fur  la  mer  méditer-  xxxix» 
ranée.  Du  côté  du  Septentrion  elle  regarde  la  Situaiioir 
Caramanie  partie  de  la  Natolie  , le  canal  de  ^ ^ 
mer  entre- deux  eft' de  la  largeur  d’environ  yiHç  ^ * 
vinçt  milles.  Du  côté  du  Levant  elle  ai’ifle  de  * 
■Chypre  , au  Couchant  rifle  de  Candie , & au 
Midi  l’Egypte.  Elle  a environ  fix  vingt  milles 
de  tour.  La  ville  capitale  eft  fîtuée  au  bord  de' 
la  mer  furla  pente  d’une  colline  t|ui  s’élève  in- 
fènfîblcment , & dans  une' plaine  agréable  au 
leprentrion  de  cette  ifle.  Elle  avoir  alors  une 
double  enceinte  de  murailles  fortifiées  de  plu- 
dîeurs  groffes  tours  ; mais  au  midi  & du  côté 
que  les  Juifs  habitoient  dans  la  bafie  ville , les 
toiîvs  étoient  plus  éloignées  les  unes  des  autresi 
ce  qui  rendoit  cet  endroit  plus  foible.  Le  quar-  ' 
tier  où  demeuroient  les  chevaliers  étoit  le  plus- 
fort  ; car  outre  que  la  mer  l’enfermoit  au  lèp- 
tentrion  & à l’orient , il  étoit  défendu  par  des- 
baftions  & par  des  tours.  L-e  golfe  qui  regarde 
'le  fêptentrion  étoit  fermé  par  un  mole  qui  en- 
troit plus  de  trois  cens  pas  dans  la  mer , & à 
Fextrémité  de  ce  mole  il  y avoit  un  fort  qu’on 
appelloitla  Tour  de  faint  Nicolas. 

Mahomet  regardoit  cette  ifle  comme  un  lieu  X t. 
qui  pouvoir  lui  faciliter  la  conquête  de  l’Egyp-  Turc* 
te  & de  la  Syrie.  Sa  flotte  étoit  compofée  de 
cent-foixante  voiles  , & faifbit  pour  le  moins 
cent  mille  combattans.  Les  Turcs  aïant  mis  . , " 
pied  à terre,  fe  logèrent  d’abord  fur  le  mont 
ïàint  Etienne  & dans  les  plaines- voifînes.  Athhs>1.u. 
peine  furent-ils  campé , qu’une  troupe d’avan- 
turiers  alla  efcarmoucher  jufqu’âux  portes  de 
là  ville  ; mais  ils  furent  taillez  en  pièces  par  le  - 
•vicomte  de  Monteil  frere  aine  du  grand-maître 
Pierre  d’Aubuflon.  Deinetrius  quiies  condui- 
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foie  eut  l’avantage  d y mourir  les  armes  à la' 

An. 1^80.  main;  mort  trop  belle  & trop  glorieufc  pour 
un  renegat  & un  trahre.  Ces  premières  tenta- 
tives n'aiancpas  réufli  aux  intidelcs,  un  ingé- 
nieur Allemand  nommé  George  Frapam  fut 
d’avis  qu’on  attaquât  & qu’on  battît  la  tour  de 
fâint  Nicolas.  Le  lendemain  cet  ingénieur  le 
prélêntaau  bord  du  folfé  de  la  ville  vis-à-vis 
le  palais  du  grand-maitre  , & demanda  à en- 
trer; ce  qu’on  luiaccorda.  il  feignit  de  fe  vou- 
loir ranger  du  côté  des  alTiegez , préférant  l’iiv- 
Gtj.tlcond  ® celui  de  fa  fortune.  Le 

itiid.  n.  x/.  grand-maître  crut  qifil  falloir  le  lcrvir  de  cot 
ingénieur  fans  toutefois  fe  fier  à lui,  & il  le  fit 
obferver comme  un  elpiou  toujours  fuivi  par 
des  gens  qui  le  gardoient  à vûë. 

Cependant  le  vifir  Meflich  fit  conduire  de 
plus  groH'es  pièces  d’artillerie  dans  l’endroit  où 
fft  maltrai-  ^ avoit  drefie  la  première  batterie.  La  tour 
t^e  pat  les- de  faint  Nicolas  fut  ébranlée  & fracaflee  en  di- 
chevaüeis  vers  endroits.  L’épouvante  aïant  faifi  lès  habi> 
d«  Rhodes,  c^ns,  les  cfprits  furent  ralTureî  par  les  exhor- 
tations d’Antoine  Fradin  religieux  Cordelier  , 
qifi  faifok  prefque  à Rhodes  ce  que  Jean  Ca.- 
piftran-avoit  fait  à Belgrade>  Le  grand-maitre 
d’Aubuflbn  fçaehant  de  quelle  importance 
étoit  ce  polle  pour  la  confervation  de  la  ville 
n'épargna  rien  pendant  toute  la  nuit  pour  le" 
mettre  en  état  de  défenfe  , & s’enferma  dans 
la  tour  avec  fon  frété  le  vicomte  de  Monteil. 
Le  lendemain  les  Turcs  levèrent  l’ancre  de  de- 
vant le  mont  faint- Etienne  , & approchèrent 
de  la  tour  de  faint  Nicolas  au  fon  des  tam^ 
bouts  & des  trompettes.  Les  infidèles  faute- 
rtnt  à terre  & montèrent  à l’alTaut  avec  fureur. 
Du  côté  des  afiiegez  les  feux  d’artifices  & les 
volées  de  canon  avec  une  gfélc  de  moufqueta- 
(ie5,,.de-ticches  & de  pierres , faifuieat  ua  efiec 
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terrible.  D’ailleurs  les  brûlots  mirent  le  feu  à An. 
plufîeurs  galeres  des  Turcs , & l’artillerie  de  la 
ville  les  maltraita  fort. 

Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite , & ren- 
trèrent dans  leurs  galeres  avec  précipitation. 

Le  vifir  ayant  fi  mal  ré ufli  de  ce  côté-là , fit 
conduire  huit  grofl'es  pièces  de  canon  devant 
la  muraille  des  Juifs  proche  du  pofte  d’Italie , 
où  les  canons  & les  mortiers  des  Turcs  fai- 
foient  un  fi  horrible  fracas,  que  les  Italiens 
avec  les  Efpagnols'  cabaloicnt  déjà  pour  exci- 
ter le  grand-maitre  à rendre  la  ville.  Mais  leur 
propofition  ne  fèrvit  qu’à  faire  connoître  leur 
lâcheté  dont  ils  fe  repentirait  bien-tôt.  Le  XLif. 
vifir  qui  avoirprétendu  réduire  la  place  par  Le  vifît 
la  décharge  de  Tes- grofl'es  pièces,  voyant  que  ^ 
'les  afïregez  ne  parloient  point  de  capituler  \ 

& ne  voulant  point  hazarder  l’aflàut , eut  re-  grand  mal- 
‘ cours  à la  trahifbn.  Il  fit  venir  deux  transfuges  tte. 
qui  étoient  paffez  au  camp  des  Turcs  dès  le  chalcond 
commencement,  & avoient  abjuré  la  foi  chré-  /, 
tienne  : if  leur  propofa  une  grande  rccom- 
penfe,  fi  entrant  dans  la  ville  ils  pouvoient 
aflàfliner  le  grand-maître  ou  l’empoifonner. 

Les  transfuges  renégats  s’offrirent  à faire  le 
coup,  & retournèrent  à Rhodes,  feignant 
qu’ils  étoient  tombez  entre  les  mains  des 
"Turcs  à la  féconde  fbrtie.  Ils  y furent  reçus 
comme  des  gens  qui  s’étoient  fair.  é de  la  cap- 
tivité. Mais  on  découvrit  leur  trahifon , & on 
les  exécuta  publiquement. 

Alors  le  vifir  ncfongea  pins  qu’à  emporter 
de  force  ce  qu’il  ne  pouvoic  gagner  par  arti- 
fice. Il  tourna  tous  fes  efforts  contre  la  tour  de 
faint  Nicolas  qu’il  avoir  abandonnée.  Pour 
■ cette  nouvelle  attaque , il  fit  conftruire  un 
pont  de  bois  afin  d'approcher  de  la  Tour  , & y 
donna  un  furieux  aüauc  qui  fut  vigoineiifcr 
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ment  fbutçnu  par  le  grand-maître.  Le  p'ortt 
AN.1480.  fut  mis  en  pièces  par  les  batteries  de  la  tour,- 
qui  coulèrent  aulfi  à fond  quatre  galeres  avq? 
plufieurs  vaifleaux  de  guerre.  Cela  n’empécha 
pas  les  infidèles  d'opiniâtref  leur  attaque  oîf 
leurs  chefs  les  plus  diiiinguez,  demeurèrent  fur 
la  place  , entr’autres  Ibrahim  gendre  de  Ma- 
homet. La  mort  de  ce  chef  rallentit  l’ardeur 
des  barbares  ; ils  lâchèrent  le  pted  malgré  le? 
remontrances  du  vifir  qui  lés  exhortoit  à ven- 
ger la  mort  dn  gendre  du  grand- feigneur.  Une 
retraite  fi  honteufe  le  jetta  dans  une  profond? 
triftefl’e , & l’obligea  à ne  pins  rien  entrepren- 
dre contre  la  tour  dé  faint  Nicolas , qui  Iqi- 
parut  imprenable.  Il  conçut  le  deflein  de  réf 
duire  la  ville  en  divifant  les  afllcsez  , & cp- 
formant  fes  attaquesen  plufieurs  cndrcdM  daqs- 
le  même  temps,  , • 

XLlil.  Cependant  l'ingenieur  Allemand  fut  r?-' 
connu  pour  un  traître , & après  avoir  cot^- 
crime  , il  fut  pendu  dans  la  grande 
’diens  . qui  placc-  Le  vifir  fut  fort  affligé  de  la  mort  de  ce 
obligent  le  renégat  fur  lequel  il comptoit  beaucoup;  & 
Vizic  â le-  après  avoir  fait  fommer  la  ville  de  le  rendre, 
ver  le  fiége.  j’^bord  avec  de  belles  pramçflés,  enfuite  ;>vec' 
chahond.  de  grandes  menaces  j'  il  commanda  qu’on  mit 
en  oeuvre  toutes  les  machines , & qu’on  battit 
la  ville  jour'  & nuit.  Qn  tira  en  peu  de  temps 
plus  de  trois  mille  cinq  cens  coups;  mais  celft' 
n’eftraia  pas  les  Rhodiens  qui  fe  préparèrent  à 
lôiitenir  l’aflaut.  Enfin  le  vingt-feptiéme  dC 
Juillet  l’armée  Turque  attaqua  la  ville  detous 
Jes  cotez , & gagna  d’abord  le  quartier  des 
Juifs  que  les  chevaliers  reprirent  après  un 
combat  de  deux  hcurcs.Lci  infidèles  revinrent' 
al  a charge,  & eurent  ordre  du  vifir  de  choifir' 
le  grand-maître  dans  la  mêlée  & de  ne  le  pas- 
BBànqucr.  Ces  gens  fràis  fe  jetterc^t  commet^ 
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lies  bctes  feroces  fur  les  chrétiens  , & les  plus 
hardis  avancèrent  contre  le  grand-maître  qui 
reçut  dans  cette  occalîon  cinq  blelfurcs.  Ils 
furent  toutefois  contraints  de  prendre  la  fuite, 
& les  autres  Turcs  qui  avoient  trouvé  une  vi- 
goureule  réliftance  de  tous  cotez  , quittèrent 
leurs  attaques , dès  qu’ils  virent  la  muraille 
des  Juifs  abandonnée.  LesRhodiens  Ibrtirene 
en  foule  en  même  temps  par  les  brèches , & 
pourfuivirent  l’armée  ennemie  jufques  dans 
Ion  camp.  Le  vilîr  tâcha  inutilement  de  r.al- 
ïier  lès  troupes , & fut  forcé  lui-mème  de  re- 
gagner le  rivage. 

Les  chevaliers  viâorieux  rentrèrent  dans  la 
ville  avec  Tétendart  impérial  qu’ils  avoient 
enlevé  devant  la  tente  du  vilîr.  Plulîeurs  tranf- 
fuges  qui  le  vinrent  .rendre  aux  chevaliers  dans 
le  temps  que  les  troupes  vidorieulès  reve- 
noienr , racontèrent  que  dans  la  chaleur  du 
combat  les  Turcs  avoient  apperçû  dans  l’air  une 
croix  d’or  toute  entourée  de  lumière,  qu’ils  a- 
voient  vu  une  dame  extrêmement  belle,  vê- 
tue d’une  robe  blanche,  la  lance  à la  main , & 
ïe  bouclier  au  bras , accompagnée  d’un  hom- 
me (evere  qui  portoit  un  vêtement  de  poil  de 
chameau , & fuivi  d’une  troupe  de  jeunes  guer- 
riers tous  armez  d’épées  flamboiantes.  Ils  ajou- 
tèrent que  cette  vilîon  avoit  fort  allarmé les  in- 
fidèles , & que  quand  on  éleva  l’étendart  delà 
religion  , où  les  images  de  la  faintc  Vierge  & 

■ de  faint  Jean-Baptifte  étoient  peintes,  plulîeurs 
étoient  tombez  morts,  fans  avoir  reçu  aucunes 
blefliires  des  ennemis.  C’eft  Chalcondyle  qui 
rapporte  ces  vifions  dignes  d’un  auteur  Grec , 
& aufquelles  on  doit  moins  attribuer  la  retraite 
des  Turcs , qu’à  la  valeur  & à la  prudence  du 
grand-maître  Pierre  d’AubulTon. 

Pendant  que  les  Turcs  embarquoienc  leura- 


C 

An.  X 4^0#' 


Sptnd.  (««- 

tin.  ànnAl, 
ad  an,  148e, 

H,  Z. 

Chaic'ind, 
ht  fl,  dtf 
Ttttts,  impr. 
de  Clcfer,  de 
la  trad,  de 
rigere  , 
pag.  174, 


l’''oyex  le 
P.Rouhours, 
hifl.  de 


Digitized  by  Google 


iicns 


XL  V. 


J24  Hiftoire  Ecclefiajiiqtte, 

'2  ^ maclïirics  de  guerre  & tout  leur  bagage , deiTX 

An.  1480.  grands  navires  envoiez  par  Ferdinand  roi  de 
XLiv.  Naples , parurent  à la  vûe  de  l’i/le  pour  venir 
Le  roi  de  au  fecours  des  Rhodiens.  Le  vifir  les  fit  battre 
avec  les  pièces  d’artillerie  qui  n’é- 
vaiill-aux  toient  point  encore  embarcjuéesj  ne  pouvant 
au  fecours  les  faire  attaquer  par  fes  vailieaiix  qui  avoient 
des  Rhr>-  k vcnc  Contraire.  Un  de  ces  navires  entra  heu- 
reufement  dans  le  port  ; l’autre  relâcha  dans 
le  canal  à caulè  de  la  tourmente,  & fe  trouva 
le  lendemain  aflez  près  de  la  flotte  des  infide- 
ks.  Le  vifir  envoia  vingt  galcres  pour  s’ea 
failir,  & ordonna  à celui  qui  commandoit  ces 
galeres  de  s’y  comporter  vaillamment.  Mais 
après  un  fanglant  combat  qui  dura  près  de  trois 
heures,  les  "Turcs  furent  obligez  de  ceder , & 
h.  mort  du  commandant  des  galeres  leur  fît 
abandonner  le  navire  de  Naples.  Ainfi  la  flotte 
dos^XuTcs' quitta  la  rade  le  dix-ncuviéme  du 
fc  retire.  d’Août , & fît  voile  vers  le  port  de  Fifeo, 

où  aiant  débarqué  Tannée  de  terre , elle  con- 
tinua Ton  chemin  vers  Conftantinople. 

XLVI.  Dès  que  k grand-maître  fut  guéri  de  fês 
ftnît«T^'  11 faire  bâtir  une  églifè 

bâtir'imr'  •’^^g^ifique  fous  le  titre  de  faintc  Marie  de  la 
églifc  en-  Vi^oire  j Si  Ton  travailla  à ce  grand  ouvrage 
avions  de  auflî- rôt  que  les  fortifications  de  la- ville  furent 
grâces.  réparées.  Et  p.arce  que  la  vidoire  fe  remporta 
Bajius  lom.  Ic  jout  qiie  JesGrecs  folemnifènt  la  fête  de  làinc 
II.  ^Pantalcon,  le  grand-maître  Pierre  d’Aubiif- 
fôn  voulut  qu’on  bâtît  atiprès  de  cette  égluc 
une  fnperbe  .clKipel-Ie  en  l’honneur  de  ce  ïâinc 
martyr , pour  être  défervie  fuivant  krit  grec. 
Il  refolut  de  bâtir  aufli  une  églifc  à Genes- 
proche  la  chapelle  où  repofènt  les  cendres  pré- 
cieufes  delaint  Jean-Baptifle  dans  Têglifè  ca- 
thédrale de  faint  Laurent.  Ce  qui  fuc  exécuté.- 
On  aura  occafioti  de  parler  encore  de  cc-  digtiC' 
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^and-maitre  qui  foutinc  Ici  furieux  afTauts  des * ■ ■ ' 

Turcs  pendant  trois  mois  avec  beaucoup  de  An.  1483, 
valeur,  & fe  comporta  en  fi  grand  capitaine, 
qu’il  contraignit  le  vifîr  Mcll'itli  à lever  le/îcoe 
Si  abandonner  liontciil'ement  l’i/lc  de  Rliodes, 
après  y avoir  perdu  neuf  à dix  mille  hommes, 

& beaucoup  de  vaiHeaux  & de  galeres. 

Le  fiége  que  les  Turcs  avoient  mis  devant  XLVir. 
Rhodes , fut  en  partie  caufe  de  la  paix  que  le 
pape  accorda  aux  Florentins,  après  l’avoir  re-  Florentins* 
fulèe  pendant  plus  de  deux  ans.  Comme  certe  par  le  pape, 
paix  fut  faite  à l’infçû  des  Vénitiens,  ceux-ci 
s’en  plaignirent  hautement , irritèrent  fort  le 
(àint  pere  , & caufbrent  dans  Florcnc?  de  Brm.  hip, 
grands  troubles,  qu’on  ne  pût  appaifer  qu’en  F/urent. /.  7,, 
çnvoiant  aux  Vénitiens  des  députez  pour  les 
informer  du  fait.  Les  Florentins  envoierent 
aulfi  leurs  ambafl'adeurs  à fa  fâintctc  , mais  ils 
ne  furent  admis  à fbn  audience  qu’à  condition 
qu’ils  accepteroient  les  conditions  de  paix  pro^ 
pofées  par  elle- même,  & par  Ferdinand  roi  de 
Naples,  ce  qu’ils  promirent.  On  les  admit  donc 
à l’entrée  de  réglilè  de  faint  Pierre  , où  étant 
profternez  on  leur  donna  l’ablblution  , & cha- 
cun d’eux  reçut  un  coup  de  verge  félon  la  cou- 
lume.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  l’églife , & y 
aflîfterent  à la  meflTe.  Un  des  articles  de  cette 
paix  étoit  que'les  Florentins  fourniroient  quin- 
ze vaifleaux  au  roi  Ferdinand  pour  s’oppolêr 
aux  Turcs,  & les  entretiendroient  à leurs  dé- 
pens, tant  que  l’armée  de  Mahomet  feroit  en 
Italie,  où  les  infidèles  vinrent  faire  beaucoup 
<le  ravages,  irritez  & furieux  de  n’avoir  pu 
forcer  Rhodes  : & c’eft  ce  qui  fut  caufe  que  le 
pape  confèntit  fi  aifément  à cette  paix; 

Celui  qui  commandoit  l’armée  des  Turcs  en 
Italie , étoit  le  bacha  Geduc  Acmet.  Son  def-  font  deHn! 
fçin  étoit  4e  fe  rendye  maître  prinçipalcmciit  curfîons  èn 

Italie, 
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Ht/foi-re  ’EccUfiafliaue', 
du  roïaumc  de  Naples,  & d*cn  dépoiiiller  Fer- 
An.  14S0.  dinand,  foit  que  les  Vénitien*,  lelon  Krant^- 
Y.TAnt\.  I}.  zius,  l’y  eufleut  excité,  parce  qu’au  préjudice 
mUndal  19.  de  leurs  droits , ce  prince  avoir  voulu  s’empa.- 
&ti.  Sax.  rcr  du  roïaume  de  Çhypre^flbit  qu'Acmet 
voulut  fe  venger  du  roi  de  Naples  qui  avoir 
fouvent  procuré  du  feçours  aux  chrétiens  con- 
9CLIX.  treles  Turcs.  Enfin  de  quelque  motif  que  le 
■ Ils  fc  ten-  Bacha  fut  animé,  s’étant  embarqué  à la  Va- 
très'd^*'  Epifc  3 il  aborda  le  vingt-huitième 

trantc.  ' d’Août  à -Otrante  ville  maritime  de  la  Cala»- 
ChaUond  éloignée  que  de  foixantc  niil- 

hifl.  Jes  ' ^ battre  jour  & nuit , en 

Thtis  , 1. 11.  forte  qu’il  la  força  en  dix-fept  jours  , & mit 
w.  tout  à feu  & à fang.  L’on  compta  jufqu’à  dou- 

ze mille  chrétiens  tuez  ou  faits  prifonniers  , 
parmi  lefquels  fe  trouva  l’archevêque  fort  in- 
firme & accablé  de  vieilleffe,  qui  tenant  la 
croix  & exhortant  les  chrétiens  à demeurer 
fermes  dans  la  foi,  futfeié  en  deux  avec  une 
feie  de  bois , lêlon  quelques  hiftoriens,  & écor- 
ché vif , félon  d’autres.  Huit  cens  furent  menez 
hors  de  la  ville  tout  nuds , & égorgez  dans  une 
petite  vallée  qu’on  a nommé  <lepuisla  vallée 
des  martyrs,  parce  qu’ils  aimèrent  mieux  Ibuf- 
frir  la  mort , que  de  renoncer  à leur  religion. 

4.  La  prife  d’Otrante  étonna  tellement  toute 
l’Italie,  qu’on  penfoitplûtôt  à prendre  la  fuite 
Bnit.  hifl.  la  défendre.  Bonfinius -ajoute  que  le  pape 

OnMphr.  lii  deflcin  d’abord  de  quitter  Rome  & de  fè 

‘ retirer  en  France  •,  mais  qu’étant  un  peu  re- 
venu de  fa  crainte’  & de  fa  timidité,  il  prit  de 
N plus  juftes  mefures  pour  conferver  les-terres  de 

„ f'  . l’état  ecclefiaftique.  Il  fit  la  paix  avec  les  Flo- 
pape  pour  rcntins , comme  on  a vu  plus  haut , il<  engagez 
s’oppafet  Ferdinand  roi  de  Naples  à faire  revenir  fon  fils 
-a*x  Turcs.  Alphonfe  de  la  Tofeanej  il  exhorta  l’empereur, 
les  rois , & les  princes  à donner  du  lècours  ai» 


* 


Livre  eenî-ejuinzàhne.  ^«,7 
<^rctiens  , & fit  conduire  dans  la  PouîIIe  avec 
tout  le  foin  & toute  la  diligence  qu’on  y pût 
apporter  les  vingt-quatre  galères  qu’on  avoir 
préparées  pour  (ccourir  les  chevaliers  de  Rho- 
des. Enfin  il  invita  les  princes  & les  prélats 
à lé  trouver  à Rome  au  plutôt  pour  pren- 
dre tous  enferable  les  mcfurcs  neccU'aires  à 
la  conlèrvation  de  la  religion  chrétienne.  Ces 
précautions  étoient  de  la  derniere  importance 
pour  arrêter  le  progrès  du  Bacha  Acmet  qui 
prit  encore  quelques  places  ,&  courut  toutes 
les  côtes  de  la  mer  Adriatique , dans  le  dcflêin 
d’aller  piller  Notre-Dame  de  Lorette.  Mais 
aulfi-tôt  qu’il  eut  apperçû  la  flotte  des  chré- 
xiensj  il  prit  le  parti  de  le  retirer  prompte- 
ment, & même  avec  beaucoup  de  fraïeur. 
Antoine  de  Ferrariis  a compofé  en  Italien 
i’hiftoire  de  la  prilé  d’Otrante  par  les  Turcs  , 
que  Michel  Martiano  traduifit  en  latin  dans 
l’année  i6\t. 

Les  hiftoriens  Polonois  placent  dans  cette 
année  la  mort  de  Jean  DlugloH' Longin  cha- 
noine de  Cracovie  , & nommé  archevêque  de 
Leopol.  Il  a écrit  l’hiftoire  de  Pologne  qui  eft 
imprimée , & le  manuferit  eft  à Rome  dans  la 
bibliothèque  des  pères  de  l’Oratoire  de  faint 
Philippe  de  Neri.  C’eft  un  excellent  hiftorien. 
Le  pape  Pie  IL  l’eftimoit  beaucoup  : aufli  eft- 
il  digne  de  loiiange  ,tant  pour  fa  nobleflé  que 
pour  ù.  vertu,  fon  érudition  & Ibn  intelli- 
gence dans  les  affaires,  & quoiqu’il  eut  été 
fort  perfecuté  par  le  roi  Cafimir  au  firjet  du 
'cardinal  Sbignée,  ce  prince  toutefois  lui  rendit 
■^juftice  dans  la  fuite,  & goûta  fi  bien  lôn  elprit, 
■qu’il le  chargea  delà  conduite  defés  enfans , & 
l’employa  en  diverfes  ambaffades  importan- 
tes. Ses  obfeques  furent  magnifiques , félon 
le  témoignage  de  Michou  qui  s’y  trouva  j & 
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■ ’ ' ' qui  parle  aflcz.  au  long  de  fa  vie,&  desou- 

An.  14S0.  vragcs  qu’il  acompolèz. 

Le  pape  tâcha  d’appailèr  Ters  la  fin  du  mois 
de  Décembre  la  difpate  qui  s’étoit  élevée  en- 
tre les  habita  ns  de  la  ville  de  Peroufe  & 
rannea^u^^de  affiftez  dcs  Sicnnois  leurs  al- 

Vierge^'*  fiez , au  fiijct  de  l’anneau  que  faint  Jofeph 
avoir  donné  àlafainte  Vierge  en  l’époufanr. 
Ceux  de  Peroufe,  qui, à ce  qu’ils  prétendoient, 
Tavoient  eu  d’une  maniéré  miraculcufc) 
étoient  fi  prévenus  en  faveur  de  cette  relique 
qu’ils  étoient  prêts  d’expofer  & leurs  biens  & 
leurs  vies , pour  l’ôter  aux  habitans  de  Clufe 
qui  la  leur  avoient  dérobée.  Le  pape  auroic 
fort  fouhaité  terminer  ce  difîcrcndà  l’avanta- 
ge de  quelque  égüfe  de  Rome  ; mais  n’ayant 
pas  voulu  hazarder  fon  autorité  en  cette  occa- 
fion , de  crainte  de  trouver  des  rebelles  ; l’af- 
faire demeura  indécife  jufqu’aupape  Innocent 
V III.  fon  fuccefleur , qui  la  ternaina  en  confir- 
mant aux  Perufiens  la  poflcflion  de  cet  an- 
neau J dont  Jean-Baptifte  Laure  natif  de  Pe- 
roufe , a fait  fort  au  long  Thifloire  imprimée  à 
Rome  en  i6zi. 

Lcsincurfions  que  les  Turcs  avoient  faites  en 
Le  p,ipe  Italie  3 leur  tentative  fur  l’ifle  de  Rhodes,  & 
invite  les  la  priié  de  la  ville  d’Otrante  ranimèrent  le 
f/i're  ^ pour  engager  les  princes  chré- 

ruetre  aux  *’^*^*  ^ * “"^*^  contre  l’ennemi  commun  de  la 
Turcs.  foi  ,&  à faire  la  paixentr’eux  , ou  du  moins 
Mariana  trévepour  trois  ans,  afin  d’envoyc'r  leurs 
, J,,  troupes  contre  les  infidèles,  & de  les  com- 
Btnfin.  4.  mander  eux-mêmes  en  pcrfbnne  , s’il  leur  éto^ 
■poflible.  Le  faint  pere  pour  leur  donner  l’e- 
xemple , fit  équipper  vingt-quatre  galcres  à 
Genes.  Ferdinand  & Ifabeîle  rois  de  Caftille  & 
d’Arragon  firent  quelques  efforts  qui  n’eurent 
^oint  de  fuccès.  Matthias  roi  de  Hongrie  en- 
voya 
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Voï«  (icux  mille  hommes  de  bonnestroupcs  ' 

aguerries  pour  fecourir  Ion  beau-pere  Ferdi-  An.  1481, 
«and  roi  de  Naples  ; & le  roi  d’Ecofl'e  facrifîa 
fes  propres  interets  pour  obéir  aux  ordres  du 
fàint  fiége , dans  un  temps  où  il  avoit  lôn  ar- 
mée toute  prête  pour  tirer  vengeance  de  l’in- 
jure qu’il  avoit  reçue  des  Anglois  :Ic  cardinal 
qui  étoit  légat  en  Angleterre  ayant  défendu  à 
ce  prince  cle  palier  outre,  il  obéit,  quoique 
l’améc  des  Anglois  , fans  aucun  égard  aux  or- 
dres du  pape,  ne  lailfât  pas  défaire  beaucoup 
de  dégât  dansrEcoire. 

Cependant  tout  le  zele  du  pape  ,&  les  pré-  tlvT 
paratifs  de  quelques  princes  auroient  été  inu- 
tilcs  , fi  Dicun’eùt  pris  lui- même  la  défenfe  jj*  °Jinpe»' 
de  la  religion , en  ôtant  du  monde  celui  qui  tcur  des  * 
s’en  étoit  déclaré  le  plus  grand  ennemi.  Heu-  Turcs, 
reufement  pour  toute  l'Italie,  Mahomet  II.  chaUonJ. 
mourut  à Nicomedic  le  troifiéme  jour  de  A;//,  det 
Mai  de  cette  année  1481.  lorfqu’il  étoit  fur  le  Turct,l.iu 
point  de  remettre  le  fiége  devant  Rhodes , & ”•  *** 
d’envoyer  une  nouvelle  armée  à Otrante. 

Quelques  hiftoriens  difent  que  fa  mort  arriva 
dans  une  bourgade  à une  journée  de  la  Bithy- 
nie  , lorfqu’il  fe  préparoit  a porter  la  guerre  c« 

Egypte  ; le  quatrième  du  mois  appelle  par  les 
Turcs Rabie  premier,  l’an  886.  del’hcgyre, 
lôit  qu’il  ait  été  empoifonné  par  un  medecia 
Egjrptien,  ou  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  ve- 
nue à la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d'environ 
cinquante-trois  ans,  & en  avoit  régné  trente- 
un.  Son  grand  courage  ne  regloit  pas  feuHcs 
conquêtesjfa  prudence  & fa  politique  y avoient  yojf^  le 
beaucoup  de  part.  On  a parlé  ailleurs  de  lès  tom.  n.  eu 
cruautci  & de  fes  vices- Son  corps  fut  tranf-  *’‘*”'* 
porté  à Conftantinople.  Comines  dit  que  Ma-  ^de 

homet , Louis  XI.  & Matthias  roi  de  Hongrie , Comn  e,  , 
étoient  les  trois  plus  grands  hommes  quieuf-  Uv.4.  {h.tf 
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'■  (ènt  rj&ghé  depuis  cent  aas.  Il  ajoute , en  par^ 
An.  1481.  lant  du  premier,  qu’il  ordonna  parfon  tefta- 
fnent  qu’il  avoit  vu,  d’abolir  un  impôt  nouvel- 
lement mis  fur  lès  fujets.  On  grava  fur  fou 
t.ombeau  les  noms  des  princes , villes  & pror 
yinees  remarquables  qu’il  avoit  fübjuguées. 
Lv^  H lailTa  deux  üb , dont  l’aîné  le  nommoit 
Mahomet  Bajazet , & le  cadet  Zizira.  Pendant  le  régné 
Jaiflc  deux  de  Icurpere , celui-ci  :*voit  le  gouvernemcn(: 
' de  la  Lycaonie  dans  l’Afie  mineure,  &cel»i- 
' '.là  gQuvernoit  la  Paphlagonie  , de  forte  que 
Hran^.  (.gj  jgy  ^ fj-gres'  fe  trouvèrent  fort  éloignez  de 
K • * Conllantiaople  à U mort  dufuItan.Us  avoient; 

toujours  été  féparez  l’un  de  l’autre,  & ne 
s’étoient  jamais  vus  qu’une  feule  fob , par  I9 
politique  de  Mahomet , qui  craignoit  que  l’a- 
mitié ne  les  unit  contre  lui , ou  que  la  jalou- 
se ne  mît  la  divilîon  entr’eux.  JZizim , dont  le 
nom  fignide  amour  en  langue  Turque,  avoii: 
J’efprit  vif,  l’ame  noble , & toutes  les  inclina- 
tions genereufes;  il  n’avoit  pas  moins  de  paf> 
fion  pour  les  lettres  que  pour  les  armes,  & fça- 
voit  les  langues  , .entr’autres  la  Grecque  & l’I- 
talienne. Il  entreprit -même  d’écrire  l’hiftoirc 
de  Mahomet  fon  pere , & il  y travailloit  lorf- 
qu’il  apprit  la  nouvelle  ,de  fa  mort.  Il  étoit 
zélé  pour  fa  religion , & ne  laiflbitpas  d’aimer 
les  chevaliers  de  Rhodes , que  Ibn  pere  haïA 
foit  à mort. 


Bajazet  au  contraire , «dont  le  nom  fîgni£c 
c éclair  ou  foudre,  démentoitxe  titre  par  les 
* qualitez  de  fon  efprit , qui  étoit  pelant , & par 
, fon  humeur,  qui  ne  rofpiroit-ricn moins  ^ue 
' la  guerre.  AulTi-tôt  que  les  deux  frétés  eurent 
appris  la  mort  de  leur  ppre  , ils  ne  fongerent 
tous  deux  qu’à  s’emparer  de  l’empire,  ^jazet 
foutenoit  que  la  couronne  lui  appartenoit, 
parce  qu’il  étoit  l’aîoé.  Ziziip  pretendoitntou- 
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ter  fur  le  trône , parce  qu’il  étoit  né  depuis 
^ue  Mahomet  avoir  été  empereur,  & que  Ba- 
'^azet  étoit  venu  au  inonde  lorfque  lonpere 
n’étoit  pas  encore  fouvcrain  ; de  iorte  que  ce- 
lui-ci etoit  fils  de  Mahomet  homme  privé,  & 
celui-là  üls  de  Mahomet  flikan  ou  grand-îci- 
gncur.  Cependant  la  parti  de  Bajazct  fut  le 
plus  fort;  & Zizim  qui  n’aïant  pas  la  commo- 
dité de  la  mer,  fit  ion  voiagcparlaBithynie, 
y apprk  en  chemin  le  couronnement  de  fou 
frere  Une  fi  trifte  nouvelle  ne  lui  fit  point 
perdre  courage  , il  marcha  à grandes  jour- 
nées vers  Prufe  ancienne  demeure  des  empe- 
reurs Ottomans , & s'empara  de  la  ville  3 en- 
suite H tâcha , par  le  moïen  de  lès  amis , d'ar- 
rirer  dans  fon  parti  les  grands  de  la' Porte,  8c. 
renforça  de  jour  en  jour  l'on  armée , qui  devine 
confidcrable. 

- Bajazet  craignant  quefonfrere'  ne  le  rendît 
miaître  de  l’Afie , envoia  contre  lui  le  hacha 
Acmet,  le  même  qui  avoit  prisOtrante,  avec 
«ne  nombreufe  armée  ; il  fit  une  extrême  dili^ 
•gence,  & lè  vint  camper  dans  une  plaine  peu 
éloignée  de  Prufe.  Zizim  fe  mit  en  campagne 
-à  la  tête  de  fa  cavalerie  ; & aïant  découvert 
les  troupes  d’Acmet,  il  prit  la  réfolution  de 
donner  bataille , mais  il  fut  battus  ce  qui  l’o- 
bligea de  chercher  du  fecours  auprès  du  foudaa 
d’Égypte , du  roi  de  Cilicie,  & diigrand-maî- 
ere  de  Rhodes,  tous  mortels  ennemis  des  Turcs. 
Il  fe  mk  donc  en  chemin , accompagné  feule- 
«lent  de  quarante  chevaux , & marchant  jour 
mût  par  des  pais  inconnus , il  gagna  peu  à 
peu  la  Syrie , d’où  paflant  par  les  déferts  de 
l’Arabie , il  fe  rendit  enfin  au  Caire.  Cait-Bcï 
Ibudan  d’Egy  pte  reçut  Zizim  comme  un  grand 
prince , & fit  un  pareil  accueil  à fa  femme  & 
à Tes  enfaa; , qui  vînrea.t  au  Caire  peu  de 
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' *"  ■■  temps  après  lui.  Il  voulut  le  rendre  média* 

An.  1481.  teur  auprès  deBajazer,  & accorder  les  deux 
frétés , mais  ce  fut  inutilement.  Les  propoli- 
■tions  d’accommodement  Hrent  perdre  à Zi'' 
, zim  un  temps  qu’il  eût  pû  mieux  ciuploier  fé- 

lon fes  ded'eins , & il  ne  lui  fut  pas  pulTible  de 
le  réparer. 

IVIII.  - Bajazet  qui  ctoit  arrivé  à Cpnftantinople 
Troubles  jç  dix-ncuviéme  dp  Mai,  ne  monta  pourtant  pas 
Conûanti-  le  trône  lâns  de  grands  obftacîes.  La  plû- 
nople  après  part  des  grands  favorifoient  Zizim  , qu’ils  rc- 
la  mort  de  gardoient  comme  un  meilleur  prince , avec 
Mahomet,  lequel  ils  pourroient  vivre  plus  aifément;  3c 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Mahomet  l’avoic 
jugé  plus  digne  de  l’empire  que  Ton  hls  aîné  , 
qui  aimoit  bèaucoup  plus  les  plailîrs  que  U 
guerre.  La  (édition  augmenta  (i  fort , qu’on  et) 
vint  aux  mains , & qu’un  des  bachas  y fut  tué*. 
Les  partifahs  de  Bajazet  pour  l’appaifer,  mi- 
rent fur  le  trône  Corebute  un  de  lès  fils  , qiij 
étoit  fort  jeune , & qu’on  nourrilToit  à Conl- 
tantinople.  Par  là  l’empire  fut  alTuré  à Bajarr 
zet , qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé , qu'il  envoïa 
ce  hls  en  Alîe , & lui  donna  quelques  (eigneu* 
ries , afin  de  Ibult'rir  avec  moins  de  peine  fi 
dépolîtion.  11  relégua  de  même  fes  autres  en- 
fans  en  differentes  provinces  de  l’Alîe  1 parce 
qu’ils  lui  faiforent  ombrage, 
px.  ■ DanscemêmetempsMatthiasroideHongrie 
Un  certain  avpit  dans  les  états  un  homme  qui  le  dilbit  fils 
fils  d’ Amu  d’Amurat  pere  de  Mahomet  II.  Les  Chrétiens 
l at  prétend.i'^^oicnt  fait  prifonnier  apres  la  perte  de  ConÇ- 
des  Turcs,  tantinople , n étant  encore  qu  un  jeune  enfant , 
& le  pape  Nicolas  V.  l’avoit  fait  baptifer  & 
inftruire  dans  les  Iciences.  Après  avoir  affez 
bien  appris  la  la  ngue  Latine , il  s’étoit  retiré  aur 
près  de  l’empereur  Frédéric,  qu’il  avoit  quitté 
pour  aller  en  Hongrie , dans  l’elpcrance  .d’y 


tivre  ceht-qüînztimei  * T33 
faire  une  plus  grande  fortune  auprès  de  Mat- 
thias.  Ce  fut  là  qu’aiant  appris  la  mort  de  Ma-  AH.14S  i. 
h omet  i 8c  la  guerre  qui  étoit  entre  Bajazet  & 

Zizim , il  écrivit  au  grand-maître  de  Rhodes  i 
pour  l’engager  à le  fceourir.  11  reprefentoic 
qu’il  étoit  (cul  légitime  heritier,  parce  que 
Mahomet  étant  illégitime , ni  lui  j ni  Tes  enfans 
n’a  voient  aucun  droit  à l’empire.  Mais  toutes 
lès  belles  exhortations  ne  furent  point  écou- 
tées. Bajazet  demeura  poflefleur  des  états  de  itHnchij. 
l'on  pere,  & païa  d’une  extrême  ingratitude 
les  ferviees  que  le  badia  Acmet  lui  âvoit  ren-  * 

dus  en  lui  aflurant  la' couronne  contre  fonfrere 
Zizim  ; car  il  le  fît  afTafliner  ^ ou  l’airaflina  lui- 
méme  dans  un  fefiin , félon  quelques  hifio- 
riens , parce  qu’il  redoutoit  trop  le  crédit  qu’il 
avoir  auprès  des  Janiffaircsi 
L’armée  d’Alphôhfe^ls  du  roi  de  Naples  i tx. 
jointe  à la  flotte  du  jÆipe  & aux  fecours  qu’on  On  trf- 
avoit  reçus  de  Hongrie , obligèrent  la  garnifon  j 

que  ce  bacha  avoir  laifTée  àOtrante , û’en  for- 
tir  à compofîtion.  On  rapporte  qu’Alphonfc  trame, 
arrêta  & mit  à fa  fbldc  quinze  cens  de  ces  ^ , . 

Turcs , pour  s’ei»  fervir  dans  la  guerre  qu’il  s'txtSy!* 
yenoit  de  déclarer  aux  Florentins  & aux  Veni-  b\«v.  hat 
tiens:  car  au(?i-tôt  que  l’Italie  fut  délivrée  de  <wne. 
l’apprehcnfion  de  Mahomet  , les  princes  au 
jieu  de  s’unir  pour  recouvrer  la  Grece,  & pro- 
fiter des  divifions  qui  étoient  entre  Bajazet 
& Zizim  , renouvellerent  la  guerre  entr'eux  , 

& le  pape  même  , fous  prétexte  de  conferver 
la  liberté  & de  maintenir  les  droits  de  l’églife , 
s’allia  d’abord  avec  les  Vénitiens  Contre  Fer-  > 

dinand  de  Naples  ; enfuite  il  les  quitta , parce  ^ 

que  tous  les  princes  d’Italie  avoient  fait  une' 
alliance  contr’eux  pour  s’oppofer  à leur  trop 
grande  puifl'ance.  Le  fouverain  pontife  alla 

même  jufqu’à  les  excommunier  ; de  quoi  ils  fa 

• • • . 
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f}4  Rifiâire  Eceîejim/Uque. 
mirent  fort  peu  en  peine , & en  appcIIefeiflS 
même  au  futur  coneile.  Cette  guerre  âpre» 
avoir  duré  deux  ans  ^ au  grand  dommage  de 
toute  ritalie  > Ait  enfin  terminée  par  une  pai^ 
que  le  pape  n’approuva  pas. 

Toutes  cesguerres  épuiferent  teHement  I» 
cour  Romaine , qu’il  fallut  avoir  recours  à de 
nouveaux  tributs , augmenter  les  anciens,  ét;^* 
blir  de  nouvelles  charges  qu’on  rendit  vena-^ 
les , pour  avoir  dequoi  fournir  à coures  les  dé< 
pentes.  On  rétablit  les  abbeéviateurs  crée:e 
par  Pie  11.  8c  cafféz  par  Paul  11.  Ton  faccef» 
feur,au  grand  regret  de  Platine.  On  fit  auf& 
des  afleueurs,  fans  leiquels  on  ne  pouvoir  ni 
pourfuivre  ni  faire  juger  aucun  procès , & l’oit 
créa  beaucoup  d’autres  offices, qui dterent  aux 
gens  de  bien  & aux  fi;avans  les  moiens  de  s’ih 
vancer , parce  qu’ils  n’étoient  pas  afl'ez  riches 
pour  acneeer  ces  charges.  Si  la  nécefhcé  des- 
temps avoir  quelque  part  dans  tomes  ces  créa» 
tions  d’offices,  les  minifires  8c  les  parens  du  pa- 
pe ydonnoientfbuventlcsmains,  parce  qu’ilie 
y tronvoient  lesr  compte  : outre  que  le  fitinr 
pere  lui- même  faifoit  de  grandes  dépenfès  eib 
préfens , dont  il  gratifroie  les  uns  & les  autres  ~ 
avec  une  efpece  de  prodigalité  , & en  bâti* 
iticrts  fuperbes , comme  le  rapporte  Onnphre» 
fiif  tout  quand  il  parle  de  cettç  célèbre  biblio- 
thèque du  Vatican  j qu’il  enrichit  de  manuP- 
criis  très-rares,  recherchez  dans  toute  l’Eu- 
rope , & dans  laquelle  il  établit  des  bibliothe- 
quaires  Grecs  , latins  & Hébreux. 

On  attribué  à ce  pape  l'établifTement  de  la 
fête  de  faint  Jofeph  pour  toute  l’églifc.  Il  cft 
Certain  qu’avant  cette  année  148  s.  clic  n’é- 
toit  point  encore  établie , ni  dans  les  temps 
des  conciles  de  Confiance  & de  Bile  ; qu’elle 
ne  s'étendoit  point  au-delà  des  cloîtres  des 
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Carmes , des  religieux  de  faint  François  j & . 
peut-être  des  Dominiquains.  On  peut  juger  "N.  i4»i- 
qu’elie  étoit  inconnue  ailleurs  par  le  zele  & tom.  yv 
l'inquiétude  que  fit  paroître  alors  le  colthtQ  At  (tut  hifl  ^ 
Gerlbn  pour  en  procurer  rinftitution. 
que  effet  que  pulïent  produire  fës  exhortations,  * 
fès  lettres  & les  négociations , la  fête  ne  parut 
établie  que  long-temps  apres  fa  mort , & le 
pape  Sixte  IV.  en  fut  rinftitutcur  pour  Roots 

d’abord,  d’une  maniéré  qui fembloiiinfinuer 
qu’il  ne  faifbit  que  la  renouvcller  , dit  M.  Bail-  BdilUt  vîti 
let.  Les  bréviaires  Romains  de  Ton  pontificat  </w  SAmtt 
n’ont  pourtant  qu’un  office  fimple  pour  cette j* 
fête.  Ceux  du  temps  d’innocent  VIH- 
feccefleur, l’ont  double.  Plufieurs églifes  de 
France  & des  Pais- Bas  commencèrent  auffi  fur 
Ja  fin- de  ce  quinziéme  fiecle  à la  célébrer,  8e 
quelques-unes  d’Altemagnc  & d’Efp^ne  dans 
le  fieele  fiiivant.  Ce  meme  pape  mit  auffi  la 
fête  de  S.  François  au  nombre  de  celles  qu’oit 
doit  chommer  ; mais  elle  fut  retranchée  dans 
le  feiziéme  fiecle,  & on  s’eft  contenté  d’en  re- 
tenir l'office  double  dans  quelques  églifes  j fe- 
ini-double  dans  d’autres. 

Dès  le  commencemenb  de  cette'  année  le 
pape  augmenta  le  facré  college  de  cinq  cardi- 
«aux , qui  furent  r.  Paul  Fregofe  Génois , naux- 
prétre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital,  puis  de 
faint  Clement.  a.  Cofme  de  Melioratis^des 
Urfins , Romain,  archevêque  de  Tràni , prêtre 
cardinal  du  titre  des  faints  Nerée  & Achillée. 

J.  Ferry  de  Clugny, François,  évêque  deTour- 
nay,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital. 

4.  Jean-Baptifte  Savelli,  Romain , diacre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Nicolas  in  carter», 

5.  Jean  Colonne, Romain,  évêque  de  Rieti, 
diacre  cardinal  du  titre  de  fàince  Marie  it$ 

Ziiij 
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An  1481  Matthias  roi  de  Hongrie  voulant  tirer  avan- 
^ ’ tage  de  la  mortde  Mahomet , & de  la  divifioia 

qui  regnoit  entre  fes  deux  fils,  penfa  à recou- 
▼rer  la  Myfie,  l’Illyrie  & la  Dace.  A cet  ctFct 
il  raffembla  promptement  fes  troupes , & les 
condiiifit  dans  ces  provinces.  Mais  il  s’arrêta 
lur  ce  qu’i  1 apprit  dans  le  meme  tems  que  l’ar- 
; méc  impériale  étoit  entrée  dans  la  haute  Hon- 

BonjTi».  4.  grie  , & y commettoit  des  hoftilltez.  On  dit 
f • . dit  que  ces  défordres  ne  venoient  que  des  of- 

énonic.  ncicrs  dc  1 empereur  qui  les  commettoient  a 
LXIV  ' inf^û  , & qu’il  les  réprima  dès  qu’il  en  fut 
• informé.  Cependant  Matthias  abandonnant  le 

Hongrie  fait  deflèin  d’attaqucr  les  Infidèles , tourna  fes  ar- 
ia guerre  â mes  Contre  l’empereur , & fit  alliance  avec 
l'emy cMur.  £ticnne  vaivo<Je  de  Valachic , enfuite  il  entra 
dans  rAutrichc , où  ille  rendit  maître  de  plu- 
üeurs  places , comme  on  le  verra  ailleurs. 

Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  deCaftilIe, 
ayant  fait  profeffion  dans  le  monaftere  des  re- 
ligieufes  de  fainte  ClaireàConimbre,Alphon- 
l'e  roi  de  Portugal  en  eut  tant  de  chagrin, 
qu’il  prit  la  réfolutiorv  de  ceder  la  couronne  à 
Ion  fils,  & de  fe  retirer  dans  le  convent  de 
faint  Antoine  de  Varacojo  dc  l'ordre  de  faint 
François.  Il  convoqua  pour  ce  fujet  les  états 
de  Ibn  roïaume  à Lilbanne;  mais  étant  allé  à 
* Sintra  , la  fievre  l’y  furprit,  & il  en  mourut  le 
a*  Al  vinet-huhiéroe  d’Aout  dans-  la  même  cham- 
phonCc  V,  bre  ou  il  etoit  ne.  Il  etoit  âge  de  près  de  cin- 
Toi  de  Poi-  quante  ans  , & en  avoir  régné  quarante- 
tugal. 

trois.  On  doit  i fes  foins  l’établilTement  de  la 
religion  chrétienne  dans  la  partie  occidentale 
dc  l’Ethiopie,  qu’on  nooime  la  Guinée,  qui 
avoir  été  découverte  depuispeu.  Il  cft  aulU 
le  premier  qui  ait  fait  conftruire  une  biblio- 
thèque dans  Ibn  palais  ;&  il  prenoit  tant  de 
plaint  à racheter  les  prifonniers , qu’on  l’ap- 
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éîloît  ordinairement  le  rédempteur  des  cap-  — — — — • 
tifs.  II  lailfa  là  couronne  à Ton  fils  dom  Juan  ri.  An^i  ,8 1 . 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  finit  aulïi  lxvi. 
fa  vie  dans  cette  année,  & lailîà  Ion  roiaume  Mort  de 
à là  fœtif  Catherine  après  avoir  régné  quinze 
mois  feulement.  On  croit  que  Chriftiern  roi  & do 
de  Dannemark  mourut  aulïi  dans  cette  même  uanne- 
année,  ou  du  moins  la  fui  vante,  le  vingt-deu- maik. 
xiéinc  de  Mai  après  un  régné  de  trente-trois 
ans.  C’étoit  tfn  prince  recommandaWe  parla  l.^.  c 
bonté,  par  là  douceur,  & fiif-tout  par  les  li- 
beralitez  envers  les  pauvres  aufqucls  il  don- 
noit  fi  abondamment , que  quelquefois  ii  man- 
quoit  du  nécelTaire,  Jean  fon  fils  aîné  lui  fuc-^ 
céda , & eut  avec  le  Dannemark  les  roi^umes' 
de  Suède  & dfe  NorVerge , lailTant  toutefois  à ‘ 

Ion  frere  la  qualité  de  roi.  Ce  dernier  le  rendit 
maître  de  la  Suede  lous  Stenon  qui  la  gouver- 
noit  ; mais  ce  fut  plufieurs  années  aprèsi 
, On  marque  encore  dans  le  même  temps  la  txvtf. 
mort  de  Thiftoricn  Platine  né  à Pia'dena  ou  Mort  dfc 
Platina  proche  de  Cremone,  de  parens  d’une 
Condition  fort  médiocre.  Son  nom  de  baptême 
qui  n’eft'marqué  que  par  un  B;  a donné  lieu  à 
quelques  auteurs  de  le  nommer  Baptilîe;  mai» 

H y a plus  d’apparence  que  ce  B.  veut  dire  f^cLi /etr^n', 
Barthélémy , s’il  cft  auteur  d’une  lettre  que  autr.  l u. 
l’on  dit  qu’il  a écrite  au  cardinal  Jacqlies  de  J {• 
Pavie  & dont  le  titre  éft-  ainfi,  Bart,  Platina  ^ 
fac.  Cardin.  Papienp  ✓ Platine  luivit. 
quelque  temps  le  parti  des  armés , & quand  il 
l’eut  quittfé  il  vint  à Rome  fous  le  pontificat 
de  Callixte  III.  Le  cardinal  BelTarion  le  reçut 
dans  fa  maifon , & lui  obtint  par  fon  crédit 
quelques  bénéfices  lous  Pie  II.’  avec  une  char^ 
ge  d’abbréviateur  apoftolique.  Mais  Paul  II. 
îe  dépouilla  de  tous  fes  biens  , & on  ne  voit 
pat  qu’il  eut  d’autre  crime  que  celui  d’avoir  été' 
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bien  auprès  de  Pie  II.  Aullien  étoir-ce  un  auX’ 
yéux  de  Panl.  Platine  fouft'rit  impatiemment 
le  tort  qu’on  lui  faifoit.  II  voulut  s’en  plaindre 
au  pape.  Vingt  jours  de  fuite  il  fe  trouvai  fon 
palais  fans  pouvoir  obtenir  une  lèule  audience. 
Sa  patience  fe  lalTa,  voïant  qu’il  ne  pouvoir: 
parler  au  faint  père,  il  lai  écrivit  une  lettre 
très- vive , où  il  le  mena^oit  d’avoir  recours  à 
tous  les  princes  chrétiens  & de  lesexhoKer  à 
indiquer  un  concile  où  il  feroit'obligé  de  ren- 
dre compte  de  fa  conduite.  Paul  lècond  irrité' 
de  cette  lettre , fit  mettre  Platine  en  prifon  où 
il  fut  très- maltraité  pendant  quatre  mois,  après- 
lefquels  il  en  fut  délivré  à la  prière  de  Paul  de- 
Gonzague , dit  le  cardinal  de  Mantouë , qui  le 
prit  fous  fâ  protC(Sion.  Mais  trois  ans  après 
Paul  II.  l’aïant  foupçonné  d’avoir  trempé  dans- 
une  con^iration  avec  un  certain  Callima- 
chus,  il  le  fit  encore  cmprilbnner,  & même  ap«- 
pliquer  plufieurs  fois  à la  queftion , fans  qu’on 

{>ût  tirer  de  lui  aucun  aveu  du  crime  dont  on 
’acculbit.  C’eft  pourquoi  le  pape  eut  recours 
à d’autres  voies  ; il  le  fit  aceufer  d’iierefie^  Sc 
de  (entimens  erronez  fur  l’immortalité  de  l’a-^ 


me , on  examina  les  écrits , on  écouta-  les  dé- 
pofitionsj  mais  comme  on  ne  put  le  convain- 
cre d’aucune  erreur.,  la  liberté  lui  fut  encorc- 
accordée  après  un  an  de  prilbn  , à la  priere  des 
cardinaux  Beilarion  & de  Gonzague.  Il  ne  fut 
cependant  rétabli  dans  fes  emplois-qu’après 
•lort  de  Paul  IL. fous  le  pontificat  de  Sixte. 
IV.  qui  lui  fut  très  favorable de  qui  outre- 
toutes  fes  charges , lui  donna  encore- le  foin  de  - 
là bibliothèque  du  Vatican , & meme  une  mai- 
fon  fur  le  mont  Quirinal  où  il  mourut  de  pe-ftor 
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âgé  de  foixante  ans. 

Il  a écrit  lés  vies  des  papes  depuis  Jefus- 
ChrilV  julqu’à  la  fin  dti  pontificat  dePùuMI*- 


DigitizedJjy  Google 


LiiSr‘e  cent-<ftiinziitnt. 

^ U dédia  cec  ouvrage  à Sixte  IV.  fon  bien-  ^ 
faiteur.  Il  elt  écrit  avec  beaucoup  de  liberté', 
d’un  ftitepafi'able  , mais  non-pas  avec  tout  le  rofftut  loco 
difcerneinent  & l’exaétitude  qui  fcroient  ne- fuprtt. 
ceflaires.  Cei  ouvrage  a été  imprimé  un  grand  1 
nombre  de  fois.  Mais  la  meiHeurc  édition  eft  . 

celle  de  Venife  de  1^47^.  qui  eftla-preraiere.  ' 

Toutes  les  éditions  données  par  Onuphre  en- 
nemi des  lêntimens  de  Platine,  font  altérées. 

Platine  a encore  compofé  beaucoup  d’ouvrage 
de  morale,  comnae  trois  dialogues  dii  faux  & 
du  vrai  bien  ; un  autre  coiurre  les  amburs  $ un 
dialogue  de  la  vraie  nobleflè  ; deux  dialogues - 
du  bon  citoten  ; le  panégyrique  du  cardinal 
BelTarion  ; un  difeours  à Paul  II.  fur  la  paix  de 
ritalie , & fur  la  déclaration  de  la  guerre  aux 
Turcs.  On  trouvetoutes  les  oeuvres  imprimées' 
à Cologne  & à Louvain.  Il  y a encore  un  trai-  . 
té  de  lui  fur  les  moyens  dcconfervcr  la  fan- 
tc  ',  fiir  la  nature  des  chofes , & fur  la  fcience' 
de  la  cuifîne  dediée  au  cardinal  delà  Roücrc  ,■ 
qui  fut  imprimé  à Boulogne  en  Italie  en  i4pK. 

& .à  Lion  en  1-5  4-u  Platine  avoit  fait  auHV 
rbiftoire  de  la  ville  de  Mantouë  & de  la  fa- 
mille des  Gonzagues.  Cet  ouvrage  après  avoir 
refté  long-temps  mànufcrit  fut  imprimé  à 
Vienne  en  Autriche  en  1675.  par  les  foins  du’ 
célébré  Lambecius; 

Al’occafîon  de  la  trêve  entre  la  France  ^ 
PAngleterré  dont  on  a parlé,. les  ambiôa-  Amljaffa-' 
deurs  du  roi  Edouard  vinrent  trouver  Louis  dsurs  rf-Abi' 
XL  dans  l’annéè  precedente.  Sa  naajefte  pour 
leur  faire  plus  d’honneur  alla  au- devant  d’eux  ‘ 

jufqu’à  Châkeau-Renaud,  parce  qu’elle  étoic 
' alors  à Tours , & leur  donna  audience , les 
reçut  avec  beaucoup  de  magnificence , & con- 
firma tous  les  articles  dont  on  étoit  convenu. 

‘ Snfvito  ces  ambaâàdenrs  s’héla  retour  nerent  fort - 
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~ coiitens  de  la  réception  qu’on  leur  avoir  faite: 

An.  1481.  & après  leur  départ  on  publia  dans  tout  le 
roiaunie  la  prologation  de  cette  trêve  qui 
valoir  une  paix , puUque  par  le  traité  elle  ne 
devoir  pas  feulement  durer  pendant  la  vie  des 
deux  princes,  mais  encore  cent  ans  après  la 
mort  de  celui  qui  mourroit  le  premier  des  deux. 
Une  des  conditions  étoit  la  continuation  de  la 
pcnfîon  de  cinquante  mille  écus  que  le  roi  de 
France  paioit  à celui  d’Angleterre , & qui  fe*- 
roit  toujours  payée  de  même  par  Tes  l'uccefr 
feurs  autant  de  temps  que  la  trêve  dureroit. 
Louis  XI  Louis XI.  eut  encoredans  cette  annee  1481. 
cft  encore  nouvelle  attaque  d’apôplcxie  dansfon  châ- 
attiqiiéd’a-  teap  du  Pleffis-lea-Tours  ;mais  les  fuites  n’en 
poplexic.  furent  pas  plus  fâcheufes  que  de  celle  qu’il 
Mem.  de  ^''’oit  déjà  eue  à Chinon.  II  fit  des  voyages-à 
Cominer,  l.  Ion  ordinaire  , il  alla  au  Pont-de  l’Arche  en 
*•  7.  Normandie  aulli- tôt  qu’il  put  fouffrir  l’agita- 

tion du  cheval , pour  y voir  le  camp  que  des 
Cordes  lui  avoit  perfuadé  de  former , afin  d’ar 
voir  toujours  une  armée  aguerrie,  prête  en  cas 
debefoin.  Celle-ci  étoit  compofee  dequinze 
cens  lances , dix-mille  hommes  d’infanterie,. 
^ & deux  mille  cinq  cens  pionniers , avec  beau- 
coup de  bagage  & d'artillerie.  En  un  mot,  il 
fit  fortifier  ce  camp  comme  fi  l’ennemi  eut  été' 
en  prefènee  difpofé  à l’attaquer..  Mais  parce 
qu’on  liii'  fit  comprendre  que  dans  le  deifein 
où  il  étoit  de  faire  la  paix  avec  Maximilien  , 
ce  feroit  lui  faire  ombrage  que  d’avoir  une 
armée  fi  confiderable  fur  pied , il  ücentia^  ces 
troupes , & s’en  retourna  a Tours.  En  chemin- 
il  fut  obligé  de  s’arrêter  durant  tui  mois  entier 
dans  le  chateau  d’ Argenton  chez  Philippe  de 
Gomines,  de-là  il  alla  à Thouars^d’ou  il  en- 
voya le  même  Comines  avec  un  corps  de  cava- 
lerie,pour  accorder  un  diâerend  furvenu  enue- 
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le  comte  de  la  Chambre  gouverneur  du  duc  ■ ■ 

de  Savoie,  & le-,  oncles  de  ce  jeune  prince.  A.n.  148  i. 

Comme  ce  conate  s’étoit  fait  beaucoup  haïr  LXxri. 
par  fes  violences  & par  fes  conculfions,  on  il  envoie 
s’en  plaignit  au  roi.  C’étoit  lui  qui  l’avoit  . 

nommé  après  la  nvort  de  la  régente , & il  avoit  appaii^McT 
donné  au  jeune  duc  le  (éigncur  de  Grolée-  ttouWcs. 
Luys  pour  avoir  foin  de  fon  éducation.  Louis 
XI.  fur  ces  plaintes  envoya  un  ordre  (êcret  à 
Févêque  de  Genève  oncle  du  duc , de  fe  char- 
ger du  gouvernement,  8c  à Grolée- Luys  de 
conduite  le  jeune  priiïce  en  Dauphiné.  Mais- 
la  Chambre  en  étant  informé , arrêta  le  duc  , 
rengagea  à demeurer  en  Savoie  , 8c  obtint  (brr 
confenteinent  pour  faire  arrêter  Grolée- Luys 
qu’il  envoya  à S.  Jean  de  Maurienne  pour  être 
mis  en  priibn.  Il  leva  encore  une  armée  qu’il 
fit  marcher  contre  l’évêque  de  Genève  en 
Piémont.  Le  feigneur  de  Miolans  commandoit 
cette  année,  il  mit  le  (îége  devant  Verceil,  où 
étoit  le  feigneur  de  Raconis  qui  avoit  intérêt 
de  bien  défendre  cette  place  , qu’il  gardoit  en 
nantiflenient  d’une  fomme  qu’il  avoit  prêtée 
au  duc.  Louis  XI.  irrité  du  procédé  de  la 
Chambre  , traita  fecretement  avec  le  comte 
de  Breffe  frere  de  l’évêque  de  Genève,  & l’au- 
torifa  pour  faire  arrêter  la  Chambre  ; 8c  dans  comte  dé  la 
la  vûc  de  mieux  couvrir Ibn-delfein;,  il  fit  (em-  Chambre 
blant  d’être  fort  en  colere  contre  le  comte  de 
Brefle , qui  par  la  crainte  du  feigneur  de  la  ^'^®*** 
Chambre  , plutôt  que  par  inclination  , s’étoit 
engagé  dans  l’ armée  qui  faifoit  la  guerre  à l’é- 
vêque de  Genève.  Ce  comte  dont  on  n’avoir 
aucune  défiance- à la  cour  de  Savoie  , gagna 
quelques  officiers  8f  enfe  autres  Thomas  dc' 

Saluces , qui  vînt  à Turin,  fè  fit  ouvrir  là- 
chambre  du  duc  où  le  comte  étoit  couché  ,, 
l’arrêta  fur  le  champ  de  la  paît  du  roi  le  fié 
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conduire  en  prifon  , dcorté  par  près  de  quinze" 
cens  liomnics.- 

Pendant  que  Coinines  s’acquittoit  ainfi  de 
fa  commilTion  dans  les  états  dü  duc  de  Savoie, 
Louis  XI.- fit  un  voyage  à Saint-Claude  en 
Franche-Comté,,  afin  d’accomplir  un  vœii' 
qu'on  y avoit  fait  pour  lui.  Le  chemin  le  fati- 
gua beaucoup,  quoique  ce  fut  en  partie  par 
eau.  Après  s’être  acquitté  dirvoeu  , il  revint  i 
Lion,  & delà  à Grenoble  , où  vint  aufïile  duc 
de  Savoie.  Le  r&i  après  cette  entrevue  vint 
au  Plelïis-  lez- Tours , d’où  il  dépêcha  Comi- 
nes pour  négocier  avec  Maximilien}  mais  ce 
fut  d’abord  lans  aucun  fruit.  L’archiduc  parut 
inflexible  , parce  qu’il  s’étoit  imagine  que" 
Louis  mourroit  bien-tét;  & qu’immédia-^ 
rement  après  cette  mort,  la  France  acheteroit 
la  paix  aux  dépens  de  tout  ce  qu’elle  avoit  prisj 
fiir  la  maiîbn  de  Bourgogne,  fl  difteroit  amfî* 
de  conclure  fur  divers-prétextes;  & fon  efpc-^' 
rance  fc  nourrifloit  par  les  avis  qu’il  recevoit" 
de  temps  en  temps  que  leroi  n’étoît  pas  moins  - 
malade  d’efprit  que  de  corps. 

Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans- 
Tes  projets. -Il  perdit  la  duchetfe  de  Bourgognè" 
fon  époule,  qui  mourut  dans  le  temps  que  fes- 
affaires  commençoient  à fe  rétablir  ; ce  qui 
remit  les  brbuilleries  & le  defordre  parmi  les 
Flamands.  Cette  princèfle  écànt  à la  chafl'e,* 
tomba  de  cheval  & fe  bleffa  ; la  fièvre  la  prit- 
quelque  temps  après  fa  bleflure,  5t  elle  mourut 
à Bruges  le  aix-huitiéme , ou  félon  les  preuves-- 
des  mémoires  de  Comines,  le  vingt- feptiéme- 
de  Mars  , peu  de  temps  avant  Pâques  de  cette- 
année  1481*  on  crût  même  qu’elle  étoit  en^' 
ceinte  alors.  En  quatre  ans  de  mariage  , elle-' 
avoit  eu  trois  enfa  ns  , Philippe  qui  fut  Icprc- 
raierdu  nom-roi  d’Efp.agae,  & bap.tifé  dans^ 
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réglifc  de  fàinte  Guduie  à Bruxelles,  fvlon  ' “ J" 

Olivier  de  la  Marche  : Marguerite  que  Louis 

Xr.  voulut  avoir  pour  époufe  du  dauphin  Ton  Kr<cnfv  )». 

fils,  & qui  fut  renvoiée  en  Mÿ-j.  enfin  Fran-  Sax.  19. 

çois  qui  vécut  fort  peu  de  temps.  Comme  l’ar-  Bciirrr  rc- 

chiduc  ii’ëtoit  point  aimé  des  Flamands,  ils  rum  Belÿc,- 

voulurent  que  les  enfans  qu'il  avoit  fufl'cnt  à •• 

la  garde  des  Gantois , & ils  dépitterent  vers  le 

roi  de  France  pour  traiter  avec,  lui  de  la  paix  • 

& du  mariage  de  Marguerite  d’Autriche  avec 

le  dauphin.  Ce  fut  une  nécefiité  à Maximilien 

de  fuivre  ce  torrent  ; 8t  cette  négociation  pro- 

duifit  bien -tôt  le  fameux  traité  d’Arras  qui 

fut  fait  promptement  malgré  l’archiduc. 

Mais  avant  ce  traité  le  fieur  des  Cordes  s’e-  iXXVi;’..^ 
toit  rendu  maître  de  la  ville  d’Aire  en  Artois. 

On  dit  qu’elle  lui  fut  livrée  par  Jean  fieur  de  prend  la 
Cohem  , moiennant  trente  mille  ccus,  une  vjic  d’Ai- 
penfion  de  dix  mille  , & cent  lances.  Des  te. 

Cordes  fit  femblant  d’aflieger  la  ville  en  forme  chr»niq 
8c  la  battit  avec  une  forte  artillerie.  Les  Fia-  ‘Jean  MoU- 
mands  étonnez  mandèrent  à Cohem  qu’ils  lui 
envoieroient  tout  le  lêcours  néceflaire  pour  fc 
bien  défendre;  & celui-ci  leur  fit  réponfe  qu’il 
avoit  des  provifions  pour  plus  d’un  mois,  fit 
qu’on  pouvoit  aflembler  l’armée  à loifir.  Ce- 
pendant la  ville  fè  rendit , fit  la  garnifbn  le 
retira  à Saint  - Orner  le  vingt  - huitième  de 
Juillet.  Ce  récit  femble  prouver  une  intelli- 
gence entre  le  roi  fit  Cohem.  ILparoît  toute- 
r)is  que  ce  dernier  n'étoit  pas  gouverneur" 
d’Aife,  8c  l’on  doute  s’il  étoit  dansla  place 
pendant  le  fiége.  Cette  ville  étoit  fous  le  gou- 
vernement particulier  de  Philippe  de  Bourgo- 
gne lèignettr  de  Bévres , dont  il  eft  parlé  dans 
là  capitulation , fit  qui  étoit  auflî  gouverneur 
général  de  l’Artois.  Antoine  de  Wiflbc  fieur 
4e  Gapaues  étoit  bailli  d’Aire , fit  en  cette 
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qualité  il  y avoir  toute  l’autorité.  Le  fèigneuJf 
de  Bévres  étatit  pour  lors  abfcnt , Jean  de 
Leane  fieur  de  Cambrin  étoit  capitaine  du 
château  ; aiufî  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  la  trahifon  du  fieur  de  Cohem  elè  imagi- 
naire; mais  iteft  certain  que  la  ville  d’Aire  fut 
rendue  en  execution  d’une  capitulation  lignée 
le  vingt-huitième  de  Juillet , & qu’on  trouvé 
dans  les  preuves  de  Comines, 

L’archiduc  fut  très-fenfiblc  à la-perte  de  cet- 
te place  ; mais  ce  qur  le  rendoic  plus  chagrin' 
étoit  qu’il  ne  voioit  point  de  rcmede  à Ici 
maux.  Les  Gantois  l’inquiétoient  continuelle- 
ment & communiquoient  leur  efprit  de  révolu- 
te  aux  autres  villes  de  Flandres;  ils  ne  pen- 
lôient  qu’à  alFoiblir  leur  prince  afin  qu’il  ne  pût 
pas  les  foumettre  ; & le  foi  Louis  X4^.  fçavoit 
profiter  de  toutes  ces  dirpofitions.  Il  ména- 
geoit  ces  peuples , il  lestraitoit  avec  beaucoup 
d’honneur , & leur  fit  propofer  le  mariage  de 
l^arguerite  fille  de  Maximilien  avec  le  dau*- 
phin  , ne  demandant  pour  dot  que  les  deux 
Bourgognes , & s’ offrant  de  rendre  Arras  avec 
tout  ce  qu’il  avoit  dans  l’Artois.  La  négocia-*- 
eion  conduite  par  des  Cordes  réuflît.  Les  Gan-* 
tois  après  avoir  chagriné  l’archiduc  en  mille 
maniérés,  l’obligèrent  à confentir  à ce  maria-* 
ge,  & à faire  fa  paix  avec  la  France. 

Aulfi-tôt  qu  on  eût  obtenu  Ion  confente- 
ment , Tes  députe^  des  Gantois  vinrent  trouver 
Louis  XI.  qui  étoit  à'  Cleri , & furent  très-biert 
reçus.  Sa  majefté  leur  promit  d’envoier  Tes 
ambalTadeurs  à Arras , qui  étoit  le  Heu  des  con.*. 
ferences  dont  on  étoit  'convenu.  Des  Cordes 
s'y  rendit  de  la  part  du  roi  avec  Quateman 
lieutenant  de  roi  de  cette  ville , Jean  de  là 
Vacqueric  & Jean  Guérin  maître  d’hôtel  dir 
roi,  Maximilien  y eut  auITi  lès  députez  qui 
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furent  Jean  DaufFay , confeiüer  & maître  des  ” 
recjuêtcs  ordinaire  de  rhôtel,  Gorc  Rolland  M**» 
confeiller  penfionnaire  de  Bruxelles , Jacques 
de  Steenvcrper  pour  la  ville  de  Gand,  & 
d’autres  des  principales  villes  des  PaiJ-Ba^rf 
L’on  y conclut  une  paix  finale  & une  alliance 
perpétuelle  entre  le  roi  Louis  XI.  le  dauphin  , 

& le  roïaume  d’une  part;  l’archiduc  d’Au- 
triche , fes  enfans  Philippe  & Marguerite  de 
l’autre;  enfemble  le  traité  de  n>ariage  dudit 
dauphin  avec  la  princelfe  Marguerite  en  la 
maniéré  qui  eft  contenue  dans  les  articles  fui- 
▼ans. 

Le  premier  regarde  la  paix  juré»  entre  les  rxxtx. . 
deux  parties.  Le  îècond  le  mariage  du  dauphin  I Artic'ci 
avec  Marguerite.  Le  troilîéme  que  la  princefTe 
feroit  amenée  à Arras , & mile  entre  les  mains 
du  Comte  de  Beaujeu  pour  être  conduite  à la 
cour  de  France.  Le  quatriéitïc  que  ledit  comte 
jurera  au  nom  du  roi,  quela  princefi'e  âgée 
lèulement  de  trois  ans,  fèroit  mariée  au  dau- 
phin quiavoitdjuze  ans , lorfqu’elle  leroit  en 
âge,  & que  le  mariage  fcroit  confommé  Le 
cinquième  qu’elle  auroit  pour  dot  les  comtcz 
d’Artois,  de  Bourgogne , les  terres  & feigneu- 
riesde  Mâconnois,  Auxerrois , Salins  , Bar- 
fur-Seine  & Noyers  , lefiquelles  terres  retour- 
neroient  au  duc  Philippe  faute  d’hoirs  mâles 
& femelles.  Le  lîxiéme  que  s’il  arrivoit  que 
lefdits  comtez,  terres  & feigneurics  vinfl'ent 
en  d’autres  mains  que  celles  du  dauphin  ou  de 
fes  enfans  ; en  ce  cas  le  roi  & le  dauphin  & 
leurs  fuccelTeurs  rois  de  France  pourront  poi^ 
feder  lefdits  états , jufqu’à  ce  c^u’on  ait  jugé 
fur  le  droit  qu’ils  prétendent  à l’egard  des  châ- 
tellenies de  Lille,  Douay  & Orchies,  en  pro- 
mettant de  décider  le  différend  dans  rcfpace 
de  trois  ans.  Le  feptiéme  qitelcfiics  comtez. 
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' ' excepté  Saint-Omer , feront  gouvernez  le/orf 
An- >481.  leurs  ufages  & privilèges,  & maintenus  dany 
leurs  droits  fous  lé  nom  du  dauphin  & de  1* 
princeflé.  Le  huitiéirre  qu’on  le  conduira  de  - 
même  a l’egard  du  comté  de  Bourgogne.  Le  > 
neuvième  que  la  vHte  d’Arras  fera  remife  danr 
fon  ancien  gouvernement  fous  le  nom  du  dau- 
phin. Le  dixiéme  qu’il  ne  jouira  de  Saint- 
Omer  qa’après  la  conlbmmation  du  mariage. 
Le  onzième  que  cette  ville  fora  laiflee  en  li: 
garde  & gouvernement  des  nobles , du  clergé 
& des  bourgeois  qui  feront  ferment  de  fidelité' 
au  roi.  Le  douzième  que  le  domaine  de  cette 
ville  demeurêra#diirant  là  minorité  de  la  prin- 
«eflé  au  profit  de  la  meme  ville, que  l’archiduC 
en  nommera  les  officiers  qui  feront  confirmez 
par  le  dauphin.  Le  treiziéme  quefi  le  mariage' 
n’étoit  pas  confomnaé  Sc  venoit  à le  rompre^ 
cm  rendrbità  Maxrmihen  ou  à fon  ftls  les  cont- 
tez  d’Artois,  de  Bourgogne  & autres  feigneu"- 
ïies  ; le  rot  renonçant  aux  châtellenies  de' 
tille,  Doüay  9c  Orchies.  Le  quatorzième  que 
le  roi  & le  dauphin  fè  chargeront-  de  paj  er  ce 
qui  eft'  du  aux  particuliers  fur  lcf(fites  fêignca- 
rics  en  Facquitde  la  défunte  duchdTedcBour- 
gogne  & de  Ch-arles  fon  pere.  Le  quinziéme" 
que  fi  le  dauphin  venoit"  à mourir  fitns  pofte- 
rité , la*  princefic  fort  époufir  joüiroit  defoity 
comtez  d’A-rtois,'de  Bourgogne  8c  autres  nontr 
mez  , comme  de  fa  dot , avec  cinquante  mille 
livres  tountois  par  an-,  qui  lui  feraient  affiL 
gnéesfur  lcsplusbelles  villes  deChàmpagnc , 
Berri  8c  Tourraine.  Les  autres  articles  con- 
cernent les  ffiretez  necelTaircs  pour  rexecu- 
tion  du  traité  , & les  intérêts  de  quelques  par*- 
•iculicrs,  comme  du  prince  d’Orange , des  he-  , 
vitiers  du  connct;ible  de  (âint  Pol , des  fei- 
gneurs-  de  Cfoÿ  , de  Toulongcotv,-  de  .loignjf 
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ti  Vautres.  Le  deflein  du  roi  n’étoit  pas  d’a-  • 

voir  le  comté  d’Artois  j mais  les  Gantois  vou-  ^N.  1,4  8ar. 
lurent  l’y  ajouter , afin  d’alFoiblir  fi  fort  leur 
prince , qu’il  ne  fût  jamais  en  qtat  de  les  do-> 
miner. 


Ge  traité  fut  conclu  le  vîngfc-troifiéme  de-  Lxxx. 
Décembre  à Arras  , 8s  Louis  le  r^itifia  au  Plefi- 
fis-les-Tours  au  commencement  de  Janvier  de 
Tannée  fuivante.  Maximilien  n’en  étoit  pas  ^ Maximi- 
conrent , parce  qu’il  faifoic  perdre  à lui  & à lien, 
fbn  fils  de  fi  belles  provinces  : il  n’avoit  pas  été 
tout- à-fait  libre  en  le  failant  ; il  avoit  etc  en  . 


quelque  façon  obligé  de  fuivre  les  mouvemens 
impétueux  des  Gantois , qui  lui  avoient  dé- 
claré hautement  qu’ils  feroient  feuls  ce  ma- 
riage , s’il  ne  vouloit  pas  y conlêntin  II  trou- 
voit  d’ailleurs  les  conditions  trop  dures , la  dot 
de  Marguerite  fa  fille  trop  forte & il  fi:  plai- 
gnokr  que  fe  roi  Louis  XL  avoit  pouflc  trop 
loin  fi>n  autorité  , en  faifant  démolir  quelques 
places  en  Bourgogne. 

Le  jeudi  quatriane  de  Mai  Jeanne  de  Fran-  LXXXl. 
ce  , é^ulè  de  Jean  duc  de  Bourbonnoi»  & , 
d’Auvergne  « mourut  dans  fon  château  de  ^'Auv^er-  * 
Moulins  en  Bourbonnoisj.  d’nnc  fièvre  fi  vio-  gne. 
lente > que  tout  l’art  de  la  médecine  ne  pût  la 
garentir  de  la  mort.  Elle  fut  enterrée  dans  Te-  iluis  ^xi. 
glife  de  Notre-Dame  de  Moulins.  L’auteur  de  m i.  tome 
la  chronique  de  Louis  XI.  fait  un  grand  éloge  Commut 
de  (es  vertus  8t  de  fa  pieté.  Sa  mort  fut  fuivic 
decellc  de beauconp  d’autres  dans  cette  même 
année , des  archevêtiues  de  Narbonne  8f  de 
Bourges,  de  Tévêque  de  Lifienx  , de  meflire 
Jean  ie  Boulanger  premier  préfident  an  par- 
lement de  Paris , & d’un  nommé  Nicolas  Ba- 
taille qui  pafToit  pour  un  des  plus  f^avans  ju- 
rilhonfuites  de  fon  temps,  & qui  £uc  foitiX'», 
gretuL 
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' Guillaume  de  la  Mark  que  les  Liégeois  a^ 

An.  148t.  pelloient  le  fahglier  des  Ardennes,  foit  danCy 
rxxxti.  i’efperance  de  fc  fendre  mailre  de  la  ville  de 
L’évèque  Liege , foit  à eaufe  de  ^extrême  averfiort  qu’il 
de  Liege  eft  porcoit  à Louis  de  Bourbon  qui  en  étoîï  cvf- 
xnâflacré.  ^ cOnfpira  contre  ce  prélat  & ne  pcnla 
chrenitj.  plus  qu’à  s’cn  défaire.  Gn  a dit  que  Louis  XÏ. 
i»i  aVoit  donne  des  foldats  & de  l'argent  pour 
c^tcuter  une  fi  cruelle  entreprife,  parce  que 
lih.  10.  cet  évêque  étoit  dans  le»  intérêts  de  l’archiduc 
Suffrid.  de  d’Autriche.  La  Mark  aflênibla  donc  lès  gens 
qu’ait  fit  habiller  de  rouge , portant  fur  la  mait- 
iitnf.  gauche  la  figure  d’une  hure  de  fanglier,  & 

les  conduifit  jufqu’au  pais  de  Liege  où  il  avoit 
des  intelligences  avec  quelques  habitais  de  la 
ville.  Ceux-ci  perfuaderent  à leur  évêque  d’al- 
ler au-devant  dé  Ton  ennemi,-  & de  ne  point 
attendre  qu’il  vînt  affîêger  la  place;  promet- 
tant de  le  fuivre  & de  le  défendre  au  péril  de 
leur  vie.  L’évêque  fut  a^^c^  crédule  pour  ajou- 
ter foi  à ces  belles  proteftations  : il  foftit  de  la  . , 
ville , il  vint  au-devant  de  la  Mark  j m.iis  auflî- 
tôt  que  les  deux  armées  furent  en  préfence', 
les  traîtres  abandonnèrent  le  prélat , fe  ran- 
geront du  côté  de  fon  ennemi , qui  n’eut  pas  de 
peine  à s’en  làifir.  Il  le  prit  & le  maflacra  cruel- 
lement lui- même,  & fit  traîner  fon  corps  danv 
la  ville  de  Liege  i Sc  expofer  à la  vue  du  peuple 
' devant  la  porte  de  l’églile  de  faint  Lambert» 

Enfiiite  il  fie  élire  fon  fils  par  violence  en  la 
con-  place  dc  celui  qu’il  venoit  de  tuer.  Mais  peu  de 
tin.  annal,  temps  après  le  pape  excommunia  Guillaume  , 
ad  an.  1481.  ^ Dieu  permit  qu’il  fût  prispar  lefdgneur  dc 
^ Mevray  H®*’'’  chapitre  de  Liege 

abrégé  chr!  avoit  élu  Canoniquement  pour  être  le  fuccef- 
•vie  de  Lctiis  (car  de  Louis  dc  Bourbon.  De  Horn  prit  le 
JÇï.  tom.  3,  parti  de  fon  frere  & fit  trancher  la  tête  an 
***  “•  meurtrier  de  Louis  dans  la  ville  deMaftricb,. 
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Çîlon  Mezcray  , ou  à Utrecht  félon  Spondc.  — .'iw 
. Quelques  auteurs  .ont  avancé  fans  raifon  An.i^,8i,. 
t^uc  la  maladie  dont  Louis  XI.  fut  attaqué , lui 
çtoit  arrivce.cn  punition  du  (ècours  qu’il  avoit  jnquiétû- 
donné  à la  Mark  , pour  ôter  la  vie  à l’éyêque  des  deLouis  * 
de  Licge  ; puifqu'ii  y avoir  alors  près  de  deux  Xi  à l’oc- 
ans  qu’il  étoit  malade,  & qu’il  étoit  meme  déjà  de  fa 
clans  un  fi  mauvaisétat , lorfquc  les  députez  de 
Gaïui  vinrent  lui  apporter  le  traité  pour  être 
ratifié  , qu’à  peine  voulut-il  foufFrir  qu’ils  le 
ytlfent.  Il  dierchoit  tous  les  remedes  imagina- 
bles à les  maux.  II  fit  venir  un  grand  nombre 
de  joueurs  d’inflrumensj  & meme  des  bergers 
du  Bas-Poitou  pour  jouer  devant  lui , & le  ré- 
jouir , il  fit  faire  par-tout  des  prières  publiques 
& des  proceflions  ; il  fit  lui-méme  beaucoup  de 
prefens  aux  égUiës  & de  pèlerinages,  tantôt  à 
Saint  Claude  , tantôt  à Î^otre-Dame  de  Clery 
où  étoit  fa  grande  dévotion.  Jufqu’alors  il 
avoit  toujours  été  vêtu  fort  fimplement,  tout 
d’un  coup  il  le  fit  babiller  magnifiquement.  Tes 
robes  ctoient  de  latin  cramoimourréesde  matr 
très  zibelines  ; on  n’olbit  lui  rien  demander , il 
falloit  attendre  que  la  volonté  lui  vînt  de  don? 
uer.  Il  aftedoit  beaucoup  de  feverité,  pour  fç 
faire  du  moins  craindre  s’il  n’étoit  pas  aimé. 

Son  plaifir  étoit  de  défaire  & de  faire , afin 
qu’on  ne  crut  pas  qu’il  fût  fi  proche  delà  mort, 
il  failbit  acheter  dans  les  pais  étrangers  les  plus 
beaux  chevaux,  des  chiens  dechalTe , des  ani- 
maux rares,  & d’autres  ebofes  curieufes , afin 
qu’on  crût  qu’il  jouiflbit  d’une  làiité  parfaite. 

Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie , il  lxxxiv.  ^ 
conlèrvpit  une  grande  préfcnce  d’efprit  pour  JnftriM:.  ^ 
les  affaires,  elfe  parut  dans  la  maniéré  dont  il 
çonduifit  le  traité  d’Arras , & on  le  voit  en-  au  dauphî^ 
core  mieux  dans  les  inftruéHons  qu’il  donna  au  fon  fils, 
d^.uphin  fçn  fils  qu’il  tenoit  enferme  à Âm- 
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boife , craignant  que  le  duc  de  Bourbon  & le 
comte  de  Beaujeu  ne  lui  donnaflent  des  im- 
preffions  fâcheulès  contre  le  gouvernement. 
Il  jugea  à propos  de  l’inftruire  de  vive  voix , 
8c  ce  fut  peut-être  afin  qu’il  fit  plus  de  réflexion 
fur  ce  qu’il  avoir  à lui  dire , qu’il  fc  fit  porter 
à Amboife  fur  la  fin  de  Septembre  de  cette’ 
année.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  fit  venir  le  dau- 
phin au  Pleflîs  ; ce  qui  n’eft  pas  contraire , 
pirifque  ce  ne  fut  que  pour  lui  répéter  les 
mêmes  leçons  qu’il  lui  avoir  données  quelques 
mois  auparavant  à Amboife  , & qu’il  fit  met- 
tre dans  les  regiftres  du  parlement  de  Bour- 
gogne & de  la  chambre  des  comptes,  comme 
un  monument  de  fon  zele  & de  Ibn  affeâion 
pour  lès  fujets. 

La  première  choie  qu’il  recommanda  au 
dauphin  , fut  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple , en 
ce  qu’à  fon  aveuement  à la  couronne  il  avoir 
méprife  les  princes  du  fan^ , & ôté  les  charges 
à la  principale  noblelTe  a qui  fon  pere  étoit 
redevable  du  recouvrement  de  la  Normandie 
& de  la  Guïenne  fur  les  Anglois;  d’où  il  étoit 
arrivé  que  tant  de  perfonnes  de  qualité  & de 
mérite  fe  volant  difgraciées  s’en  étoient  hau- 
tement vengées , en  expofantle  roïaume  à là 
ruine  entière  par  la  ligue  du  bien  public.  Qu’il 
avoir  reconnu  fa  faute , fans  qu’il  ïui  eût  été 
poflTible  de  la  réparer  durant  tout  fon  régné. 
Que  les  grands  de  fon  rolaume  l’avoient  con- 
traint à une  paix  tout-à-faithonteulè  pour  luL 
Qu  U n’avoit  depuis  rien  oublié  de  ce  qui  pou- 
voir fervir  à les  gagner,  & qu’il  n’avoit  pu 
recouvrer  leur  amitié.  Que  l’averfion  de  la 
noblcffe  luiavoit  attiré  celle  du  peuple,  parce 
que  la  défiance  dans  laquelle  il  avoit  vécu  à 
l’égard  des  grands , l'avpit  réduit  à demeurer 
pujours  armé  pour  lè  gacentk  de  leurs,  in;' 
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iUltes.  Qu’il  lui  avoit  fallu  iiâjpofer  fur  lès  peu-  m . lu» 

pies  de  grands  tributs,  qu’il  avoit  augmenté  les  An 
tailles , jufqu’à  quatre  millions  fèpt  cens  mille  ^ 

livres, quoique  Ton  prédeceiTeur  n’eut  tiré  de  Comints  , (. 
/es  fujets  au  plus  fort  des  guerres  contre  les  «.  th.  j. 
Anglois  que  dix  - fept  cens  mille  livres.  Que 
puifque  la  France  joiiiiroit  à prefent  de  la  paii, 
il  étoit  aifé  de  la  foulagcr.  Que  la  noblellé  du 
roïaume  aimoit  naturellement  les  rois,  & 
qu’elle  rentreroit  bien-tôt  dans  fbn  devoir 
pourvu  quelle  fût  bien  traitée.  Qu’il  falloit 
fur-tout  prendre  garde  à ne  pas  faire  trop  de 
bien  aux  favoris , & à ne  point  élever  les  rotu- 
xiers  au  préjudice  des  feigneurs. 

Il  l’exhorte  encore  à fe  gouverner  par  le 
xonlbil  des  princes  du  fang  & des  autres  per- 
fonnes  diftinguées,  à ne  point  changer  les  of- 
ficiers après  la  mort , à aimer  la  jeune  princef- 
fe  Marguerite  d'Autriche , comme  devant 
ptre  fonjépoufe , à conferver  la  paix  avec  les 
Flamands,  fur-tout  durant  les  cinq  oulîx  pre- 
mières années  de  fon  regne,à  fe  gouverner  par 
lesconfeils  d’Anne  de  France  la  tante,  & du 
duc  de  Heaujeu  fon  époux  , à ménager  ceux 
qui  l’avoient  lervi  le  plus  fidèlement , & il  lui 
nomme  entr’autres  Philippe  de  Comines , le 
feigneur  de  Bouchage,  Guy  Pot  bailli  de 
Vermandois , Olivier  le  Daim  & des  Cordes , 
a qui  il  devoir  laillèr  le  commandement  des  ar- 
mées , & Jean  Doyac  à qui  il  croïoit  . devoir  la 
prolongation  de  fa  vie.  11  lui  recommanda  de 
plus  de  ne  pas  trop  fe  fier  à la  reine  fa  merc 
Charlotte  de  Savoie,  parce  qu’il  l’avojt  tou- 
jours reconnue  plus  aftedionnée  à la  m.aifo» 
de  Bourgogne  qu’à  celle  de  France.  Enfin  il 
Ihi  fit  une  elpcce  d’exeufè  de  ce  qu’il  ne  lui 
avoir  point  fait  époufer  Marie  de  Bourgogne  ; 

9c  la  raifon  qu’il  en  apporta  fut  que  cette  priq^> 


d by  Google 


AN.14Î2,. 


Mem.  de 
Comines  > 
l f.  ch.  8. 
C"  lo. 

LXXXV, 
Le  roi 

mande  au 
pape  la  ca- 
nonifation 
de  frercjcan 
de  Gand. 

Ctmv.fat 
Mifcellanea 
Uijiorica  , p. 
J14.  er  fcc}. 

Mem,  (de 
Couennes  , 
eiern. édition, 
toen.  y.p*g> 
i«8.Ê^  Jtti-j. 


1.  XXXVI. 
Canonifa. 
lion  de  S. 
Bonavcn- 
tiiie. 

Bdillet , 
vies  des 
Joints , tome 
2.  in  fol,  f, 

214. 

Btdlar.  tn. 
I.  Sixt.lV. 
mi^.  21. 


Ÿ51  mfieire  'Eeclefinfitque'. 

cctl'c  avoit  treize  ans  & quelques  mois  plus  q«e 
Jui.  Telles  furent  les  inltruitions  de  Louis  XI. 
au  dauphin. 

Une  des  dévotions  de fe  roi,  étoit  d’avoir 
toujours  avec  foi  les  reliques  qu’on  lui  en- 
voioit  de  toutes  parts  pour  fâ  guerilbn  : il  les 
baifoit  & y mettoit  tonte  fa  pieté.  Un  bon  her- 
mite  de  Saint-Claude  nommé  frere  Jean  de 
Gand  avoit  été  enterré  à Troyçs  , mais  on  ne 
fçavoit  pas  l’endroit.  Louis  XI.  en  fitfaire  la 
recherche , & le  corps  fut  trouvé  dans  le  con- 
vent  des  Jacobins  de  cette  ville,  on  le  leva  de 
terre  par  ordre  du  roi , & on  l’expofa  dans  un 
lieu  public  à la  vénération  des  peuples;  déplus 
il  écrivit  à Rome  pour  demander  au  pape  Six- 
te IV.  fa  canonilation.  On  voit  dans  la  nou- 
velle édition  de  Coinines  trois  lettres  que 
Louis  XI.  écrivit  aux  Jacobins  de  Troyes  à ce 
fujet.  La  première  du  treiziéme  d’Oéiobre 
i4fz.  La  fécondé  du  troifiéme  de  Décembres 
& la  troifiémé  du  dix- huitième  de  Juillet  de 
l’année  fuivante.  Mais  pendant  que  les  pour- 
fuites  de  cette  canonifation  fefaifoient  i Ro- 
me, Louis  XL  mourut,  & l’ajfFaire  en  demeura 
là  fans  avoir  été  executée. 

Au  lieu  de  cette  canonilation , Sixte  IV.  fit 
celle  de  faint  Bonayenture  cardinal  évêque 
d’Albano,general  de  l’ordre  de  faint  François, 
qui  étoit  né  en  Tofeane  l’an  1211  dans  Ba- 
gnarea  petite  ville  du  domaine  de  l’églife  , 
de  Jean  Fidanza  & de  Ritclle , gens  de  pieté 
& d’honnête  famille.  Il  fut  dans  fon  baptême 
appellé  Jean , du  nom  de  lôn  pere  ; & dans 
une  maladie  dangereufe  qu’il  eut  à l’âge  de 
quatre  ans  , fa  mere  craignant  de  le  perdrp  , 
eut  recours  au  crédit  que  làint  François  avoit 
auprès  de  Dieu  , & promit  de  confacrer  ce  fils 
à iba  ftrvice-fous  la  réglé  & l'habit  de  ce 

faini 
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iâint  homme  , qui  ccoit  encore  vivant , iî  elle  ^ I 

en  obtenoic  la  guerifon.  Ses  vœux  furent  An.i4^2'À  | 

exaucez , l’enfant  recouvra  la  fanté , contre  le  ! 

fentiment  des  médecins;  & ce  bonheur  inef-  ^ 

peré  lui  ht  donner  le  nom  de  Bonaventurc, 
qu’il  conferva  toujours  depuis.  En  i^4j.  il  fit 
profeffion  dans  l’ordre  de  faint  François.  En  J 

lifo.  il  commença  à enfeigner  la philofophic  ^ 

& la  théologie  à Pariÿ.  En  1156.  il  fut  élu  ge- 
neral de  fon  ordre , quoiqu’ablênt , & n’étant 
,^eé  que  de  trente-cmq  ans.  Il  y établit  la 
reforme  en  ii6o.  Le  pape  Grégoire  X.  le  fit 
cardinal  en  1x73.  & mourut  le  feptiéme  de 
Mars  en  ix74.cn  revenant  de  Lyon, où  il  avoir 
;t(Iiflé  au  concile  aflcmblé  dans  cette  ville  par 
l’ordre  du  meme  pape. 

Après  les  informations  faites  de  fa  vie  3c 
de  fes  miracles , il  fut  canonifé  avec  toutes  les 
formalitçz  r.equifes,  Iç  fâmedi  vingt-neuvième 
d’ Avril  i48x.dansTo(aave  dePâques,parSixtc 
J V.  qui  avoit  été  religieux  de  fon  ordre.Sa  fétc 
fut  publiquement  établie,  non-lêulement  dans 
les  maifons  de  faint  François  de  l’un  & l’autre 
jêxe  , mais  dans  toute  l’eglifc.  Le  pape  la  fit 
double,  3c  voulut  ^ue  l’office  s’en  fit  comme 
.d’un  doéleur  .de  l’e^life.  Son  corps  après  là 
mort  avoit  été  porte  dans  l’égli le  des  Corde- 
liers de  Lyon  , où  il  fut  inhumé  ; & lorfqu’o» 
fit  l’ouverture  de  fon  tombeau  en  1434.  pour 
le  tranfporter  dans  une  nouvelle  cglilè  que  ces 
religieux  avoient  fait  bâtir , on  trouva  fa  tête 
toute  entière , mais  le  refte  du  corps  réduit  » 

,cn  cendres.  On  en  retira  un  oiTement  du  bras 
ppur  le  porter  à Bagnarea  lieu  de  fa  naiffance, 

& un  autre  os  pour  les  religieux  de  faint  Fran- 
.çois  â yenife.  Mais  en  ij^x.  les  Calviniftcs 
s’étant  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Lyon, 
culevereut  fa  châfTe  d’argent , brûlèrent  fes 
TomeXXIIl.  A a 
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os  , & en  jetteront  les  cendres  dans  la  rîvierë 
de  Saône  : fon  chef  toutefois  fut  trouvé  ; & 
c'ett  peut-être  de  ce  chef  qu’on  a détaché  la 
mâchoire  inférieure  garnie  de  prcfque  toutes 
fes  dents  , qui  eft  aujourd’hui  à Fontaine- 
bleau dans  le  convent  des  Mathurins  , con- 
(èrvée  dans  un  criâal  avec  une  figure  du 
faint. 

Il  paroît  que  la  guerre  de  Grenade  contre 
les  Maures  commença  cette  année.Il  n’y  avoir 
pas  long-tems  que  Ferdinand  & Ifabelle  en 
' médicoient  la  conquêtej  & depuis  que  IcsMau- 
res  avoient  été  réduits  à ce  leul  roiaume  dç 
Grenade , il  n’y  avoit  point  eu  de  roifî  puil^ 
faut  qu’Alboacen  dix-neuviéme  roi  de  la  maî^ 
fon  des  Almahares.  A fon  avenementàla 
couronne,  il  avoit  trouvé  fon  état  dans  une 
profonde  paix,  comme  la  fuite  d’une  trêve 
conclue  entre  les  princes  Chrétiens  & fon  pré-:- 
decefleur.  Mais  l’efperance  d’étendre  fa  do- 
mination , & la  conjonâure  de  la  guerre  qui 
furvint  entre  les  rois  Catholiques  & Alphonfè 
roi  du  Portugal , le  portèrent  à la  rompre. 
Il  entra  donc  dans  l’Andaloufie  & dans  le 
roïaume  de  Murcie  avec  deux  puilTantes  ar-- 
mées  J il  y fit  de  fi  grands  ravages,  que  Ferdl* 
nand  & Ifabelle  qui  n’étoient  pas  en  état  de 
iai  réfîfter,  furent  obligez  de  conclure  avec 
lui  une  paix  fort  défâvantageufe.  Elle  fut  ob- 
fervée  de  bonne  foi  de  la  part  des  deux  prini-' 
ces  Chrétiens  : mais  le  roi  Maure  aïant  appris 
que  l’importante  place  de  Zahara  étoit  mal 
gardée  à caufe  de  la  trêve , la  prit  de  nuit  par 
çfcalade  ; le  gouverneur  fut  tué , tous  ceux 
qui  fè  trouvèrent  dans  la  place  furent  faits  pri- 
fonniers.  Cedi  arriva  au  commencement  de 
l’année  precedente  vers  le  printemps , & eut 
tics  fùitps  fi  fayot^blcs  à la  monarchie  d’!fl(?. 
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pagne , qu’elle  s’empara  bien-tôc  de  tour  le  . 

loiaume  de  Grenade.  An.  1481, 

Ferdinand  & Ifabelle  furent  lî  irritez  de  cet-  Lxxxvin 
fe  perfidie  du  roi  Maure , qu'ils  firent  la  paix  Ferdinand* 
avec  les  Portugais , & accoururent  dans  l’An-  m’empare  de 
daloufie  avec  leurs  troupes  vidorieules  à la  • 

-bataille  de  Toro.  La  ville  d’Alhama  que  les  fi,j  jg™* 
Maures  appclloient  le  rempart  de  Grenade,  Maures, 
fut  d’abord  emportée  d’afl'aut , & Ferdinand  Marianitm 
entra  par  ce  naoïen  dans  la  plaine  de  Grena- 
. de , où  il  fit  un  effroïable  dégât , lailTant  par 
tout  de  fànglantes.  marques  de  là  vengeance. 

.Enfin  après  avoir  mis  de  bonnes  garniions  fur 
la  frontière,  il  revint  à Cordouë.  Mais  à peine 
, fut-il  parti  ,■  que  les  Maures  ne  pouvant  fouf- 

• frir  qu’Alhama,  la  clefdeleur  roïaume  , fût 
lau -pouvoir  de  Ferdinand  , l’aflicgerent 5 ce 

qui  obligea  le  roiCathoIicjue  à revenir  promp- 
tement fur  fe.'  pas.  Il  fecourut  la  place  fi  à pro- 
pos , que  les  Maures  furent  obligez  d’aban- 
donner leur  entreprilè.  Il  y mit  pour  gouver- 

• ncur  dom  Diegue  de  Melo.  La  divifion  s’étant 
. mile  enfiiite  parmi  les  Maures,  Ferdinand  crut 
rcn  devoir  profiter  ; il  commença  par  le  fiege 
de  Loya , qu’il  ne  put  prendre  ; il  perdit  dota 
Rodrigue  Tellez  grand-maitre  de  Calatrava, 
qui  fut  tué  de  deux  coups  de  fléchés  ; fa  char- 

-gc  fut  donnée  à Garcie  Lopez  de  Padille , à 
condition  qu’il  défendroità  lès  dépens  la  ville 
d’Alhama  ; après  quoi  le  roi  s'en  retourna  à 
Madrid , parce  que  la  lâilbn  croît  trop  avan- 
cée. Cette  guerre  dura  dix  ans. 

Des  le  commencement  de  cette  année  1481.  LXXXIJf 
Maxime  patriarche  de  Conftantinople  étant  Mort  dé 
mort  après  avoir  tenu  le  fiege  pendant  fix  Maxime 
ans.,  eut  pour  fuccefleurNyphon archevêque 

• de  Thefloloniquc  , beau  parleur  , mais  peu  tinoplc.^'^' 
-Içavaut.  IlétoîtncdansIePcloponnefed’un 

Aa  ij 
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~ Albanoh  & d’une  Grecque  qui  étoit  noblcf.’ 

An.  1481.  j{  s’attira  l’indignation  du  tréforierdit 
Turto  gvét-  f*uitan,  non- feulement  pour  lui  avoir  refufc 
tU  , lib  i.  quelques  préfêns,mais  encore  parce  qu’ilavoit 
trfiv.  hoc  fuppofé  un  fils  à Simeon  qui  avoit  été  patriar- 
che  , pour  frauder  le  tréfor  du  fouverain  , de 
la  confifcation  des  biens  que  Simeon  avoit 
lailTcz.  3ajazet  l’aïant  appris,  ordonna  qu’on 
chaflat  Nyphon  de  la  ville  , qu’on  le  privât 
du  patriarenat , & qu’on  en  mît  un  autre  en  (à 
place;  ce  qu’on  ne  fit  toutefois  qu’en  l’année 
1490.  Denys  reprit  par  l’ordre  dufultanic 
/îege  qu’il  avoit  quitté  dans  l’année  précéden- 
te 1481. 

5JC.  Denys  & Nyphon  fuivoient  le  decret  d« 
Ses  deu>  concilc  de  Florence  touchant  l’union, félon  les 
fuccefleurs  annales  desRuffiensjparce  qu’Ifidore  cardinal 
îe^c«MJcile  Rufl’C,  fouhaitant  qye  le  pape  Pie  II.  lui 
de  Floten-  donnât  pour  fuccefl’eur  un  certain  Grégoire 
ce.  Zeinialaguc,les  Mofcovitesfchifraatiqucsn'en 

voulurent  point , & en  élurent  un  autre  nom- 
\tnn.  Jonas.  Mais  le  patriarche  Denys  dans  le 
141^,  temps  qu’il  pofledoit  le  fiege  pour  la  premiers 
fois , le  chaffa , & voulut  abfolument  qu’on 
obéît  à Grégoire , qui  étoit  favorable  au  con- 
cile de  Florence  & à l’union  des  deux  églifes; 
Enfuite  Nyphon  étant  interrogé  par  Jolèph 
évêque  de  RuflTie,  quciparti  l’on  devoir  pren- 
dre au  fujet  du  concile  de  Florence  , que  les 
évêques  de  Rulfie  & de  Lithuanie  qui  étolent 
dans  les  fentimens  de  l’églife Romaine,  vou- 
loient  contraindre  de  recevoir,iI  répondit  que 
c’étoit  un  concile  légitime , & que  les  Grecs 
pour  l’avoir  rejetté , avoient  été  fournis  à là 
dornination  des  Turcs;  qu’ainfi  ils  dévoient 
vivre  en  paix  avec  les  Latins , en  obfervant 
les  ceremonies  dupais,  comme  il  l’avoit  or- 
donné aux  prêtres  qui  étoient  fous  la  puifiai\çq 


Zivft  cent-^qumziémè 
là  république  de  Vcnife , & que  cela  avoic 
été  décidé  par  le  concile  de  Florence. 

Le  fultan  Bajazet  ne  s’embarairoit  pas  beau- 
coup de  ces  conteftations  parmi  les  Grecs, 
occupé  d’ pilleurs  des  delTeins  de  Zizim  fbn 
frere  pom*  lui  ôter  l'empire.  La  guerre  qui 
regnoit  eiitr’eux  procura  quelque  tranquillité 
dans  les  états  des  princes  Chrétiens , & les 
Infidèles  ne  penfercnt  ni  à s’emparer  des  ter- 
res de  l’églilc,  ni  à pourfiiivre  leurs  conquêtes 
en  exécutant  les  dclfeins  du  défunt  empereun 
Zizim  avoir  lailTé  fa  femnie  & fesenfimsau 
Caire  fous  la  proredioii  du  Ibudan,  & étoit 
allé  joindre  le  grand  carainan  , auquel  le 
grand-maître  deRhodes  avoir  envoié  cinq  ga- 
lères. Ces  deux  princes  campeferit  avec  leurs 
troupes  aflez  près  de  TAranda  ville  de  Cap- 
padoce.  Auffi-tôt  Bajazet  vint  à la  tête  de 
cent  mille  hommes , pendant  que  le  bacha 
Acmctfiifoit  avancer  fon  armée  qui  avoir  paf- 
fé  l’hiver  dans  la  Lycaonie.  Le  grand  caraman 
remontra  à Zizim  qu’il  y avoir  de  la  témérité 
à donner  bataille  : ce  qui  engagea  ce  prince  à 
cnvoier  un  défi  à Bajazet , pour  terminer  leur 
différend  par  un  combat  fingulier  en  préfence 
des  deux  armées.  Bajazet  au  lieu  d’y  répon- 
dre , lui  propofa  une  province  telle  qu'il  lui 
plairoit  fur  les  frontières  de  la  Turquie  , avec 
deux  cens  mille  écus  d’or  chaque  année , & 
une  cour  digne  de  fa  naiffance.  ' volant 
qu’on  l’amufoit  de  belles  paroL  it  enfin 
le  parti  de  la  retraite  : l’avis  qi.  t qu’on 
le  pourfuivoit  5 l’obligea  de  fe  fàiiver  avec  peu 
de  gens  dans  les  détroits  les  plus  déferts  du 
mont  Taurus;  & le  grand  caraman  l’y  fuivit 
bien-tôt  avec  fes  troupes. 

De  là  Zizim  écrivit  à Rhodes  par  un  de  fes 
plus  zclez  fervitcurs,  qui  fut  furpris  parles 

A a iij 
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An.  1481.  donna  de  le  faire  mourir  fur  le  champ.  Dès 
£ran4-maî-  que  Zizim-  eut  appris  cette  nouvelle , il  quitta 
tre  de  Rbo-  le  mont  Taurus , & prit  le  chemin  de  la  Lycie 

le  recevoir  S^and  caramau-  A peine 

' furent-ils  fbrtis  des  détroits  de  la  moutagne*. 
chdUond.  que  leurs  troupes  furent  inverties  & taillées  en 

^^Leunciàv.  P^*'’  Acmet.  Ce  nouveau  malheur  fie 

lih.  le.  ' réfoudre  le  jeune  prince  à cnvoier  au  grand- 
l.i}.  maître  de  Rhodes  deux  ambafladeurs  , qui 
trouvèrent  par  hazard  à cette  côte  une  galiote 
de  la  religion  où  ils  s’embarquèrent.  Comme 
cette  affaire  pouvoir  être  utile  à la  Chrétienté^ 
il  les  chevaliers  devenoient  maîtres  de  la  des- 
tinée du  prince  qui  étoit  l’heritier  de  Maho- 
met II.  il  fut  réfolu  dans  le  confeil  qu’on  re- 
cevroit  Zîzini , & le  grand-  navire  dutréfor 
fut  commandé  avec  une  gaîere  & d’autres 
vailfeaux  pouri’aller  prendre.  On  le  rencon- 
tra le  long  des  côtes  de  la  Lycie  oùilavoit 
été  contraint  de  fuir  pour  éviter  les  gens  dfe' 
ion  frere , qui  avoient  des  ordres  exprès  de  le 
pourfuivre  par  tout , & de  le  prendre  mort 
ou  vif. 

XCIV.  Zizim  fut  reçu  magnifiquement  à Rhodes  le 

ïl  atrive  quatrième  Juillet  de  cette  année , & Bajazet 

eut  pas  plûrôt  appris  la  nouvelle , qu’il 

fcien  r/rii  P^^^  P^^s  conclure  avec  le  grand- 
oieu  reçu*  aF  t • ^ » 1 • • 1 ?/ 

maître  la  paix  qu  on  lui  avoit  demandee  des 

Ibnavcnementà  la  couronne.  Dans  cette  vue 

il  lui  renvoïa  les  vaiflTeaux  de  la  religion  qui 

avoient  été  pris  par  les  corfaires  de  Lycie  de- 

‘ puis  la  trêve.  Zizim  s’imagina  que  fon  frere 

ne  vouloir  la  paix  que  pour  avoir  uneocca- 

fîon  de  le  perdre , & que  quand  le  commerce 

feroit  libre  entre  les  Rhodiens  8c  ksTurcs, 

il  auroit  tous  les  jours  à craindre  ou  le  fer 

, ou  le  poifon.  C’eft  ce  qui  le  fit  réfbudre  à 
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cliercher  un  azile  ailleurs  i il  prefla  le  grand- 
maître  de  lui  donner  (bh  congé  pour  aller  An.148x» 
trouver  le  roi  de  France.  Il  l’obtint  ; mais  xcv. 
avant  fon  départ,  il  fit  expédier  trois  aâes  au-  A&ts  qu’ii 
tentiques,  qu’il  mit  entre  les  mains  du  grand-  entre 
maître.  Le  premier  étoit  un  pouvoir 
ample  de  traiter  avec  Bajazet  , & de  conr  maît^'.  ^ 
dure  la  paix.  Le  lècond  étoit  une  efpece  de 
tnanifefte  pour  la  décharge  des  cheva)iers,paf 
lequel  ce  prince  déclaroit  qu  ilavoif  demandé 
lui-même  à fortir  de  Rhodes.  Le  troifiéme, 
une  confédération  perpétuelle  du  prince  & 
de  lès  enfans  avec  La  religion  de  lâint  Jean  de 
Jerulàlem , en  cas  qu’il  vînt  a rentrer  dans 
lès  états.  Par  ce  dernier  afte  , il  promettoit 
folemnellement  à Dieu  & à Mahomet  Ibn 
grand  prophète  , que  s’il  recouvroit  jamais  ou 
enderement  oa  en-  partie  la  couronne  impe- 
jfiale  de  fon  pere,,  ilentretiendroit  une  paijt 
conllante  & une  amitié  inviolable  avec  le 
grand-maître  de  Pofdre  de  Imnt  Jean  de  Jéru- 
salem. A quoiil  s’engageoit  lui  & fês  enfans, 

& les  enfans  de  lès  enfans.  Il  promettoit  en- 
core avec  ferment  de  rendre  à la  religion  tou- 
tes les  ifles,  toutes  les  terres , & toutes  les  for- 
tereflés.  que  les  empereurs  Ottomans  avoient 
prifes  fur  les  chevaliers  de  Rhodes. 

II  partit  de  Rhodes  le  premier  de  Septem-  xCvry 
bre  1482.  dans  le  grand  navire  de  la  religion,  H qüîtce 
accompagné  du  chevalier  de  Blanchefort  & Rhodes  fie 
de  plufieurs  autres  pour  luifervir  d’elcorte.  fiance 
Quelque  temps  après  Bajazet  promit  de  vivre  p eft  m’is 
en  paix  avec  les  chevaliers,  à la  charge  que  dans  une 
ïe  grand-maître  tîendroit  toujours  Zizim  Ibus  «oniman^^ 
la  garde  de  fes  chevaliers , & feroit  tout  ce 
qu’il  poiirroit  pour  empêcher  que  le  jeune 
prince  ne  tombât  entre  les  mains  d’aucun 
prince  ou  Chrétien  ou  Infidèle,  Il  s’engage» 
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■ même  à païer  quarante-cinq  mille  ducafsV 

An.  14s*-.  monnoie  de  Vcnife  , tous  les  ans , pour  la  fub- 
fiftancc  & la  garde  de  Zi:Sin.  Mais  celui-ci 
ctoit  arrivé  en  France , où  le  roi  le  reçût  aflcz 
froidement  \ ce  qui  l’obligea  de  demeurer  fort 
peu  de  temps  à la  cour , & les  chevaliers  le 
eonduilîrent  dans  la  commanderie  de  Bourg 
neuf,  qui  eft  une  place  fur  les  confins  du  Poi- 
tou & de  la  Marche,  agréablement  fituée,  & 
aflez  forte , où  les  grands  prieurs  d’Auvergne 
failbieni  leur  demeure.  Le  chevalier  de  Blan- 
chefort , auquel  le  grand-maître  avoit  confié 
particulièrement  la  perfonne  de  Zizim  , eut 
foin  de  le  divertir  & de  le  defennuïer  ; mais 
quelques  honnetetez  qu’il  lui  fit , il  ne  laiflbit 
pas  de  l’oblerver,  pour  empêcher  qu’on  ne 
le  lui  enlevât  par  artifice  ou  par  force. 

XCVn.  1473*  Louis  XL  fur  la  requête  de  maître 

Le  roi  per-  Jean  Boucard  & des  Thomiftes,  avoit  fait  dé- 
met de  lire  fenfe  de  lire  les  livres  & d’enfeigner  la  doc- 
les  livre*  trine  d’Okam  & des  philofophes  nominaux  ; 

4ts  uomi-  conféquence  ces  livres  furent  fcellez  & 
clouez  dans  la  bibliothèque  de  l’univerfité  & 
dans  les  colleges  par  l’évêque  d’Avranches.  . 
Les  nominaux  de l'univcrfité  de  Paris  préfen- 
Mif-  terent  leur  fupplique  à Louis  XI.  contre  cette 
itl.  um  4.  défenle.  Ils  y expliquent  leur  doârine  allez 
clairement,  & font  voir  qu’elle  a été  examinée 
mûrement  & approuvée.  Ils  difent  enfuite  : Si 
on  nous  perfécute  aujourd’hui  , c’eft  parce 
que  ceux  qui  font  de  notre  parti  fefont  acquis 
beaucoup  de  gloire  & d’honneur , qu’ils  font 
fupericurs  aux  Thomiftes  & à pluficurs  antres 
dans  la  difpute , & enfin  parce  que  ce  font  les 
nominaux  qui  fe  font  le  plus  oppofez  à une 
hcrefie  qui  avoit  été  enfeignée  depuis  peu  à 
Louvain,  & qui  avoit  eu  leurs  ennemis  ponf 
fauteurs.  Les  auteurs  de  cette  fupplique  veu- 


Digitized  by  Google 


Livre  eent-^umiiemèl  , 

îént  parler  d’un  certain  profefleur  de  Louvain,  ' 

qui  dans  un  traité  qu’il  avoit  fait  depuis  peu,  An*  148*-* 
avoit  enfeigné  que  les  propofitions  do  futur 
contingent , meme  celles  qui  étoient  conte- 
miès  dans  la  bible  , & que  Jefus-Chrift  avoir 
dites  , n’étoient  point  véritables.  Ce  traité 
fut  déféré  à la  faculté  de  théologie  de  Paris, 

Comme  rempli  d’erreurs.  D’un  autre  côté  l’u* 

Oiverfîté  de  Louvain  fit  Iblliciter  la  même  fa- 
culté à l’approuver  , & peut-être  l’eut-il  été 
fans  les  vives  oppofitions  des  nominaux  qui  en 
firent  une  affaire  fort  ferieufe.  Pour  cette  rai-  > 

fon  ils  fe  donnent  dans  cette  fupplique  la  qua- 
lité de  défenfeurs  de  la  foi,  & aflurent  que  c’eft 
leur  zele  ^ui  ofFenfè  & non  pas  leur  doélrine. 

Il  ne  paroit  pas  cependant  que  Louis  XI.  eut 
alors  égard  à leur  fupplique.  Mais  en  1431. 

Martin  Berenger  dodeur  de  Sorbonne  pré- 
fenta  une  autre  requête  en  faveur  des  nomi- 
naux. Ce  dodeur  avoit  du  crédit  ; plufieurs 
perfonnes  remontrèrent  au  roi  qu’il  n’avoit  ' 

pas  dû  défendre  leur  dodrine  ni  leurs  livres  ; 

& fur  ces  remontrances  Louis  leva  la  défenfe 


& en  fit  écrire  au  redeur  par  Jean  d’Eftoutc- 
ville.  L’année  fuivante  1 48  x.la  facnlté  de  théo-  xc Vlir; 
logie  cenlîira  quatorze  propofitions  prêchées  Cenfors 
à ’Tournay  par  un  cordclier  appelle  Jean  An-  d«  quaror- 
gcli,  elles  concemoient  le  facrement  de  peni-  “ ptop'J»- 
tence  & le  pouvoir  des  curez.  La  première  chées^  â^" 
propofition  étoit,.  Les  Frères  Mineurs  préfen-  Tomnay. 
tez  à l’évéque  & admis , font  les  propres  pré-  jj. 
très  & les  vrais  curez,  & mieux  que  les  prêtres  tri , toiuéf. 


des  paroifles  qui  n’ont  leur  pouvoir  que  de  y.  j&f. 
l’évêque,  au  lieu  que  les  religieux  l’ont  ob- 
tenu  du  pape.  La  deuxième,  un  paroifïten  qui 
s’eft  confeffé  à ces  religieux  a fatisfait  à la  dé- 
cretale  , «mnis  utrittfque  fexûs  > touchant  la  Blo 
pénitence  & la  remiflion  de  fes  pecliez,  &n’eft 
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~ point  obligé  de  fc  coiifeflcr  à fon  propre  curé 

An.  148a.  une  fois  l’an,  ni  de  lui  demander  la  permiÆon 
de  fe  çonfelTcr  ailleurs.  La  troifiéme,  fi  un  curé 
refulè  la  communion  à Ibn  paroilTîen  qui  fe  fe- 
ra confefle  à ces  religieux,il  peut  aller  trou  ver* 
celui  qui  l’a  confefle , qui  lui  donnera  la  com- 
jnunion.  La  quatrième , un  curé  ne  doit  rien 
recevoir  de  fës  paroiffiens  pourla  confeflion 
& l’adminiftration  des  (àcremens  : mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  des  mendians.  La  cinquiéme>. 
nn  curé  aflurant  que  fes  paroiflîens  font  tenus 
de  fe  confefler  à lui  une  fois  l’an  fur  peine  dé- 
pêché mortel,  eft  excommunié  & irrégulier 
s’il  célébré.  La  fixiéme,  celui  qui  fait  dire  la 
melfe  par  un  prêtre  qui  achezlüi  une  femma- 
fufpeéïe , ou  qui  vit  mal,  peche  mortellement.. 
La  feptiéme,lefdits  religieux,  ne  font  pas  obli- 
gez de  paier  la  quatrième  partie  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Clémentine.  D«d«»7.  La  huitiè- 
me , le  pape  pourroit  détruire  tout  le  droit  ca- 
nonique & en  faire  un  nouveau.La  neuvième^ 
quelques  faints  fîînt  des  enragez.  La  dixiéme, 
les  âmes  du  purgatoire  font  de  la  jurifdidion- 
du  pape;  & s’il  vouloir,  il  pourroit  vuider  tout 
• le  purgatoire..  La  onzième  , le  pape  pourroit. 
éter  à un  bénéficier  la  moitié  de  les  revenus,. 

' & la  donner  à un  autre  fans  en  alléguer  là  caille.. 

La  douzième  , quiconque  contredit  la  volonté- 
du  pape,  eft  un  païen,  & encourt  l’cxcommu-- 
nication  défait  ; & le  pape  qp  peut  être  repris^ 
par  perfonne,  ff  c%  n’eften  matière  d’herefic.. 
La  treiziéme,  la' bulle  accordée  par  le  pape- 
régnant  à ces  religieux  , a été  publiée  à Paris- 
& approuvée  par  l'univerfité  ; en- forte. que. 
quiconque  là  contredit  eft  excommunié.  La> 
quatorzième,  le  frere  Jean  Angeli  a loutenu  lai 
vérité  de  ces  propolîtions,  8c  veut  les  foutenir- 
à Paris  & dans  tous  les  endroits  du  monde  jufi- 
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Ztvre  cent ‘quinzième'. 
qu’au  feu  J & ne  les  veut  point  révoquer,  di- 
iant  qu’il  n’cft  point  du  nombre  de  ces  prédi-  An.  i^Sz.. 
cateiirs  qui  rétraftenf  ce  qu’ils  ont  dit. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris,  à lare-  xcor. 
quête  de  Jean  Rocre  chanoine  de  Tournay  & Qi'abfica-^ 
profelTeur  en  théologie  s’alfcmbla , & qualifia  ' 
chacune  de  ces  propofitions.  Elle  dit  fur  la  ** 
première  , que  quoique  le  terme  de  propre 
prêtre  foit  équivoque , lapropofition  ne  laiÜe 
pas  d’être  fcandaleufe,  erronée  dans  la  foi,  ten- 
dante à détruire  l’ordre  hiérarchique  pour  la 
confèrvation  duquel  on  doit  abjurer  cette  doc- 
trine. Sur  la  fécondé , qu’elle  eft  fcandaleufe, 
contraire  au  droit  commun  , & qu’on  doit  la 
révoquer  publiquement  pour  maintenir  l’o- 
béiflance  & le  refpeél  dûs  aux  prélats.  Sur  la 
froifiéme,  qu’èlle  eft  faufle,  fortement  fufpeéle 
d’herefie  , & contraire  au  droit  commun.  Sur 
la  quatrième,  qu’elle  eft  contre  la  difpontion' 
du  droit  naturel  St  divin , faufle  & notoire-- 
ment  heretique.  Sur  la  cinquième,  qu’elle  eft 
faufle  & injurieufe.Sur  la  fixiéme,parce  qu’elle' 
eft  exprimée  d’une  maniéré  indéterminée, elle- 
eftdouteufe  , temefaire  , & on  ne  doit  nulle- 
ment la  prêcher  au  peuple.  Sur  la  feptiértie, 
qu’elle  eft  contraire  au  droit  commun.  Sur  la' 
huitième , qu’elle  eft  fcandaleufe , blafuHema- 
tbire  , notoirement  heretique  & erronée^  ■‘Sut* 
la  neuvième , qu’elle  eft  fcandaleufe,  blafphc- 
matoire,  5c  qu’elle ofténfe  les  oreilles  pieiifês.- 
Sur  la  dixiéme,  qu’elle  eft  doutèufe  Sc  fufpeéle’ 
de  faiffleté  , ftiivant  la  penfée  de  celui  qui  l’a 
prêchée  dans  les  termes  de  la  jurifdiélion  & de 
la  puiflance  ordinaire  : par  conféquent'fcàn- 
daleufe  5c  nullement  propre  à être  annoncée' 
au  peuple.  Sur  la  onzième  qu’elle  eft  dange- 
reulê  & qu’on  ne  doit  point  la  prêcher  comme 
<dlc  eft  conçue,  .Sur  la  douzième  , qu’elle  eft 
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faiifle , fcandaleufe  , & relfent  manifeftement 
^N- 1433*  rherefie.  Sur  la  treiziéme,  cju’clle  eft  faufle  & 
contient  évidemment  un  menfonge.  Sur  la 
quatorzième  qu’elle  eft  d’un  homme  ir.folent 
Sc  opiniâtre  j ce  qui  fuffit  pour  procéder  juri- 
' diquement  contre  lui,  comme  contre  une  per- 
Ibnne  fulpeéie  d’herefîc. 

Dans  la  même  année  Jean  deBethancourt 
doéteur  en  théologie  de  Paris  & théologal  de 
Meaux , préfenta  à la  faculté  la  proportion 
fuivantè  préchée  dans  le  diocefe  de  Saintes. 
Que  toute  ame  qui  eft  en  purgatoire  , & con- 
damnée par  la  juftice  divine  à y demeurer  un 
certain  tems,  s’envole  immédiatement  dans 
le  ciel , & eft  délivrée  totalement  de  la  peincj 
aufti-tôt  que  quelqu’un  donne  pour  elle  fîx 
blancs  d’aumône  pour  la  réparation  de  l’églife 
de  faint  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuïer 
cette  propofition  on  fe  fervoit  de  l’autorité 
d’une  bulle  d’indulgence  accordée  par  le  pape 
Sixte  IV.  à cette  églife  le  deuxième  du  mois 
d’Août  1476.  La  faculté  déclara  parfaconclu- 
lîon  du  vingtième  de  Novembre  , que  cette 
propofition  ne  fe  trouve  point  du  tout  dans 
cette  bulle  & qu’on  n’a  pas  dû  l’avancer  ni  le 
prêcher.  De  Bethancourt  en  demanda  afte, 
Sc  on  le  lui  donna. 

Le  pape  voulant  profiter  de  la  tranquillité 
parfaite  qui  regnoit  en  Italie,  & de  l’union  qui 
étoit  entre  les  princes,  fit  conftruire  l’églilë  de 
la  Paix  au  milieu  de  Rome , pour  s’acquitter 
d’un  vœu  qu'il  avoir  fait , & y fit  placer  une 
image  miraaileufe  de  la  fainte  Vierge,  dont 
on  rapporte  beaucoup  de  chofes  extraordi- 
naires. Mais  fon  zele  parut  encore  davantage 
envers  cette  fainte  mere  de  Dieu  par  la  bulle 
qu’il  fit  en  faveur  de  fa  conception  pour  ap- 
paifer  les  difputes  furvenuës  entre  les  religieux 
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tiore  cent-qumzrétne. 
de  (âint  Dominique  & ceux  de  faint  François. 

Cette  bulle  eft  dattée  de  Rome  le  quatrième  An.  143  J, 

de  Septembre  de  l’année  148  J.  Le  fàint  pere 
s’y  plaint  des  excès  dans  leiquels  donnoienc 
quelques  prédicateurs , & aufquels  il  veut  re- 
médier, pour  éviter  le  danger  qu'il  y auroiî 
à les  laifler  impunis , & leur  ôter  l’occafion  de 
répandre  à l’avenir  leurs  erreurs  au  public; 
enfuite  il  pafle  au  fu  jet  de  fa  bulle. 

La  (âinte  églife  Romaine  , dit-il , aïant  " j 

établi  la  fête  de  la  Conception  de  Marie  fans  “ pj,p“ 
tache  & toujours  Vierge  , de  même  qu’un  “ chant  la 
office  propre  pour  cette  fête  , nous  appre-  « Conetp. 
nons  toutefois  que  quelques  prédicateurs  de  '* 
diflèrens  ordres  ne  ceflent  de  prêcher  tous  “ a'n'cVier- 
les  jours  au  peuple,que  tous  ceux  qui  croient'*  ® ‘ 
que  cette  glorieule  .Vierge  a été  conçue  lâns  *«  Ctllecl. 
la  tache  du  péché  originel,  pechent  mortel-  “ 
lement , ou  font  heretiques;  que  ceux  qui  en  jj.  ^.144;) 
difent  l’office  ou  entendent  les  fermons  des** 
prédicateurs  enfeignant  le  contraire, pechent** 
auffi  grièvement.  Nous , pour  arrêter  leurs  « 
entreprifes  téméraires  & Icandaleufes  , &** 
pour  obvier  aux  maux , qui  à cette  occaüon  *« 
pourroient  naître  dans  l’églife  , de  notre** 
propre  mouvement  & de  notre  fcience  cer-  *« 
taine , nous  condamnons  les  propofitions  de** 
ces  prédicateurs  qui  ofent  affurcr  que  ceux  ** 
qui  tiennent  la  Conception  de  la  mere  de** 

Dieu  immaculée  , pêchent  mortellement,  •« 
que  ceux  qui  en  celebrent  l’t  ffice  & en  *« 
écoutent  les  fermons,  ne  font  pas  exemts  de  «• 
péché  ; nous  déclarons  ces  propofitions** 
faufles , erronées , & entièrement  contraires  •« 
a la  vérité.  Nous  réprouvons  les  livres  faits  ** 
contre  cette  dodnne,  & leurs  auteurs  de** 
quelque  condition  qu’ils  foient;  & nous  pro-  «* 
nonçons  contr'êux  la  peine  d’cxconununi- 5 
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33  cation  donc  ils  ne  pourront  ttre  abfbus  pat'' 
An.  1485.  ï5  d’autres  que  par  lelbuvcrain  pontife,  li  ce- 
wn’eft  à l’article  de  la  mort.  Et  afin  qu'on  n’en 
prétende  canfe  d’ignorance  , nous  ordon- 
M nonsaux  ordinaires  des  lieux  dé  faire  publier' 
ai  cette  bulle  dans  les  paroifl'es  de  leurs  dio-' 
aiccfes,  à la  grande  meffe  Sc  au  fcrmon.  Si- 
as  quelqu’un  préfume  d’agir , de  prêcher  ou 
as  d’écrire  contre  ce  décret , nous  déclarons* 
as  qu’il  encourrera  l’indignation  de  Dieu  & des* 
as  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul, 
tnt..  L’on  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce- 
t p3pe  à l’oocafîon  d'une  diipute  qüi  s’éleva 

les'ftig^a-  Dbminiquains  & les  Cordeliers  ; 

tes  de^fain*  ceux-ci  nioicnt  que  ftinte  Catherine  deSicnne 
te  Catheti.  eût  été  marquée  de  ftigmates,  & prétendoient- 
ne  de  Sien-  que  ce  privilège  n’avoit  été  accordé  qu’à  faint- 
***  ’ François  leur  patriarche.  Ceux-là  fe  fondoient' 

fur  le  témoignage  de  la  fainte  même  , & de; 
Raim-ond  deCapouë  (bn  confefieur.  Car  voici’ 
les  paroles  quecettefainte  adreire  à fon  con- 
fcffeur.  Vous  fçavez , mon  pere,'que  je  porte' 
lès  ftigmates  do  feigneur  jêfus  für  mon  corps 
par  fa  mifericordc.  Il  ell  vrai  qu’ils  rcconnoif- 
foient  que  ces  ftigmates  n’avoient  pas  paru  fur" 
lè  corps  de  la  fainte  , comme  fur  celui  de  faint 
François  ; mais  ils  aflüroient  qu’elle  les  avott 
reçus,  s»  J’ai  vu  le  Seigneur , -dit- elle,  attaché' 
9»  en  croix,  defcendànt  fur  moi  avec  une  gran- 
» de  lumière, & parTimpetuolîté  démon  efprit' 
»squi  vouloir  aller  au-devant  dé  fon  créateur,. 
M mon  petit  corps  a été  contraint  de  s’éLincer;- 
9s  Aufti-tôt  des  cinq  cicatrices  dc  fes  facrées 
» plaies , j’ai  vu  tomber  fur  moi  cinq  ratons  de' 
M fang  qui  tendoient  à mes  main»  , à mes  pieds  • 
»»&  à mon  cœur.  Connoiflant  que  c’étoit  un' 
3>  mifterc,  je  me  fuis  écriée  d’abordj  oüi,  raon< 
a»  Seigneur  & mon  Dîeu , jç  vous  prie  queccs' 
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cicatrices  ne  paroifl'ent  point  fur  mon  corps  « 
à-  l’excerieur.  Jefiis-Chrift  me  répondit , & An.  148s* 
me  parloit  encore  lorfque  ces  raions  de  fang  “ 
devinrent  tout  brillans,  & furent  portez  aux  “ 
cinq  endroits  de  mon  corps  que  j’ai  marquez.'* 

Les  Dominiquains  appuioient  encore  leur 
ièntimentdu  témoignage  de  S.Antomn,  & de  Antonini 
celui  du  pape  Pie  II.  qui  faifant  mettre  cette  d’ron.j.prtr/. 
fàintedans  le  calendrier,  lui  a alligné  un  office  ^ 
dans  l’Hymne  duquel  il  eft  dit  qu’elle  a ex-  yulnerum 
primée  fur  elle  la  forme  des  plaies  de  Jefus- mi- 

ehrift.  _ 

Mais  lès  Francifeains  prévinrent  tellement 
en  leur  faveur  le  pape  qui  avoir  été  de  leur  offitii 
ordre,  qu’il  défendit,  même  fur  peine  des  cen-  fntjm  fan- 
(lires  ecclefiaftiqu es  , de  peindre  les  images  de  S**» 
cette  jfàinte  avec  les  ftigmates.  Il  adoucit  tou- 
tefois fon  décret  quelque  tems  après , & en 
orales  cenfures.  Les  Cordeliers  , dit  Sponde, 
auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pauvreté  & 
l’humilité  de  leur  faint  fondateur,  que  de  vou-  j, 
loir  reftraindre  la  grâce  par  ces  fuperbes  dif- 
putes  , parce  que  difputer  du  mérite  desfaints, 
c’eft  produire  des  conteftations  inutiles , d’où 
naiflfent  enfuite  les  jaloufies,  l’un  fbutenant  un 
faint , l’autre  un  autre,  & chacun  s’opiniâtrant 
avec  orgueil  à vouloir  que  fon  faint  foit  plus 
grand  que  celui  d’un  autre,  comme  l’a  remar-  ^ 
qué  l’auteur  du  livre  de  l’imitation  de  Jefus-  /.;•  deimit, 

Ghrift..  ‘ 

Sixte  IV.  augmenta  encore  le  (àcré  college  Ci  v. 
dè  lîx  cardinaux  , qui  furent  Jean  ContiRo-  . . 

main  archevêque  de  Cozer..^  dmaux/*  ’ 

du  titre  de  faint  Vital.  Elie  de  oordeillc  Fran- 
çois archevêque  de  Tours,  du  titre  de  fainte 
Lucie.  Jean  Margarit  Efpagnol , évêque  de 
Gironne,  du  titre  de  fainte  Balbine,  Jean-Jac- 
ques, SclafenatiMilanois , évêque  de  Parme,- 
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Hifleiré  Eeclejîajîtque'. 
du  titre  de  faine  Etienne  au  mont  Cœliirs^ 
Jean-Baptifte  des  U rfîns  Romain  archevêquo 
de  Carthage  & de  Tarente,  cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Marie  la  Nenve , puisprétre  du 
titre  de  faim  Pierre  & defaint  Pan!.  On  peut 
y en  joindre  un  feptiéine  qui  fut  Afcagne  Ma- 
rie Sforce  des  ducs  de  Milan  > cardinal  diacre 
du  titre  des  faints  Vite  & Modefte,  vice-chan- 
Gciier  de  l’églife  de  Rome, évêque  de  Padoue, 
Novarre,  &c.  Mais  quelques-uns  ne  le  placent 
qu’au  commencement  de  rannee  fuivante', 
quelque  teins  avant  la  mon  du  pape.  Ilfc  ren'- 
dit  célébré  fous  le  pontificat  fuivant'. 

Marguerite  d’Autriche  fille  de  Maximilien, 
devoir  être  mife  entre  les  mains  de  Louis  XI. 
pour  être  l’époufe  du  dauphin  dès  la  fin  de 
l’année’  précédente.  Mais  comme  il  y avok 
encore  quelques  difficultez  à terminer,  les 
Gantois  ne  l’amenercnt  en  France  qu’au  mois 
d’ Avril  1485.  & les  nôccs  furent  magnifique- 
ment célébrées  à Amboilè  fur  la  finde  Juil- 
let. Le  roi  d’AnoIcterre^is’étoit  tellement 
flatté  de  voir  fa  fille  dauphine  de  France  , qu’il 
la  faifoit  déjà  appeller  ainfi,  fe  votant  ainfi 
joué  parles  François  & moequé  par  les  fujets, 
en  eut  tant  de  confufion  & de  douleur  ,•  qu'il 
en  tomba  malade  & mourut  le  quatrième  d’A- 
vril , délivrant  la  France  par  fa  mort  de  beau- 
coup de  maux  qu’il  auroit  pu  lui  faire  dans 
la  fuite.  Il  lailla  deux  fils  Edouard  & Richard 
avec  cinq  filles  , quelques-unes  mariées  à des 
feigneurs  Anglois.  Des  deux  freres  qu’il  avoit, 
il  fit  mourir  le  duc  de  Clarcnce  , & il  ne  lui 
reftoit  que  le  duede  Glocefler  qui  ulùrpa  lé 
trône. 

Edouard  ne  fut  pas  pl&tôt  mort  que  quel- 
ques précautions  qu’t!  eût  prifes  pour  alfurer 
li»  eouionne  à iba  fi{s  aîqé , on  s’apperçue  que 
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Ceîui-là  même  qu’il  avoir  chargé  en  mourant 
de  la  lui  affermir  fur  là  tête , cabaloic  pour  la 
lui  ravir.  Thomas  Morus  fait  un  portrait  af- 
freux de  ce  duc  de  Gloceller.  Il  dit  qu’il  na- 
quit fans  foi , fans  probité,  fans  principes,  fans 
confcience  , fourbe  . hypocrite , diflimulé,  & 
ne  faifànt  jamais  plus  de  carefles  que  quand  il 
Vouloir  plus  de  mal.  Cruel  par  férocité  & par 
ambition  , comptant  pour  rien  la  mort  d’un 
homme  dont  la  vie  nuifoit  à lès  deffcins. Brave 
au  relie,  mais  propre  à nourrir  des  faélions  Si 
à eri  profiter , donnant  fon  bien  fans  retenue 
pour  réiilTir,  & prenant  aufïi  celui  des  autres 
fans  fc  fakc  aucun  fcrupule.Telétoit  le  duc  de 
Gloccfter , qui  aiant  appris  à Yorcoù  il  étoif, 
la  mort  inopinée  du  roi  Ibnfrerequil’avoic 
déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  aîné, 
ne  j»enlâ  plus  qu’à  s’emparer  de  la  coufonne. 
II  éloigna  du  jeune  roi  ceux  qui  avoient  foin 
de  fa  conduite,  il  les  fit  même  arrêter.La  reine 
douairière  fe  retira  dans  l’afile  de  Veftminf- 
ter.Le  duc  fc  fit  déclarer  par  le  parlement  pro- 
tedeur  du  roïaume.  La  reine  qui  avôit  avec 
elle  fon  fécond  fils  Richard , l’ainé  étant  dans 
Londres,  lâcha  ce  cadet  aux inflantes  prières 
'du  cardinal  Burlchiez  archevêque  de  Cantor- 
beri , en  forte  que  le  duc  de  Glocefter  fe  vit 
Biaitre  des  deux  princes.  Il  découvrit  le  cruel 
deffein  qu’il  avoit  fur  eux  au  duc  de  Buc- 
kingham , qui  le  rendit  fur  la  promefl'e  qu’on 
le  mettroit  en  pofl'efïîon  du  comté  d’Hcrcford 
qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ; & le  complot 
fait , les  deux  ducs  ne  penferent  plus  qu’à  for- 
mer un  parti.  / 

Le  duc  de  Glocefter  donna  fes  ordres  pour 
les  langlantes  executions  qui  dévoient  lui 
fraierle  chemin  autrônc.Ilfit  mourir  le  comte 
de  Rivers,  Richard  Gray  &Thumas^agham, 
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. ■ ' " proches  jparens  du  roi , qui  étoient  fort  cfanÿ 

'An.  1483.  (es  intérêts;  il  ksavoit  déjà  fait prifonniers.' 
11  fit  couper  la  tête  au  grand  chambellan 
tings  enfermé  dans  la  tour.  Il  fit  arrêter  l’ar- 
chevêque d’Yorc ,! l’évêque  d’Ely  & Thomas 
Stanley.Ilpublia  que  les  deux  jeunes  princes^ 
fils  d’Edouard  IV.  defeendoient  d’un  bâtard, 
le  défunt  roi  & le  duc  de  Clarence  n’étant 
point  fils  de  Richard  duc  d’Yorc  v mais  de  cer- 
tains amans  qu’il  donnoit  à la  duchdTc.  Et 
Comme  il  avoir  fur-tout  interet  que  les  neveux 
paffaflént  pour  illégitimesr , il  s’appliqua  parti- 
culièrement à râppeller  le  fouvenir  du  ma- 
riage de  leur  pere  S prétendit  qu’avant  qu’il 
épousât  la  reine  , il  s’étoit  marié  clandeftine^ 
ment  à une  femme  qui  vivoit  encore,&  qu’on 
appelIoitElifabeth  de  Lucis  , ce  qui  lui  avoit 
été  révélé  par  l'évêque  de  Bath  qui  en  avoit' 
fait  la  ceremonie.  Sur  cette  fauffe  fuppofition 
il  s’empara  du  trône  , prétendant  être  le  légi- 
time heritier  dé  la  couronrte,  & lé  duc  de 
Buckinghan  fit  crier  par  le  peuple , vive  le  roi 
Richard 

La  première  choie  que  fit  le  duc  dcGIocefter' 
fut  de  faire  mourir  lès  neveux  dont  l’aîné  ne  re-^ 
gna  que  deux  mois. Jacques  Texel  fut  le  mini- 
ftre  dont  il  fe  fervit  pour  cette  execution.il  lè 
contenta  de  renfermer  dans  un  château  le  petit- 
comte  de  'Warvik  fils  du  défunt  comte  dcCIa- 
rcnce.  Il  envoia  en  même  tems  des  ambafla- 
deurs  en  Bretagne,  prier  le  duc  de  continuer  à' 
garder  le  comte  dcRichemontjraflurant  qu’il 
leroit  exaêt  à paieries  penfions  promilès  par' 
fe  feu  roi  Edouard.  Ces  ambafladeurs  avoient 
ordre  d’allerdc- Bretagne  en  France,  & de  de- 
mander à Louis  XI.  fon  amitié  pour  leur  nou- 
veau roi.  Mais  fa  majefté  refulade  les  voir,  8c 
protefta. qu’il  ne  vouloit-  avoir  aucun  Goiny 
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mercc  avec  un  ufurpateur  foiri lié  du  fàng  in- 
nocent de  fes  neveux.  Adion  digne  de  termi- 
ner la  vie  de  ce  roi , qui  peu  de  teras  après 
laifla  la  couronne  à fon  dis.  Celle  d’Angle- 
terre fut  inapolee  folemnelleincnt  à Richard 
duc  de  Glocefter,  & à Anne  de  Neville  fa 
femme.  II  n’avoit  qu’un  fils  âgé  de  dix  ans, 
qu’il  déclara  prince  de  Galles , mais  ce  fils  ne 
vécut  pas  long-tems  , & là  mort  donna  dans 
la  fuite  occalîon  au  comte  de  Richemond  de 
s’emparer  du  trône  d’Angleterre  , & de  ren- 
trer dans  riieritage  de  là  maifbn  de  Lancaftre 
fous  le  nom  de  Henri  VII. 

On  lit  avec  plai/îr  dans  les  hiftorîcns  tout 
ce  que  la  crainte  de  la  mort  & celle  de  perdre 
Ibn  autorité  faifoient  faire  à Louis  XL  durant 
les  derniers  mois  de  fon  régné.  Lesdanfesde 
jeunes  filles  autour  de  fon  logis,  les  bandes  de 
joueurs  de  ffute  qu’on  amaffoit  de  toutes  parts 
pour  le  divertir,  les  proceflions qu’on  ordon- 
noit  par  tout  le  roïaume  pour  fa  fauté  , les 
prières  publiques  à Dieu  pour  empêcher  le 
vent  de  brzequi  l’incommodoit  beaucoup,  un 
grand  amas  de  reliques  qu’il  Ce  failôit  apporter 
de  tous  cotez , les  bains  du  lang  des  enfans 
dont  il  Ce  fervoit  pour  adoucir  lès  humeurs 
acres  & cuifantesf  tout  cela  fut  mis  en  œuvre, 
fans  qu’il  pût  prolonger  fa  vie.  Le  pape  Sixte 
IV.  lui  avoit  envoïé  de  Rome  beaucoup  de 
reliques.  Le  fultan  Bajazet  II,  lui  offrit  par 
une  ambaflade  folemnelle  qui  vint  jufqu’àMar- 
feille  , non-fèulemeht  de  rendre  au  roi  toutes 
celles  qui  s’étoienttrouvees  à Conftantinoplc, 
lorfque  cette  ville  avoit  été  prife;  mais  encore 
de  paier  tous  les  ans  à la  France  une  fomme 
trcs-confîderable  d’argent , pourvu  qu’il  tirât 
le  prince  Zizim  fon  frere  des  mains  des  cheva- 
liers de  Rhodes,  Sc  q^u’il  s’afliirât  de fà  pet- 
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■■  fonne.Mais  Louis  bien  loin  de  vouloir  voir  lêS 

'An<I48}.  ambafladeurs,  les  renvoïa  de  Marfeille  , & 
leur  manda  qu’il  ne  vouloir  avoir  aucun  com- 
merce avec  l’ennemi  capital  des  chrétiens^ 
Comincs  dit  que  la  fainte  ampouUe  qui  n’a-> 
voit  jamais  été  tranfportée  , lui  fut  apportée? 
de  Reims  jufquesdansfachambre  auPleliîs- 
lez-Tows. 

(jxîi.  Il  avoit  fait  enfermer  ce  château  du  Plefïîs 
Ï1  s'enfer-  d’un  treillis  de  gros  barreaux  de  ferj&  planter 
#ne  dans  le  aux  murailles  & à la  porte  des  broches  de  fer 
Hein  à plufieurs  pointes,  avec  quarante  arbalétriers 
Tours'  gardoient  les  foflez  durant  la  nuit.  Quatre 

,,  ‘ , cens  archers  fe  prome noient  le  jout  autour  du 

Cotnines  chateau  , & nen  permettoient  lentree  qu  a 
l.  6.  ck  'ÿ.  très-peu  de  perfonnes.  Le  roi  né  s’entretenoit 
eÿ-  II.  qu’avec  ceux  de  fes  domeftiqués  qu’il eftimoit 

Me\cray , jg  moins , & leur  avoit  défendu  de  lui  parler 
affaires  que  de  celles  qui  regardoiént 
dt  Louis XI.  Ion  autorité  & la  confèrvation  du  roïaume  vil 
leur  donnoit  avec  profulîon , & fur-tout  à fort 
rncdecin  nommé  Jacques  Godier,  qui  tiroh  de 
ce  prince  tous  les  mois  plus  de  dix'  mille  é;cus< 
Ce  médecin  avoit  pris  un  tel  alcendantfar  fon 
efprit,  qu’il  le  gourmandoit,  dit  Mezeray,- 
comme  s’il  eût  été  un  valet , & qu’il  lui  faifbit 
faire  tout  ce  qu’il  vouloir.  Je  fçai  bien , lui  di.» 
foit-il  quelquefois  5 qu’un  matin  vous- m’en- 
voierez , comme  vous  faites  d’autres  ; mais 
Vous  ne  vivrez  pas  huit  jours  après  , eequ’i! 
prononçoit  en  jurairt,  & ce  qui  effra’ioit  telle-* 
ment  le  roi  j qu’il  n’olôit  lui  rien  refuferj  & 
fouffroit  patiemment  toutes  fes  brutalitez  8s 
fçs  infolences,  quelque  délicat  qu’il  fut  fur  l’ar- 
ticle du  refped  qui  lui  étoit  dû. 

Le  roi  qui  avoit  grande  confiance  aux  priè- 
res des  gens'  dé  bien  , & qui  croioit  par-Ia 
prolonger  les  jours,  avoit  ciuendu  parler  d’mi 
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faint  hermite  de  Calabre  appelle  François  de 
Vaulequi  étoit  le  fondateur  de  l’ordre  desrcli- 
gieiix  Minimes.  Le  bruit  de  fa  fainteté  & de  les 
miracles  s’étant  répandu  au  de-là  de  l’Italie, 
vint  jufqu’à  la  cour  de  France  j St  Louis  XL 
prrf"  la  réfolution  de  le  faire  venir.  Il  lui  fit 
écrire  d’abord  pour  l’y  inviter,  en  lui  promet- 
tant tous  les  avantages  qu’il  pouvoitfouhaiter 
pour  l’établifTement  de  Ton  ordre  & pour  lui- 
même.  Mais  aïant  appris  que  le  faint  n’avoit 
point  été  touché  de  lès  promelîès  , il  en  fit 
parler  au  roi  de  Naples  par  Ton  ambalTadeur, 
& ce  prince  qui  le  foucioit  peu  de  retenir  le 
faint  dans  Tes  états , fit  ce  qu’il  pùt  pour  l’en- 
gager à donner  cette  farisfaûion  au  roi  de 
France.  Mais  François  de  Paule  dit  nettement 
qu’il  ne  tenteroit  point  Dieu , & qu’il  ne  pou- 
voir entreprendre  un  voiage  de  quatre  cens 
Iieuè.s  pour  fatisfaire  des  gens  qui  ne  deman- 
doient  un  miracle  que  par  des  voies  bafles  & 
trop  humaines.  Louis  que  le  mal  rendoit  im- 
patient , n’aiant  pas  réulli  de  ce  jcôté-là , s’a- 
drell'a  au  pape  Sixte  IV.  qui  envoia  deux  brefs 
l’un  fort  près  de  l’autre  au  faint  hcrmite  , pour 
l’obliger  d’aller  inceflamment  trouver  le  roi. 
François , fans  délibérer  davantage  , le  mit  en 
chemin  avec  le  maître  d’hôtel  de  Louis  XI. 
qui  l’étoit  venu  quérir.  II  pafla  par  Naples, 
par  Rome , & alla  s’embarquer  à Oftic  pour 
prendre  la  route  de  France  où  il  arriva. 

AulTi-tôt  que  le  roi  eut  appris  l’arrivée  du 
faint  en  France , il  en  eut  tant  de  joie  qu’il  fit 
préfent  à celui  qui  lui  en  porta  la  nouvelle 
d’une  bourlè  de  dix  mille  écus  ; & quand  il  fut 
proche  de  la  Touraine,  Louis  manda  au  dau- 
phin fon  fils  del’aller  recevoir  à Amboife  ; ce 
qu’il  fit  avec  tous  les  témoignages  d’eftime  & 
dcrefpeâ.  Le  faint  arriva  au  château  duPlef- 
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' fis  le  vingt-quatrième  d'Avril  de  l’année  pré»^ 

An. 140 J.  1481.  & le  roi  étant  allé  au-devant 

de  lui  accompagné  de  là  cour  ) le  reçut  avec 
autant  d’honneur  & de  fomniffion,  dit  Co* 
mines  , que  fi  ç’eût  été  le  pape.  Il  fe  jetra  à 
genoux  devant  lui , le  conjurant  de  faire  en 
Ibrte  que  Dieu  voulut  lui  prolongerla  vie.  Le 
faint  lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  à fes 
bornes  comme  celle  des  autres  hommes , & 
rju’au  lieu  de  prétendre  que  Dieu  voulut  chan- 
ger fur  cela  ce  qu’il  a une  fois  arreté  , & qui 
jcrt  immuable  , il  n’y  avoit  pas  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  s’y  fouinettrc.  Le  roi  le 
fit  loger  dans  la  balTe-court  du  château , dans 
un  petit  appartement  proche  la  chapelle  de 
faint  Matthieu,  & il  lui  donna  un  interprété 
nommé  Arabroife  Rembaut  qui  fçavoit  égale- 
ment l’Italien,  le  Latin  & le  François.  11  char- 
gea en  même  tems  deux  de  lès  officiers  du  foin 
de  fa  ftibfîllance  & de  celle  des  religieux  qui 
l’avoient  accompagné  dans  fon  voïage. 

CXV.  Le  faint  hermite  alloitfouvent  entretenir  le 
Divers  en*  roi  des  affaires  de  fon  falut  : & comme  l’alTure 
tretiens  du  Comincs  ^ui  y étoit  prefque  toujours  prefent, 
**  il  parloit  a ce  prince  avec  tant  de  fâgefl'c  & 
d’élévation  , qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  étoit 
infpiré  de  Dieu  , & que  c’étoit  le  faint  Efprit 
qui  parloit  par  fâ  bouche  : car  de  lui-méme 
il  n’etoit  pas  capable  de  penfer  & de  parler 
comme  il  faifoit , n’aïant  aucune  teinture  des 
lettres.  Auffi  la  vénération  que  le  roi  , les 
princes  & les  feigneurs  de  la  cour  les  mieux 
ienfejavoient  pour  lui,n*empêcha  pasque  plu- 
lîeurs  courtilans  ne  fe  mocquaffent  de  fa  fim- 
plicité,  & nerappellalTentlebonhommepar 
dérifion  ; ils  le  tournoient  même  en  ridicule 
fur  fes  habits , fes  cheveux  qu’il  n’avoit  jamais 
coupez, & tout  fon  extérieur  négligé.  Le  mer 
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_ üâecin  du  roi  Jacques  Codier  fut  du  nombre  de  — 

CCS  derniers,  par  je  ne  fçai  quelle  balFc  ja-  AN.xqSj^; 
loufîe  qui  le  porta  à faire  ibuvent  tenter  par 
le  roi  même  le  définterdlement  du  làint  &lün 
Amour  pour  la  pauvreté  , quoiqu’il  s’unit  à lui 
en  pour  difj^oler  enfin  le  roi  à la  mort 

qu’il  craignoittant. 

Ainfi  Louis  Xï.  fe  Tentant  afFoiblir  de  jour  CXVI.' 
en  jour  , lit  venir  d' Amboife  le  dauphin  Ibn  . Vrécau- 
fils , & lui  répéta  les  inftrudions  rapportées  * 

plus  haut. Comme  il  eut  une  troilicme  rechute  [uj  aunoa- 
levingt-lîxiéme  d’Août  avec  les  mêmes  fymp- cer  f* 
tomes,  l’on  crut  être  obligé  de  lui reprefèn-  mort, 
ter  qu’il  n’avoit  plus  rien  à prétendre  en  ce 
monde , & qu’il  falloir  fê  préparer  pour  l’aii-  ».  84  . 
trc.  La  commiffion  étoit  délicate  j ce  prince  «/â 

Avoit  dit  plus  d’une  fois  en  pleine  fante  , <jue  » 

quand  Ton  verroit  approcher  fa  lin , l’on  évi-  ' * ‘ ' 

tât  avec  Ibin  de  lui  parler  de  la  mort,  & qu’on 
l’avertît  lîmplement  de  mettre  fa  confciencc 
en  bon  état  ; parce  qu’il  ne  fe  lentoit  pas  allez 
ferme  pour  entendre  prononcer  clairement 
ce  terrible  arrêt  , fans  perdre  connoiflance, 

& fans  relfentir  dans  toutes  les  parties  de  fbn 
corps  des  convullîons  qui  l’emporteroient  à 
l’initant.  Olivier  le  Daim  & quelques  autres 
domelUques  l’avoient  entendu  parler  ainfi , & 
fçavoicnt  d’ailleurs  que  jamais  perlbnnc  n’a- 
voit tant  appréhendé  la  mort,  ni  cherché  tant 
de  préfervatifs  pour  s’en  garentir.  Cependant 
ils  voulurent  bien  être  les  porteurs  d’une  lî 
trifte  nouvelle , & ils  s’en  acquittèrent  même 
fans  garder  aucunes  mefures.  Sire,  lui  dirent- 
ils  , il  faut  que  nous  nous  acquittions  de  notre 
devoir , n’aiez  plus  d’cfperance  en  ce  faint  cit»U  faint 
homme , c’eft  fait  de  vous  sûrement  -,  & pour  Fr^rfou  de 
cela  penlêz  à votre  conlcience , car  il  n’y  a 
plus  de  reraede.  Chacun  lui  dit  quelque  tnot  \ 
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^ ^ & le  roi  leur  répoiiditj'ai  erperance  que  Dîeii 

An.  1485.  m’aidera,  car  par  avanture,  je  ne  fuis  pasÆ 
malade  que  vous  penfez. 

cxvii.  Ceux  qui  l’avertirent  de  penfèr  à la  mort,’ 
Il  conferve  furent  alfcz  heureux  pour  être  écoutez.  Il  re- 
bon' fen”  commanda  le  dauphin  fon  fils  au  lèigneur  de 
jufqu’à  f»  Beaujeu  fon  gendre , il  envoïa  le  chancelier 
flipxç.  porter  les  fccaux  au  même  dauphin  cju’il  nom- 
• ma  roi , exhortant  un  chacun  à lui  être  fidèle 

' & à le  bien  fervir.  Il  lui  recommanda  en  par- 

ciculier  de  donner  le  commandement  de  les 
troupes  à des  Cordes,  à qui  il  falloir  défendre 
d’executer  l’entreprife  qu’il  avoir  formée  fur 
Calais,  afin  de  renvoier  inceflamment  les  An-^ 
glois  au-de-là  de  la  mer,parce  que  le  dauphin 
étoit  trop  jeune  pour  le  débarall'er  habile- 
ment d’une  fcmblable  affaire;  foit  qu’elle  réus- 
sît ou  qu’elle  ne  réulsît  pas  ; qu’il  falloir  au 
moins  pendant  cinq  ou  fix  ans  conferver  la 
paix  avec  tout  le  monde.  Il  donna  tous  ces 
ordres  avec  une  fi  grande  préfcnce  d’elprit, 
qu’il  parut , dit  Comines , n’avoir  jamais  eu 
tant  de  bon  fens.  Il  vécut  ençorç  quelques 
jours  fans  fe  plaindre  dans  fa  maladie  , il  reçut 
tous  les  facremens  qu’on  donne  aux  malades 
avec  beaucoup  de  dévotion , parlant  toujours 
deDieu,&  récitant  quelques  prières  à la  fainte 
Vierge , afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  ne 
CXVIII.  mourir  qu’un  famedi.  Ce  qui  arriva,  puifqu’il 
Mort  du  mourut  le  famedi  trentième  du  mois  d’Août  à 
jroi  Louis  fujit  heures  dufoir,  dans  lafoixante-uniéme 
année  de  Ibn  âge  & la  vingt-troifiéme  de  Ibn 
Mcm.  dï’fcgne,au  Plelïis-les-Tours.  Il  ordonna  que 
Ç»wine/  f fon  corps  fut  portéà  Î<fôtre-Damc  deClery 
tpti.dttUv.  près  d'Orlcans,  où  il  avoit  une  très-particu- 
/”/”■  liere  dévotion  ; & il  avoit  tellement  à cœur 
qu’on  l’inhumât  dans  cette  églife , qu’il  obtint 
^ ^ ’ du  pape  Sixte  IV.  une  bulle  d’excommunica- 

tioiÿ 
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^ tlon  Contre  ceux  qui  feroient  tranfportcr  fon  7 V" 

corps  ailleurs.  ^ AN.i4b3. 

C’éroitiui  prince,  dit  Comines , fort  fage  c$miner  ^ 
dansTadverlicé , très- habile  pour  pénétrer  les  'îj 

interets  & Jes  penfées  des  hommes,  & pour  J*’"  ' 

les  tourner  à fes  fins  , furieuicment  fbupçon-  ' 

Deux  & jaloux  de  fa  puili'ance  , très  - abfolu 
da  ns  les  voIoHtez , qui  ne  pardonnoit  point, 
qiiifouloitbeaucoup  Ion  peuple,  & en  même 
temps  le  meilleur  des  princes  de  fon  fiéclc. 

Le  meme  auteur  dit , qu'il  ne  le  vit  jamais 
tranquille  & content;  qu’il  étoit  toujours  agite 
par  quelque  chagrin  ; qu’il  étoit  fort  attaché  à 
îôn  époufe  , fans  aimer  aucune  atitre  femme; 
que  quand  il  étoit  en  guerre,  il  foupiroit  après 
ù paix;&  que  quand  il  étoit  en  paix,  il  ne  pou- 
voir fupporter  que  la  guerre.  Il  étoit  afl'ez  in- 
struit , ayant  eu  pour  précepteur  Jean  d’Ar- 
convalle.  Jean  Colleman  lui  avoir  appris  les 
mathématiques  & les  élemens  d’aftrologic  , & 
l’onalTure  que  ce  fut  lui  qui  compolà  le  livre 
intitulé  ,1e  rofier  des  guerres,  pourrinftruc- 
tion  de  Charles  VIII.  Ibn  fils;  du  moins  l’on 
ne  peut  douter  qu’il  n’ait  fait  travailler  à deux 
cxcellens  recueils,  l’un  de  la  pragmatique  fan- 
ftion  , l’autre  fur  les  droits  de  la  France  par 
rapport  au  royaume  de  Naples,  pour  l’inftrnc- 
tion  du  même  dauphin.  Il  enrichit  la  biblio- 
thèque du  Louvre  d’un  grand  nombre  de  ma- 
nuferits.  Roljcrt  Gaguin  general  des  Mathu- 
rins,  qui  ccrivoit  l’hiftoire  de  France  , fut  fon 
fcibliothequaire.  lldrcrfa  lui-même  les  ftatuts 
pour  l’ordre  de  faint  Michel , & l’on  y voit  un 
article  qui  porte,  qu’il  y auroit  toujours  une 
place  aflfeétée  pour  celui  qui  travailleroit  à 
J’hiftoire  de  cet  ordre. 

L’on  a écrit  que  l’Europe  lui  fut  redevable 
-^e  l'art  de  tailler  les  pcrlonaes  incommodées 
Tome  XXlil.  B b 
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' “ de  la  pierre,  en  permettant  aux  chirurgiens  de 
^N.  1483.  Paris  à en  faire  Tellai  fur  un  franc*archer  con- 
damné à être  pendu  ; l’épreuve  le  fit  & Ton 
réüflit,  le  franc-archer  fut  guéri  ^ vécut  long- 
temps après.  Le  difeernement  des  efprits  étoit 
admirable  dans  ce  prince.  Il  avoir  entrepris 
de  réduire  toutes  les  mefures  & tous  les  poids 
du  royaume  à un  feul,  & de  faire  dreflèr  une 
coutume  generale  pour  toutes  les  provinces. 
Il  vouloir  que  la  juuice  fût  exaélement  rendue 
aux  particuliers.  11  infiitua  deux  parlemens , 

^ celui  de  Bourdeaux  en  144^.  & celui  de  Bour- 
gogne en  1476.  Il  afteftoit  d’étre  dévot , & le 
çonfeflbit  toutes  les  lêmaines , failânt  Ibuvent 
des  pèlerinages  de  dévotion.  Ce  fut  lui  qui 
établit  la  coutume  de  Tonner  V Angélus  à midi. 
Il  portoit  à Ton  chapeau  une  image  de  Notre- 
■ Dame  qui  n’étoit  que  de  plomb  , & la  baifoic 
fbuvent , fur-tout  lorfqu’il  recevoir  quelque 
bonne  nouvelle.  Il  faifoît  faire  aiTez  fréquem- 
ment' des  procelïjons , honoroit  beaucoup  les 
reliques,  & donnoit  libéralement  aux  églifes. 
Mais  avec  toutes  ces  bonnes  qualitez , il  n’en 
...  , manquoit  pas  de  mauvaifes.  Mezerai  dit  qu’il 

iom.  i 5/ie  avoit  fait  mourir  plus  de  quatre  mule  per- 
t(eLtiihxi.  Ibnnes,  la  plupart  lâns  forme  de  procès,  plu^ 
i«ii.  fieurs  noyez,  d’autres  précipitez  en  palfant 
' fur  une  bafcule , d’où  ils  tomboient  liir  des 
rouës  armées  de  pointes  & de  tranchans.  Il  np 
prenoitconlèilque  de  lui  feul;  il  ne  pouvoir 
fouflrir  les  perlbnnes  de  qualité.  En  un  mot , 
jamais  il  n’y  eut  de  cour  où  la  mauvaife  foi  fut 
plus  en  régné  que  dans  la  fîcnne,  fur  l’exemple 
qu’il  en  donnoit  lui-même. 

CXIX.  Ce  prince  n’étant  encore  que  dauphin  avoif 
Ses  deux  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut 
14  Marguerite  fille  de  Jacques  I.  roi  d’EcolTe  , 

^ * .qu’il  epoufa,  à ce  qu’on  croit,  en  1 43  . n’étant 
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Sgé  que  de  quatorze  ans , elle  mourut  en  144J. 

fanslaifl'er  aucun  enfant.  II  demeura  veuf  fix  An.  1483, 
ans,  & il  ne  fe  feroit  pas  remarié  tant  qu’il  5 MAtth. 
n’auroit  pas  été  roi , fi  la  néceflité  de  fes  afFai-  gencAlti. 
Tes  ne  l’y  avoir  contraint  ; il  époufa  donc  pour  Hi» 
ieconde  femme  Charlotte  fille  du  duc  de  Sa- 
voie  qui  n’avoit  alors  que  fix  ans  ; elle  fut  éle- 
vée auprès  de  là  mere  jufqu’à  treize  ans,  qu’el- 
le alla  trouver  Ton  époux  en  Flandre.  Il  en  eut 
dès  la  première  année  un  fils  nommé  Joachim 
duc  de  Normandie  , qui  mourut  fort  jeune.  Le 
;fecond  fut  Charles  qui  fiicccda  au  roiaume.  Le  » 
.troificme  nommé  François  ne  vécut  pas  long- 
temps. Il.eut  encore  trois  filles,  le  P.  Daniel 
n’en  met  que  deux  ; l’aînée  mourut  dans  fon 
bas  âge.  La  fécondé  fut  comteflè  de  Beaujeu 
& enfuite  duchelTe  de  Bourbon.  La  troifiéme 
Jeanne  duchelTe  d’Orléans  fonda  l’ordre  des 
Annonciades  à Bourges , après  avoir  été  ré- 
pudiée par  fon  époux  qui  devint  roi  de  France 
& fucceflfeur  de  Charles  VIII.  fous  le  nom  de 
Louis  XII. 

Le  fuccelTeur  de  Louis  XI.  fut  donc  Charles  Cxx; 
VIII.  fon  fils  qui  avoit  treize  ans  accomplis  & Charles 
deux  mois,  c’eft-à-dire , qu’il  étoit  majeur  fui-  Y*  p» 
vant  l’ordonnance  de  Charles  V.  fon  trifaïeul.  jy*  fucce%, 
Le  roi  défunt  en  mourant  avoit  laifle  par  fon 
teftament  l’adminiftration  du  roïaume  à Anne 
de  France  fà  fille  mariée  au  feigneur  de  Beau- 
jeu  , jufqu’à  ce  que  Charles  fût  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même  ; elle  avoit  de  l’efprit , de 
la  pénétration  , du  courage  & de  la  fermeté, 
en  un  mot  toutes  les  quahtez  néccflaircs  pour 
bien  s’acquiter  de  cet  emploi  ; mais  la  paflîou 
de  commander  s’empara  de  tous  ceux  qui  y 
avoient  quelque  droit  ; & toutes  les  precau- 
ti®ns  que  le  défunt  roi  avoit  pu  prende , 11c 

Bbij 
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■ turent  pas  capables  d’arrêter  les  troubles  qui 
Ax.  14*}*  lür vinrent  à cette  occafion. 
cxxi  deux  contendans  à l’autorité  de  roiaurnç 

Qiielqites  écoient  JLouis  duc  d’Orléans  , & Jean  II.  duc 
pri^icfs  dif-  de  Bourbon  frere  aîné  du  reigneur  de  JBeaiijcu  , 
putent  du  le  premier  quoiqu’il  ne  fut  pas.encore  majeur  , 
étoir  premier  prince  du  fang  i le  fe- 
^ ■ * cond  parce  qu’il  avoir  époufé  lu  tante  du  roi  , 
outre  qu’il  s’en  croyoit  plus  capable  qu’une 
femme  , qui  en  France  ne  devoir  avoir  aucune 
parc  à l’adminiflration  de  l’état , parce  qu’elle 
^ ne  pouvoir  pas  regner.  La  cour  étoit  partagée 
fur  ces  trois  compétiteurs,  les  deux  ducs  & 1;^ 
çomtefi'c  de  Beaujeu.  Comme  on  n,e  pût  con- 
venir de  leurs  droits , la  décifion  du  différend 
fut  remife  à rafiémblcc  des  états  generaux 
qu’on  tint  l’année  fuivantej  & julqu’à  ce  temps- 
là  tous  trois  de  concert  pour  s’attirer  la  bien- 
veillance du  peuple , abandonnèrent  à la  feve- 
Tfté  des  Ipix  ceux  qui  avoient  abufé  de  leur 
crédit  auprès  de  Louis  XL  durant  les  dernicres 
années  de  là  vie.  Olivier  le  Daim  fut  pendu  , 
il  avoir  été  premier  chirurgien  de  Louis  Xli 
Ôn  l’accufa  d’hotnicide  & d’adultcrc.  Jcaq 
Doyac  procureur  general  du  parlement  fut 
foiietté  par  deux  bourreaux  dans  tous  les  car- 
refours de  Paris  , enfuite  on  lui  coupa  une 
oreille,  & on  lui  per<ga  la  langue  avec  un  fer 
cliaud  ; cette  .execution  fajte  on  le  conduifît  en 
Auvergne  danslavijle  de  Montferrand  , lien 
de  fa  naifTance,où  on  réitéra  la  flagellation , Sc 
on  lui  coupa  l’autre  oreille.  Il  fe  rétablit  dans 
|a  fuite  lorfq.ue  Charles  VIII.  ajla  en  Italie. 
Mezeray  met  cet  événement  l’année  fiiiyante 
9prcs  la  tenue  dçs  états.  J’ai  fuiyi  la  chronolo- 
gie du  P.  Daniel.  Quant  au  médecin  Jacqueç 
fCoéticr,  il  en  fut  quitte  pour  une  taxe  de  cinrr 
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i(uaTité  mille  cens , & conferTa  tranquillement 
le  refte  de  fes  biens  , fans  que  dans  la  fuite  on  i48}’» 
l’ait  jamais  rcdiéfché. 

MaTcimilien  d’Autriche  délivré  par  la  mort 
de  Louis  XL  d’un  ennemi  puiflant^  crut  que 
le  bas  âge  d’un  princè  foible  lui  ouvroit  une 
voie  sûre  pour  rentrer  dans  tous  les  pais  qu’il 
Croioit  lui  appartenir.  Dès  la  fin  de  cette  année 
il  envoia  remontrer  aux  princes  du  fang  la  vio- 
lence qui  lui  avoit  été  faite , Kîrfqnon  l'avoit 
ôbligéà  ligner  le  traité  d’Arras , offrant  toute- 
fois de  confentir  au  mariage  dé  là  fille , pouf  vu 
^ue  ce  fût  à d’autres  conditions.  Il  lâcha  d’en- 
g.iger  Ferdinand  & Ilàbelle  rois  de  CalHlle  8c 
d’Arragon  dans  fes  interets,  en  leur  promet- 
tant du  fècours  pour  reprendre  le  comté  dé 
Roulïîllon.  II  cliefcha  à faire  une  nouvelle  al- 
liance avec  le  duc  de  Bretagne  qu’il  avoit 
beaucoup  négligé.  Il  fit  agir  anpfès  du  duc  da 
Lorraine  dans  le  deffein  de  fè  ligner  avec  lui 
contre  la  France.  11  fié  fonder  la  bonne  vo'- 
lonté  des  peuples  de  Bourgogne,  afin  de  lés- 
fendre  favorables  à fes  delfeins.  On  tfuuve 
dans  Comnes  l’inftrudion  qui  fut  donnée  à 
Olivier  de  la  Marche  , lorfqu’il  fut  envoie  vers 
les  principaux  têigneurs  de  France  pour  deve- 
nir contre  le  traité  d’Arras*,  elle  e'I  dattee  de 
cetre  année  1483.  de  meme  que  celle  qui  fut 
donnée  à Galpard  de  Lopia  pour  le  roi  de 
Caftrlle,  une  autre  aux  fieurs  de  Longiieil  & 
de  Branges  pour  le  duc  de  Bretagne  ; une  qua- 
trième au  fieur  de  Fay  pour  le  duc  de  Lor- 
raine : une  cinquième  aux  fieurs  de  Toulon- 
géon  & d’Autrey  pour  les  Bourguignons  ; une 
nxiéme  enfin  à ce  dernier  feul  pour  tâcher  dé 
gagner  le  feignenr  de  Neufchâtel  fils  du  maré- 
chal de  Bourgogne,  qui  ufant  de  la  liberté 
du  temps, "av oit  quitté  le  lèrvice  de  Maxi« 
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milien  pour  fe  donner  au  roi  Louis  XT. 

Les  troubles  continuofcnt  toujours  à Genesy 
où  les  habitans  confpirerent  contre  Baptifie 
Fregofe  dont  ils  fe  plaignoient  fort  à caufe  de 
ià  feverité  & de  fon  orgueil  infupportable.  Le 
chef  de  la  confpiration  étoit  un  certain  Lazare 
Doria , & les  principaux  de  la  famille  des  Fre- 
goles  y étoient  même  entrez,  jiiiqu’aii  cardinal 
Paul  Fregolè  oncle  de  Baptifte  & archevêque 
de  la  ville.  La  confpiration  alla  fi  loin  que  ce 
même  Baptiftequi  étoit  doge  depuis  l’an  ]4'/8,. 
fut  contraint  de  fe  retirer  fecretement.  11  a- 
doucit  Fennui  de  fon  bannilfcmcnt  volontaire 
par  la compofition  de  quelques  ouvrages,  & 
par  la  leâure  des  bons  auteurs.  Il  compofa  ca 
Italien  neuf  livres  d’exemples  mémorables  fur 
le  modèle  de  Valere  Maxime  , & dédia  cçt 
ouvrage  à fon  fils  Pierre.  Camille  Ghilini  de 
Milan,  Fa  traduit  en  Latin.  On  le  publia  ^ 
Milan  en  à Bâle  en  1^41.  & ailleurs.  Il 
compolà  encore  la  vie  du  pape  Martin  V.  & 
un  traité  des  femmes  fçavantcs. 

La  Boheme  étoit  aufll  agitée  par  les  diffe- 
rentes perfccutionsque  lesHuflites  fufeitoient 
aux  catholiques.  Les  premiers  chafferent  ceux- 
ci  de  Prague , en  tuèrent  beaucoup,  obligèrent 
les  religieux  à le  retirer,  & ruinèrent  entière- 
ment les  monafteres  qui  n’étoient  pas  encore 
tout-à-fait  rétablis.  Uladiflas  ne  pouvant  réfif- 
ter  ni  à ces  heretiques , ni  .à  Matthias  roi  de 
Hongrie,  pareequ’il  étoit  trop  jeune  & fans  ex- 
périence , laiffoitees  délbrdres  impunis.  L’ani- 
bition  de  Matthias  étoit  de  le  rendre  maître  de 
Fa  Boheme  dont  le  roi  toutefois  fe  mit  en  de- 
voir de  châtier  les  heretiques.  Mais  les  fils  du 
roi  défunt  Georges  Pogebrac  Fappaiferent  en 
lui  faifant  quelque  fatisfaélion.  Le  repentir  ne 
fut  pas  finccre  ; l^dçuccur  & la  trop  grande 
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facilité  du  prince  les  rendirent  lî  înfolens, 
qu’un  d’entre  eux  aiant  vu  le  roi  de  Bohême 
aux  fenêtres  de  Ton  palais,  cria  hautement  qu’il 
falloir  tuer  ce  porc  de  Pologne  qui  haïlToit  le 
calice  i voulant  parler  de  la  communion  fous 
les  deux  Cfpeces.  Matthias  vouloit  proHter  de 
tes  troubles  pour  s’emparer  du  roiaume , mais 
il  fut  la  dupe  de  fon  ambition. 

En  Angleterre  rufurpatcur  de  la  couronne 
s’abandonna  à Ibn  genie  violent , hautain  ,in- 
terelfé , & mécontenta  fes  meilleurs  amis.  11 
manqua  de  parole  au  duc  de  Buckingham. 
Cet  outrage  piqua  le  duc , l’homme  le  plus  fier 
de  fon  temps  j & Ibn  reflentiment  fut  li  vif  qu’il 
forma  dès-lors  le  dcirein  de  détruire  Richard. 
Ï1  fc  retira  dans  une  de  fes  maifons  de  cam« 
pagne  appellée  Brechenot,  où  l’évèqué  d’Ely 
étoit  prilonnier.  Il  découvrit  fon  delîcin  à cc 
prélat , qui  avoir  beaucoup  de  droiture,  & une 
grande  intégrité  de  moeurs  ; il  fit  amitié  avec 
lui  : il  le  gagna  & ils  fe  jurèrent  Fun l’autre  une 
^délité  inviolable.  Marguerite  de  Sommer- 
fet  inere  du.comte  de  Richemont , qui  ctoic 
comme  prilônmerç  en  Bretagne , avoit  formé 
Vn  parti  en  faveur  de  fon  fils , elle  alla  trouver 
le  duc  de  Buckingham  pour  lui  recommander' 
fes  interets.  Le  duc  promit  à la  comtelfc  tout 
Ce  qui  dépendoit  de  lui;  & dès-lors  il  prit  la 
refolution  de  mettre  le  comtede  Richemonç 
fur  le  trône.  Il  eut  même  l’adrelfe  d’engager 
les  partifans  delà  inaifon  d’Yorc  à favorifer  le 
Comte  de  Richemont , en  lui  faifant  époufer  la' 
fille  d'Edouard  IV. , . _ 

, Le  roi  de  Grenade  ayant  répudié  (a  femihe  ,• 
dont  il  avoir  eu  des  enfans , époula  une  chré- 
tienne renegate  nommée  Zoraïde^  Le  haut 
rang  où  elle  fe  vit  élever  la  rendit  a'mbitieule  ; 
êllepenlâ  à confeever  leroiaume  à fes  enfans, 
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& pour  y mieux  réuflir,  elle  perfua  Ja  au  foî 
de  faire  mourir  ceux  de  fa  première  femme; 
Ce  prince  fe  dépouillant  du  titre  de  pere  en 
faveur  de  cette  femme  cruelle,  voulut  faire 
ce  qu’elle  lui  eonfeilloit.  Mais  l’aîné  de  ce» 
enfans  qui  fè  nommoit  Mahomet  Boabdil , le 
fauva  par  lefècours  defâmere  & tous  deux 
fe  retirèrent  à Cadix,  & ne  penferent  plus  qu’à 
la  vengeance.  Les  grands  qui  déteftoient  la 
«ruaute  de  leur  roi , firent  venir  cet  aîné , & le 
proclamèrent  roi  dans  l’abfenee  de  fon  pere. 
Ils  s’emparèrent  de  rAlharttbfa,qui  ctoit  com- 
me le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Grenade. 
Le  roi  ne  voyant  à fon  retour  aucune  appa- 
rence de  rentrer  dans  cette  ville , fe  retira  par 
la  vallée  de  Lecritn  dans  la  forterelTe  de  Mon- 
ducar,  & engagea  un  de  fes  freres  grand  ca- 
pitaine à faire  la  guerre  au  prince  fon  fils.  Ce 
firere  s’appelloit  Zagal,  & fes  grandes  adion* 
lui  avoient  acquis  le  titre  de  brave. 

Cette  guerre  donna  lieu  a Ferdinand  & Ifa- 
belle  d’er.treprendre  la  conquête  du  roïau« 
me  de  Grenade , Sc  de  bannir  de  toute  l’Efpa- 
gne  la  fede  de  Mahomet,  qui  y avoit  régné 
près  de  huit  fiecles.  Le  jeune  prince  fçaehane 
ce  defléin,  crut  qu’il  pourroit  tout  à la  fois 
s’oppolèr  & à fon  pere  & aux  Chrétiens.  Il 
vint  mettre  d’abord  le  frege  devant  Lucenne 
place  du  gouvernement  de  loz  Donzellés.  Au 
bruit  de  cette  démarche,  le  comte  de  Cabra 
qui  commandoit  un  corps  de  troupes  choifies 
dans  l’Andaloulîe,  manda  au  gouverneur  de 
loz  Donzelés.de  le  venir  joindre  avec  le  petit 
corps  d’armée  qu’il  avoit  compofé  des  garni- 
fons  de  la  frontière.  La  jondion  s’étant  faite  > 
quoique  leur  armée  fût  beaucoup  moins  nom- 
breule  que  celle  du  jeune  roi  de  Grenade, 
Us  ne  lai£Tereat  pas  de  marcher  en  diligence^ 
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fôlir  aller  fccourir  Luccmie.  Mais  le  jeune  roi  — -u- 

nc  jugea  pas  à propos  de  les  attendre,  il  leva  An. 145»  j., 
précipitaminent  le  liège,  & prit  la  route  de 
Locha  avec  beaucoup  de  prifonniers  & de  bu- 
tin. Le  comte  de  Cabra  le  fuivit  de  fi  près',  exxvii. 
qu’il  l’atteignit , engagea  le  combat,  mit  les  L’jrméc 
Maures  en  defordre , & les  poüfta  jufqu’au  bord 
de  la  riViere , où  il  s’en  noia  un  grand  nombre,  p^r  1^5  Ef-* 
I>rer».}iie  tous  les  autres  demeurèrent  fur  la  pla-  paguols. 
ce,  & le'jeune  roi  fut  fait  prifonnier  & con- 
duit à Cordouc. 

. Pendant  que  ces  chofes  fe  pafl'oient  du  côté 
de  Lucenne  , Ferdinand  étant  entré  avec  une 
grolTe  armée  dans  la  plaine  de  Grenade  , y fit 
un  eftroiable  dégât , aulïi-bien  qu’aux  envi- 
rons d’Illora  & de  NIontefrio;  & après  avoir  , 
menacé  plufieurs  places  pour  obliger  les  Mau-' 
res  à partager  leurs  forces , il  tomba  brufque- 
ni  eut  fur  la  forte  place  deTachara,  qu’il  em- 
porta d’allaut , & fit  ratèr  julqiiaux  fondemens. 

Après  cette  expédition,  il  retourna  viftorieux 
a Cordouë,  A peine  y fut-il , que  des  ambaf- 
fadeurs  du  roi  prifonnier  arrivèrent,  pour  trai-  uibutaUe 
ter  de  fa  délivrance.  Ils  étoient  chargez  d’of-  il'  la  Catv 
frir  a Ferdinand  & Ifibelle  l’hommage  perpe- 
tucl  dé  la  couronne  de  Grenade,  douze  mille 
ducats  de  tribut  , ÿc  telle  fomme  d’argent 
comptant  qu’on  voudroir  prelcrire  Les  propo- 
fitions  furent  acceptées  fur  les  remontrances 
que  le  cardinal  deMendoze  fit  à Ifabelle  , & 

2e  jeune  roi  fut  remis  en  liberté.  On  promit 
aulfi  de  l’afljfter  contre  fon  pere  , à condition 
qu  il  fournirbit  trois  cens  efclaves , oiitrc  les' 
douze  mille  ducats  qu’il  devoit  paicr. 

Le  jeune  . prince-Maure  ne  fut  pas  plùrôt  en* 
liberté , qu’il  s’én  retourna  à Grenade  accom- 
pagne des  plus  confiderables  de  fon  parti , qui- 
©loient  venus  lé  joindre  fur  la  frontière  : mais^ 
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■ il  fut  bien  étonné  d’y  trouver  les  cfprits  autant" 
An.  1483.  choquez  contre  lui,  qu’ils  avoient  pris  aupa- 
rav  ant  les  interets  avec  chaleur.  L’infamie  du 
traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec  les  rois  de 
Caftille  Sc  d’Arragon  en  étoit  la  caufe  j & l’on 
ne  pouvoir  Ibuftrir  qu’il  eut  rendu  à perpétuité 
la  couronne  tributaire  de  celle  de  CalliiJc. 
Le  mécontentement  même  alla  fi  loin,  que’ 
plufieurs  quittèrent  Ton  parti  pour  prendre  ce- 
lui de  Ion  oncle  ^ ^ par  dérifion  ils  appcllè- 
rent  le  jeune  roi  Chianito , c’eft-àrdire , pe- 
tit, ou  malheureux  & infortuné. 


cxxix,  François  Pheebus  roi  de  Navarre  & neveu. 
Mort  de  de  Louis  XI.  voyant  que  les  troubles  de  fou. 
Phocbusroi  royaume  qui  l’ayoient  obligé  de  (e  retirer  en 
eNavairc.  ^ commcnçoient  à s’appaifer,  quit-a. 

ttlttforêi , cette  cour,  & vint  à Pampelune,  accompagné 
I.  }.  t,  14^.  Je  f3  incre,  de  fes  oncles,  & d’un  grand  nom- 
bre de  feigneurs,  vers  le  commencement  de' 
Novembre  de  l’année  précédente.  Il  s’y  fit 
couronner  dans  le  mois  de  Janvier  de  celle- 


ci  , commanda  fur  peine  de  la  vie  , d’oter  les. 
noms  de  Beaumont  & de  Gramontqui  avoient- 
fi  long-temps  divifé  fbn  royaume,  & rendit- 
l’autorité  aux  magiftrats.  Mais  à peine  fut-il 
arrivé  en  Bearn  fa  patrie  , qu’il  mourut  Iç- 
troifiéme  de  Février  1485;  d’une  maladie  qui 
le  prit  fubitement.  On  croit  qii’on  l’avqit  cm- 
poifonné.  II  n’avoit  encore  que  quinze  ans,  & 
donnoitdéja  de  grandes  crpcrauccs.  Sa  /œur' 
Catherine,  princelTc  fort  jeune,  lui  fiicceda,, 
& choific  Jean  d’AIbret  pour  époux  parmi  plu-- 
fieurs  qui  la  rcchcrchoicnt  en  mariage.  Ferdi-- 
nand  roi  d’Arr.agon  en  conçut  tant  de  dépit, 
parce  qu’il  le  flattoit  qu’elle  epouferoit  fon  fils 
fort  jeune  alors,  qu’il  ne  cclfa  jamais  de  l’in-, 
quiéter.  Si  qu’il  employa  la  violence  & l’arti- 
lice  pour  l;i  fruôrer  de  les  états. 
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£é  célèbre  herefîarque  Martin  Luther  vint  . 
ail  monde  à Iflcbe  le  dixiéme  de  Novembre  de  An.  148}. 
dette  année  1483.  Son  perc  avoit  nom  Jean  ^ GXXX. 
Lotterou  Lauther,  & lâmere  Marguerite  Lin- 
deman.  Cochlce  dit  c^u’etant  né  la  veille  de  Luther, 
de  faint  Martin  , on  lui  donna  le  nom  de  ce 
laint  évéque. 

Pendant  que  l’cglifè  recevoit  dans  fon  fein  Cxxxr. 
celui  qui  devoit  être  un  de  fes  plus  cruels  per- 
fecuteiirs  , elle  fut  privée  d’un  de  fes  plus  fer- 
mes  appuis  dans  la  mort  du  cardinal  d’Eltoiue-  ville, 
ville,  que  quelques  hiftoriens  placent  toute- 
tefois  dans  rannéé*^récedente.  II  étoit'filsdc  hifl. de  louis' 
Jean  feigneur  d’EllouteviIle,&  de  Marguerite  xi.  l.  10. 
de  Harcourt.  II  fut  d’abord  archidiacre  d’An- 
gers, enfuite,  félon  quelques  modernes , prieur 
de  (aine  Martin  des  Champs  à Paris.  On  dit 
aulït  qu’il  fut  pourvu  de  Te  vêché  de  faint  Jeart  ‘ 
de  Maurienne  en  Savoie  pour  celui  de  Beziers, 

& enfin  de l’archevéché  de  Roüùn  parle  pape 
Nicolas  V.  Eugène  IV.  le  fit  cardinal  en  1457* 
ou, félon  d’autres, le  dix-huitiérrie  de  Décem- 
bre 14^9.  avec  le  titre  de  lâint  Martin  des 
Monts , qu’il  changea  depuis  pour  l’évêché  de 
Porto , & opta  eniuite  celui  d’Ottie  & de  Ve- 
letri.  • Ce  cardinal  fut  encore  camerlingue  de 
l'églife.  C’étoit  un  homme  intrépide  pour  la 
jiilHce.  Jacques  cardinal  de  Pavie,  connu  fous 
le  üom  de  P apienjïs  , lui  dédia  fès  commen-  V^hil  îU- 
taires  : & François  Philelphe  le  nomme  le  fou-  1m 
tien  deréglilè.  11  mourut  à Rome  dans  le  mois.  ^ 
de  Décembre , félon  l’opinion  la  plus  commu-  ^ ^ ‘ 

ne,  & fut  enterré  dans  l’églife  des  Atiguftins  ^o. 
q^u’il  avoit  fondée , où  on  lui  a fait  ériger  dans 
le  dix  -feptiéme  /îécle  une  ftatuë  de  marbre 
avec  un  éloge  qu’LIghel  & d’autres  hiftoriens 
rapportent. 

L’autorité  du  grand  péuiteneicr  à Roiue- 
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, ■ aïant  été  beaucoup  diminuée  Tous  lesprédc-- 

AN.1484.  cefleurs  de  Sixte  IV.  ce  fouverain  pontife  vou»- 
cxxxu.  lut  rétablir  , & lui  donner  un  nouveau  liil- 
Bulles  dif-  > ce  qu’il  fit  par  une  bulle  du  neuvième  de 
fetentes  du  May  1484.  qu’on  trouve  dans  le  grand  bul- 
pape  Sixte  laire.  Par  une  autre  du  meme  temps  , il  con-^ 
damna  les  chanoines  réguliers  de  faint  Augufi- 
BulUr.  tom.  tin , qu’on  appelloit  de  Latran  , & les  herini- 
1.  Six.  tes  du  mcmtf^laintj  qui  difputoieut  un  peu  trop-- 
ttnfttt.  18.  vivement  les  uns  les  autres , au  grand  fcandalc 
deTéglife  , touchant  l’habit  & l’établiiremenc 
‘ - des  religieux , qu’ils  prétet^oient  avoir  été  iir- 

ftituez  par  ce  grand  doâeuT  de  l’églife.Le  pape* 
leur  ordonne  de  vivre  en  paix  & avec  beau- 
coup de  charité , fans  le  mettre  en  peine  de  la 
maniéré  dont  étoient  habillez  les  clercs  que 
ce  laint  avoir  afl'emblez  dans  là  mailbn  épil- 
copaJe  pour  y vivreen  commun.  Quoique  la 
queftion,  fi  îâint  Auguftinaété  religieux,  & 
s’il  en  a inftitué  qui  vêcuflent  fous  une  certai- 
ne réglé  , ait  été  îbuvent  agitée  i les  parties  ne 
font  pas  encoVe  d’accord  enfemble.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  précis  là  defliis , «ft  que  ce 
îâint  dodeur  étantà  Hyppone  , y voulut  vi- 
vre dans  un  inonallcre,  comme  il  avoir  fait 
à Tagafte  ; que  l’évêque  Valerc  ayant  fçû  Ton. 
deffein,  lut  donna,  pour  y contribuer  ,-un  jar- 
din de  réglife,  où  le  faint  raflémbla  des  fervi- 
teurs  deDicu  qui'voulurent  bien  vivre  dans  la? 
penitence  & dans  la  pauvreté  comme  lui, aïant 
déjà,  vendu  fon  patrimoine  qu’il  avoit  donné 
aux  pauvres  ; qu’il  paroit  que  chacun  vivoit^ 
du  travail  de  fes  mains  dans  cette  communau-- 
té  ;.en  un  mot , ce  qu’il  a y de  certain  , eft 
qu’ony  obfêrvoit  la  réglé  des  apôtres  , c’ell-à- 
dire  , que  perfonne  n’y  poflbdoit  rien  en  pro- 
pre , que  tout  y étoit  commun  , & que  tout  y; 
ctoù  dillribuéà  chacun  félon  fes  befoinsr-  - 
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remontrances  du  pape  n’établircnt  pas 
lia  paix  parmi  les  difciples  du  dodeur  del’é- 
glife  le  plus  humble  & le  plus  pacifique.  Les 
religieux  malgré  la  bulle  de  Sixte  IV.  fc  ré- 
pandirent en  invedives  les  uns-contre  les  au- 
tres, & même  en  injures  ou  dans  leurs  prédi- 
cations ,.oii  dans-  les  ouvrages  qu’ils  conipo- 
Ibicnt  à ce  fujet.  Dominique  de  Trevifetenoit 
pour  les  chanoines  réguliers , parce  qu’il  ctoit 
du  même  ordre;  Barthelemi  de  Pavie  & An- 
toine Coriolan  Romain  , hcrmites  de  l’aint 
AugufHn  , attaquoient  les  chanoines.  Corio- 
lan étoit  general  de  l’ordre  , & fçavant.  Mal- 
gré le  decret  du  pape,  il  compofa  une  apo- 
logie qu’il  rendit  publique , & qui  fut  condam- 
née par  les  cardinaux  , comme  remplie  d’in- 
vedives  & dé  termes  injurieux.  Maphcc  de 
Vérone  écrivit  contre  cette  apologie.  Quel- 
que temps  après  la  difpute  recommença  avec 
plus  d’animofité  que  jamais,  & la  queflion 
ne  fut  pas  décidée  pour  cela.  Le  pape  étant 
mort  fur  ces  entrefaites,  n’y  put  mettre  or- 
dre. 

Sixte  IV.  mourut  à Rome  dans  le  palais  du 
Vatican  le  treiziéme  du  mois  d’Août  de  cette 
année,  lorfqu’il  étoit  dans  fa  foixante  & on- 
zième année  commencée, aiant  occupé  le  faint 
fiege  treize  ans  & cinq  Jours.  Il  fut  enterré 
dans  réglifc  de  (aint  Pierre  , & mis  dans  un 
tômbcau  de  bronzeque  le  cardinal  Julien  fon 
neveu  lui  avoir  fait  faire.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  traitez, un  fur  le  fâng  de  Jefus-Chrift, 
& un  autre  fur  la  puifl'ance  de  Dieu  , contre 
Terreur  d’un  certain  religieux:  Carme  de  Bou- 
logne, qiii  foûtenoit  opiniâtre.mcntque  Dieu 
par  fa  toute-puifl'ance  ne  poiivoit  pasiauverun 
Homme  damné.  Ces  deux  traitez  ont  éteim- 
priaiez  à Romc«n  1471»  On  a encore  de  lui 
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grand^.nuitre  de  Rhodes  Pierre  d’Aubuflon , 
témoignoit  pour  les  reliques',  & voulant  lui 
donner ’dcs  marques  de  reconnoiU'ancc  de  l’at- 
tention qu'il  avoit  à faire  garder  Zizim,  lui 
envois  la  main  de  faint  Jean-Baptillequi  étoit 
dans  le  tréfor  de  Ibn  pere  Mahomet.  Le  grand- 
maître  fit  examiner  la  relique , & par  les  infor- 
mations juridiques  qui  en  furent  faites  , on  ap- 
prit que  c’étoit  une  tradition  ancienne  confir- 
mée parles  hiftoircs  des  Grecs , qu’après  la 
mort  de  faint  Jean- Baptifte  fbn  corps  fut  en- 
terré dans  la  ville  de  Sebafte  entre  le  'grand- 
pretre  Hcii  & le  prophète  Abdias  ; que  l'aint 
Luc  l’évangelille  fe  tranfporta  la  nuit  fur  les 
lieux  avec  quelques  difciples  du  faint  précur- 
feur  J dans  le  deflèin  de  l’enlever  fecretement  j 
mais  qu’ayant  confideré  la  difficulté  de  cette 
entreprife , il  en  fépara  la  main  droite  qui  avoir 
baptiie  Jefus-Chrilf , comme  la  partie  la  plus 
noble  de  ce  faint  corps,  & qu’il  la  porta  lui- 
même  à Antioche,  où  il  la  laifl'a  lorfqu’il  en 
partit  pour  aller  prêcher  l’évangile  dans  la 
Bithynie.  Ce  précieux  dépôt  fut  confervé  & 
honoré  publiquement  par  les  chrétiens  d’An- 
tioche pendant  l’elpace  de  trois  cens  ans;  & 
lorfque  Julien  l’Apoftat  entreprit  d’abolir  le 
culte  & la  mémoire  des  martyrs , les  fideles 
cachèrent  cette  relique  jufqu’à  la  mort  de  cç6 
empereur. 

Juilinien  prince  très -religieux  ayant  fait’ 
bâtir  le  temple  de  fainte  Sophie  , & l’églife  de 
faint  Jean  de  la  Pierre  à Gonftantinople,  y fit 
apporter  les  plus  précieufes  reliques  de  tout* 
rOrient,  pour  rendre  plus  augnlèe  la  dédicace 
de  ces  deux  égliles.  La  tête  &Ia  main  de  iaint 
Jean-Baptifte  furent  de  ce  nombre  , mais  ces 
deux  reliques  furent  reportées  l’une  à Eddie , 
l’autreà  Antioche,  Conftantin  Porphyrogq- 
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■**''  ~ ' ■-  ncie  qui  gouvcrnoit  l’empire  c!cs  Grées  datis^ 
An.  1484.  le  dixiéme  fiécle,  fouhaita  fort  d’avpir  ctitc 
main  , à caiife  des  miracles  qui  le  faifoient  à 
Antioche  , & dont  le  bruit  fc  repandoit  par 
tout  l’Orient.  Ce  qui  porta  un  diacre  de  cette 
églilc  nommé  Job  , à dérober  cette  relique 
pour  en  faire  préfent  à l’empereur',  qui  la  Ht 
mettre  dans  leglilc  de  lâint  Jean  de  la  Pierre  y 
où  elle  demeura  jufqu’au  temps  auquel  Maho- 
ilict  II.  prit  la  ville  de  Conllantinoplc.  Ce 
fiiltanja  fit  dépofer  dans  le  trefor- impérial 
avec  d'autres  reliques  dont  les  chalfics  étoient 
ttès-précieufès  ; de.  ce  fut  de  ce  trélbr  que  Ba- 
jazet  la  tira  pour  en  faire  prefent  au  grand- 
maître  de  Rhodes,  qui  apres  avoir  pris  toutes' 
les  inflruéHons  nécenaircs  dans  une  chofe  de 
cette  confcquencc  , la  fit  enchairer  dans  un-' 
reliquaire  d’or  'enrichi  de  pierreries , & pt.c^ 
ter  en  pompe  dans  l’églifè  de  faint  Jean  de' 
Rhodes. 

CXXXVI.  Ce  récit,  quoiqü’afléz' bien  circonftancié 
Si  cette  par  Bofius  & par  d’autres , n’eft  pas  cependant 
ttîinflation  adopté  par  quelques  hilloriens  , qui  difent.  t. 
de  5^  iean"  ^ nulle  apparence  que  les  dîfciples  dé 

Uaptifte  cft  fiint  Jean  aient  emporté  le  tronc  de  Ibn  corps 
▼eritable.  après  qu’on  lui  eut  coupé  la' tête  , & qu’ils 
■.  l'aient  enterré  à Sebafte  ville  capitale  de  Sa- 
des  f/unts  , oiarie , fur-tout  lorfqu  on  peine  a l oppoiuion 
in  fol.  du  lÿ.  qui  étoit  entre  les  Juifs  & lc>  Samaritains,  i'j 
tir  Août,  t».  Que  quand  il  féroit  vrai  que  ce  faint  corps  eut 
— été  tranlporté  de  Maquerbntt  à Sebafle,  puif- 

qiie  fon  tombeau  y étôit  ; les  païens  fous  Ju- 
lien l’Apoftat,  l’ouvrirent  & brûlèrent  Tes  os 
vers  l’an  ^6x.  avec  ceux  du  prophète  Eliféc  j* 
& les  hiftoriens  qui  le  rapportent , n’ont  point 
remarqué  que  l’on  en  ait  épargné  aucune  par- 
tie; au  contraire  ces  idolâtres  dans  leur  fureuf  ' 
’ gtjtorifée  par  jle  prince  apoftat , brûlèrent  avec 
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livre  eent-quîntiême, 

tts  faints  corps  des  oflemens  de  dirers  ani-  " • 

maux,&  aïant  mêlé  toutes  les  cendres  , ils  les  An.  1484. 
jetterent  aavent.  Il  eft  vrai  que  Rufin  dit  que  /_ 
quelques  moines  mêler  parmi  les  paycns  , qui  il, 

ramairoient  ces  os  pour  les  brûler, en  fauvereilt 
quelques-uns  qu'ils  portèrent  à Jerufaleirr; 
mais  c'eft  un  garant  peu  sûr  que  Rufin,  lorfque 
les  Grecs  gardent  un  profond  fileuCe  la-delliis. 

3 . Si  les  reliques  de  ce  faint  n’ont  pas  été  tirées 
de  Sebafte  avant  Julien  l’Apollat  ,-ou  fi  elles 
n’ont  pas  été  prifes  à Alexandrie,  elles  ont  du 
être  fufpedes.  Il  eft  vrai  qu'on  doit  rtTpcdcr 
celles  qui  ont  pour  garants  des  auteurs  que 
nous  rcfpedons  / Comme  Theodoret  de  Cyr, 
faint  Gaudence  de  Brelfe , faint  Paulin  de  No- 
ie; mais  on  n’tfft  pas  obligé  aux  mêmes  confi- 
derations  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la  même  au- 
torité. M.  Baillet  met  au  nombre  des  reliques 
douteufes  la  main  droite  du  faiur  précurlêar 
tranfportéc  de  Sebafte  à Antioche  par  faint  ^ 

Luc,  de- là  à Conftantinople  pluficurs  ficelés 
après,  & enfin  à Rhodes.  M.  de  Tillemont  dit  THUmont  » 
que  toutes  les  circonftatlces  de  cette  tranll.a- i.pag- 
tion  à Conftantinople  ne  contribuent  pas  à 
rendre  cette  hiftoire  fort  afliirce. 

Comme  l'ambition  du  défunt  pape  avoltété  cxxxvii. 
d’élcver  Jerome  Riario  fbn  neveu  aux  plus  Defordres 
grandes  dignitez  , & qu’il  s’étoit  par-l.à  rendu  peuple  i 
fort  odieux  , tout  le  monde  lui  donnort  des 
inalédidions,  bien  loin  de  dire  du  bien  de  fon  pape, 
gouvernement.  Lé  lendemain  dé  la  mort  dès 
JC  matin  plufieurs  ieunes  gens  prirent  leurs 
armes , & allèrent  dans  le  palais  du  comte  Je- 
rome pour  rinfiilter  *,  mais  i/y  aiant  trouvé 
perfonne,  & voyant  les  appartemens  prcfque 
tous  démeublez,  ils  fe  mirent  à crier,Colonnc, 

Colonne,  &en  même  temps  pillèrent  le  peu 
qu'on  y avoir  laiflc.  Iis  rompirent  les  fenêtre» 
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Hijloire  Ècclijîa^iqué'^ 
à coups  de  hache , & arrachèrent  tous  les  ar- 
bres du  jardin.  Ils  briferent  ou  emportèrent 
toutes  les  coloinnes  de  marbre  qui  étoient  dans 
ce  fuperbe  palais.  Le  jour  fuivant  ils  allèrent 
dans  le  fauxbourg  qui  eft  au-delà  du  Tibre, 
& pillèrent  deux  magalîns  qui  étoient  au  bord 
de  la  rivicre  , & qui  appartchoicnt  à des  mar- 
chands Génois  : ils  cinraenerent  enfuite  deux 
batteaux  chargea  de  marchandifes,  qu’un  mar- 
chand de  la  même  nation  avoit  fait  venir. 
De- là  étant  revenus  dans  la  ville , ils  firent  les 
menves  defordres  dans  toutes  les  inaifons  des 
Génois  qu’ils  pillèrent.  Quelques-uns  allèrent 
au  château  du  Jubile  , dont  Jerôme  écoit  lêi- 
gueuf,  enlevèrent  environ  cent  vaches,  im' 
grand  nômbre  de  chevres  , de  mulets , de 
porcs  yd’oyes  & de  poules  , & emportèrent 
beaucoup  de  viande  falée  & de  fromage  de 
Parmefan.  Il  y en  eut  qui  allèrent  à l’églife  de 
lâint  Théodore , & enfoncèrent  la  porte  des 
greniers  de  faînte  Marie  la  Neuve,  en  enlc-^ 
verenttout  le  bled  que  le  défunt  pape  y avoit 
fait  porter , efpcrant  de  le  vendre  beaucoup 
plus  chèrement  cette  .année  que  la  precedente. 
Les  magirtrati  pour  arrêter  ces  défordres  fi- 
rent publier  à Ion  de  trompe  des  défenlcs  fiir 
peine  de  la  vie , de  piller  aucunes  maifons  : ils’ 
mirent  des  gardes  aux  portes  & fur  les  ponts, & 
firent  prendre  les  armes  à tous  les  capitainés 
des  quartiers , ccqüi  contint  le  peuple.. 

Les  Colonnes  voulant  proffiter  de  la  fuite  de" 
Jerôme,réprir'éntle  château  de  Cavarro,  dont 
ils  tuerentle  gouverneur  & environ  une  dou-" 
zalne  de  fôldats,  & jetterenQe  refte'dela  gar- 
nifon  par  les  fenêtres  dans  les  foflez.  Us  s’em- 
parèrent attlTi  du  château  de  Capranique,aprcs' 
avoir  maflacré  tous  ceux  qui  le  gardoient.  Le 
gouverneur  de  celui  de  Marini  demanda  du' 
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recours  à ceux  de  Camerario , & n’aïant  pu 
rien  obtenir,  ilfe  rendit  à compofition.  L'é-  An.  1484;» 
poufe  du  comte  Jerome  s’ctoit  retirée  dans  le 
château  Saint -Ange,  & le  comte  retourna 
avec  Virginio  cardinal  des  Urfins  à l’ifle  dont 
il  ctoit  icigneur  ; ce  qui  facilita  aux  Colonnes 
leur  retour  à Rome.  Lé  cardinal  de  ce  nom  y 
entra  fuivi  d’un  grand  concours  de  peuple  , 

& fut  mené  comme  en  triomphe  à Ton  palais. 

Dans  le  uicme-temps  Profper  & Fabrice  Co- 
lonne retournèrent  dans  les  leurs,  accompa- 
gnez de  pluficurs  perfonnes  armées  de  mouf- 
quets.  Tous  ces  troubles  furent  caufe  qu’il  y 
eut  peu  de  cardinaux  aux  obfêques  du  défunt 
pape,  on  craignoit  d’ctre  arrêté  par  ceux  qui 
étüient  dans  le  château  Saint- Anoe.  Le  peu-' 
pie  s’alfembla  an  Capitole,  & rélolut  de  prier 
ies  cardinaux  de  pofer  les  armes  de  fc  ren- 
dre tous  dans  un  lieu  afluré  pour  y commencer 
le  conclave. 

Le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août  le  comte  Cxxxix. 
Jérôme  rendit  le  château  Saint-Ange  , & les 
autres  places  fortes  de  l’églife,  après  avoir  re-  sz\nt^ 
çû  quatre  mille  duçats  que  Je  facré  college  hp  Anse  & les 
fit  compter.  Les  clefs  enfurent  confiées  à l’é  vé-  autres  pla- 
que de  Tivoli , qui  promit  de  les  rendre  au  pape'c's  • 
futur  , & d’y  établir  une  garnilôn  en  attendant, 
fuivant  les  ordres  cju’il  en  avoir  reçus  du  facré 
college.  II  fut  arreté  anlfi  qu’apres  qu’on  au- 
xoit  rendu  le  château , Virginio  & tous  ceux  de 
la  maifon  des  Urfins , de  même  que  les  Colon- 
nes fortiroient  de  la  ville , & n’y  reviendroient 

3u’aprèsiin  mois;  que  Jacques  Conti  aban- 
onneroit  lagarde  du  palais,  & qu’il  y auroit 
une  trêve  pendant  deux  mois  entre  les  Colon- 
nes & les  Urfins,  à commencer  du  jour  de 
Texaltation  du  nouveau  pape. 

Le  vingt-quatrième  d’Août  tous  les  cardù^ 
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naux  s'étant  rendus  à la  tribune  de  falnt  PierrcJ 
lirent  enteiidre  au  peuple  qu’ils  étoient  réfo- 
lus  de  lui  accorder  plufieurs  grâces  avanta- 
geufesy  entr’autr'es  dé  ne  conférer  aucuns  of- 
rices  ni  bénéfices  qu’à  des  Romains  j confor-^ 
inéinent  aux  bulles  des  papes  Nicolas  , Cal- 
lixte  & Sixte,  de  faire  obltrycr  exaéiemené 
Celles' qui  avoiçnt  éré  faites  pôurles  études,' 
de  n’accorder  aucune  furvivance  poiur  les 
charges  , & de  faire  obferver  par  tous  les'  ca- 
tholiques qui  recbmioilTent  l’églife  Romaine 
l’abllincnce  des  viandes  défendues.  Le  même 
jour  les  cardinaux  Colonne , S'avelii’ , desi  Ur- 
fîns  & Conti  ,•  vinrent  dans  l’églilc  de  faint 
Pierre' recevoir  les  clefs  du  château' Saint- An- 
ge , Comme  iî  avoir  été  arrêté , afin  qu’on  pût 
Commencer  le  conclave  fans  aucune  inquiétu- 
de. Le  lendemain'  qui  étoir  le  jour  des  obfe*" 
eues  du  défitnt  pape , tous  les  cardinaux  fc  ren- 
dirent à l’églife  de  faint  Pierre,  à l’excéptioir 
de  Savelli  & de  Colonnejparce  qu’au  préjudice' 
des  délibérations  du  faefé  college , iis  avaient 
fait  entrer  certt  cinquante  hommes  bien  armer 
dans  le  château  Saint- Ange  Tce  qui  furprit  St 
allarma  beaucoup  tous  les  autres  cardinaux. 
Néanmoins  la  comtelfe  époiife  de  Jerome  eh' 
Ibrtit  le  vingt- cinquième  d’Août  avec  toute 
là  famille  & la  ca'rnilbti  j ce  qui  rétablit-le  cab- 
rtie  dans  les  elprits. 

Le  vingt  fixiéme  d’Août' le  facré  college  fut 
averti  que  Diophebes  fils  du  comte  d’Averlâ* 
ctoit  revenu  dans  fes  terres',  & qu’il  avoir  re- 
pris fanstirer  répée,  R’oncitione  & Montigio- 
vani.  Le  même  jour  les  cardinaux  au  nombre' 
de  vingt- cinq  , entrèrent  au  conclave  qui  fut  ., 
tenu  dans'  la  grande  chapelle  de  faint  Pierre 
& y demeurèrent  jufiju'au  vingt-neuviéine  dû 
même  mois  ou  l’élcélion  fe  fit  en  la  maniéré' 
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jfuivante.  Le  laaicdi  lur  le  loir  on  alla  aux  fcru-  *•■!'  ^ j-p 
tins.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  aux-Liensdit  AK,’t4*4f 
à celui  de  faint  Marc  qui  avoit  dcja  onze  voix  , 
que  s’iî  vouloit  promeccre  de  donner  fon  pa- 
rais au  cardinal  d'Arragon  filp  du  roi  de  Naples, 
illuiferoit  donner  encore  trois  voix  qui  lui 
manquüient  pour  avoir  le  nombre  de  quatorze 
ncceilaire  af  n d’etre  pape.  Mais  le  cardinal  de 
faint  Marc  n’accepta  pas  la  propoficion  , parce 
que,  dit-il,  étant  élu  de  cette  maniéré,  il  ne 
croiroit  pas  que  Ibn  électioij  fut  canonique  , & 
que  d ailleurs  Icn  palais  étant  fort  proche  du  fe  fit 
château  Saint-Ange , il  cauferoit  peut-etre  un  l’ékûion. 
nul  irréparable  à l’églilc  & à toute  chrecien.- 
té , parce  qu’il  fourniroit  par  là  un  moyet> 
infaillible  à ce  prince  & à les  fuccefleiirs  d’en- 
trer quand  ils  voudroient  dans  le  château,  & de 
fe  rendre  maîtres  de  la  ville.  Le  cardinal  de 
faint  Pierre-aux- Liens  n'aiant  pas  réulîî  de 
ce  côté  là,  fe  ligua  avec  le  vicc-chancciier  , 

& lui  promit,  pour  l’attirer  dans  fon  parti , de 
traverlcr  l’éleétion  du  cardinal  de  faint  Marc, 
qui  étoit  le  feul  pour  lequel  c.e  cardinal  avoir 
Dcaucoup  d’éloignement. 

1 a nuit  Iprfque  tous  les  cardinaux  étoient 
retirez  dans  leurs  cellules , celui  de  faint  Pier- 
re-aux-Liens  avec  le  vice  - chancelier , pri- 
rent ce  temps  pour  former  leur  brigue  en  fa- 
veur du  c.ardinal  de  Melfe,  noble  G.cnois , Grec 
û’extracHon  ^ fils  d’^aron  .Çibo  chevalier , 

^rand  capitaine  , lieutenant  de  Napîes  fous  le» 
rois  René  & Alphonfe,  & fenateur  de  la  ville 
de  Rome.  Us  cfperoient  en  l’élifant  de  gou- 
verner fous  fon  pontificat.  Il  n’y  eut  que  fîx 
des  plus  anciens  cardinaux  aulqucls  ils  n’üfcr 
^ent  s’ouvrir,  fçav't-ir  Conti  j de  faint  Marc, 

• * " ’e  Sienne  & dp 
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de  oironnc,  de  Lapouce , d 
ISaplcf,  & peut-être  celui  de 


Hifioire  'Ecclejî/tfiiqMl 

' ' porticu.  Le  lendemain  ceux  de  la  faâlon  allé» 
An..H84«  rent  trouver  les  autres  cardinaux  & leur  dirent 
qu’ils  avoient  fait  un  pape  j St  s’étant  fait  un 
peu  prefl'er  pour  exciter  leur  curiofîté,  ils  leur 
nommèrent  le  cardinal  de  Melfe , & leur  di- 
rent qu’ils  s’etoient  alfemblcz  pendant  la  nuit, 
& avoient  rcfoln  de  lui  donner  leurs  voix.  Les 
anciens  cardinaux  voiant  qu’ils  ne  pouvoient 
empêcher  cette  éledion , puifqu’ils  n’étoient 
quelîxou  fept  contre  dix-huit,  cederent  au 
plus  grand  nombre. 

CXLIII.  On  découvrit  dans  la  fuite  les  moyens  dont 
‘ Promefles  on  s’étoit  fervi  pour  gagner  plufieurs  voix,  & 
on  fait  on  apprit  que  pour  y re^uflir,  on  avoit  donné 
cardinaux'*  Cardinal  Savclli  le  château  de  Monticelli 
pour  leurs  dans  l’ille  avec  la  légation  de  Boulogne  ; au 
voix.  cardinal  Colonne  le  château  de  Ceperani 
avec  la  légation  du  patrimoine  de  faint  Pierre 
& vingt- cinq  mille  ducats  pour  le  rembourfer 
des  pertes  qu’il  avoit  faites  lorfqu’on  avoit 
abattu  & brûlé  fa  maifon , avec  promefl'e  de 
lui  conférer  un  bénéfice  de  lept  mille  ducats  de 
rente , lorfqu’il  en  vacqueroit  un  de  pareil  re- 
venu ; au  cardinal  des  Urfins  le  château  de 
Serretterre  avec  la  légation  de  la  Marche 
d’Ancone  qu'on  ôta  au  camerlingue.  A Mar- 
tinufius  le  château  de  Capranique  & l'évcché 
d'Avignon,  Au  fils  du  roi  d’Arragon  Monte- 
corvo  ; & au  cardinal  de  Parme  le  palais  de 
lâint  Laurent  in  Lucina , qui  étoit  celui  du 
c.ardinal  de  Melfc , avant  fon  éicâion.  A ces 
Ot)nditions  ce  cardinal  fut  élû  , & eut  le  nom- 
bre des  voix  nécclfaire. 

CXLÎV.  Aufli-tôt  après  fon  éicâion  , il  fit  le  cardinal 
On  élit  de  Milan  archiprêtre  de  l’églifc  de  faint  Jean  d«. 
Jean  Bap-  Latran  & légat  d’Avignon,  il  donna  au  cardinal" 
cardinal  de  PieiTc-aux-Liens  & à fon  frere  qui 

Melfe.  préfet  de  Rome , Fano  avec  cinq  autres 


Digilized  by  Cooglc 


Livre  cetu-quinttêf/je. 
terres  voifines  , & promit  de  faire  le  dernier 
general  des  troupes  ccclcfiaftiques,  & d’appel- 
Ter  le  premier  dans  fes  confeils  les  plus  fecre,ts, 
& de  ne  réfoudre  aucune  affaire  importante 
fans  fa  participation.  .On  donna  encore  au 
cardinal  des  flrlins  la  garde  du  palais  avec 
des  appointeinens  confidorablc.s  pour  lui  & la 
compagnie  d’archers  qu’il  comuiandoit  5 mais 
il  n’exerça  cette  charge  qir’iin  jour  , & fortit 
de  Rome  fort  en  colcre  d'avoir  été  lî  maltraité. 
Perfonne  n’eut  bonne  opinion  du  gouverne- 
inent  du  nouveau  pape,parc,e  qu’il  ctoit  jeune, 
xi’ayant  pas  plus  de  cinquante  ans,  & Génois; 
qu’il  avoir  mené  une  vie  peu  réglée , ayant  eu 
fept  enfans  de  plufieurs  femmes , enfin  parce 
qu’il  n’étoit  parvenu  au  pontificat  que  par  d.es 
voyes  illicites.  Cependant  Onuphre  en  dit 
aflez  de  bien,  il  loue  fa  douceur  & là  bonté,  & 
ne  blâme  que  Ibn  avarice , quoiqu’il  lerccon- 
noilTe  pour  avoir  été  alfcz  genereux  envers  les 
pauvres  & les  affligez. 

Ce  pape  prit  le  nom  d’innocent  VIII.  en 
mémoire  d’innocent  IV.  fon  compatriote , & 
eut  pour  dévife  ces  paroles  du  pfeaunie  25. 
J’ai  marché  dans  mon  innocence,  apparem- 
ment pour  marquer  ce  qu’il  auroit  dû  être. 
Son  premier  foin  fut  de  travailler  à accorder 
les' différends  des  princes  d’Italie,  & réunir 
avec  le  faint  fiege  ceux  que  la  trop  grande 
feverité  de  fon  prédeceffeur  en  avoir  éloignez. 
Il  tâcha  auflt  d’unir  les  princes  chrétiens  con- 
tre les  Turcs , il  exhortoit  les ambaffadeurs  des 
rois  & des  républiques  qui  étoient  à Rome  ou 
qui  y venoient  de  toutes  parts  pour  lui  rendre 
.obéifTance  au  nom  de  leurs  maîtres , à porter  à 
la  paix  ceux  qui  les  avoient  envoiez , il  parloit 
beaucoup  des  dangers  & des  incommoditez 
la  guerre , & ajoûtoit  que  des  chrétiens  ne 


H . 


An. 


Omifhr.  in 
Intm.yiilt 


CXLV. 

Il  prend  le 
nom  d' In- 
nocent 
VI  il. 

Ege  âHUm 
in  inneetn- 
iii  mei  im- 

grtgns  Jnm. 
Pfalm.  tj. 


/ 


Digitized  by  Google 


?oa  ilijîoirt  Ecelejîajfiqne» 

“ ’ dévoient  la  faire  entre  eux  que  lorlqii’ilsy 

An.  1434.  étoient  contraints.  Il  envoia  Tes  légats  à tous 
les  princes  pour  les  engager  à s’oppofèr  aux 
Turcs  mais  Ton  2.ele  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il 
en  attendoir.  11  fit  la  paix  entre  les  Colonnes 
& lcsUrfins,&  obligea  ces  feigneurs  qui  étoient 
puifl'ans  à Rome  , & qui  (è  failùient  une  rude 
guerre  j de  fiicrifier  leurs  querelles  & leurs ini- 
mitiez  à la  tranquillité  de  î’églife  , & au  repos 
de  l’état.  Cependant  fa  fainteté  fut  contrainte 
clle-méine  de  faire  la  guerre  à Ferdinand  roi 
de  Naples , tant  parce  que  ce  prince  qui  étoic 
vaüal  & feudatairc  du  fàint  fiege  traitoit  avec 
’ tyrannie  Içs  principaux  feigneurs  de  Ton  roiau» 
inc  9 que  parce  qu’il  refufoit  de  paierie  tribut 
dont  il  ctoit  redevable  à l’églifc  Romaine, 
Cette  guerre  ne  dura  que  deux  ans,  après  lef- 
quelson  fit  la  paix , à condition  que  le  roi  dç 
Naples  payeroit  cous  les  cens  dûs  à l’cglife,  & 
qu’il  accorderoit  le  pardon  aux  feigneurs  d’I- 
talie qui  a /oient  pris  les  armes  contre  lui. 
cxLVT  L’églife  fit  une  perte  alfcz  confiderable  en 
Mort  du  année,  par  la  mort  d’Elie  de  Bourdeille , 
cardinal  de  Cardinal , archevêque  dc  Tours.  II  étoit  fils 
lîourdeillc.  d’Arnaud  de  Bourdeille  , & de  Jeanne  de 
^uhery  , Chambarihac.  II  entra  dans  l’ordre  de  faint 
ffifi.ifet  car-  François,  où  il  fê  diftingua  par  (à  pieté,  par 
.-linitiix.  ifà  dodrine  8r  par  fès  talcns  pour  la  chaire.  En 

Perigiieux  aïant  ^erdu  Geo- 
’si^Mar{h-  Berenger  d’Arpajou  fon  prélat  , l’élut 
Gctil.  Chrifi.  évéque  , quoiqu’il  ne  fût  que  dans  la  vingt- 
quatrième  année  de  Ibn  âge.  Le  pape  Nicolas 
V.  approuva  cette  éledion , que  le  roi  Charles 
VIL  avoir  agréée,  & accorda  dilpenfe  d’âge 
au  nouveau  prélat,  qui  n’eut  rien  de  plus  à 
cœur  que  dc  travailler  à J’inftrudion  de  fon 
troupeau,  à la  réparation  des  églifes,&  à rem- 
plir tous  les  devoirs  de  fon  miniftere/  En  1 467, 

il 
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Zi*vre  cent- quinziéme.  iot 

îl  fc  trouva  à l’aflemblée  generale  des  états  du  — ' 

Toiaume  convoquée  à Tours,  & il s’y  fit  telle-  An.  1484* 
inçnt  eûimer , qu’on  l’élev-a  fur  le  fiege  métro- 
politain de  cette  v*Ile,que  Girard  de  Cruflbl 
•lui  céda  dans  l’année  i4<8.  Dans  la  fuite  le  roi 
Louis  XI.  ayant  fait  arrêter  le  cardinal  Baluc 
& l’évêque  de  Verdun,  de  Bourdeille  s’en  pbi- 
,^nit  comme  d’un  attentat  contre  le  corps  du 
clergé;  & voiant  que  lès  remontrances  étoient 
jncprilèes , H pubHa  un  monitoire  contre  les 
infraétcurs  desimmunitez  ecclefiaftiques,  me- 
naçant d’excommunier  ceux  qui  feroient  quel- 
que entreprife  contre  le  clergé.  Le  parlement  / 
traita  ce  zele  d’attentat,  & fommace  prélat  de 
révoquer  fescenfures.  Sur  le  refus  qu’ilen  fit, 
on  arrêta  -fon  temporel,  fc  il  eut  un  ajourno 
ment  perfonnd.  Mais  le  roi  termina  lui-mêmc 
cette  affaire.  Claude  de  Seyffel  néanmoins  Seyfel  hifl. 
donne  à entendre  que  ce  prince  en  conlcrva  un  XI ^ 

rellentimentfecretcontre  Bourdeille.  Ce  pré- 
lat avoit  aufîi  combattu  la  pragmatique  làno 
tion  par  un  traité  fait  exprès.  Son  zele  plût  à 
la  cour  de  Rome  , & le  pape  Sixte  IV.  le  ré-  • . 
.coinpenfa  le  quinziéme  de  Novembre  1 485. 
en  lui  envoïant  le  chapeau  de  cardinal,  qu’il 
reçut  toutefois  avec  beaucoup  d’indifference. 

‘il  îè  retira  quelque  temps  après  à la  campagne, 
oiiil  mourut  en  odeur  de fainteté  à Artanes 
■près  de  Tours  le  cinquième  de  Juillet  de  cette 
année.  Les  miracles  continuels  qui  fc  firent  à' 
fon  tombeau  , donnèrent  occafion  à Jean  de 
Planis  évêque  de  Perigueux,  d’en  faire  infor- 
mer exaftement  dans  l’année  i ^16. 

Calîmir  roi  de  Pologne  eut  de  la  peine  à cxtVH. 
confentir  d’abord  à l’éledion  de*  Ibn  fils  Cafi-  Le  jeuâc 
niir  pour  le  roïaume  de  Hosgrie,  il  airaoit^®**'’^*^  roi 
mieuxTavpir  pour  fon  fuccelTeur,  parce  que  ce Hongrie, 
fils  étoit  extrêmement  aimé  desPoIonois  pour  & ^ 

Tomt  KXm.  Ce  • 
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' (à  vertu  & pour  fà  pieté.  Mais  confîderantqu’îjf 
i^N..  1484,.  avoiteucore  pluiîeurs  autres  enfans  capables  ^ 
de  lui  fucceder  en  Pologne,  il  y confentit , & 
envoya  le  jeune  Cafîmir  en  Hongrie  avec  une 
^rmée  pour  foutenir  le  droit  de  cette  éleâioa 
pontre  le  roi  Matthias , qui  ne  fe  croïoit  pa$ 
légitimement  dépofé.  Les  irréfolutions  du  jeur 
y ne  Cafîmir , jointes  à la  lenteur  de  fa  marche^ 

donnèrent  à Matthias  le  loifîr  de  regagner  les 
cœurs  de  Tes  fujets , & d’aâembler  feize  mille 
hommes  pour  aller  au-devant  des  Pbïonois  ; 
ce  qui  obligea  le  jeune  roi  à fc  retirer.  D’ail- 
leurs le  pape  Sixte  fe  récrioit  contre  cette  dé- 
marche, & la  traitpit  d’injude.  11  s’en  plair. 
gnit  au  roi  de  Pologne  i & celui-ci  ne  vou- 
lant pas  mécontenter  le  pape  , iîtrevenir  foti 
fils.  Le  jeune  Cafirair  ravi  de  fc  voir  délivré 
d’un  engagement  où  il  étoit  entré  malgré  lui  ^ 
fe  retira  dans  le  château  de  Dobski,  à un.e 
lieue  de  Cracovie,  où  il  employa  les  douze 
années  qu’il  vécut  depuis,  à fe  fanâifîer  dans 
la  retraite, 

«xlVIii.  11  mourut  de  phtifîe  le  quatrième  de  Mars 
Mort  de  ce  1484.  âgé  de  vingt-trois  ans  & cinq  mois, 
jeune  pria-  la  ville  de  yiina  capitale  du  grand  duché 
de  Lithuanie,  dont  il  portoit  le  titre.  Il  avoit 
Crtioirt  prévu  fa  mort  long- temps  avant  qu’elle  arri- 
JJ  enterré  dans  l’églife  du  château  de- 
ytln4t'’afAir^^  fous  le  nom  du  martyr  faint  Staniflas  éve- 
unt  reUtion  quc  de  Cracovie , lieu  de  la  fepulturc  des  rois, 
hi^oriqne  (ous  l’autel  de  la  fainte  Vierge.  Sa  fainteté  fiiC 
de/  atteftée  après  fa  mort  par  un  fi  grand  nombre 

de  miracles , que  l’on  compofâ  un  livre  entier 
^nt  le  re-  dc  leur  htltoire.  C elt  ce  qui  fit  avancer  les 
tueiî  Àt  Bol-  procedures  de  fa  canonifation , qui  ne  furent 
iA^iduj.  «.pendant  terminées  qu’en  1511. 

CXI.IX.  Lenouveau  papeinnocent  VIII.  confirma 

dts  dans  cette  aAnéel’iufiicutd.çsreligieuiês  dp 
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Lixtre  -cenP-quinziéfne, 

'Conception  , que  Beatrix  de  S^lva  d’une  fa-  ' 

■mille  noble  de  Portugal,  avoir  fondé  à Tôle-  Av.  1484, 
de.  Le  Ibuvcrain  pontife,  à la  prieredTfabelle  religieufes 
reine  de  Caltille , les  fournit  à l’évéque  ordi-  de  la  Con- 
naire , & leur  donna  la  réglé  de  Citeaux , en  .ception. 
leur  permettant  de  conferver  .toujours  le  non> 
de  religieulês  de  la  Conception  de  la  fai n te  origine  des’ 
Vierge  , de  porter  la  robe  & le  fcapulaire  reUgieufes , 
blanc  , avec  le  manteau  de  même  couleur.  î* 
yAprès  la  mort  de  Beatrix , les  compagnes  fui- 
virenc  la  réglé  de  lâinte  Claire , làns  rien  chan- 
ger ni  à leurs  habits,  ni  à. leur  nom.  Jules  II. 
les  tira  en  1 5iii.  de  la  dépendance  de  Citeaux, 

& les  mit  (bus  la  conduite  des  Francifeains  ou 


Cordeliers  de  l’obfervance.  Le  même  pape 
innocent  par  uue  bulle  du  cinquième  Dccem- 
•bre  de  cette  année  , donna.aux  inquifircurs  de 
la  foi  tout  pouvoir  d’agir  contre  les  forciers 
.qui  commettoient  beaucoup  de  maux . fur  tout 
en  Allemagne , & parmi  lefquêîs  il  y avoic 
des  clercs. 


Les  Efpagnols  foutenoient  tou  jours  la  guer-  C L. 

xc  contre  les  Maures  de  Grenade , & tâchoient  Guerre  dee 
de  profiter  des  div-ifions  qui  troubjoient  ce 
roiaume.  Quinze  gouverneurs  de  places,  apres  Maures, 
avoir  protefté  que  leurxoi  n’avoit  pû  conclure 
fans  eux  la  paix  défavantageufe  dont  on  a parlé 
Tannée  précédente  , ramaffèrent  tout  ce  qu’ils  //î, 
purent.de  troupes,  & entrèrent  dans  TAnda- 
■loufic  pour  y faire  le  dégât.  Mais  dom  Louis 
Hernandez  Portocarrero  averti  de  leur  projet, 
les  chargea  fi  vivement  lotfqu’ils  s'y  atten- 
daient le  moins , qu’il  les  défit  avant  qu’ils 
culTenteu  le  temps  de  le  reconnoître  , & de 
-fe  mettre  en  bataille  : d’un  autre  côté  le  mar- 


quis de  Cadix  qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  venger 
cle  fa  défaite , les  aiant  rencontrez  dans  leur 
extraite  après. ayok  été  battus, leur  donna  ü 

Çcij 
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, ■ rudement  la  chaQc,  qu’ils  furent  contnîaû 

An»  1484.  de  for  tir  de  l’Andaloufie,  après  y avoir  perdu 
prcfque  tous  leurs  fuldat^  , leurs  cnfèigncs , & 
leur  bagage.  Ce  marquis  marcha  enfuicc  du 
côté  de  Zara , emporta  la  place,  tua  le  gou- 
verneur ; & en  aïant  chafle  les  Maures , il  mit 
en  leur  place  des  Chrétiens  pour  habiter  la 
ville. 

CLI.  Tous  ces  mauvais  fuccès'  redoubloient  li 

te  jeune  fijing  des  Grenadins  contre  leur  jeune  roi . 
roi  defjre-  • » 

nade  *’ac-  ‘1^‘  croiant  pas  la  vie  en  suretc  avec  eux , 

commode  fc  retira  à Almcrie.  Zagal  fon  oncle  averti 
I «yec  Fe.rdi-  de  fa  fortie , ne  manqua  pas  d’en  profiter  j il 
nap^.  fê  préfenta  devant  Grenade , & y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joie.  A peine  en  fut-il  maître , 
que  le  defir  de  régner  le  porta  à faire  inouEÎ|r 
ïc  vieux  roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux , & le 
jeune  roi  profitant  de  la  conjondurc , la'gucr? 
re  recommença  avec  plus  de  fureur  que  jamais, 
Ferdinand  & Ifabelle  informez  de  ces  divi- 
sons , firent  avertir  le  jeune  roi  qu’ils  n’en  vou- 
loiest  ni  à lui  , ni  à ceux  j^ûi  ûiivoicnt  Ion 
parti  ; qu’ils  prétendoient  meme  que  la  guerre 
fe  fît  à Ion  profit;  qu’ils  ne  l’auroientpas  re-» 
nouvellée,  fi  les  gotivern'eurs  des  places  fron- 
tières étoient  demeurez  en  repos,  & qu’ils  ne 
la  continuoient  que  pour  convaincre  ceux  qui 
ayoient  pris  le  parti  de  Ibn  oncle  , que  leur 
véritable  interet  confifloit  à oblèrvcr  lapaix 
qu’il  venoit  de  faire  avec  eux.  Ce  jeune  prince 
qui  n’avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de 
'(e  fier  à feS  ennemis , alTura  les  rois  catholi^ 
qiies  qu'il  ne  s’oppoferoit  point  à leurs  def- 
leins  J & que  même  il  les  aideroit  autant  qu’il 
poiirroit.  Ainfî  Ferdinand  n’aiant  plus  rien  à 
f craindre  de  ce  c6rc-là , entra  dans  le  roïaume 

de  Grenade  , y fit  un  grand  dégât , prit'  d’aP 
• ûut  la  ville  d’Alores,  & elFraïa  tellement  celles 
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4’ Alocayne  & de  Scceiiil,  qu’elles  Ce  rendirent, 
pomme  l’hrver  approchoit , le  roi  catholique 
donna  des  quartiers  d’hiver  à fes  troupes  , & 
î’en  alla  à Seville. 

Il  naquit  pour  lors  d’alfez.  grandes  contefta- 
tions  en  France  au  fujet  du  gouvernement  du 
roiamne.  Le  duc  d’Çrleans  qui  y prétendoit , 
crut  que  pour  fortifier  fon  parti,  il  lui  étpit 
avantageux  de  s’unir  avec  François  II.  duc  de 
Bretagne  , dont  les  états  pouvoient  lui  fervir 
de  retraite  en  cas  qu’il  eût  du  dclfous.  L’occ.v' 
^on  lui  étoit, favorable  pour  entrer  dans  cétte 
union.  Landais  dont  on  a déjà  parlé,  & quî 
de  fils  d’un  tailleur,,  étoit  devenu  le  favori  & lè 
principal  miniftre  du  duo  de  Bretagne,  :hom- 
me impudent,'  dont  le  pouvoir  étoit  lï  tyran- 
nique, qu’il  s’étoit  attiré  beaucoup  cf  envieux;, 
avoit  choqué  le  prince  d’Orange  Jean  de  Cnâ- 
ions,  qui  négocioit  à fa  cour  de  Bretagne  Ijc 
mariage  de  la  fille  aînée  du  duc  avec  M.iximi- 
fien  d’Autriche.  C’eft  ce  qui  fit  entrer  ce  fei- 
gneur  dans  une  conjuration  forrhee  contre 
Landais  ^ à la  tête  de  laquelle  étoit  le  maré- 
chal de  Rieux.  On  alla  invertir  le  palais  du 
duc  , où  l’on  croioit  trouver  le  favori  ; ôri 
foüilla  par  tout  fans  excepter  Ion  appartement; 
mais  Landais  s’étant  retiré  à là  maifon  de  loi 
Pabautiere,  pn  s’y  tranfporta  pour  fe  faifir  de 
fui.  Il  fut  aiCcz  adroit  pour  fe  lauver , & le  ré- 
fugier dans  îc  château  de  Poüancé , où  il  de- 
meura caché  pendant  quelques  jours,  jufqu’à 
ce  que  le  duc  informé  du  lieu  où  il  étoit , l’en- 
Voïa  quérir  avec  une  bonne  efeorte.  A fon  re- 
tour le  duc  fit  faire  le  procès  aux  conjurez; 
mais  ils  évitèrent  le  châtiment  par  fa  fuite  ; Sc- 
ia plupart  s’étant  retirez  en  France  pour  de- 
mander du  fecours,  s’adrelTerent  à la  dame  de 
. Bcaujeu,  fans  voir  le  duc  d’Orléans  : ce  quiiif- 
'/ita  fort  cc  dernier.  0 e üj 
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An.  r484.  tisfait  du  gouvernement.  & ■^oioit  avec  cha- 
cun. comteCfcde  Beaujeu  maîtreflb  de  toutes 

Le  duc  les  affaires , engagea  le  duc  de  Bretagne  foit^ 
^Orléans  maîtrC  à lui  écrire , pour  lui  donner  avis  delà’ 
révolte  de  quelques  mutins  qui  s’étoient  fou- 
auptè»  du  levez  contre  lui , & pour  l’inviter  a venir  eir 
duc.  Bretagne , l’aflurant  que  ce  voïage  ne  lui  fêroie 
pas  inutile.  Le  duc  d’Orléans  reçuteette  lettre 
avec  plaifir , parce  qu’il  fe  flattoit  que  cette 
occafion  pourroit  lui  procurer  l’avantage  d’é- 
poufer  l’hcritiere  de  Bretagne  , le  duc  n’âïant 
point  d’enfans  mâles  j qu’il  lui  feroit  aifé  de 
s’infinuer  dans  le  cœur  du  pere  & de  la  fille  ,, 
& que  quoiqu’il  fût  déjà  marié  avec  Jeanne  de 
. Frapce , ce  n’étoit  point  un  obftacle , puifqu’il 
pourroit  aifement  obtenir  la  dilTolution  de  fons 
mariage  ; qu’enfin  il  feroit  plus  en  état  de  re- 
couvrer le  duché  de  Milan  que  les  Sforces  luî- 
^ avoient  ufurpé.  Le  comte  de  Dunois  fon  prin- 

cipal confident , appuïa  cedefléin,  & le  duc 
d’Orleans  partit  pour  la  Bretagne  avec  lui  &. 
Ife  duc  d’Alençon  , qui  vint  les  joindre  à Blois, 
la  comteffe  de  Beau  jeu  informée  giie  l’entre-  ' 
vûë  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoignages 
d’amitié,  & craignant  que  ces  princes  n’agifient 
contre  elle , leur  fît  ordonner  par  le  roi  de  fê 
rendre  incefTammCnt  en  France  pour  affifter 
aux  états  de  Tours  & à fon  facre<i  Les  prinecs- 
ne  purent  refufer  d’obéir , ils  quittèrent  la  cour 
de  Bretagne  avec  regret,  principalement  le 
duc  d’Orleans , à qui  i’hferitiere  fille  du  duc 
plaifoit  fort,  & qui  commençoit  à en  être  aimé. 
fUV.  L’ouverture  des  états  fe  fît  donc  à Tours  au 
Oiivertiitc  commencement  de  l’été  de  14.^4  quoique 
Mezeray  les  place  fans  raifon  dans  le  mois  de 
étm  *à  Janvier.  Le  roi  accompagné  des  princes  du 
Tcuh.  ftng  & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grands- 
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^aris  fori  roïaume , s’y  rendit  5 & Guillaume  de 
ïlochefort  Ton  chancelier  en  fit  l’ouvercure.  La  AN.i'f84« 
première  affaire  qu’on  y traita  fut  celle  qui  rc- 
gardoit  la  perfonne  du  roi,  & le  gouvernement 
du  ro  iaume.  La  cemteffe  de  Beau  jeu  qui  avoit 
rendu  fa  brigue  alfez  forte  par  le  rappel  de’  ^ • 

quelques  fêigneurs  exilez  fous  Louis  XL  St 
qui  craignoit  le  duc  de  Bourbon  fon  beau- 
frere  beaucoup  plus  que  le  duc  d’Orléans, 
jpenfa  à le  faire  défiftcr  de  Tes  prétentions,  & i 
rengager  à s’unir  avec  elle  contre  le  duc.  Elle 
ÿ réuilit , elle  lui  fit  donner  la  charge  de  con- 
hhablc  de  France , quoique  fa  foiblcffe  & fetf 
infirinitez  le  rendiflcnt  incapable  des  fonélionsr 
de  la  guerre.  Ainfi  par  le  défiftement  de  cé 
duc , la  comtelfe  de  Beaujeü  fut  chargée  par 
les  états  non  pas  de  la  rcgencé  du  roiaume, • 
f>arce  que  Charles  VIII.  ctoit  majeur  3c avoit  ^^5 
plus  de  quatorze  ans,  mais  du  Ibin  delà  per-  ajugent  i' 
fbnne  du  roi , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  âge  de  la  comtefle 

fouverner  par  lui'-même  ;■  & pour  détacher  du  Beau  jeu^ 

uc  d’Ôtleans  ceux  qui  lui  étoient  trop  favo- 
tables , la  comtelfe  n’eut  l’admiftration  des  lotajimc. 
affaires  qu’à  deux  conditions.  L’une  que  les 
princes  du  fang  entreroient  dans  le  coufcil 
étroit  où  le  roi  nepourroit  conclure  aucune 
chofe  imporCame  fans  le  confeutement  de  la' 
plus  grande  partie  j l’autre  que  les  états  choifî- 
roient  douze  perfonnes  de  leurs  corps  qui  y 
auroient  voiX'  délibérative  & décifive.  Enfin^ 
les  fuffrages  furent  fî  generàlement  pour  la' 
dame  de  Beaujeu , que  le  duc  d’Oirleans  n’eut 
que  ceux  de  fon  appanage.  v ^ 

Dans  une  autre  fcance  oh  écbuta  les  griefs  on  etaï 

du  clergé  de  France.  Jean  de  Retz  ou  de  Rely  mine 

dbéfeur  de  Sorbonne  & chanoine  de  Notre-  griefs  du 
Dame  de  Paris , fit  un  long  difeours,  dans  le-  clergé  de 
quel  il  s?éleva  beaucoup  contre  les  vexations  , 
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de  la  Cour  de  Rome , & lüpplia  le  roi  de  défi-', 
vrer  l’églife  Gallicane  dont  il  ctoit  le  protec-. 
teur,  des  exactions  onereufes  de  cette  cour.ll 
ajouta  que  le  prince  ne  devoit  point  fouffrir 
que  le  pape  fit  quelque  chofe  au  préjudice  de’ 
la  pragmatique  fanéHon  contre  les  libertez  de' 
Féglife  de  France,  les  droits  du  roi  & les  ca- 
nons des  conciles  de  Confiance  & de  Bâle.  II 
conclut  enfin  que  Vil  le  trouvoit  quelque  cho- 
fe d’injurieux  au  faint  fiége  dans  les  decrets  de 
la  pragmatique , les  trois  états  du  roiaume 
étoient  prêts  de  déférer  au  jugement  du  con- 
cile general  qui  devoir  fe  tenir.  La  féance  ne 
fe  palTa  pas  fans  contefiation:  l’archevêque  de 
Lion  qui  étoit  le  cardinal  de  Bourbon  avec 
un  autre  archevêque  forma  oppofition  à tout 
ce  que  le  dodeur  venoit  de  direj  &Ton  ne 
voulut  rien  déterminer  là*deffus,  parce  qu’on 
ne  vouloir  pas  fe  broiiiller  avec  le  pape,  & 
qu’au  commencement  d’un  régne  on  ne  de- 
voir faire  aucune  démarche  qui  troublât  la 
tranquillité  de  l’état. 

On  fit  quelque  attention  à la  requête  de  la’ 
noblefl'e  , qui  ie  plaignoit  de  la  convocation 
trop  fréquente  du  ban  & de  l’arriere-ban  trop 
à charge  aux  gentilshommes , du  refus  qu’on 
leur  faifoir  de  chafler  fur  leurs  propres  terres 
& dans  les  bois  qui  appartenoient  au  roi , des 
vexations  qu’on  leur  faifoit  à ce  fujet.LouisXl.’ 
avoir  été  fi  jaloux  de  ce  droit , qu'il  le  voulut 
Oter  à fon  avenement  à la  couronne , & dé- 
fendit fur  peine  delà  vie  à toutes  fortes  de 
perfonnes  la  chafle  & la  venerie  en  troupe  ou 
fêulfans  une  permifiion  nouvelle  & par  écrit 
de  fa  majefié.  Cette  loi  étoit  fi  generale 
qu’elle  s’étendoit  jufqu’aux  princes  du  lâng  i 
& l’on  croit  que  ce  reglement  fut  la  principale 
occafion  de  la  guerre  du  bien  public.  La  no- 
Welfc  s’en  plaignit,  Sc  le  roi  qm  ne  vouloir  pas 


Livre  eeiit-'quifttiéme»  > éof 
f iîgrîr , la  rétablie  4*» ns^  les  droits  pouf  la  chaf- 
fè,  &Iui  accorda  le  rachat  des  rentes  qu’elle 
demandoit  encore  i avec  promefl'e  qu’à  l’ave- 
nir on  ne  convoqiicroit  pasle  ban  & l’arriéré- 
ban  fans  une  extrême  nécclTité.  . 

Le  tiers  état  fut  de  même  oiii  dans  fes  griefs, 
il  Ce  plaignit  fort  de  la  dilètte  d’argent  dans  le 
foïaume , caufée  par  le  tranfport  que  les  lé- 
gats du  pape  en  failbient  lorfqu’ils  s’en  letou^ 
noient  à Rome.  Il  ajouta  qu'on  en  failbit  aulü’ 
beaucoup  paffef  dans  les  autres  pais  étrangers 
par  le  moien  des  foires  de  Lion.  Il  s’étendit 
fort  fur  les  continuels  paffages  des  gens  de 
guerre  qui  étoient  à charge  au  peuple,  fur  les 
tailles  exorbitantes  qü’on  exigeoit  durement  & 
fans  pitié  , fur  la  contrainte  qu’on  failbit-à  ceux 
qui  n’avoient  aucuns  fiefs,  de  marcher  a l’ar- 
riere-ban  , quoiqu’ilsfuflént  fujets  à la  taille.- 
Ï4  demandoit  aufli  qu’on  rétablit  la  gendar- 
merie fur  le  même  pied  qu’elle  étoit  du  temps’ 
de  Charles  VÏI.  qu’on  lui  permît  de  racheter' 
les  rentes  des  emprunts  qu’on  avoir  été  obligé 
de  faire  lôus  Louis  XL  & qu’on  le  confitmàc- 
dans  fes  anciens  privilèges , aufquels  on  avoic- 
donné  atteinte  fous  les  règnes  précedens.  Le- 
roi accorda  une  partie  de  ces  demandes,  &' 
refufa  l’autre  : il  permit  le  rachat  des  rentes , if 
difpenfa  de  l’arricre-ban  ceux  qui  n’avoient’ 
point  de  fiefs,  U confirma  lés  anciens  privile-' 
ges  ; mais  il  ne  décida  rien  fur  ce  qui  rêgar-^ 
doit  les  légats  du  pape  , & fur  l’argent  du» 
roiaume  qu’on  trànfportoit  à Rome.  L’aficin-’ 
blée  des  états  après  avoir  été  fi  favorablement- 
traitée , lé  piqua  dé  nt  pas  coder  en  civili^- 
*é , & fit  part  de  fes  biens  au  rtoi  en  lui  accor-^- 
danrun  don  gratuit  de  deux  millions  cinq  cens" 
mille  livres , outre  trois  cens  mille  qü’on-  y' 
ajouta  pour  fon  joïeux  avenemenr.  Après  quof 
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'An.  1484.  roit  toujours  fidele.  . . 

CLIX.  Les  états  ne  furent  pas  plutôt  congédiez, 

Sacre  du  qu’on  fit  tous  les  préparatifs  nécellaircs  pour 
le  (acre  de  la  inajefté , ^ui  fut  fait  à Reims  le 
trentième  de  Mai  ; & où  fe  trouvèrent  le  duc 
d’Orléans,  le  duc  d’Alençon,  le  feigneur  de 
Beaujeu  , le  comte  dauphin  d’Auvergne , le 
comte  de  Vendôme,  & Philippe  de  Savoie 
comte  de  BreflTe  qui  repréfentoient  les  fix 
pairs  laïques;  le  maréchal  de  Gié  fai-fant  la- 
fonftion  de  connétable.  Après  cette  cérémo- 
nie le  roi  vint  à Paris,  y fit  fon  entrée,  re- 
nouvella  l’ancienne  alliance  avec  le  roi  d’E- 
colTe , confirma  celle  qu’on  avoir  déjà  faite 
avec  les  Suifl'es,  rappeîla  plufieurs  lèigneurs  - 
exilez,  rétablit  quelques  ^milles  dans  leurs - 
biens  qu’on  avoit  confilquez  , & ménagea  un 
accommodement  entre  Jean  de  Poix  vicomte  • 
de  Narbonne*,  & la  princcH'e  de  Viane,  qui. 
étoient  fort  broiiillez  enfemble , jiilqu’à  vou-* 
loir  prendre  les  armes  & en  venir  à une  guer- 
re ouverte. 

ClX.  Le  duc  d’Orléans  qui  étoit  revenu  de  Brc- 

On  a def-  tagne  pour  afîiftcr  aux  états  & à cefacre , fup- 
tcin  d’artc.  ° -l'  / . 

ter  le  duc  3VCC  peine  que  toute  1 autorité  futr 

d’Otleans  , entre  les  mains  de  la  comtellè  de  Beaujeu  ; ilî 
4ui  fe  reti-  fe  rendit  à Tours,  & de* là  à Paris  où  il  tra- 
re  à Ver.  vailla  à fè  faire  un  parti  confiderable  ; H affiA- 
toit  avec  affiduité  an  confeil.  Mais  pour  con- 
tredire là  gouvernante  du  roianme  , & afin  de  - 
gagner  les  grands,  il  leur  rcprélentoit  qu’èllc  • 
avoit  lupplanté  le  duc  d’Orléans , & que  c’é- 
toit  un  aftî'ont  ijui  rcjailliffoit  fureux.  Ira  cour  ■ • 
étoit  alors  à Melun  ; le  duc  s’y  rendit , & étant' 
entré  dans  une  partie  de  paume  qu’on  joiioit  de- 
vant le  roi , une  conteftation  qui  furvint  fur  un  : 
coupj  obligea  de  confultcr  ceux  qui  étoient 


% 


Digitized  by  Google 


tivre  cent-ejntnziime'.  éit 
jÎTefens.  La  coiiueire  de  Beaujeu  qui  étoic  du 
' riombre  décida  contre  le  duc,  qui  en  fut  fi  ir-  An.i4*3^' 
rite, qu'il  s’échappa  en  injures  grofTicres  contre 
l'honneur  & la  réputation  de  la  gouvernante. 

Celle-ci  ne  voulant  pas  laHfer  un  fi  mauvais 
traitement  impuni , aflembla  extraordintoire- 
inent  le  confeii , & on  conclut  d’arrêter  le  duc 
d’Orléans.  Mais  il  prévint  le  coup  ; & fur  l’a- 
Vis  que  lui  eh  donna  Jean  dè  Louvain  un  de  Tes 
gentilshommes , il  fe  retira  à 'Ver  neüil  dans  le 
Perche  auprès  de  René  duc  d’AIen^on. 

Dans  fa  retraite  il  né  penfa  qu’à  lever  des  clxr 
troupes,  & fon  crédit  joint  à celui  du  duc  d’A-  Un  grand 
lençon  alla  jufqu’à  mettre  fur  pied  cent  lances  nombre  î rfé  - 
& de  l’infanterie  à proportion.  Son  parti  de-  feigneurs 
vint  puiflant , & le  comte  de  Dunois  y fit  eti- 
trer  des  perfonrtes  dont  la  comtelTe  dè  Beaujeu 
fè  déficit  le  moins.  Celui  dont  l’inconftànce  la 
furprit  davantage  fut  le  duc  de  Bourbon  fon 
beau-frcrc  , qu’on  venoit  d’élcvcr  à la  charge 
de  connétable  de  France  ; die  apprit  qu’il  af~ 
fcmbloit  pour  le  duc  d'Orléans  des  troupes  en' 

Auvergne , que  le  comte  d’Angouléme  faifok 
la  meme  chofe  en  Poitou  , & que  lesfeigneurs  - 
de  Foix  & d’Albret  etbient  d’intelligence  avec 
eux  ; enfin  que  le  prince  d’Orange  &Ie  duc  de- 
Lorraine  qui  étoient  alors  en  cour,favorifoient' 
lôn  ennemi,  & étoient  de  fon  complota  II  fal-' 
loit  en  prévenir  les  fuites  fâcheufesj  & le  m'cil-' 
leur  remede  qu’elle  y pût  apporter,  fut  de  faire 
veiller  fur  les  démaréhes'dc  ces  feigneurs  ,- 
d’éloigncr  de  la  perlbnne  du  rôi  ceux’tpii  lui  i 
étoient  contraires, & d’enyoïer  ordre  aux  gou-  his  xt<  </«•’ 
verneurs  des  places  des  frontières  deBretagne,  Xlîi‘ 
de  prendre  garde  à tous  ceux'  qui  palîèrbient 
dàns  cette  province  , parce  qu’on  ne  dontoit 
point  que  le  duc  d’Orleans  n’y  mît  fa  princi- 
pale relTourcc.  On  arma  auflfi  quelques  vaiP- 
fiîaux  pour  croifer  fur  ces  côtes , & l’on  envoîa  * 
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An>  1484.  que  les  ducs  de.  Bourbon  & d’Angoulême 
avoient  aflemblécs. 

Ces  démarches  déconcertèrent  le  duc  d’Or- 
leans,  qui  écouta  quelques  personnes  afhdécs^ 
qu’on  lui  avoit  envolées  pour  le  ramener  à la. 
cour,  elles  lui  promirent  de  le  réconcilier  avec 
.la  comtdfe  de  îBeaujeu,  & de  lui  faire  expé- 
dier une  amniftie  pour  plus  de  fiireté. Quelque 
onauvaife  opinion  qu’il  eut  de  cette  comre{&= 
pour  croire  qu’elle  facrifiat  de  bonne  foi  le  dô- 
fir  de  fe  venger  au  repos  public,  il  ne  lailTa  pas- 
de  partir  après  avoir  pris  toutes  Tes  luretez,  &. 
de  la  venir  trouver  à Evreux,  parce  qu’il  crai- 
gnoit  qu’on  ne  l’inveftît  dans  Verneüilj  il  eut 
une  entrevûé  avec  la  dame  de  Beaujeu  ; mais 
commençant  à craindre  pour  là  perfon ne,  iE 
partit  brufquement  & le  retira  à Blois,  pour 
y prendre  avec  fes  amis  les  mefures  neceflaires 
à les  projets.  Le  comte  de  Dunoislui  confeillà 
de  commencer  par  la  prife  d’Orléans  qui  étoic 
la  capitale  de  lôn  appanage.  Ses  raifons  étoienc 
que  par- là  lesmécontens  établiroient  leur  ré- 
putation-, & que  leurs  troupes  feroient  en  ffi- 
reté  lôus  le  canon  de  cette  place  julqu’à  ce 
qu’elles  eulTent  été  renforcées  par  d’autres  \ Si. 
ce  confeil  fut  fuivi.. 

Ctxir.-  Mais  comme  la  cour  avoit  pénétré  les  delî- 
11  le feins  du  duc,  on  envoïa. promptement  dans 

vint  Bou- 

leansjdon  t chage  ,.pour  Confirmer  la  bourgeoilîè  dans  la 
on  lui  re- fidelité  au  roi.  Le fuccès  delà  commilïîon  fut 
fijfc  iren-  fi  heureux,.que.  quand  les  envoïez  du  duc  arrî- 
verentpour  demander  qu’on  y reçût  fes  trou- 
pes, la  bourgeoilîe  ferma  les  portes  de  la  ville. 

Ce  mit  fous  les  armes,  & alTerabla  le  conleil  où 
il  fut  rélblu  tout  d’une  voix  de  ne  pas  entendre 
ces  députez  fansle  conlèntement  de  la  cour. 

Le  duc  d’.Orleansy  yiqt  lui-mêmeÿ  mais  on 


Livre  eent-quînz.iémel  tfrj 

lui  fît  le  même  compliment  de  deifus  les  ma-  

tailles;  on  lui  répondit  qu’on  étoitau  de/cf-  AN.t484. 
poir  de  l’incivilité  dont  on  ufbit  à Ion  égard , 
mais qii’on  ne  pouvoir  fe  difpenler  d’obéir  au 
roi , dont  on  venoit  de  recevoir  les  ordres  là- 
deflus.  Comme  le  duc  n’avoit  pas  une  armée 
aflez  nombreule  pour  forcer  h viHe  , n’étanc 
compofée  que  de  huit  mille  hommes  d’infan- 
terie , & d’environ  trois  mille-  chevaux  , il  fe 
retira  à Beaugency  pour  attendre  les  troupes- 
qu’on  lui  levoit  en  Auvergne  & en  Poitou. 

Peu  de  temps  après  il  vint  à Paris  pour  tâcher 
d’engager  le  parlement  dans  Tes  intérêts.  Ce 
fut  Denis  le  Mercier  Ibn  chancelier  qui  porta- 
la  parole  , les  chambres  alTemblées-,  il'  exagé- 
ra beaucoup  l’ambition  démefurée  de  la  com- 
tefle  , & le  plaignit  qu’on  eut  attenté  à la  vie 
du  duc.  Mais  Jean  de  la  Vacquerie  premier 
préfîdent,  bien  loin  d’applaudir  à Ibn  dilcours, 
exhorta  lé  prince  à rentrer  dans  lôn  devoir,  & 
à confîderer  ce  que  la  qualité  de  prince  du  làng- 
exigeoit  de  lui;  c’en  ce  qui  le  ht  retourner  à 
'Beaugency  , où  il  apprit  que  l’armée  du  roi 
commandée  par  le  feigneur  de  La  Trimoüille 
s’avançoit  vers  Orléans. 

La  comtelTe  de  Beau  jeu  crut  qu’il  étoit  ab-  CL  Xiir. 
fblument  necelTaire  de  mener  le  roi  contre  le 
duc  d’Orleans , quand  ce  ne  feroit  que  pour  attaquer  Te 
obliger  la  meilleure  partie  de  lès  troupes  à le  duc  d Or- 
■quitter,  quand  elles  verroient  qu’il  leur  feroit  Icans* 
autrement  impofïîble  d’éviter  le  crime  de  ré- 
bellion, puilqu’elles  combattoient  contre  leur 
roi.  La  cour  arriva  devant  Beaugency  avant 
que  le  duc  d’Orleans  eut  eu  le  tems  de  fefortii 
£cr.  L’armée  roïale  étoit  beaucoup  fuperieure 
3 celle  du  dijc  ; & le  comte  deDunois  féntic 
lè  befoin  d’un  prompt  accommodement  pour 
éviter  une  ruine  entière.  Il  perfiiada  au  duc» 
d-cnvoïcr  unheraotâ  /a  Trimoiiille  pourcQr 
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'■  trer  en  négociation.  Le  general  y confentît  , &' 

An.  1484.  fur  ce  confentement  on  lui  envoya  le  comte 
CLXiv.  de  Dunois  pour  traiter  au  nom  du  duc.  La' 
Accom-  Triinouillcqui  a voie  reçu  fes  inftriiflions  de  lâ’ 
iho.icmftnc  demanda  que  le  duc  d’Oflcansrenvoiât 

U le  duc  ^1“^  ^ av^Jieiît  Ituvi , & qu  il  remit  Beau- 
d’Odeam.  gency  au  roi.  Ce  qui  lui  fut  accordé  ÿ mais- 
avant  que  là  majetié' ratifiât  le  traité  , on  y 
ajouta  deux  autres  articles.  L’un  que  le  comte- 
de  Dùnois  feroit  relégué  de- là  les  Alpes,  & 
confiné  dans  la- ville  d’Aften  Piémont,  julqu’à  - 
• , . ce  qu’il  plût  au  roi  de  lerappeiicrj  l’autre  que 
leduc d’Orléans  fe  rctireroit  dans  la  ville  ca- 
pitale de  Ibn  appanage  , apres  avoirdélârmc- 
& renvoié  fes  troupes. 


Beliar.  in 
nlitn  ducit 
.Atvrelim-, 

m.  4. 


.Quelque  dûtes  que  fuflent  ces  conditions , il* 
falluts’y  fôumettrcv&'le  comte  de  Dunois  qui  * 
gouvernoit  ablblsment  le  duc  d’Orléans  , fie 
qui  étoit  fi  avant  dans  fa  faveur,  qu’ils  ne  pou- 
voient  fé  palier  l’un  de  l’autre , le  fit  un  mérite' 
de  s’en  fé parer,  & crut  qu’il  lui  étoit  glorieux-- 
d’être  banni  à fa  confiaeration.  II  prit  fanS  t 
peine  le  chemin  de  Piémont  5 &■  les  autres-' 
princes  obtinrent  leur  grâce  chacun  en  parti- 
culier. Le  duc  de-Bourbon  & le  comte  d’An- 
goulêrae , à condition  qails  congcdieroicnc- 
leurs  troupes  Alain  d’AIbrét  en  mettant  bas 
les  armes.  Et  dès-lorsla  comtefledeBeanjeu 
qui  ne  comptoir  pas  beaucoup  fur  la  fidelité 
oes  princes , ne  penfaplus  qu’à  détacher  le  duc 
vfcut  * qu’on  de  Bretagne  du  duc  d’Orléans.  Comme  elle  (c 
fétablifle  Ics  croïoit  redevable  de  tous  ces  heureux  fucccs , ’ 
fceioni”  en  partie,  à l’obllaclc  que  les  mécon- 

tens  dcBreugne  , qûi  étoient  le  maréchal  de- 
Rieux  & d’autres  lèigneurs  , aVoient  mis  a la- 
jonérion  des  troupes  de  leur  duc  à celles  du  -' 
duc  d’Orléans,  elle  fit  Ibllrciter  leur  rétablifle-^ 
(inent  d’une  maniereà  faire  voir  qu’elle  ne  vou-' 
oit  PAS  être  rcfufée  fie  Landais  poulie  par  fon^ 


CLXV. 

La  com-' 
•tffe  de' 
leaujeo 
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mauvais  génie  5 preflcât  de  toutes  Tes  forces  la 
ruine  de  ces  feigneurs,  &•  ne  vouloitrien  rela-  AN.14Ü4. 
cher  de  l’arrêt  t^u’il  avoit  fait  donner  pour  ah-- 
batre  leurs  têtes  & leurs  châteaux.  On  publia 
en  France  un  traite  que  ces  lèigneurs  avoient- 
fait  touchant  la  luccclllon  du  duché  de  Breta- 
gne qui  devoir  revenir  au  roi , fi'  le  duc  mou- 
roit  finis  enfans  mâles  ; ce  qui  n’ctoit  que  pour 
faire  peur , puifquc‘ces  feigneurs  n’étoient  pas 
autorifez,  & que  d’ailleurs  les  filles  ftccedoie«t 
en  Bretagne  au<léfaiit  d’hoirs  mâles. 

Landais  pour  s'oppofer  â la  comteflé  de  CLXVT. 
Btaujeu , avoit  belbin  d’autres  forces  quecel-  l-aadais  s’y" 
lès  du  duché  de  Bretagne;  il  lui  falloit  un  appui  oPP®'*,’  ^ 
ctranger  qui  fut  capable  de  le  loutenir  au  de-  blirlecom- 
faut  detous  ics  autres  qui  lui  manquoient..  Il  te  de  Ri- 
eut  recours  à l’Angleterre  ; mais  Richard  lui  chemont. 
paroiflbit  fi  mal  établi  fur  le  trône  y qu’il  ne  ^rgentiit 
crut  pas  pouvoir  beaucoup  compter  fur  lui.  II  hifi.  de  Bre- 
n’ignoroii  pas  d’ailleurs  les  difpofitions  avan- 
rageules  où  l’oft  y étoiten  faveur  du  comte  de 
Richement,  qui  depuis  dix-fept  ans  étoir-pri- 
fonnier  en  Bretagne  , où  il  avoit  deux  fois  cou- 
ru ri fique  d’être  mis  entreles  mains  d’Edouard. 

Et  de  toutes  ces  réfiexions , Landais  conclut- 
que  fi  ce  prince  pouvoir  lui  être  redevable  de 
la  couronne  d’Angleterre,  ou  que  du  moins  il' 
eut  contribué  par  des  fecours  confidcrablcs  à 
lé  feire  monter  fur  le  trône,  il  auroit  en  là  per- 
Ibnne  tin  protefteur  qu’il  pourroit  oppofer  à 
tous  les  ennemis,  ou  qu’au  pis  aller,  il  trou- 
veroit  en  Angleterre  une  retraite  alTurée  où  il 
joiiiroit  tranquillement  des  grands  biens  qu’il 
avoit  acquis.  Il  s’adreflà  d’abord  à la  mere  du 
comte  de  Richemonc  qui  étoit  toujours  ren- 
fermée dans  l’afile  de  Weftminftcr.  L’exaâi-' 
tude  avec  laquelle  on  l’obrervoit  ne  l’avoit  pas 
empêché  de  former  pour Ton  fils  un  nouveau^ 


Digitized  by  Google 


An.  1484. 


CLXVII. 

Mefures 
^u'onprend 
pour  rcca- 
blir  lecom* 
te  de  Ri- 
ehcnioruen 
Angleterre. 

Bdton.  hifl, 
Hcnr.  FU. 


Ci6  ÉiJIôfre  Eccltfiaftiqitt.- 

parti  dans  lequel  cllc^avoit  fait  entrer  la  nor'î’ 
blclTe  des  provinces  de  Surrey , de  Kent-  & 
d’Eflèx,  & dont  le  duo  de  Buckingham  devoir 
être  le  chef. 

Ainlî  les  propofîrions  de  Landais  furent  re» 
çfrës  avec  plaiiîr;  la  mere  du  comte  afl'ur» 
qu’elle  & (es  amis  ratifieroientaveuglémenr  ce 
qui  feroit  arrête  entre  fbn  fils  & lé  miniftre  de 
Bretagne  ; & Landais  aufli-tôt  s’ouvrit  ad 
comte,  &•  l’inftruifit  du  véritable  état  de  lès 
affaires , lui  offrant  de  lé  mettre  en  liberté  Sc 
d’engager  le  duc  de  Bretagne  à lui  fournir  une' 
flotte,  pourvu  que  lui-même  s’engageât  de 
fpn  côté  à- le  protéger  envers  & contre  tous. 
Le  comte  de  Richemont  promit  tout  ce  qu’on 
voulut,  protefta  de  reconnoître  toute  là  vie 
Landaispour  fbn  libérateur,  & fe  chargea  de 
le  maintenir  contre  tous  ceux  qui  l’attaque- 
roient  par  des  voies  dircél es  ou'indireâes.  U 
ne  s’agiffbit  pins  que  d’y  faire  conlèntir  le  duc- 
de  Bretagne,  ce  qu’on  obtint  facilement,  par- 
ce que  Landais  gouverhoit  ce  duc  avec  une  fa- 
cilité où  jamais  favori  n’étoit  parvenu  avant 
lui.  Dan^  le  moment  meme  la  liberté  fiit  ren- 
due au  comte , on  lui  équippa  une  flotte  capa- 
ble de  le  faire  triompher  de  fes  ennemis,  fi  Dieu 
avoir  voulu  qu’il  en  eût  été  redevable  au  favori 
du  duc  de  Bretagne,  & fi- cet  honneur  n’avoit 
pas  été  réfervé  à la  comtefle  de  Beaujeu.  Le  fe- 
conrs  qu’on  accordoit  au-comte  étoit  de  cinq 
mille  hommes,  de  quantité  d’armes  & de  mo- 
ilitions  , & de  quinzevaiffeaux  des  plus  grands- 
& des  mieux  équippez  qui  fulfent  dansles-ports’ 
de  Bretagne.  Avec  ce  fecours  peu  confidera- 
ble  pour  une  fi  grande  entreprife , il  réfolut  de 
paffer  en  Angleterre  ; mais  fon  embarquement 
n’arriva  que  l’année  fuivante.^ 

Et»  du  vmp~troifi(mc  Tomti- 
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duc  de  Bourgogne , 437  & la  reine  Marguerite 
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Italie  par  le  pape  Cal-  arrive  à Calais,  403*.  Il 
lixte  II  I\  a fait  fa  paix.  Vcicz.  Ri- 

AngUttrrei  Broiiille-  chard. 
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lemagne  , 341.  Renïon-  Artus  III.  àuc  deliro- 
trances  qu’il  devoir  faire  tagne  & connétable  de 
au  roi  de  Pologne , ta  France.  Sa  mort , 
mime.  Il  revient  de  là  lé-  AHguftin  ( Saint)  s’il 
gation  des  pars  du  Nord,  a été  religieux  , & s’il  z 
• 389  inllitué  des  religieux  , 

Aranda  ,*  concile  af-  J-S  J’ 

,fcmb!é.dans  cette  ville  Avignon.  Concile  dans 
•en  Efpagne,  j68  cette  ville,  j:o.  Quelques 

- Ara/te.  Le  roi"  de  Bo-  cardinaux  propolènt  l’a- 
. berne  l’aflîege  contre  les  Hénation  de  cette  villey 
, remontrances  du  pape,  zo9.  L’églilè  d’Avignon- 
245 • Les  habiwns  font  eft  érigée  en  métropo- 
contraints  de  fe  rendre  à le  , 

. compofition 3-  x^6  Autriche  (Sigifmond 

■ Archers-francs  réfor-  duc  d’ ) le  brouille  avec- 
mez  , & les  Suilî'es  les  le  cardinal  de  Cufa,  114.' 
■remplacent,  5i4  11  fart  méttre  en  prifon 

Armagnac  (comte  d’ ) ce  cardinal , 1 1 j.  Le  pà- 
puni , 303  pc  l'excommunie  , ce' 

Arras  ( cardinal  d’ ) qui  le  fait  appeUer  au 
vient  en  France  en  qua-  concile,  ild.  Autre  ex- 
lité  delégat,  159.  Il  ne  communication  Contre 
peut  obtenir  ^u  parle-  ce  priiice  , lyé 

ment  l’abolition  de  la  Auvergne  ( J eznne  de 
pragmatique,  x6o.  Ca-  France  duchefle  d’ ) Sa 
radere  de  ce  cardinal,  mort,  547^ 

xéx 
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P E s MATIERES. 

■ Bâle.  Bulle  de  Plé! 

B H.  pour  l’établiflemeiit 

de  l’anivcrfîté  de  cette 
^Ç^AJAZET  Sc  ZÀzhn  ville,  97.  Ce  pape  re- 
XDiîIs  de  Mahontet  IL  tradc  tout  ce  qu’il  a 
fc  difputcnt  l’empire  , écrit  fur  le  concile  de 
5’30.  Le  premier  fera-  Bâle, 
porte,  5}i.  11  fait  pré-  Batory  défait  l’armée 
lent  de  la  maip  de  faint  des  Turcs  , 49f 

Jean-Baptifte  au  grand-  Beaujeu  ÇcomtcÇfe  de) 
maître  de  Rhodes , $91  déclarée  gouvernante 
Balue  ( Jean  ) cardi-  du  roiaume  aux  états  de 
nal,  fa  vie,  fon carafte-  Tours,  407.  Elle  veut 
rc  & Tes  raauvaifes  qua-  rétablir  les  lèigncurs 
Jitez  , z6z.  Il  trompe  Bretons,  <14.  Elle  per- 
Louis  XL  ifo,  II  dif-  Iccute  le  duc  d’Orléans 
•Tuade  le  duc  de  Berry  qui  le  fauve  en  Bretagne, 
d’échanger  la  Charnpa-  Voïez  Orléans. 

^ne  avec  la  Guïenne  , Belgrade , alfiegée  par 
la  même.  Il  travaille  à Mahomet  IL  t 

défunir  ces  deux  prin-  Bénéfices.  Différend 
ces,  191.  Il  écrit  aux  entre  le  pape  & quelques 
ducs  de  Berry  & de  princes  touchant  leurs 
Sourkogne  contre  Louis  collations,  U S 

iXl.  X9a..  Il  eft arrêté pri-  Bfrry  ( duc  de)  entre 
fbnnier  avec  l’évêque  de  dans  la  ligue  du  bien  pu- 
A^erdun  , X9J.  II  demeu-  blic  contre  Louis  X I. 
re  en  prifon  fur  le  refus  xx6.  Il  va  joindre  le  duc 
du  pape  dénommer  des  de  Bretagne,  ix8.  Il 
coinmifTaires  , X9J.  Le  arrive  à Étampes  avec 
légat  demande  fa  liberté  ce  duc,  133.  II  fc  rac- 
,à  Louis  XL  attaqué  d’a-  commode  avec  le  roi 
poplexie  , & l’obtient , auquel  il  cède  la  Cham- 

pagne  & la  Brie  pour  la 
} Bafiltdes  duo  Guienne,  a-9^-  H meurt 

'deMofeovie,  fecouc  le  empoifbnné, 

4qug  des Tartares,  495  (cardinal) 
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ibn  difcours  au  pape  Pie 
IL  dans  le  conclave  au- 
près l’éleâion,  49.  Il 
,ell  envoie  à l’emperèur 
& aux  princes  d’Aile- 
:inagne,  $8.  Son  difcours 
à rafTeinblée  de  Man- 
coue  Sa  légation  en 

Allemagne  fans  aucun 
Xiiccès,  114.  11  fuccede 
au  cardinal  Ilîdore  dans 
le  patriarchat  de  Conf- 
.tantinople  , .18 3-  Son 
avis  fur  le  mariage  du 
£ls  de  Ferdinand  avec  la 
£lie  du  duc  de  Milan, 
ai3.  Il  jConspofe  une 
apologie  de  Platon  con- 
tre George  de  Trcbi- 
zonde  , Sa  légation 
en  France  où  il  eii  mal 
reçu  de  Louis  XL  343. 
Sa  mort  à Ravenne  , 
344.  Son  éloge  & lès  ou- 
vrages, 346 

Blondtts  Flavius.  Hif- 
torien.  Sa  mort  & Tes 
ouvrages , lif 

B»abdtl.  ( Mahomet  ) 
aîné  du  roi  de  Grenade 
le  fauve  & fait  fbulever 
les  Grenadins.contre  fon 
pere  , 584.  Il  fè  rend  tri- 
butaire de  la  Caftille, 
583.  Son  accommode- 
ment avec  Ferdinand  roi 
d’Ârragon , do4 

<a 


Bohémiens  ^ offrent 
leur  couronne  au  roi  de 
Pologne , z6^.V.  Poge- 
hrac.  Le  pape  l’offre  att 
roi  de  Hongrie,  zC^,  Les 
Bohémiens  catholiques 
le  déclarent  leur- roi  , 
zyf.  Troubles  dans  ce 
roiaume,  sSp 

Bonaveature  (Saint) 
là  canonifation , 35jt 
Bergia,  ( cardinal  ) fa 
légation  en  Efpagne  & 
fon  caraâere  , 34T 

Borfo.  Le  pape  Paul 
II.  lui  donne  l’invetti- 
ture  du  duché  de  Ferrai 
re,  3 23 . Son  entrée  ma- 
gnifique dans  Rome  & fa 
mort , ia  mèmf 

Bojhie.  Les  Turcs  le 
rendent  maîtres  de  cette 
province,  i.4p.  La  reine 
de  Bofnie  meurt  à Rome 
& laiffe  ibnroiaume  au 
fàint  fiege , 487 

Bourdeilh.  ( cardinal 
de  ) fa  moit  de  fon  hiRoi- 
re , 600 

Bourgogne.  ( duo  de  ) 
fôn  ambalTadeur  à l’a^ 
/emblée  de  Mantouë  , 
741.  Promefle  qu'il  fait 
au  pape  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs , 74.  H 
manque  enfuite  à là  pa'« 
xole>  14a..  Il  craiqt  que 


DES  MA’ 
|a  France  ne  lui  déclare 
la  guerre,  11-7.  Conduite 
de  Louis  XI.  à fon  égards 
1I46.  Scs  offres  avanta- 
geufesau  pape,  173.  Sa 
mort  à Bruges , & les 
qualitez  , z.j7.  Son  EIs 
Charles  lui  (iiccedc , 
a 5 8.  Ce  nouveau  duc, 
fait  la  guerre  aux  Lié- 
geois & bat  leur  armée , 
^58.  Il  arrête  Louis XI. 
priibnnier  dans  le  châ- 
teau de  Peronne,  |i8^. 
Il  s’accointnode  av^ecce 
prince  qui  le  fuit  àLiege, 
a&7.  Il  punit  les  Lié- 
geois, abandonne  leur 
ville  au  pillage  & la  fait 
brûler,  188.  Le  roi  de 
France  veut  lui  détacher 
le  duc  de  Bretagne , 

IMui  déclare  la  guerre, 
& lui  prend  Saint-Quen- 
tin & autres  villes  de  Pi- 
cardie, 30^.  Leduc  de 
Bourgogne  demande  la 
paix  à Louis  XI.  334. 
Négociation  pour  ma- 
rier là  fille  avec  le  duc 
de Guienne , } }é.  Louis 
XI.  s’y  oppofe,  là-méme. 
Paix  entre  ces  deux  prin- 
ces, 337.  Le  duc  échoue 
devant  Beauvais  dont  il 
levé  le  fiege , j 34.  Il  cn- 
/credansla  Normandie^ 


r I ERE  S. 

Ik-méme,  Il  veut  faîrç 
érigeriès  états  en  roïaur 
me,  38,1.  II  ne  réulïic 
pas  pour  en  trop  deman- 
der, 383.  Ses  projets 
chimériques  & ambi- 
tieux, 584.  II  prolonge 
la  trêve  avec  la  France  , 
Ik’même.Le  duc  de  Lor- 
raine lui  déclare  la  guer- 
re, 386.  II  leve  lefiégc 
de  Nuiz,  401,  Son  ar- 
mée eft  défaite  par  les 
Suifics , & il  prend  la 
fuite,  413.  Le  duc  dç 
Milan  lui  demande  fon 
alliance,  413.  Son  pré- 
texte pour  déclarer  la 
guerre  aux  Suiffes,  41 
II  afliege  Morat , & fon 
armée  eft  entièrement 
battue,  418.  Il  fait  enle- 
ver la  duchclfe  de  Savoie 
qui  le  fauve  defaprifon  , 
414.  Il  eft  tué  dans  une 
bataille.  433 

Bretagne  ( duc  de  ) 
chagriné  par  Louis  XI. 
i8t.  On  alTemble  les  é- 
tats  à Tpurs  contre  ce 
duc  qu’on  veut  morti- 
fier, 2i<.  Il  entre  dans 
la  ligue  du  bien  public 
contre  le  roi  de  France, 
216.  Il  arrive  à Etampef 
avec  des  troupes,  253. 
Louis  porte  la  guer- 


A B L E 


i|e  dans  Tes  états,  li}. 
il  travaille  à le  détacher 
,du  duc  de  Bourgogne j 
11  y réiilïît,  & ,ce 
duc  quitte  les  interets  du 
duc  de  Bourgogne.  3J6 
Brez.é  ( Sénéchal  de  ) 
tué  à la  bataille  deMont- 

C 

CA  TF  A prirepar  les 
Turcs.  397 

Calabre  ( duc  de  ) fait 
une  defeentte  dans  le 
ro’iaume  de  Naples,  i co. 
Conquêtes  qu’ilyfait, 
ici.  Il  eft  enfuite  battu 
par  l’armée  de  Ferdi- 
nand, i6a.  Ses  avions 
en  Catalogne,  z8i.  Sa 
mort,  3IZ 

Calcancus  ( Jean  ) Sa 
mort.  4?8 

Callifcte  III.  ordon- 
ne des  prières  publiques 
■ contre  les  Turcs,  1.  Il 
"rend  univerfelle  dans  l’é- 
glife  la  fête  de  la  Trans- 
figuration de  J.  C.  4,  Son 
zele  contre  les  infidèles  , 
<.  Il  fe. brouille  avec  Al- 
phonfe  roi  d’Arraçon , 
qu’il  avoir  comble  de 
bienfaits,  7.  Il  confirme 
la  bulle  deNicolasy.cn 

A 


faveur  des  religieux  maiu 
dians , lo.  Il  révoque 
cette  bulle  par  une  autre 
contraire,  i.i.  Son  zele  a 
engager  les  princes  à la 
guerre xontre  les  Turcs , 
2 O.  Sa  mort,  40 

Cambray  , fè  rend  vo- 
lontaircmeat  à Louis  XJ. 

CattJpo-'BaJfo  trahit  le 
duc  de  Bourgogne , 41?.. 

432- 

Canaries  Ç\ücs'^  con- 
quilès  par  les  Caftillans  , 

Ça^i[lran  ( Jean  de^ 
s’attribue  le  liiccès  de  la 
défaite  des  Turcs  , 3.  Sa 
mort  & fes  ouvrages , f . 

Capranica  ( cardinal 
■ de  Fermo  ) fa  mort , fon 
éloge  & fes  ouvrages, 
55.  un  autre  Capranica 
fait  cardinal  par  le  pape 
Pie  II.  ni 

Caraffe  ( cardinal  ) 
choifi  pour  commander 
la  flotte  contre  IcsTurcs, 
548.  11  revient  à Rome 
apres  fes  conquêtes,  & 
y entre  en  triomphe. 

34^ 

Cardinaux  créez  par 
le  pape  Callixte , 7.  Au- 
tre promotion  de  cardi- 
naux parle  pape  Pie  II. 
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;D  E S M A T I E R E S . 
i'ïi.'T.  Prérogatives  cjui  CAjimir  roi  de  Moft- 
ic^^  font  accordées  par  grie , fà  p^eté  & fes  ver- 
Ic  pape  Paul  II.  203.  De-  tus, '^01.  Sa  mort  toute 
puis  quand  ils  pofent  le  fainte,  6ot, 

.bonnet  rouge  & l’habit  Affaires  de 

rouge,  104.  Promotion  ce  roïaume,  ic^.  39t.  ' 
. de  huit  cardinaux  par  le  Le  roi  de  Caftillc  envoie 
pape  Paul  II.  ibid.  De-  l’évéque  de  Leon  vers  le 
.voir  des  cardinaux,  ,17,3.  pape,  uy.  Le  roi  de  Na- 
, Autre  promotion  de  varre  penfe  à lui  décla- 
,dcux  cardinaux,  179.  rer  la  guerre,  130.  Guer- 
Sixte  I V.  fait  fes  depx  re  entre  les  Caftillans 
, neveux  cardinaux , 3 3.1.  les  Maures , ijj.  La  reine 
Autre  promotion  de  huit  de  Caftille  met  au  mon-? 
cardinaux,  37-1.  Senti-  de  une  prîneeffe  nora- 
^ ment  du  cardinal  de  Pa-  méc  Jeanne,  166.  Les 
,vie  fur  cette  promotion , grands  de  Caftille  fe  fou- 
,3  7 Autre  promotion  lèvent  contre  leur  roi 
• de  cinq,  535.  Autre  de  Henri, xiy.  Ils  veulent 
fîx,  .j^7.  Promeffe qu’on  faire  paffer  Jeanne  fille 
fait  à quelques  cardi-  de  la  reine  pour  bâtar- 
,naux  pour  leur  voix  dans  de  , ibid.  Ils  dépofent 
l’éleâion  du  pape  Inno-  leur  roi  & mettent  Al- 
cent  VIH.  Î5>8  phonlè  en  fa  place  , 

Carilh  ( AlpJionlè  de  ) Troubles  dans  ce  roïau- 
archevêque  deToIede,  me,  Les  conjurer 
^convoque  un  concile  à de  Caftille  députent  à 
^Acaixda , 3 é 8.  Il  con-  Rome  vers  le  pape , i8i.’ 
damne  les  erreurs  de  Incurfions  des  Maures 
.jpierre  d’Ofhaa,  493  en  Caftille  , 414.  Affair- 
Cajitnir  roi  de  Polo-  res  de  ce  roïaume  ave# 
.gnc , refufe  la  couronne  celui  d’Arragon  ,330. 
.de  Boheme  , Son  Paix  entre  les  Caftillans 
fils  Uladiflas  nommé  en  & les  Portugais,  5 oa^. 
fa  place,  300.  Le  pape  Traité  d’alliance  entre 
jrcfufc  de  Ici  confirmer , la  France  & la  Caftille 
}#i»  pours’oppoferàAlphon^ 
gComt  XXlll.  D d 
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fe  foi  de  Portugal , 48  ^ 
Catalans  , fe  révol- 
tent contre  leur  roi,  & 
fe  donnent  à René  d’An- 
jou, 2H 

Catherine  de  Boulo- 
gne ( Sainte)  fa  mort  & 
lafainteté, 

Catherine  de  Sienne , 
-fa  canonifation  par  Pie 
11.156.  Difpute touchant 
fes  iHgraatcs , 566 

Cenfure  d’une  propo- 
rtion touchant  la  jtiril- 
«lidion  ecclefiaftique  , 
•514.  Autre  cenfure  tou- 
chant les  futurs  contin- 
gens,  515.  561.  Cenfure 
levée  des  livres  des  no- 
minaux , 560.  Autre  cen- 
fure de  quatorze  propo- 
rtions préchées  à Tour- 
nay,  561.  Cenfure  tou- 
•chant  les  indulgences  , 
564 

. Cerd^igne  & Roulfil- 
-lon  engagez  au  roi  de 
Trance  par  le  roi  de  Na- 
/varre  pour  trois  cens 
«îilleccus,  ij6 

•_  Chat/.bre  ( comte  de 
la)  gouverneur  de  Sa- 
tVoic,  arreté  par  ordre 
jî  de  Louis  Xl.  541 

Chardor.s  pris  pour 
des  lances  par  l’armée 
•des  liguer,  »3J 


Charlemagne.  LouiJi 
XL  veut  rétablir  fa  ftte 
dansl’églifc , 417 

Charles  VI I.  roi  de 
France  , fa  reponfè  au 
pape  Pie  ÎI.  j3.  Ses  guer- 
res avec  les  Anglois , 6zi 
11  refufe  au  pape  une  tZf 
xe  fur  Ibn  clergé  , 91.  Il 
répond  aux  plaintes  dit 
duc  de  Bourgogne,  ii8« 
Il  reçoit  des  ambalTa- 
deurs  d’Orient,  140  H 
croit  qu’on  le  veut  em- 
poifonner,  & fe  laifle 
mourir  de  faim , 141.  Si 
mort,  (es funérailles,  (à 
famille  & (es  enfans,  i4i« 
Charles  VIII.  roi  d^ 
France  fuccede  à Louis 
XI.  & eR  (àcré  à Reims, 
61CX 

Charles  VIII.  roi  de 
Suède  , chad'é  de  foti 
roiaume  , (e  retire  en 
Pologne,  13.  Sa  mort  & 
fonfuccclTeur,  30^ 

Charles  duc  de  Berry, 
Votez  Berry. 

Charles  duc  d’Or-- 
Icans,  premier  prince  du 
fang.  Samort,  ii6 

Charlier  ( Gilles  ) (a 
mort  & (es  ouvrages  , 
361 

charlotte  de  Savoie  , 
cpgu/e  du  dauj[>hin  , V4 
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îq  trouver  en  Flandres,  foiipçonné  le  roi  de  l’a- 
3 1 voir  fair  empoifonner  , 
charlotte  vciive  du 

roi  de  Portugal  crt  reine  .Choüarr  (Jetin)  \ie\i- 
de  Chypre  , 9t.  Elle  y tenant  civil  clè  exilé  paç 
clè  troublée  par  Jacques  Louis  XI.  154 

bâtard  de  Ion  pere  , qui  Chri/iitm,  élu  roi  de 
s’adreflTe  au  fbudan  d’E-  Suede  en  la  place  de 
gypte  , lâ-même.  Ce  Charles  VIII.  i| 

Jacques  s’empare  de  Ton  Chriftitrn  y roi  de 
roiaume  , i î o Dannemark.  Son  voïâge 

Charolots  ( comte  de  ) & fâ  réception  à Rome  i 
entre  dans  la  ligue  du  380.  Sa  mort,  557 
bien  public,  &femeten  Charlotte  veu- 

campagne  avec  une  ar-  vc  du  roi  de  Portugal  en 
■mée  , 11?.  I!  arrive  à devient  reine , 98.  Jac- 
’S.  Denis , II  court  ques  bâtard  du  roi  de 
riEiue  d’être  fait  prifon-  Chypre  la  chalVe  & s’em^ 
nier  à la  bataille  de  parc  du  roiaume,  iîo. 
Mantlhery  ,25a.  Son  L’archevêque  de  Chy- 
entrevûë  avec  Louis  XL  pre  veut  s'en  rendre 
’à  Conflans,  235.  ©•  maître  après  la  mort  de 

Tl  fait  fa  paix  avec  le  roi,  Jacques  y j 6 6.  Ceflaon 
‘237.  Il  punit  rinfolence  des  états  de  Chypre  en 
des  Liégeois,  238.  Mé-  faveur  du  duc  de  Savoie, 
■fiance  entre  ce  prince  & 367 

Je  roi  Louis  XI.  234.  Il  ( Jean-Baptille) 

devient  duc  de  Bourgo-  élu  pape  fous  le  nom 
gne  aprèsla  mort  de  Phi-  d’innocent  VIII.  598.! 
lippe  ibn  perc  , 258.  V.  FoiVi  Innocent.  ’ 
•Bourgogne.  ' Cifrcn  pendu  par  la 

Chartier  (Guûhumtt)  t'ahilbn  de  Campo-BaC- 
évêque  de  Paris,  député  Ib  , 
par  les  Parifiens  vers  le  Cleves  (duc  de)  ain- 
roi  Louis  XI.  234.  lien  bafladeur  dr  duc  de 
eft  fort  mal  reçu  , la-  Bourgogne  à Mantouë , 
tnéme.  W vatwit  & l’on  78.  Son  i^fus  & fes  of- 

Dd  ij 
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frcs  pour  la, guerre  con- 
tre les  Turcs, 

Coûter  ( Jean  ) mé- 
decin de  Louis  X !•  AC- 
cendant  qu’il  avoir  fur 
l’elprit  de  ce  prince,  57^. 
Taxe  d laquelle  on  le 
condamne  après  la  mort 
idu  roi , 580 

CoUgne.  Peux  con- 
purrens  pour  rarchevê- 
ché  de  cerce  ville,  381. 
Troubles  dans  cet  arche- 
jréché , 477 

Colonne  ( Profper  ) 
cardinal,  fa  mort, 

Les  . Colonnes  s’empa- 
rent de  quelques  châ- 
teaux apres  la  mort  de 
Sixte  IV.  5^4 

Comete  chevelue  qui 
paroit  au  ciel , ufage  que 
lie  pape  en  fait,  i.  z. 

Comines  ( Philippe  ) 
fjuitte  le  duc  de  Bourgo- 
gne & s’attache  à Louis 
XI.  35é.  Bienfaits  dont 
fc  roi  le  comble , 357 

Commendet,.  Confîf- 
toire  touchant  les  bene- 
jBces  en  commendes,  3.07 
Sentiment  de  M.  l’abbé 
fleury  fur  les  commen- 
ides , xp8  < Sentiment  du 
cardinal  de  Pavie  fur  le 
peine  fujet , J7i 

Çpmmfmtftitiis  4e  pie 
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II.  En  quel  temps  iis  fia 
niflent, 

Conception  de  la  iain- 
te  Vierge.  Decret  du 
concile  de  Bâle  touchant 
cette  fête  confirmé  dan$ 
celui  d’Avignon  , jo. 
Bulle  du  pape  Sixte  IV. 
fur  cette  fête  , qui  eft  Iç 
premier  decret  de  l’égli- 
fc  de  Rome,  4^8.  Autre 
bulle  du  même  pape  à 
ce  fujet,  s0f.  Ordre  des 
religieulès  de  la  Con- 
ception , 60} 

Concile  de  SoilTons  ^ 
X4.  Reglemens  qu’on  fait 
dans  ce  concile,  14.  é» 
fuiv.  Conciles  de  Ma- 
drid & de  Tolede  en  Ef* 
pagne , 367.  Réponie  de 
Sixte  1 V.  à l’pnbalTa- 
deur  de  France  touchant 
la  convocation  d’un  con- 
cile, 471 

Conclave  pour  l’élec- 
tion d’Æneas  Sylvius  au 
ibuverain  pontificat,  40. 

fuiv.  Autre  conclave 
pour  l’éleâion  de  Paul 
II.  fuccclfeur  de  Pie  II. 
ij?»  fuiv.  Conclave 
pour  réleftipn  de  Sixte 
IV.  311.  Pourl’éledioa 
d’innocent  VIII. 

Confejpon  Pafehale, 
ÇoipceilAtioa  à fou  fujpi; 
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êV.tfe  les  direz  & les  re-  Ses  ouvrages  , iii 
ligieux  mandians  , j Cx.ar.  Quel  cft  le  pre- 
Cengrégation  étzhlicà  mier  qui  a pris  ce  titre 
Rome  par  Paul  II.  pour  chez  les  Mofcovitcs , 

■marier  de  pauvres  filles , 

^79  D 

ConJiAnti»ople,lc  psk- 

ériarcliat  de  cette  ville  ( Olivier  lé) 

fendu  vénale,  lij.  Suc-  député  par  Louiy 

ceflîon  de  fes  patriarches  XI.  vers  la  duchelîé  de 
depuis  fa  prife  par  les  B-ourgogne,4jy.  On  lui 
Turcs , Ik-meme.  Trou-  fait  fon  procès , & il  eft 
blés  à Conftantinople  pendu  , s8cr 

après  la  morr  dcMalio-  Dauphin  de  France, 
met  II.  5^  quitte  la  cour  & fe  fauve 

Contay  , député  au  en  Brabant , ly.  Rccep- 
roi  Louis  XI.  par  le  duc  tion  que  fui  fait  le  duc 
de  Bourgogne,  42^  de  Bourgogne , it/W.  Sa 
Corinthe  , pfilc  par  réconciliation  avec  le’ 
Mahomet  II.  &1  roi  Charles  VII.  fon  pe- 

Croye  afliege  par  Ma-  re,,  jo.  Le  roi  lui  refulê’ 
Jïomet  IL  \97.  Ùarinée  d’aller  en  Hongrie  , 31. 
des  Vénitiens  y eft  bat-  II  fait  venir  dans  les 
fuë  , là- mime.  Cette  Pais- Bas  Charlotte  de’ 
V^ilIe  eft  prife  par  les  Savoie  Ion  époulc.  ibidi. 
Turcs,  4^  Il  fuccede  à fôn  pere  & 

Cueva,  favori  du  roi  prend  le  nom  de  Louis  ^ 
de  Caftille  & lé  galaxit  XI.  Voïfz  LouisXl.  144^ 
de  ia  reine , 217.  Jalou-  Denis  le  Chartreux.' 
fie  des  grands  contre  lui , Sa  mort  & fes  ouvrages , 
là-même.-  337.  fuiv. 

• Cuf4'  ( cardinal  de)  Dersis  patriarche  de 
fcs  différends  avec  Sigif-  Conftantinople  fc  démet 
mond  d’Autriche,  fl4’.  dii  pâtriarchat,  241 
le  duc  d’Autriche  le  fait  Des  Cordes  furprend 
mettre  en  prifon  , iii^  fa  ville  d’Airc  p«ur  le 
Mort  dece  cardinal,  114.  roi  de  France,  ' 543’ 

• D d iij 
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'Didttce  y religieux  de 
(ai ut  François,  fa  lâinte- 
te  & fa  mort , 190 

Dlnglojf.  ( Jean  ) hif- 
toricn  Polonois , fa  mort 
& fes  ouvrages-,  5x7 

Dowinicains  , leurs 
diftcrenJs  avccTuniver- 
£cé  de  Paris , à laquelle 
enfin  ils  fe  foumettent , 
iz 

Deyac  ( Jean)  procu- 
reur general  du  parle- 
ment de  Paris , eft  fouet- 
té par  deux  bourreaux 
dans  les  carrefours , 580 
Vucéis.  Son  hiftoire 
byzantine,  itfd 

£ 

ECO  S SI,  y troubles 
dans  ce  roïauine  a- 
près  la  mort  de  l’évêque 
de  faint  André , 250.  Les 
grands  s’oppofènt  à la 
légation  de  fon  fuccef- 
feur,35i.  Troubles cau- 
fez  par  Jacques  III.  roi 
d’Ecolfe  , 4'3i.  Les  fei- 
gneurs  fe  faifiHênt  de  lui , 
ëc  le  mettent  en  prifon , 

'Edouard  roi  d’Angle- 
terre fe  broüille  avec  le 
comte  de  Watvik,  140. 
Sou  armée  cA  battue  , 


J L E 

zlo.  Il  eft  enlevé  & frii» 
en  prifon  par  le  même 
comte,  301.  Il  fe  fauve 
de  fa  prifon  , aflêuiLlc 
des  troupes  & bat  l’ar- 
mée du  comte  , 50Z.  Il 
gagne  fon  frère  le  duc 
de  Clarencc  & l’engagfc 
dans  fes  interets  , 304. 
Il  arrive  à la  Haye  en 
Hollande,  305.  Il  revient 
en  Angleterre  avec  un 
fecours  du  duc  de  Bour- 
gogne , 313.  Il  bat  le 
comte  de  Warvik  , & 
remporte  une  féconde 
victoire,  317.  Il  défait 
l'armée  du  prince  de 
Galles,  là-mine.  11  ne 
peut  obtenir  du  duc  de 
Bretagne  le  comte  de . 
Richemont,  3z>.  Il  dé- 
clare la  guerre  a la  Fran- 
ce & arrive  à Calais-, 
4az.  Il  fait  fa  paix  avec 
le  roi  de  France  , & fe 
retire  , 40 â.  Il  fait  de 
nouveaux  efforts  fans 
fuccès  pour  avoir  le 
comte  de  Richemont  , 
48!?.  Il  fait  mourir  le  duc 
de  Clarence  fon  frere , 
4?o.  Sa  mort,  $66.  Le 
duc  de  Glocefter  peufe 
à ufiirpcr  la  couronite* 
Voïez  Glocefter. 

Eîeonore  , veuve 
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Comte  de  Foix  devient  à réglilè  Romaine, 
reine  de  Navarre  , 50 j Caulê  des  brouülerics 

Erafme  i le  temps  de  entre  le  pape  & ce  priir-* 
fa  naill'ance  , & fes  coin-  ce,  185.  Il  fait  lever  aux 
inencemens  , 2j>  troupes  dn  pape  le  lîegc 

EfioutcvtUe  ( cardinal  de  Rimini , la~mème. 
d’ ) fa  mort  Si  Ibn  hif-  Ferdinand  frere  du  roi 
tüire  , 407  de  Portugal  , tue  dans 

une  aôion  contre  les 
F Maures, 

Ftrdfaand  Hh  àe  dom 

FACULTIS.'  de  theo-  Juan  roi  d’Arragon,  é- 
logic  de  Paris  cenfure  poiife  Ifabellc  lœur  du 
quelques  propolîtions.  roi  de  Caltille , 313.  Soti 
Voitz.  Cenlirre.  accord  avec  Ifabelle  de- 

Ferdinand  Cû<i  naturel  venue  reine  de  CafHIle 
d’Alphonlè  , . eft  roi  de  après  la  mort  de  Henri  $ 
NapleSj33.  Le  pape  Cal-  3^3.  Il  s’empare  de  Za- 
lixte  lui  en  refnfê  l’in-  mora,*&  cenouë  devant 
veRiture  , ilid.  Pie  II.  Ceuta,  5 79.  Ses  guerre»’ 
lui  confirme  ce  roianme,  avec  Alphonfe  roi  dc; 
(0.  Il  ne  peur  s’oppofer  Portugal , 41^.3.  Scs  af- 
aux  progrès  du  duc  de  f.iircs  avec  les  Maures, 
Calabre  dans  fes  états,  4^3.  Devenu  roi  d’Arra-- 
ïoi.  Le  duc  de  Sefla  le  gon,  il  fe  ligue  avec  le^ 
Veut  faire  alfft-Tincr,  ici.  roi  d’Angleterre  & l’ar- 
II  eft  battu  auprès  de  chiduc,4Sj  Ilcommen- 
Sarno,  103.  Raifons  que  cela  guerre  de  Grènadc 
le  pape  avoir  de  le  pro-  contre  les  Maures , <;  54. 
teger,  104.  Il  envoie  à II  leur  prend  la  ville 
Rome  fes  ambaffadeurs  d’Alliama , j jj.  Ilpro-^ 
qui  font  bien  reçus  du  fite  des  divillons  du  ro* 
pape,  111.  Mariage  de  iaume  de  Grenade,.  384; 
Ibn  fils  avec  la  fille  du  Ferrette  (comté  de ^ 
duc  de  Milan,  la-même.  Sigifmond  d’Autriche  y 
Tl  lè  brouille  avec  Paul  veut  rentrer,  387.  Le# 
II.  124.  Il  refulè  les  cens  Suilfes  s’en  rendent  maî'^ 

D d iii  j 
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très  ) 400  ton  de  Foix  en  gücittf' 

'Filles  pauvres.  Con-  avcC  le  roi  d’Arragon 
grégation  à Rome  pour  pour  la  Navarre, 
les  marier , Mort  de  ce  Gafton  cap- 

FlamAnds,  Ils  lèvent  tal  de  Buch,  j Uo.  Sa  ' 
«ne  armée  en  faveur  de  veuve  devient  reine  de 
l’archiduc  Maximilien  , Navarre^  505' 

fo-f  Fortiguert/f  ( cardi-  ' 
Fleury.  Sentiment  de  nal)  fa  mort  & fes  prin- 
ect  auteur  fur  les  benéfi-  cipaîcs  adfions , 3 -fy 

ces  en  comraende,  zo8  Fofearo  (François) 
r/owwee  ( concile  de  ) ancien  doge  de  Venilê 
reçu  par  les  fuccelTeurs  maltraité  par  les  Veni- 
de  Maxime  patriarche  de  tiens,  & fa  mort , z% 
Conftantinopic , ^$6  Fourbih  ( Palamedes 

Florentins.  Leur  guer-  de)  feigneur  de  Souliers 
re  en  Italie  à l’occafion  etv  Provence , ^ 1 8.  If 
de  la  fucceflîon  de  Cdf-  engage  le  comte  du  Mai- 
me  de  Mcdicis,  ad?.  Plu-  ne  à laiflér  la  Provence 
ficurs  Florentins  quia-  à Louis  XL 
Toient  conjuré  contre  Fr/mte.  Conteftatiortr- 

les  Medicis  font  pendus  dans  ce  roïaume  pont  fe 
aux  fenêtres  de  l’hétcl  gouvernement  après  la' 
de  ville,  466.  Le  pape  mort  de  Louis XI.  tsoj. 
excommunie  les  Floren-  Franpois  dePauIeert' 
tins,  467.  Ils  font  lècre-  mândé  en  France  par' 
tement  aflillcz  les  Louis  XL  573.  Son  ar- 
Venitiens , ;|d8.  Lepape  rivée  à Amboife  & air 
SIC  veut  pas  leur  accor-  Pleffis- lez -Tours , 
der  la  paix  , 493.  Enfin  meme.  Entretiens  qu’il  a' 
, ils  robtiertnent , 515  avec  le  roi,  ■ 574; 

Foix  ( cardinal  de  ) Frédéric  empereur  , 
tient  Concile  à Avi-  prétend  au  roiaume  de 
gnon,  30  Boheme, 34.  Il  refufo  la 

Foix  ( Pierre  de  ) car-  couronne  à Matthias  rot. 
dinal,  fa  mort  & fon  hif-  de  Hongrie,  j9.  Il  api 
toirCjiiS.  éf' [isiv paifecc  prince  &Poge- 
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{jfac , <So.  Il  tend  au  roi  guécs  à Louvain , 
de  Hongrie  la  couronne 
lâcréc , 2^  Traité  entre  G 

CCS  deux  princes  , u i. 

Le  pape  lui  envoie  un  ALEAS  dite  de 
nonce  fur  les  affaires  de  vJT  Milan.  Votez  Mi- 
Boheme,  Z46. Dicte  qu’il  lan.^ 
convoque  à Nuremberg,  Gand  ( Jean  de)  Louis' 
a^7«  Son  voiage  à Ro-  XI.  demande  au  pape  fil' 
me  pour  s’acquitter  d'un  canonifiition  5ft'- 

vœu  qu’il  avoit  fait,  Gantois , ufurpent  l'au^ 

Son  entrée  dans  Rome  torité  de  la  düchcfl'e  de 
& fà  recepüou , 17 y.  Il  Bourgogne  , 451.  Ils  ju- 
afïifte  à l'office  de  la  nuit  rentla  perte  de  fes  deux' 
de  Noël  , & y chante  la  principaux  minillrcs  , 
feptiéme  leçon  , revêtu  4^2.- 

d'aube  & de  tunique  Genes  j nouveaux 
/é/d.  Mefures  qu’il  prend  troubles'dans  cette  ville- 
avec  le  pape  pour  la  pour  en  chalfer  les  Fran-' 
guerre  contre  les  Turcs,-  cois,  104.  Révoltecon- 
i'75.  Son  départ  de  Rome  tre  eux  , 124'.  Ils  font" 
^ pour  l’Allemagne  , 177.  battus  devant  Genes  & 
Dicte  qu’il  convoque  à le  retirent  , iif.  Louis' 
Ratilbonne  pour  la  guet-  Xl.  cede  au  duc  de  Mi- 
re contre  les  Ttir  es,  lan  lc  droit  qu’il  a fur" 

Trederic  fils  de  Fer-  Genes,  217.  Les  Génois 
dinand  va  à Rome,  & fecouent  le  jong  de  ce 
dc-là  trouver  le  duc  de  duc  , Conjuration' 
Bourgogne,  des  Génois  contre  Bap- 

Futurs  contingens.  tîfte  Fregolc  , 

Cenlüre  de  la  faculté  de  Gennaditis  lé  démet- 
théologie  de  Paris  qui  du  patriarchac  de 'Gonf- 
les concerne,  } i ç.  Le  tantinople  ,'6i.  fntv.‘ 
pape  Sixte  IV.  fait  un  Ghcefter  ( dite  de  )' 
traité  fur  cette  matière , veut  ufurper  la'coumn-- 
j ié.  Erreurs  fur  les  fu-  ne  d’Angleterre  après  îà' 
tiirs  contingens  ônfei-  mort  d’Edouard I V,  5^5^- 

Bd  V 
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Ses  cruautci!;  & fes  vices 
là  -7nême.  11  fait  mourir 
les  deux  fils  du  défunt 
roi  Edouard,  570j  II  fe  T T /f<^T>£N£*£  pre*^ 
fait  couronner  roi  d’An-  Xllèntée  au  pape  pour' 
gicterre  fous  le  nom  de  le  roïaume  de  Naples, 
Richard  , 571.  Il  fe  for-  3^5 

me  en  Angleterre  un  Harphius  (^Ylçnn)  fa 
parti  contre  lui,  583  mort,  488 

'Creues  expedativesv,  Heimhottrg  ( Gregoi- 
Confîftoire  a Rome  à re  de  ) excommunié  par 
leur  fu jet,  ' ZG7  le  pape  Pic  II.  164^ 
Cranfon  pris  fur  les  Jnenritjtte  de  Portu- 
SuifTes  par  le  duc  de  gai , fa  mort . 131. 

Bourgogne , . 410  Henri  roi  de  Caftilie  , 

Gretiadt  ( Guerre  de)  dépofé  , & l’on  met  Al- 
contre  'les  Maures.  Son  phonfe  fon  frere  en  fa 
commencement  , 534.  place,  Le  pape  le 

Révolte  dans  ce  roïati-  déclare  en  faveur  de  ' 
me,  fSj.  Le  jeune  roi  Henri  contre  ks  Caftil- 
de  Grenade  s’accomiliü-  ians  , 15  Alphonfe 
de  avec  Ferdinand  , 604  meurt,  & Henri  confent 
Gueldres  ( duché  de  ) que  fa  fœiir  Ifabelle  loic  « 
uni  aux  états  du  duc  de  reconnue  fon  hentiere, 
Bourgogne,  373  ihid.  II  fè  plaint  au  pape 

Guïenne  propofee  au  de  quelques  évêques  qur 
duc  de  Ecrry  par  le  roi  troubloient  fon  roiau- 
Louis  XI.  au  lieu  de  la  me,  x6>>.  U veut  marier 
Champagne,  l 'o.  Mort  fà  fille  au  duc  de  Guicn- 
du  duc  de Gmcnne,  3 31  ne,  515.  II  cherche  à le 
Louis  XI.  après  là  mort  faire  des  créatures  dans 
fc  faifit  de  la  Guïenne  , fon  roïaume , là-mêtne. 

3;}  Il  fe  retire 'auprès  du 
Guinegate  (bataille  comte  de  Plaifancc,  xép. 
de  ) ou  les  François  font  Sa  réconciliation  avec  fa 
battus,.  J 08  fôeur  Ifàbelle  deCaflil- 

le,  37J.  Sa  mort,  35»»^ 
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!Accord  entre  Verdinand 
& Ifabelle  après  la  mort 
de  cc  prince  , 3^3 

. Henri  roi  d’Angleter- 
re travaille  à réunir'les 
Lancaikes  & les  Yorcs  , 
<54.  Il  envoie  à Mantouc 
les  ambafladeiirs  qui  y 
font  mal  reçus,  Le 
parlement  rie  lui  accor- 
de que  le  titre  de  roi , & 
donne  au  duc  d’YorcIc 
droit  de  fiiccedcr,  93. 
11  retourne  déguife  en 
Angleterre,  & eft  fait 
prifonnier,  240.  Il  eft 
rétabli  fur  le  trône  par  le 
comte  de  Warvik-,  306. 
II  elè  mis  en  prifon  où  le 
duc  de  Glocefter  le  maf 
facre  cruellement,  228 
Hon£,rie.  Révolutions 
dans  ce  roiaunie  après  la 
mort  d’Huniade,  16.  Le 
roi  d’Arragon  refufe  du 
fecours  aux  Hongrois, 
19.  Différend  touchant 
la  fucceffion  des  roiau>- 
ines  de  Hongrie  & de 
Boheme,  33,  Paix  entre 
la  Hongrie  & la  Polo- 
gne, 38^ 

Hugonet  8c  Imber- 
court  arrêtez  par  les 
Gantois  qui  font  leur 
procès  ,453.  Ils  font 
gondaittneit  à perdre  la 


T T E R E S. 
tête  fur  un  échaffaut'  J 
414 

Huniade  (Jean  ) obli- 
ge Mahomet  IL  à lever 
le  fiege  de  Belgrade  .■  zt 
Jaloufie  entre  lui  & Jcair. 
de  Capiftran  au  fiijet  de 
ce  fiege,  5.  Mort  de  Jcait 
Huniade,  4.  Révolutions- 
dans  la  Hongrie  après  fa 
mort,  On  tranche 
la  tête  àfon  fils  aîné , i8-. 
Son  autre  fils  Matthias 
eft  mis  en  prifon  J 

S 

JAc§iy£S  II.  rof 
d’Ecülie  tué  devant- 
Bonbourg  qu’il  afiie- 
geoit,  t-i2.  i8f 

"Jactjuei  bâtard  de 
Jean  roi  de  Chypre-  » 
penfe  à s’emparer  de  cc 
roiaume,  Sernaent" 
que  le  foudan  d’EgypCc' 
exige  de  lui,  là-même.. 
Sa  mort,  567 

Jaïzoi,  capitale  de  la' 
Bofnie  , affiegée  & prilp 
par  le  roi  de  Hongrie  l'ur' 
Mahomet  II.  170 

Jean-Baptille  ( Sïrtr/ 
Bajazet  fait  prcfênt  de" 
fa  main  au  grand- ma'iu*c' 
des  chevaliers  de  Rho- 
des, f.yi.  Si  la  tranÇ*' 
D d vp\ 


TABLE 


lation  de  cette  relique 
cil  véritable  Sc  bien  fon- 
dée, 

Jean , coufin  germain 
du  roi  de  Portugal,  fa 
mort , ij 

Jeanne  de  Caftillc  , 
fille  du  roi  Henri  , ré- 
putée bâtarde  par  les 
grands  de  ce  roiaume , 

' 166.  X17.  On  veut  la 

marier  â dom  Juan  fils 
Vné  du  foi  de  Portugal  ; 
ce  qu’cite  refufe,  î ji. 
Henri  fon  pere  veut  en- 
fuice  la  marier  au  duc  de 
Guïenne  frere  de  Louis 
XL  J 13.  Alphonfe  roi 
de  Portugal  eft-  fiancé 
avec  elle , & veut  foute- 
xurfes  droits,  3ï'Sl 
Im^rimeri6  , en^  quel 
temps  ton  uiàge  a^  été  in*- 
tfoduit  à Pans , 3 16 

Indulgejiets. , cenfiiré 
d’une  propoficioû  qui  les 
concerne,  5&4 

Innocent  VITl>  Son 
dleâioU^  âti  ft>iivefain 
pontificat,- 

Inquifitioit-i.  JIhA  éta- 
blilfement  en  Etpagné 
479.  Sô'nhiftoîre  & fon 
brigine , 480.  Quels  font: 
les  jugcs^  qui  compofent 
fon  tribunal,  48»*  Ma- 
nière tfoot  on-  y exerce. 


Ie.s  jugeniens , 4t^; 

Jofiph  ( Saint)  la  fcce 
établie  dans  l’églife  par 
le  pape  Sixte  IV.  5 34. 

Joufroy  ( Jean)  évê- 
que d'Arras,  fes  com- 
mencciuens,  148.  Le  pa- 
pe le  fait  cardinal , là- 
tnèrne,- 

ifabelle  de  Cattillc , 
déclarée  heritiere  par  le 
roi  fon  frère  au  préju- 
dice d’une  fille  qu’il  a i 
i.?!/.  Elle  ne  veut  pas 
accepter  le  roiaume  que 
les  grands  lui  offrent  ,, 
làr-mème..  Ou  veut  la 
marier  à Alphonle  roi- 
de  Portugal  ; ce  qu’elle 
refuie , /d  - tr.ènie.  Elle 
époufe  f<erdinand  fils  dii 
roLd'Arragon , Elle 
accouclie  d'une  fille,  Ji4r 
Elle  eil  reconnue  reine 
de  Caftille  après  la  mort 
de  Henri  fon  frere, 
ifidorey  patriarche  de 
C.-P.  fa  mort ,.  iSy- 

Ifé  nouvelle  dans  la 
mer  Egée , qui  paroît 
tout  eri  feu, 

Juan  (D)  roi  d’Ar- 
ragon,.  marie  Ibn  fils- 
Ferdinand  avec.lfabcllfe 
Imur  du  roi  de  Cafrille 
313.  Sa  mort,  çoi. 

Jubilé  réduit  paePaidt 
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n.  à tous  les  vingt- cinq 
ans,  j07.  Labulledece 
p3j)C  cil  confirmée  par 
Sixte  IV.  3 6-9.  Grand 
jubilé  à Rome  , 3-’5 

Julien,  de  la  Rouere  , 
cardinal  de  iàint  Pierre»- 
aux-Liens,légaten  Fran- 
ce & neveu  du  pape 
420:  Son  diftérend  avec 
Charles  de  Bourbon  vi- 
oe-légat  d’Avignon,  l»~ 
meme. 

JurifdiïHon  ecclefiaf- 
trque,  cenfure  d’une  pro- 
pofition  qui  la  concer- 
ne, 314- 

K 

K .rftniz  EN  (Hen- 
ri) Sa  mort  & lès 
ouvrages , ‘ 144 

Kempis  ( Thomas  à ) 
fk  mort  & (es  ouvrages , 

>40 

L 

Ladislas  fikaîné 
d’Huniade  perd  la 
*éce  fur  un  échaftaut , 17 
Ladtflas  , roi  de  Hon- 
grie & de  Boheme 
brouillé  avec  Terape- 
reur , ry.  Le  pape  tra- 
vaille à le  recomcilicr, 
là-même.  Il  va  à Pra- 
gue po«ï  epoufet  Mag- 


T I E R E Si 
dclcine  de  France  , 
meurt  empoifonné  à l’â- 
ge de  dix- huit  ans,  v6.- 
Oii  lui  fait  un  lêrvice  fo- 
lemncl-  dans  la  cathé- 
drale de  Paris , 17 

Lancafire,  Ce  parti  fc 
reconcilie  avec  cclui- 
d’Yorc  en  Angleterre 
64.  La  guerre  recom- 
mence, bataille  entre  les 
deux  fadions , 94 

Landais  favori  du  duc 
de  Bretagne,  6ay.  Il 
s’ôppolê  à la  comteilé  de 
Bcaujeu  , & Veut  réta- 
blir le  comte  de  Riche-, 
mont  liir  le  trône  d’An-, 
gleterre,  61  y 

llatran.  Chanoines 
de  üéglife  de  (âint  Jean 
de  Latran  à Rome,  ^o9• 
Les  Romains  y mettent 
des  réguliers  après  la 
mort  de  Paul  1 1.  33  5. 
Sixte  IV.  y rétablit  les 
chanoines  féculiers,  là- 
même. 

Lautrec  ambafihdeur 
de  France,  lés  demandes 
au  pape  Sixte  IV.  470. 
II  clVmécontent  des  ré- 
po  nfes  que  lui  fait  le  pa- 
pe, ^ 474‘ 

Ltfcan  gagné  & attiré 
par  Louis XI.  à fa  cour. 
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fLitgeoh  5 punis  par  le  entre  les  rois  de  Caftiffe-’ 
Comte  de  Charolois  , & de  Navarre,  179.  Le» 
a}3.  Ils  fe  révoltent  de  Efpagnols  lè  raillent  de- 
nouveau  & s’emparent  la  manière  dont  il  cH  vc- 
dc  Tongres  , xSf.  On  tu  , 180.  Il  entre  dans- 
donne  afl'aut  à la  ville  de  les  villes  de  Picardie  cc- 
Licge  qui  cft  abandon-  dées  au  duc  de  Bourgo-' 
née  au  pillage,  187.  Le  gne,  la*mème,  Aniipa- 
duc  de  Bourgogne  fait  tliie  entre  ce  roi,  & le 
mettre  le  feu  à la  ville  , comte  de  Charolois  , 
»88.  Milfacre  de  rêvé-  lüJL  11  va  vilîter  la  Fian- 
qire  de  Licgc  , dres , Il  cher- 

LtgHc  du  bien  public  , chc  à chagriner  le  duc- 
fes  caulès  &lbn  origine,  de  Bretagne  , i II 
181.  Progrès  de  eette-veut  faire  enlever  le 
ligue  en  France  , zzr.  comte  de  Charolois  , 
Grands  lèigncurs  qui  y t-i4.  Il  envoyé  vers  le 
entrent , duc  de  Bourgogne  , 2.1,. 

XI.  roi  deFran-  11  aflemble  les  états  à- 
ce  fuccede  à Charles  Tours , zid.  Il  cede  au 
VII.  X 4 4 VoieTL,  dau-  duc  de  Milan  le  droit 
phin.  Changeinens  qu’il  qu’il  a fnr  Gençs,  217. 
fait  dans  le  gouverne-  Ce  qu’il  fait  pour  s'op- 
ment,  14^.  Sa  conduite  poftr  à la- ligue  du  bica> 
envers  le  duc  deBour-  public  ■>  tt9.  Son  accom- 
gognc,i4-6.  Il  confirme  modement  avec  le  duc 
Iccretement  l’alliancêa-  de  Bourbon,  igo.  II  li- 
vec  les  Liégeois  contre  vre  bataille  à Montlhc-^ 
Ce  duc  , ihïd.  U déclare  ry,  décampe  & fe  retire  à 
qu’il  veut  abolir  la  prag-  Corbcil , 2 Il  revieue 
inatique  lânAion  , 1-47.  à Paris,  2^4.  Il  va  trou- 
II  envoyé  des  ambalha-  ver  le  comte  de  Charo- 
deurs  au  pape,  ijé.  II  lois  à ConBans,  235». 
fe  plaint  au  pape  de  fon  Traité  de  paix  entre  ces. 
procédé,  157.  Son  mé-  deux  princes,  2^7.  II 
contentement  du  pape,  s’empare  de  la  Norman-- 
178.  11  juge  ic  diltcrcnd  die  fur  le  duc  de  Berry  ^ 
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Il  porte  fa  guerre  pagne  & la  Brie,  iptC 
en  Bretagne , iSj.  I!  at-  Il  veut  détacher  le  di.a 
tire  à la  cour  Tanncgui  de  Bretagne  du  duc  de 
du  Châtcl  qui  quitte  le  Bourgogne,  là-r/cmc. 
duc  de  Bretagne  , ihii.  Il  entreprend  de  taire 
II  fait  ta  paix  avec  le  duc  révolter  les  fujets  du 
de  Bretagne,  184.  Il  va  duc  de  Bourgogne , 308. 
joindre  à Peronne  le  duc  II  établi  l’ordre  de  l'aine 
de  Bourgogne  qui  le  re-  Michel , z-'i.  Il  prend' 
tient  prifonnier  dans  le  Saint-Quentin  , Amiens 
château , i8é.  On  ne  & d’autres  au  duc  dé 
lui  accorde  la  liberté  que  Bourgogne*,  3091  Ils’op- 
par  un  accommodement,  pôle  au  mariage  au  duc 
ià-mê/Kc.  Il  accompa-  de  Gtiïcnne  avec  h fille 
gneic  duc  de  Bourgogne  de  ce  duc  , n6.  11  fait  ta 
à Liège , oii  il  court  rif-  paix  avec  le  duc  da 
que  d’étre  pris,  zSj.  Il  Bourgogne,  5,47.  Il  fe 
s’cii  retourne  à Paris  tàitit  delà  Guicnne  rq^rcs 
après  un  alTaut  donné  à la  mort  de  ton  frere  le 
la  ville  de  Liege  , /à~  duc  de  Berry  ,353.  Il 
inètr.e.  Il  propotc  à tim  établit  la  coutume  de 
frere  la  Guieune  au  lieu  tonner  l’Angclus  à midi , 
de  la  Champagne,  ijo'.  357-  II  envoie"  des  nin- 
II  eft  trahi  par  le  cardi-  bafladeurs  au  pape,  358. 
nal  Baluë,  171.  Entre*  Réponfc  du  pape  à tes 
viië  de  ce  roi  St  du  duc  demandes,  359;  II  mé- 
de  Berry  , 191.  Il  fait  nage  une  alliance  avec 
arrêter  prifonnier  le  car-  les  Siiilfes , 387.  Il  gagne 
dinal  Baluë,  293.  Il  de-  un  député  du  roi  d'Àn- 
mande  au  pape  des  corn-  gleterre  qui  vient  lui  dc-^ 
• miffaires  pour  lui  faire  dater  la- guerre , 402; 
fon  procès , 294.  Sur  le  Son  traité  avec  Je  duc 
refus  du  pape,  il  le  lailTe  cre  Bretagne,  414.  Scs 
en  priti)n  avec  l’évèquc  édits  concernant  les  é-- 
de  Verdun  , 2^93.  Il  don-  vêques  Sr  les  religieux  , 
ne  au  duc  de  Berry  la  419.  II  traite  avec  René 
Guienne  pour  la  Cham-  d’Anjou  roi  de  Sicile 
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pônr  la  Provence , 416^.  poplexic  , 540.  Il  tfà-r’ 
é'  fui'v.  Sa  réconcilia-  vaille  à appaifer  le* 
tionavecla  dtichelTe  de  troubles  de  Savoyc  ,• 
Savoie  là  fœur  , 417.  Il-  54il  Inquiétudes  que  lui* 
donne  indircdemcnt  du  cau/è  la  maladie  , 54^< 
fc cours  au  duc  de  Lor-  Il  dcnaande-  au  pape 
raine,  433.  Il  penlè  cà  le  là  canonifation  du  frère  . 
rendre  maître  des  deux  hermite  Jean  de  Gaiid  , 
Bourgogne,  445.  Il  de-  j j-i.  Crainte  extreme' 
riiande  la- cité  d’Arras  qu’il  a de  la  mort , 571, 
dans  laquelle  il  entre  , Il  s’enferme  dans  le  cliâ- 
449.  Il  fait  mettre  en  teau  du  PlelT»  - lez- 
pnlbn  le  chancelier  de  Tours , 57Z.  Il  fait  vef 
Bretagne , 450.  Il  le  fai-  nir  d’Italie  un  hermite' 
lit  des  deux  Bourgognes,  nommé  François  de  Pau- 
455-:  Il  veut  attirer  les  le,  j 73.  Précaution^- 
Anglois  en  France  pour  qu^on  prend  pour  lui  ang- 
les oppofer  aux  Fia-  noncer  fa  mort,  575» 
mands,45^.  Son  am-  Mort  de  ce  prince,  576» 
baifade.au  pape  Sixte  Enfans  qu’il  lailTe,  578.- 
1 V.  4:70,  Précautions  Charles  VIII.  fon  fils 
qu’il  prend  pour  fa  gar-  luifiiccede,  579! 

de  , 475.  Sa  première  li-  Lue  ( S.  )'fi  Ibn  corps 
guc  avec  les  Suifl'es  , a-  été  tranfporté  à Ve-* 
474.  Sa  lecondc  trêve  nife , 171 

avec  l’archiduc  , 477*  Napolitaine, 

Son  traité  avec  le  roi  maitrelfe  d’Alphonlç  roi 
d^\ng^eterre  , 50i?.  Sa  d’Arragon,&mered’un' 
fôiblc  lanté  lui  fait  lôu-  cardinal- archevêque  de 
haiter  de  faire  la  paix  Nùplcs,  7 • 

511.  11  eft  attaqué  d’a^  ( Jean)  curé 

poplexie  , 514.  Sia  con*  de  St  Germain  de  l’Au- 
duite  bizarre  & affeftée,-  xerrois , exilé  par  Louis 
5^51  II  reçoit  des  am-  ïl.  Z34; 

baflfadeurs  du  roi  d’An-  Uuter  ( Martin  ) là 
gleterre  , 5 39*  Il  a une  naiôance^ 

Houvelle-  attaque*  d’ar 
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I’j6.  Autre  excoramunî- 
M cation  portée  contre  lui 

& fon  frere , 1^4.  Le  pape 

Mac  D E LAINE  fait  la  guerre  à Robert 
de  France  fille  de  Malatelèa  , i88 

Charles  VII.  promife  à Mantthéens  chaflez. 
XadiHas  roi  de  Hongre  du  roïaume  deBoheme» 

& de  Boheme  , qui  113 

meurt  avant  le  mariage,  Mantoué  ( allêmbiée 

ij  de  ) convoquée  par  le 
Mahomet  ÎL  alfiege  pape  Pic  II.  jt.  Le  pape 
Belgrade,  3».  Il  en  leve  y arrive  avec  pluficurs 
le  nege , & fon  armée  ambalTadeurs , 24.  2^ 
eft  entièrement  défaite  , Première  féancc  , 7 7. 

3.  Il  prend  Corinthe  fit  Les  ducs  de  Milan  & de 
rend  le  Peloponefc  tri-  Modene  arrivent  à Man- 
butaire , 61.  Il  fe  rend  touë , 8a.  On  y réfout 
maitrè  de  l’empire  de  la  guerre  contre  Ici 
Trebizonde  , i fz.  Il  Turcs  , 8i,  Arrivée  de» 
fropoiè  une  alliance  au  ambaÏÏadeurs  de  France, 
toi  de  Naples,  2.1.1 . Avis  de  Sicile  fit  de  Bretagne 
des  cardinaux  fur  cette  en  cette  ville  ,83.  Fin  de 
alliance  avec  les  Turcs,  cette  aflemblée,  iLa 
*13.  Mahomet  fait  voeu  Maphée  Vegius,  au- 
d’exterminer  tous  les  teur  de  quelques  ouvra- 
chrétiens,  303. 11  prend  ges,  & fa  mort, 
fa  capitale  de  fille  de  Mxrc{  Sa^int)  le  pa- 
Negrepont,  310.  Il  l’a-  pe  achevé  le  bâtiment 
bandonne  au  pillage  fit  de  cette  églife  , i<4 

met  tout  à feu  fit  à fimg  , Marc  ( cardinal  de 
3».  Il  entreprend  le  lie-  faint  ) élu  pape  fous  le 
ge  de  Rhodes,  J18.  Son  nom  de  Paul  II.  Voyez 
grand  vifir  en  levé  le  Paul  II. 
fiege,  ^ 2.  2ul  Sa  mort,  Marche  ( comte  de 

jz9  la  ) défait  l’armée  de  la  ^ 
Malatefla  excommu-  reine  d’Angleterre , 1 3.3. 
nié  par  le  pape  Pie  II.  Il  le  fait  couronner  à 
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londres  fous  le  nom  d'E- 
douard IV.  134.  Veiex, 
iZdouardv 

MargHtrite  d’Anjou, 
reine  d’Angleterre|,  fon 
grand  courage.  Voiex 
Angleterre.  Elle  recou- 
vre fa  liberté  & vient  en 
France,  407 

Marguerite , fille  de 
f archiduc  , fon  arrivée 
en  France  pour  cpou/cr 
îe  dauphin , 5:4.568 

Marie  de  Éourgogne 
heririere  du  duc  fon  pc- 
re  , tué  à la  bataille  de 
Nancy,  435.  Onpropo- 
le  de  la  marier  avec  le 
dauphin  de  France,  447. 
Chagrins  que  les  Gan- 
tois lui  caufent  ,451. 
ils  font  trancher  la  tête 
à fes  deux  miniftres,  454. 
lis  veulent  marier  la  du- 
chclfe  avec  Alphonfc  fils 
du  duc  de  Gucldres,  à 
quoi  elle  ne  veut  pas 
confcntlr , 455»  On  veut 
encore  la  marier  au  com- 
te de  Riviers  Atrglois , 
457.  Négociations  pour 
ion  mariage  , 458.  L’em- 
pereur la  demande  pour 
Maximilien  fon  fils , 459. 

tv.  Elle  époufe  l'ir- 
chiduc  Maximilien,  460. 
Elle  accouciie  d’un  fils, 


3 L É 

475.  Sa  mort,  ^4^ 
Matthias  , fils  d’Hu- 
niade  mis  en  prifon  après 
1.1  mort  de  fon  pere  s 18. 
Il  eft  élu  roi  de  Hon- 
grie, 34.  Après  un  long 
refus  l’empereur  lui  rend 
la  couronne  facréc,-  iir. 
Traité  de  paix  entre  c® 
prince  f&  l’empereur  , 

Z IV.  Il  eft  couronné  roi 
de  Hongrie , 113.  Traite*, 
ment  qu’il  fa;t  au  nonce 
du  pape,  114.  Il  fc  ven- 
ge fur  les  Bohémiens  du 
refus  de  l’avoir  pris  pour 
leur  roi,  3Z5.  Il  fait  la 
guerre  au  roi  de  Bohê- 
me, zyi.  Les  Bohémiens 
c.arholiqites  le  déclarent 
roi  de  Boheme  , 199.  Sa 
vanité  fur  la  retraite  des 
Turcs,  438.  Ceux-ci  lui 
enlèvent  beaucoup  de 
places,  439.  11  fait  la 
guerre  à l’empereur  , & 
aHîcgc  Vienne,  461.  536 
Maures  d’Afrique  à 
qui  le  roi  de  Portugal 
fait  la  guerre  , 3 6.  ils 
font  des  incurfions  en 
Caftillc , 314.  Leur  ar- 
mée eft  battue  par  les 
Efpagnols , 5 85.  Suite 
des  guerres  des  Lfpa- 
gnols  contr’eux , 603 

Maxime  élu  patriar* 
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clic  de  Conftamiiiople , 
440.  Sa  mort , 555 

Maximilien  , (îls  tie 
l’empereur  Frédéric  é- 
poiile  Marie  duchclfc  de 
Bourgogne , 46c.  Trêve 
entre  ce  prince  & Louis 
XL  thid.  Les  Flamands 
lui  lèvent  une  armée, 
507.  II  allîege  Teroiian- 
ne  , & leve  le  fiege , tbid. 
Il  b at  & défait  l’armée 
des  François  à Giiincga* 
te,  5c8.  Nouvelle  trêve 
qu’il  fait  avec  Louis  XL 
^ II.  Le  pape  lui  adrelfe 
un  bref  pour  recevoir 
fon  légat , 5 13.  Il  ne 
veut  point  faire  la  paix 
'avec  le  roi  de  France , 
J 1^.  II  n’eft  pas  content 
du  traité  d’Arras , S47. 
II  pcnlè  à rentrer  dans 
fes-  états  après  la  mort 
de  Louis  XL  y8 1. 

Maïence  ( archevêque 
'de  ) excommunié  par  le 
pape,  137»  Les  princes 
d’Allemagne  s’alfem- 
bîent  fur  cette  affaire, 
là-même.  Les  nonces 
du  pape,  répondent  aux 
griefs  de  l’arclievéque , 
138.  II  appelle,  il  renon- 
ce a fon  appel  , & ne 
tient  pas  fa  parole , 139. 
On  nomme  un  autre  ar- 
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chevêque  à Maïcnce  J 
là-méme. 

Midicis  ( Cofiue  de) 
reçoit  le  pape  à Floren- 
ce , 2^  Sa  mort  & fa 
fucccflion  caillent  une 
guerre  entre  les  Floren- 
tins, 268.  Les Pazzi  con- 
jurent contre  les  Mcdicis 
Si  Julien  de  ces  derniers 
eft  alfalliné , 46p.  Lau- 
rent de  MedicisL  îàuve, 
4^6.  Le  pape  l’excom- 
munic , 467 

Alenczet  ( Edouard 
de  ) tué  dans  une  batail- 
le contre  les  Maures  , 
1 84 

Mercure  ( Jean  ) fa- 
meux  philofophc , 4S8 
Metelin  ( ille  de)  les 
Turcs  s’ert  rendent  maî- 
tres, éf 

Meunier  ( Jcai)  do- 
miniquain , cenfaré  par 
la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  315 

Michel  ( ordre  de 
laint  ) infîiruc  par  Louis 
XI.  Z97.  Scs  llatiirs  & 
fes  premiers  chevaliers , 
128 

Milan  ( duc  de  ) fon 
voiage  à Florence  , 377 
Il  députe  vers  le  roi  de 
France  pour  lui  deman- 
der fon  alliance , 4 ^ 
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c duc  eft  âffaflînc  dans 
l’églife  J 441.  Son  fils 
, Jean  Galeas  Marie  lui 
fuccede 44J 
Minimes  / commen- 
cement de  leur  inftitut 
par  lâint  Françpis  de 
Paille,  1^4.  Le  pape 
Sixte  IV.  confirme  leur 
*^eglc , ^ jTô 

Mocenigo  y general  de 
la  flotte  Vénitienne,  Tes 
«Conquêtes,  3^3 

Moldavie.  Les  Turcs 
y portent  la  guerre  Sc 
fc  rétirent  ,■  A\i’ 

Monthhery  , bataille 
Cil  Cet  endroit  entre 
Louis  XI.  & le  comte  de 
Charolois,  ÿ'i 

Morvilliers  chance- 
lier de  France  envoié  â'û' 
dnc  de  Bretagne  par 
Louis  XI.  i&z  Envoié 
aufliî  au  duc  de  Bourgo- 
gne , xi; 

Mofeovitef.  Com- 
fn<?nccmcnt  de  leur  em- 
pire, 499.  Leur  ièrvi- 
Éude  fous  les  Tartares , 
yoo 
N 

N.ANCŸ  rendue  au 
duc  de  Lorraine 
par  la  trahilbn  de  Cam- 
po-Balfo,  43  V 


Uafles.  Conteflatioa 
entre  plufieurs  princes 
fur  la  fucce/fion  de  et 
roïaume , 3^  Affaires  de 
ce  roïaume  , 1 ii.  18.^, 
Grands  trcmblemens  de 
terre,  . jx 

K avancé  ( rôi  de  ) fait 
empoifonner  fon  fils  ^ 
1 î r.  II  engage  la  Cer- 
daigiie  & le  Rouflillon 
au  roi  Louis  XI.  lié.  Là 
Navarre  devient  un  fli- 
jet  de  guerre  entre  le’ 
roid’Arragon  & GaflôVi 
de  Foîx , 

Negreponty  h capitale 
de  cette  ifle  aïïîegée  & 
prifè  par  Mahomet  II* 

f’io 

Nowinaux , contefta»* 
ti'ôn  fur  Tes  livres  de  ccf 
phnofophes , J 6^ 

Normandie  prife  pair 
Louis  XL  fur  fon  frere  lè 
duc  de  Berry , 2^ 

Nuiii  amegée  par  le 
dlic  de  Bourgogne  , 3^ y. 
L’empereur  vient  au  fe- 
cours  de  cette  ville , la^ 
meme.  Le  duc  de  Bour- 
gogne en  lève  le  fiege , 

Ntlremlergy  dicte  que 
l’empereur  y convoque , 

„ . }^7 
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P 

" O T) I X entre  les  P.Os*' 

X lonois  & les  cheva- 

OLIV ji  (Alexandre)  liers  de  Prulîc , 148.  Le 
cardinal.  Si  mort , pape  fait  bâtir  réglilê  de 
188  la  Paix,  s^4- 

Orient.  Arrivée  d’am-  Paleglogue  (Thomas) 
I>airadeurs  de  ce  pais  à la  fon  arrivée  à Rome,  135. 
cour  de  France , I40  Sa  mort,  z43.  Manuel 

Orléans.  Louis  XI  y Paleologue  fon  cadet 
Convoque  une  âflem-  embrafle  le  Mahometif- 
blée  pour  intimider  le  me,  là~mem.e.  Son  frère 
pape,  4éy.  Le  duc  d'Or-  Demetrius  fc  fait  reli- 
leans excite  des  troubles  gicux  à Andrinople, 
en  France  au  fujec  du  meme. 
gouvernement  de  ce  ro-  Papes.  Quels  font 
laume,  60%  Il  fe  retire  leurs  devoirs , félon  le 
auprès  du  duc  de  Breta-  cardinal  de  Pavie,  273 
gne,  6o5.  Onadeflein  Pavie  (cardinal  de) 
de  l’arrêter , 610.  Beau-  ce  qu’il  confcille  au  pape 
coup  de  leigqeurs  le  joi-  de  répondre  à l’ambalia- 
gnent  à lui,  tfii.  On  deur  de  France  fur  les 
fui  refufe  l’entrée  d’Or-  demandes  de  Louis  XI. 
leans,  61t.  Cette  ville  470.  Sa  mort  & fon  hiA 
ifcft  attaquée  par  l’armée  toire  , 447 

du  roi,  ^13.  Le  duc  Paul  II.  élu  pape,  zoo. 
d’Orléans  s’accommode  Loix  qu’on  lui  fit  jurer 
avec  le  roi  Charles  VIII.  dans  le  conclave  , 2 01. 

^14  II  refufe  d’obfcrver  ces 
O/ma  ( Pierre  d’ ) fes  loix  après  fon  élcélion  , 
erreurs  condamnées , & 102.  Prérogatives  qu’il 
la  condamnation  confir-  accorde  aux  cardinaux , 
niée  par  le  pape,  4.93.  203.  Création  qu’il  fait 
fuiv.  de  huit  cardinaux , 204. 

Otrante  prile  par  les  II  veut  reprendre  l’aA 
Turcsjjié.  Enfuite  re-  faire  qui  concerne  la 
prife  fur  eux , 5 j 3 guerre  contre  les  T ujfcs  ^ 
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Tl  veut  reconcilier 
le  roi  de  Bohême  avec  le 
faint  iîege , zio.  Avis 
qu’il  prend  des  cardinaux 
pour  répondre  aux  am- 
bafl'adeurs  de  Ferdinand, 
azj.  Il  fe  broüille  avec 
le  roi  de  Naples , iz4- 
II  excommunie  le  roi  de 
Boheme  , & le  prive  de 
fon  roiaume  , 147-  II  Te 
déclare  en  faveur  de 
Henri  IV.  roi  deCaftüle, 
On  le  blâme  fur  les 
jeux  profanes  qu’il  fait 
reprefenter  à Rome  , 
- z64-‘  II  offre  la  couronne 
de  Bohême  au  roi  de 
Hongrie , it6.  Il  fait 
faire  la  paix  aux  princes 
d’Italie,  17^.  II  prend 
des  mefurcs  avec  l’em- 
pereur à Rome  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs, 
z76.  Il  fait  une  promo- 
tion de  deux  cardinaux, 
X79.  Il  refufe  au  roi  de 
France  des  com  mi  flaires 
pour  juger  le  cardinal 
Baluë  , x»4.  11  ne  veut 
pas  confirmer  Uladiflas 
nommé  au  roïauine  de 
Bohême,  ^06.  Il  envoie 
des  galeres  aux  Véni- 
tiens , 314.  Sa  mort , 

. 

^ Faule  ( François  de  ) 


fondateur  de  l’ordre  deé 
Minimes  , iC-4..  Voïesi, 
François. 

Pazzi.  Leur  conjura- 
tion contre  les  Medicis, 
Voïez  Florentins  & Me- 
diüis , 4^4 

PecquigKy.  Entrevue 
des  deux  rois  de  France 
& d’Angleterre  en  cette 
ville , 407 

Ptloponefe ^ rendu  tri- 
butaire par  Mahomet  ITij 
éx.  Ambafladeurs  du  Pe- 
loponcfe  au  pape  PiC  II.' 

Les  Vénitiens  pen- 
fent  à enlever  ce  p.aïs 
aux  Turcs,  ijz 

Pembrok  ( comte  de  ) 
battu  par  le  comte  de  la 
Marche , 133.  Il  fe  fauve 
d’Angleterre  .avec  le  jeu- 
ne comte  de  Richemont 
3 ijgl  Ils  abordent  en 
Bretagne  où  le  duc  les 
tient  comme  prifonniers, 
là-même. 

• Perpignan  , fouleve- 
ment  de  fes  habitans  con- 
tre les  François , 37<» 

Perfç  ( roi  de  ) fes 
çonquétes  fur  les  Turcs  , 
3 fo.  Ses  vaincs  promef- 
lês  contre  les  T tires , 3 9* 
Philippe  fils  cadet  du 
duc  de  Savoie  arreté  & 
mis  en  prifon  pat  ordre 
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<3c  Louis  XI.  fur  les  rc-  les  reçoit  dans  dn  cofl» 
niontranccs  de  fou  pere , fiftoire,  iit.  Ses  diftè- 
i8i  rends  avec  quelques  rois 
Philippe  duc  de  Bour-  touchant  la  collation  des 
f^ogne.  Votez  Bourgo-  hcnefices,  tiS.  Les  pa- 
gne. triarches  d’Orient  lui 

Phœbus  roi  de  Na-  députent  , là-mème.  Il 
varre  , fa  mort  , 537.  reçoit  des  ambalfadeurs 
S^6.  du  Peloponefe  , 1 1 9.  Il 

Pie  IL.  élu  pape 'après  part  de  Sienne  & arrive 
C Ilixte  III.  4^.  Sa  ré-  à Rome , izo.  II  excom- 
ponlè  au  cardinal  Beffa-  munie  le  duc  d’Autri- 
rion  J yo.  Joie  dansRo-  che  , Malatcfta  & l’ar- 
me pour  Ton  éleftion  , cheveque  de  Maïence  , 
5JL  Son  hirtoirc  & Ton  ^ futv.  Il  envoie 
caradere  , Divers  fes  ambafladeurs  au  nou- 
fentimens  des  princes  veau  roi  de  France  Louis 
fur  fon  éledion , Son  XI.  14^.  Grands  defleins 
couronnement,  ^6.  AR  de  ce  pape  pour  faire  la 
fe.nblée  de  Mantouë  guerre  aux  Turcs , & 
qu’il  convoque,  yj.  Sa  confiftoire  fecret  à ce 
lettre  au  roi  de  France  , fujet,  173.  Secours  que 
là  -meme.  Sa  lettre  .à  R-s  ambaiTadeurs  des 
Pogcbrac  roi  de  Bohe-  princes  lui  promettent , 
me,  Ses  demandes  i7<^.  Son  decret  en  fa- 
à Mantouë  contre  les  Veut  de  cette  guerre 
Turcs,  Tii  Son  difeours  I77.  Fin  des  commen- 
à cttte  alTemblée  , 81.  taires  fous  fon  nom , 18 f. 
Audience  publique  don-  Il  continuë  lès  prépara* 
née  aux  ambaffadeurs  , tifs  contre  les  Turcs  , 
84.  Sa  réponfê  à l’évé-  191.  Il  écrit  au  duc  de 
que  tie  paris  ambafla-  Bourgogne  pour  le  fom- 
deur  du  roi  de  France  à mer  de  tenir  fa  paro- 
Mantouë,  Il  répond  le,  là-mime.  Ilretradc 
à d’autres  demandes,^,  tout  ce  qu’il  a écrit  e» 
il  fait  une  promotion  de  faveur  du  concile  de  Bi- 
cardinaux  > lïi.  Il  le,  1^3.  Il  \a  s’embat-î 
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.^uer  à Ancône , 195.  II 
y tombe  malade  & y 
meurt,  ijy.  Ses  vertus 
& les  défauts , là-mêwe. 

Pife  ( archevêque  de  ) 
pendu  à Florence  à l’oc- 
ca/îon  de  la  conjuration 
.desPazzi,  466 

Plfltine  hiftorien  , finit 
Ton  hiftoire  à la  mort 
de  Paul  IL  5 11 . Sa  mort, 
les  traverfes,  fes  perfe- 
^cutions  & fes  ouvrages, 
537.  é^fuiv. 

Platon.  Le  cardinal 
Beflarion  fait  fon  apolo- 
gie contre  George  de 
Trebizondc,  zyi 

PcgebraCj  élu  roi  de 
Bohême,  35.  Il  reçoit 
un  bref  do  Pie  II.  jS.  Les 
Silcfiens  fe  plaignent  de 
lui  au  pape,  68.-11  en- 
voyé des  ainbalfadeucs 
au  pape,  160.  Il  fait  em- 
prifonner  un  nonce  du 
pape , i6i.  Scs  deux  fils 
font  faits  princes  de  Teni- 
. pire  par  l’empereur , 1,6}. 
II  envoyé  du  fècours  à 
l’empereur  contre  fon 
frere  Albert,  lÀ-mjème. 
Il  écrit  au  pape  en  ter- 
' mes  fort  fournis,  1^3 . 
Paul  II.  veut  le  recon- 
cilier avec  le  faint  fiege  , 
aïo.  Son  opini^retc  lui 


B L E 

attire  la  colere  du  pape^ 
145.  Il  cft  excommunié 
& privé  de  fon  roïaume, 
147.  Il  veut  empêcher 
le  roi  de  Pologne  d’ac- 
cepter la  couronne  de 
Boheme  * 165.  Matthias 
roi  de  Hongrie  lui  fait  la 
guerre,  zyi.  Entrevue 
de  CCS  deux  princes  où 
l’on  parle  de  paix  , zyx. 
Mort  de  George  Poge- 
brac , 514 

le  Florentin.  Sa 
mort , 73 

Portugal  ( roi  de)  por- 
te la  guerre  en  Afrique , 
183.  Son  frere  Ferdinand 
y eft  tué , 184 

Pragmatique  fanciion. 
Le  pape  demande  fon 
abolition  dans  l’aiTem- 
blce  de  Mantouc , £ÿ. 
Il  la  fait  abolir  par  Louis 
X I.  i4y.  RéjouilTance^ 
à Rome  à ce  fujet , /i- 
mème.  On  l’oblèrve  tou- 
tefois en  France  , 1 ço. 
Le  cardinal  d’Arras  tra- 
vaille à l’y  faire  abolir  , 
x6o.  Fermeté  du  procu- 
reur général  de  Paris 
pour  la  foutenir,  & fès 
raifons , x6i.  Appel  de 
l’imivcrfité  de  Paris  au 
concile  à cette  occafion, 
îk~mêtne.  Réponfc  de 
Piç 
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]Pk  II.  à l’atnbaHa- 
,dcHr  de  France  tou- 
chant cette  pragma- 
tique., ,475 

Prague.  Le  pape  nom- 
m^un  adminiArateur 
de  cette  églife , 69 

Sraxetn  ( Jean  ) écrit 
contre  les  erreurs  de 
Pierre  d’ O fma , 495 
Provence  , lailTée  à 
Louis  XI.  par  Char- 
. les  comte  du  Maine , 
JI7- 

Trujfe  (chevaliers  de) 
ç font  leur  paix  avec 
les  Pulonois , x<f8 

Q 

Q'VENTIit  3 
( Saint  ) enlevé 
au  duc  de  Bourgo- 
gne par  Louis  XI. 

jo^ 

R 

Rabasteiu  , 

( Procope  de  ) 

' mis  en  prifon  par  or- 
dre du  roi  de  Bohê- 
me, & enfuite  réta- 
bli, IPX 

finillerie  des  Efpagnols 
fur  la  mine  & l’ha- 
billement de  Louis 
Tmt  XXUI. 


TI  E RE  S: 

XI.  Tjf 

Baimomtet  fait  prifon- 
nier  , & pendu  par 
ordre  de  Maximi- 
lien, 509 

Bntifhonne , l’empereur 
y convoque  une  dicte 
pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  ,317. 
L’amba0adcur  des 
Vénitiens  y parle  , 
jiy.  Réfultat  de  cet- 

- te  aflfemblée  , 320 

Religieux  mandians. 

Leurs  différends  avec 

- quelques  évêques  en 
Allemagne  , 478. 
Difpute  entre  les  re- 
ligieux hermites  de 
làint  Auguftin  & les 
chanoines  réguliers 
touchant  leur  infti- 
tut,  588.  fuiv. 

René  d’Anjou  , cft  mé- 
content du  roi  de 
France  3 4 1 ^ Ac- 
commodement en-, 
tr’eux  pour  la  Pro- 
vence, 425.  Leur  en- 
trevue à Lion , 4x6', 
Traité  qu’ils  font  en- 
. femble,  427.  Mort 
deRené  qui  fait  Char- 
les comte  du  Maine 
fon  heritier,  517 
Rhodes  ( ifle  de  ) allîe- 
<gée  par  les  Turcs  t 
Ee 
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y 1 9.  t-cs  chevaliers 
inakraitent  leur  hot- 
te , y 10.  Le  vizir  veut 
faire  aifafliner  le 
grand  - maître  de 
Khodes , 511.  La 
vigoureufè  'réfiftan- 
cc  des  Rhodiens  fait 
lever  le  fiege,  5x2. 
lis  reçoivent  deux 
vaifleaux  du  roi  de 
Naples,  & obligent 
les  Turcs  de  le  reti- 
rer, J 24.  Le  grand- 
maître  fait  bâtir  une 
cglile  en  adions  de 
grâces  , là  - mtme. 
Zizim  frere  de  Baja- 
%et  arrive  à Rhodes , 
55? 

Ifiturtê  ( Pierre  ) car- 
■ dinal  , légat  dans 
toute  ITtalie , &.  Les 
. dépenfes  exceffives , 
369.  Sa  mort,  3 7P* 
Le  comte  Jerome 
Riario  rend  le  châ- 
teau Saint  - Ange  & 
d’autres  places  après 
la  mort  du  pape  Six- 
. te  IV,  ypy 

"ÿ^ichard  duc'd’Yorc  , 
gouverne  abfolu- 

ment  l’Angleterre  , 
3 t.  Il  le  retire  de  la 
.çour  & du  roidume , 


Richard  III.  roi  d’AnJ 
gleterre.  Voieic  GIo- 
cefter. 

Richement  ( comte  de) 
fe  fauve  d’AngleterV 
re  & aborde  crf^rcr 
tagne  ,329.  Eftbrts 
inutiles  que  fait  le 
roi  Edouard  pour  a- 
voir  ce  comte,  3x9. 
489.  Landais  favori 
du  duc  de  Bretagne 
. veut  le  rétablir  fur  le 
trône  d’Angleterre  , 
diy.  Mefurcs  qu’oii 
prend  pour  y réiiflîr  , 
. 616 

Riga  (archevêque  de) 
fon  emprifonnemenc 
477 

Rive  ( Pierre  de  ) fe^ 
propofitions  cenfu- 
rées  louchant  les  fu- 
turs contingens , yif 
Rivers  ( comte  de  ) 
beau-pere  d’Edôuara 
cft  arrête,  x8i.  On 
lui  tranche  la  tête  de 
( même  qu’à  lôn  fils  J 
là-même, 

Rçquefane  , réception 
que  le  jeune  roi  de 
Bohême  lui  fait,  %6. 
Il  ell  accule  d’avoir 
fait  empoifonner  ce 
jeune  prince,  27.  If 
fiu(ua  tr»ûé  #s 
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trémens  de  l’églife 
contre  la  fcde  des 
Thaboritcs  , 70.  II 
accepte  une  dilpute 
avec  le  parti  catholi- 
que , & il  y eft  con-i 
vaincu  de  menfonge, 
ZI I.  On  ne  fçaic  pas 
en  quelle  année  il  eft 
mort, 

Rodolphe  , nonce  du 
pape  en  Allemagne 
contre  Pogebrac  roi 
• de  Boheme , i^6.  Il 
négocie  la  paix  entre 
les  Polonois  & les 
chevaliers  dePruflc, 
243 

Rome  les  charges  ren- 
dues vénales  dans  la 
cour  de  Rome,  534 
Rofellis  (Antoine  de) 
fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 170 

Roiien.  Le  duc  de  Bour- 
bon fe  rend  maître 
de  cette  ville  pour  le 
ducdeBerri,  13  ^ 
Rovere  ( cardinal  de  ) 
élu  pape  après  Paul 
IL  fous  le  nom  de 
Sixte  I V.  Voïez 
Sixte. 

Rovere  ( Dominique 
de  la  ) fait  cardinal 
par  Sixte  I V.  4S<>. 
, Julien  de  la  Rovere 


cardinal  de  Pieffe^ 
aux -Liens  légat  ert 
France,  T 10 

Roujftllon , engage  au 
roi  de  France  avec  la 
Cerdaigne  par  le  roi 
de  Navarre,  15^ 

S 

AINT  POL(de) 
connétable  de  Fran- 
ce, Louis  XI.  le  veut 
punir,  373.  fuivi 
Les  commi  liai  res  du 
roi  & du  duc  de 
Bourgogne  con- 
cluent a fa  mort  , 
374.  Le  roi  envoie 
fes  ordres,  373.  H 
refufe  l’entrée  de 
- Saint  - Quentin  à 
Edouard  roi  d’An- 
gleterre, 403. 
fuiv.  Le  duc  de 
Bourgogne  jure  fa 
perte , 410.  On  l’ar- 
rête & on  lui  tranche 
la  tête,  41} 

Sandwich  en  Angle- 
terre , prife  par  les 
François,  6} 

Sang  de  Jefus-Chrift. 
Difpute  fur  ce  fujec 
entre  les  Cordeliers 
Sc  les  Dominiquains  , 
î6? 

Ec  ij 
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S*voïe  (ducheffc  de)  • 249.  Son  fils  GaîeaV 
fe  réconcilié  avec  Marie  Sforce  lui  fuc- 
Louis  XI.  427.  Le  cede,  250.  Il  eft  afi- 
duc  de  Bourgogne  falliné  dans  l’églife  , 
la  fait  enlever,  42^.  44t 

Elle  fe  fauve  de  fa  Sicilien , fon  entrepri- 
prifon  , 4 3 O.  Elle  le  hardie  fur  la  flotte 
va  à Tours  trouver  de  Mahomet II.  364 
le  roi  qui  lui  fait  Stlepens , ils  adreflent 
beaucoup  d’accueil , au  pape  leurs  plain- 
437.  Troubles  dans  tes  contre  Pogebrac 
lës  états  appailez  par  roi  de  Boheme , 6S 
Louis  XL  541  Simeon  , patriarche  de 

Scan^lerl>eg  y défait  l*ar-  Conftantinople  dé- 
mée  des  Turcs,  2^.  pofé  , & Raphaël  mis 
Il  vient  par  ordre  du  en  là  place , f 94 
pape  au  fccours  de  Stxfe  IV.  élu  pape  a- 
Ferdinand  roi  de  Na-  près  Paul  II.  3 z r. 

pies,  154.  Il  écrit  au  Quelle  étoit  fa  fa- 

pape  fà  paix  avec  le  mille,  322.  Il  reprend 

Turc,  173.  Nouvelle  l’affaire  de  la  guerre 

guerre  qu’il  a avec  contre  les  Turcs  , 

les  Turcs  qui  défont  331.  U fait  fes  deux 

fou  armée  , 223.  Il  neveux  cardinaux  , 

fait  lever  le  fiege  de  332.  Il  rétablit  les 

Croye , la.  meme.  Sa  chanoines  féculiers 

mort  & refllme  que  dans  faint  Jean  de 

les  Turcs  faifoient  de  Latran,  333.  Sa  rc- 

fa  valeur  , 257  ponfe  aux  demandes 

ScHtari  prife  par  les  de  Louis  XI.  33<?.  Il 

. Turcs  , 4éo  confirme  la  bulle  du 

Serment  que  le  foudan  pape  Paul  II.  pour  le 

d’Egypte  exige  -de  jubilé,  3^?.  Il  con- 

Jacqiies  bâtard  du  firme  la  réglé  des  Mi- 

roi  de  Chypre,  99  nimes  , 370.  Il  fait 

sforce  (François)  duc  huit  cardinaux , 371. 

de  Milan,  fa  mort.  Sa  bulle  touchant  la 
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fête  de  la  Concep- 
tion de  la  fainte 
Vierge,  418.  Autres 
promotions  de  cinq , 
& de  fept  cardinaux  , 
4 é L.  Poème  à la 
louange  de  ce  pape  , 
ibid.  Le  roi  Louis  XI. 
. tâche  de  l’intimider, 
469  AmbalTade  du 
roi  de  France  à ce 
çape,47o.  Son  bref 
a l’archiduc  pour 
recevoir  & entendre 
fon  légat,  ÎI3.  Scs 
foins  pour  s’op|x>rer 
aux  Turcs , 5x6.  Il 
établit  la  fête  de  faint 
Jolèph  , 5 34.  Il  fait 
une  promotion  de 
cardinaux  ,335-  Il 
, fait  bâtir  l’églifb  de 
la  Paix,  564.  Il  in- 
vite les  princes  à la 
guerre  contre  les 
Turcs , 5x8.  Autre 
bulle  touchant  la 
Conception  de  la 
fainte  Vierge,  îtfy. 

• Bulles  fur  differens 
fujets , j88.  Sa  mort, 
589 

Sport  a 8c  Sportula^  ou- 
vrages fous  ce  titre , 
de  Gilles  Charlier , 
361 

Sttneon  perlècuté  par 


Pogebrac  roi  de  Bc- 
heme , X4Ç 

S tenon  fuccede  à Char- 
les VII I.  dans  le 
roiaume  de  Suède  , 
309 

Stigmates  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne, 
dilpute  à ce  l'ujet  en- 
tre les  Dominiquains 
& les  Cordeliers  , 

Suède.  Révolutions  ar- 
rivées dans  ce  roiau- 
me, I) 

Suijfes , traité  du  roi  de 
France  avec  eux  , 
399»  Ils  fe  rendent 
maîtres  du  comté  de 
Fcrrette  ,400.  Le 
duc  de  Bourgogne 
leur  fait  la  ^guerre  & 
prend  fur  eux  Gran- 
fon,  410.  Ils  défont 
l’armée  de  ce  duc  , 
4XX.  Autre  vidoire 
qu’ils  rempotent,  llir 
le  même  prince , 4x8. 
Première  ligue  qu’ils 
font  avec  la  France  , 
47<.  Ils  font  mis  en» 
France  en  la  pLice 
des  francs  - archers  $ 


T 


T A 


TAKNEGVr  du 
Châtelj  gagné  par 
Louis  XI.  quitte  la 
Bretagne  & vient  à 
la  cour  de  France  , 

i8j 

Tarente  ( prince  de  ) la. 
réconciliation  feinte 
avec  le  roi  de  Na- 
ples , & fa  mort  , 

i8  + 

Teramo  ( évêque^  de  ) 
fon  origine  & fa  for- 
tune , }i8 

Ter»y  ( évêque  de  ) lé- 
gat du  pape  en  An- 
gleterre , & la  con- 
duite indigne  qu’il  y 
tient,.  9 J 

T erouanne  , aillegée  par 
l'archiduc  Maximi- 
lien , 507 

Thaborites  exterminez 
par  P^ebrac  roi  de 
Bohême , & leur  ville 
brûlée,  35 

Théodore  Lœlins  , (a 
mort  & fes  ouvrages, 

2Z2. 

Tibre  y grand  déborde- 
ment de  ce  fleuve  à 
Rome,  4*7 

Tour  - brûlée  ( de  la  ) 
cardinal , la  mort  & 


BLE 

lès  ouvrages , 277.  ^ 
fuiv. 

Tours  , aflemblce  des 
états  dans  cette  ville 
contre  le  duc  de  Bre- 
tagne , XI  6,  Autre 
alîemblée  pour  le 
gouvernement  du 
roiaume  après  la 
mort  de  Louis  X I. 
6o6.  On  l’ajuge  à la 
comtelTe  de  Bcaujeu , 
tfoy,.  On  y examine 
les  griefe  du  clergé, 
Ix-n.éme.  Les  plain- 
tes de  la  noblelfe  & 
du  tiers  états,  6oi- 
Transfiguration  de  No- 
tre-Seigneur  Jefus- 
Ghrift,  fa  fête  ren- 
due univcrfelle  dans 
toute  réglife  par  le 
pape  CalUxte  111.  4< 
Trebiaonde.  Fin  de  cet 
empire  dont  Maho- 
met II.  le  rend  maî- 
tre, ifx.  George  de 
Trebizonde  contre 
lequel  le  cardinal  Bef- 
' làrion  écrit,  27 1 

Trolop  ( André  ) habi- 
le capitaine  Anglois 
quitte  le  parti  du  duc 
. d’Yorc,  6f: 

Turcs^  Ils  font  battus 
à Belgrade  dont  ils 
lèvent  le  fîegc 
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Leur  armée  déf.iite 
par  Soaiiderbe^ , & 
le  cardinal  d’Aqiii- 
lée , xp.  Le  roi  de 
Perle  leur  fait  la 
guerre  y là  - même. 
Mclures  pnfes  à 
Mantouë  contre  eux, 
7 4.  Leurs  progrès 
contre  les  chrétiens, 
I 6 4.  Ils  lé  rendent 
maît-^es  de  la  Bolhic  , 
169  OftVes  des  prin- 
ces d’Italie  pour  leur 
faire  la  guerre  , zo5. 
Progrès  de  rarmee 
du  pape  & des  Vé- 
nitiens contre  eux  , 
J4!>-  Leur  armée  tail- 
lée en  pièces  par  le 
vaivode  de  Molda- 
vie , îpi.  Leurs  con- 
quêtes fur  le  roi  de 
Hongrie  & les  Véni- 
tiens, 4 3 P.  Ils  font 
enfuite  battus  par  les 
Hongrois , 4 p 8.  Ils 
alîiegent  Rhodes,  & 
font  contraints  d’en 
lever  le  fiege  ,51p. 
Ils  font  des  incur- 
lîons  en  Italie  , 

Ils  fe  rendent  maî- 
tres d’Otrante,  $i6. 
Soins  du  pape  pour 
arrêter  leurs  progrès 
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& leurs  conquêtes  ÿ 
là  - même.  Les  prin- 
ces Ibnt  invitez  à 
leur  faire  la  guerre  , 
yrS 

Turihurge,  Bataille 
dans  cet  endroit  en- 
tre l’armée  de  la  rei- 
ne d’Angleterre  & le 
comte  de  la  Marche , 

V 

VA  1 VOD  E de 
Molilavie,  fa  vic- 
toire fur  les  Turcs  , 

196 

Valu  ( I,aurent  ) la 
mort  & fes  ouvrages. 

Venter  , envoie  par  le 
pape  en  Callillc  pour 
appaifer  ks  troubles , 

Vénitiens.  Les  Floren- 
tins veulent  prévenir 
le  pape  contre  eux  , 
174.  Ils  reçoivent 
des  galeres  du  pape 
& du  roi  de  Naples  , 
314.  Difeours  de 
leur  amballadeur  à 
la  diète  de  Ratif- 
bonne,  319^  Ils  ar- 
ment une  flotte  conr 
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tre  les  Turcs  , 391. 

Vtrfots  ( Jean  Faure  ) 
Beiiediftin  foupçon- 
né  d’avoir  enîpoi- 
fonné  le  duc  de 
Guïenne  frere  de 
Louis  XI.  3J1 

Vefalie  ( Jean  de  ) 
condamné  par  l’in- 
quifition,  495.  On 
l’oblige  à lè  rétrac- 
ter, 496 

*Vl(iài(las  , fils  de  Ca- 
fimir  , nommé  au 
roiaume  de  Bohê- 
me , 300.  Le  pape 
refufe  de  le  confir- 
mer, 306.  II  eft  con- 
firmé roi  de  Bohême 
après  la  mort  de  Po- 
gebrac,  314 

comte  de  Cilley  , 
la  mort , i 7.  Le  fils 
aîné  d’Huniade  le  fait 
alfalfincr  , /<*  - mè- 
me. 

*Vfif'verfité  de  Paris  , 
interjette  appel  au 
concile,  d'une  bulle 
du  pape  Callixte  III. 
6.  Ses  broùilieries 
avec  les  religieux 
mandians,  1 i.  Elle 
appelle  encore  au 
futur  concile  contre 
Fabolition  de  la  prag- 
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Vœu  de  Mahomet  II. 
pour  exterminer  tous 
les  chrétiens , 30*' 

Vorilong  ( Guillaume 
de  ) la  mort  & fes 
ouvrages,  zxi 

'Vrfins  ( Jean  Juvenal 
des ) archevêque  de 
Reiras  prélîde  à un 
concile  de  Soiffons  , 
14.  Sa  mort,  37S 

‘Vjum-Cetffan  t le  rend 
maître  de  la  Perle 
& en  chafle  les  Tar- 
tares  ,19.  Il  fait  la 
guerre  aux' Turcs  , 
Ik-mtmv,  Il  bat  leur 
armée  , 363.  Il  eft 
enluite  défait  par 
eux , & le  retire  dans 
les  montagnes  d’Ar- 
menie  , lu  - meme. 
Mort  d’Ufum  - Caf-» 
làn,  487 

UVar'vick  ( comte  de  ) 
nommé  tuteur  du 
roi  Henri , & pour- 
vu du  gouvernement 
de  Calais;,  3 2.  II 
vient  avec  une  ar- 
mée pour  combattre 
la  reine  d’Angleter- 
re, qui  le  défait  en- 
tièrement} 150.  Il  le 
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f^LWVt  ■,  là-mème.  Ea- 
voié  en  France  pour 
négocier  le  mariage 
du  roi  avec  Bonne 
de  Savoie,  x 4 i.  Il 
fe  brouille  avec  le 
roi  Edouard  , ibid. 
Ses  mécontentemens 
à l’égard  de  ce  prin- 
• ce,  15 II  ménage 
^ une  révolte  en  An- 
gleterre, x8o.  Il  bat 
l’armée  d’Edouard  , 
la  - r/  ime.  II  enleve 
le  roi  Edouard  ,301. 
II  eft  battu , vient 
en  France  , & fait 
alliance  avec  Louis 
XI.  303.  IlrepalTe  en 
Angleterre,  là- mê- 
me. II  rétablit  Henri 
fur  le  trône,  306.  Il 
eft  tué  dans  une  ba- 
taille , 1x6 

Y 

YO  R c & Lancaf- 
tre  , deux  célé- 
brés partis  en  Angle- 
terre; leur  feinte  ré- 
conciliation , 64..  Le 
ducd’Yorc  leve  une 
armée , là-même.  Il 
eft  contraint  de  fe  re- 
tirer en  Irlande,  4^. 
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La  faélion  d’Yorc  re* 
commence  les  trou- 
bles en  Angleterre, 
9\.  Bataille  entr’elle 
& la  faéhon  des  Lan- 
caftres  ,94.  Le  duc 
d’Yorc  veut  fe  faire 
déclarer  roi  d’An- 
gleterre, 55.  Il  en 
vient  aux  mains  avec 
l’armée  de  la  reine  , 
perd  la  bataille  & eft 
tué,  1 ijj.  Margue- 
rite d’Yorc  duenefle 
douairière  de  Bour- 
gogne va  en  Angle- 
terre , folliciter  con- 
tre Louis  XL  506. 
Elle  écrit  à l’archi- 
duc fur  la  trêve  qu’il 
a faite  avec  ce  roi , 

Z 

Z A M O R A prife 
par  Ferdinand  roi 
tT  Arragon,  ^99 
Zizim  iêcond  fils  de 
Mahomet  IL  difputc 
l’empire  à Bajazet 
Ibn  frere  après  la 
mort  de  leur  pere^, 
530.  Il  le  met  en 
campagne  avec  une 
année  confiderable , 
531.  Il  eft  battu  & 
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demande  du  fcceurs  pour  Rhodes  ^ Sc  f 
au  foudan  d’Egypte , eft  très  - bien  reçu 


au  roi  de  Cilicie  & 
au  grand  - maître  de 

des  chevaliers  , là- 
même.  Aétes  qifil 

Rhodes  , là  - même. 

met  entre  les  mains 

Il  fe  rend  au  Caire , 

du  grand  - maître  y 

là- même.  II  propo- 

4 J 9.  Il  quitte  Rho-r 

fe  un  duel  à Bajazet, 
ç î 7.  Il  écrit  au 

des,  vient  en  Fran- 
ce , & eft  conduit  en 

grand  - maître  de 

Auvergne  > là  - mi “ 

Rhodes  pour  le  re- 
ecvoir>  JJ  S.  Il  parc 

me. 

a»  fit  U T^blt  d$s  Hêtittês. 
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